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Sur  la  constitution  géognottiqvm  mtérieure  de  la  molH^ 
tagne  Salnte^Geneifièue  de  Paris ,  et  examen  de  quel* 
ques  eaux  d^  puits  de  cette  capitale. 

Par  J.-J.  ViaKT. 

$  I.  Ayant  fait  creuser  en  i8ii  un  puits  profond  yers 
le  point  culminant  de  la  montagne  Sainte-Geneviève ,  où 
j'babite ,  l'occasion  d'explorer  les  couches  non  encore  dé- 
crites qui  la  constituent,  et  les  eaux  qu'on  y  rencontre, 
m'a  été  fournie.  Quoique  le  bassin  des  environs  de  P«arâ« 
ait  été  si  bien  étudié  par  MM.  G.  Cuvier  et  Al.  Bron- 
XXII*  Année.  ^-^  Janvier  i836«  i 
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gniari(i)j  et  que  M.  Girard  ait  fait  connaitre  ses  excel* 
lentes  Becherches  sur  les  eaux  publiques  de  Paris  (2), 
des  fouilles  nouvelles ,  où  le  creusement  des  puits  et  des 
carrières  profondes  peuvent  nous  dévoiler  seuls  les  for- 
mations souterraines  de  cette  capitale.  Son  sol,  mainte- 
nant recouvert  de  terres  apportées ,  de  décombres ,  de 
tant  de  déblais  et  de  remblais^  sillonné  d'égouts/de  fosses 
d'aisance,  rempli  d'anciens  cimetières,  de  charniers  et 
voiries  ,  d'attéwssemens ,  de  cailloux  Tonlës  et  galets  sur 
les  quais  et  les  rives  de  la  Seine,  ou  de  terres  végétales 
dans  ses  anciens  marais ,  est  presque  tout  factice  et  mal 
examiné.  Ces  amas  de  matériaux  ,  et  les  alluvions  de  li- 
mons entraînés  par  les  eaux,  ayant  exhaussé  le  terrain 
primitif  de  l'ancienne  liUtèce ,  l'ont  fait  en  partie  sortir 
de  ses  fangeux  marécages;  on  ne  coimaît  bien  que  sa  su- 
perficie. 

Lorsque  du  sommet  de  la  coupole  du  Panthéon ,  la  vue 
s'étend  sur  cette  célèbre  capitale  de  la  civilisation  mo- 
derne, on  l'observe  entourée  d'une  ceinture  de  hautes 
collines,  de  Ghaillot  et  Passy,  aux  znonts  gypseux  de 
Montmartre,  Belleville  et  Ménilmontant ,  jusqu'à  Gha- 
renton  et  à  Créteil,  près  de  la  Marne,  sur  la  rive  <iroite 
de  la  Seine  ;  puis ,  sur  la  gauche ,  les  plateaux  de  Gentilly , 
dQ  Bicétre ,  de  Montrouge ,  s'abaissant  à  l'ouest  vers  la 
plaine  de  Grenelle ,  pour  être  enclos  à  l'horizon  par  le& 
hauteurs  de  Meudon  et  de  Saint^Cloud.  Ainsi ,  le  terri- 
toire  de  Paris,  intrà  muros y  se  compose  généralement, 
sur  les  bords  du  fleuve,  d'attérissemens ,  environnés  au 
nord  par  des  formations  de  marnes  gypseuses ,  au  nbrd-est 


(1)  Essai  sur  la  géographie  minèralogîque  des  environs  de  Paris  ^  avec  une* 
carte  géognostique  etc.,  Pails  ,  i8xi,  in-4*,  première  édition  ;  mais  lé  solde 
Paris  ^  intrà  mura  ,  n*y  est  nullement  décrit. 

(2)  Vol.  in-4**  avec  planches.  Paris,  imprimerie  impériale  ,  1812.  Cet  ou- 
trage traite  surtout  da  nlTellement  des  terrains  et  du  cours  des  eaux,  sans 
étudier  leur  nature. 


DE     .PHARMACIE.  5 

par  ces  mêmes  reliefs  surmontés  de  calcaires  d  eau  douce , 
à  Test  et  au  sud-est  par  des  marnes  marines,  en  partie 
gypseuses,  mais  plutôt  calcaires.  On  remarque,  sur  la  rive 
^uche ,  les  dépôts  d'attérissement  du  sud  recouvrant 
des  bancs  énormes  d'un  calcaire  marin  grossier  et  à  cé-^ 
rites;  ils  présentent,  vers  1  ouest  et  au  nord-ouest,  des 
silex  roulés  dans  un  sable  argileux  et  ferrugineux  en 
couches  puissantes,  <jui  s'étendent  vers  les  plaines  des  Sa- 
blons et  de  Boulogne. 

En  général ,  la  région  du  sud ,  labourée  profondément 
d'excavations  et  de  carrières,  fournit  la  pierre  à  bâtir; 
puis  les  buttes  du  nord,  le  gypse  destiné  à  les  cimenter  ; 
aussi  9  les  eaux  qui  surgissent  des  terrains  du  midi  con-, 
tiennent  principalement  des  carbonates  calcaires ,  comme 
celles  d' Arcueil  et  de  la  Bièvre  ;  tandis  que  les  eaux  de  la 
région  du  nord  sont  fortement  imprégnées  de  sulfate  de 
cWux  (i).  Les  formations  gypseuses  de  la  rive  droite  of- 
frent surtout  des  terrains  d'eau  douce ,  contenant  peu  de 
productions  marines,  mais  plutôt  des  débris  d'animaux 
fossiles  d'alluvion,  soit  de  marais,  soit  du  fleuve ^  tandis 
que  les  strates  du  calcaire  coquiller  de  la  région  méridio- 
nale résultent  la  plupart  d  origine  marine  plus  antique. 

On  peut  dire  que  le  fond  commun  sur  lequel  ont  été 
déposées  toutes  ces  formations  tertiaires  du  bassin  de 
Paris,  est  la  craie  (2);  celle  qui  paraît  le  moins  à  nu,  ou 
la  plus  inférieure,  appartient  à  des  dépôts  marins.  Quoi- 
que creusé  de  galeries  souterraines  pour  en  extraire  les 
pierres  dont  sont  construites  les  maisons  de  Paris,  le 
massif  du  sud,  ainsi  exploité  depuis  tant  d'années,  na 
paru  composé  que  de  bancs  d'un  calcaire  coquiller  ;  on  ne 
s'est  guère  occupé  des  autres  couches  ou  matériaux ,  en 

(i)  AÎDsi  les  eaux  du  canal  St.-Martin,  et  surtout  celles  de  Belleville  ,  sont 
très-chargées  de  sélénlte]  on  connaît  les  sources  minérales  sulfatées  de  Passy  ; 
il  y  en  a  de  sulfureuses  à  Auteuil  et  à  Montmartre,  etc. 

(2)  CuYier  etBron^Iart,  Géogr.  minéral,  des  environs  de  Paris,  page  60. 
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sorte  qu'on  ignore  la  série  géogaostique  des  minéi^aut , 
qui  se  superposent  pour  la  montagne  Sainte^GenerièVe, 
«ppelée  jadis  mont  LucotitiuSy  sans  doute  à  cause  du  lucusj 
on  bois  consacré  qui  la  couronnait,  et  qui  était  destiné 
sans  doute  aux  sacrifices  druidiques  des  anciens  Gau- 
lois (i).  On  verra  que  la  composition  de  cette  montagne 
diffère  de  celle  des  carrières  de  Gentilly  et  de  Montrouge,  % 
auitquelles  on  l'assimilait  (2).  Cette  croupe,  la  plus  élevée 
de  Paris,  monte  à  35  mètres  environ  au->-dessus  du  point  o 
du  pont  de  la  Tournelle,  en  amont  du  niveau  de  la 
3eine  (3\  Les  ressauts  du  terrain  se  manifestent  surtout 
aux  gibbosités  ou  buttes  de  la  rue  Saint-Hyacinthe  et  de 
L'Estrapade ,  qui  ne  dépendent  pas ,  comme  on  Ta  cru ,  àei 
gravois  ou  décombres  accumulés  d'anciennes  voiries. 

§  2.  On  ne  tenait  aucune  note  des  couches  du  terrain 
h  l'époque  des  fouilles  faites  h  plus  de  60  pieds  de  pro- 
ibndear,  pour  asseoir  les  fondemens  de  la  nouvelle  Sainte- 
Geneviève  ou  Panthéon,  en  1767,  Les  études  géologiques 
alors  ne  se  portaient  guère  vers  ces  recherches  dans  le 
creusemait  des  puits ,  comme  celui  de  l'Ecole  de  droit  et 
quelques  autres  aussi  profonds  de  cette  montagne ,  puis- 
qu'il faut  descendre  à  peu  près  au  niveau  de  la  Seine  ,  ou 
de  toute  la  hauteur  de  cette  montagne ,  pour  rencontrer 
de  l'eaû.  Les  puits  creusés ,  soit  à  la  place  Maubert ,  soit  à 
Sablonville  dans  une  roche  coquillère ,  exigent  bien  moins 
de  profondeur  ;  il  suffit  de  3o  à  4o  pieds  seulement  dans 
quelques  localités  inférieures;  ainsi,  au-dessous  d'une 
couche  de  glaise  recouverte  par  du  sable ,  l'eau  sort  abon- 


(i)  Voir  G.  Corrozet,  jduitquitet  chroniq,  et  singidariten  de  Paris,  etc. 
Félibien ,  Histoire  de  la  ville  de  Paris ^  tom  i .  Henry  Sauvai ,  liist»  et  autiq,^ 
introd.  L  abbé  Lebœuf-,  Histoire  dudiocése  de  Paris.  Dulauve  »  Hist.  de  Paris^ 
elc  ;  c  est  pour  cela  que  la  monlagne  fut  consacrée  à  la  patrone  de  Paru,  etc. 

(2)  Cavier  et  Brongniart ,  p.  io6  et  ^q, 

(3)  Gérard  ,  Beçherthes  sur  les  eanx  publiques  dé  Pans,  p.  1 19. 
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dj^auneAt  au  £iubQurg-  Saint  *  Germain  comme  au  fau^ 
bourg  Saint-Maroeau. 

Le  terrain,  dans  lequel  nous  avons  fait  creuser,  fest 
situé  au  côté  sud  de  rjScql^  de  droit  actuelle ,  à  une  hau- 
teur d'pnviron  34  mètres  ou  io5  pieds  au-dessus  du  ni* 
reau  dft:la  Seine;  il  n'est  dominé  que  d'un  mètre  caoïTiroii 
par  1^  point  culminant  de  TElstrapade ,  le  plus  élevé  de 
toute  la  montagne.  On  a  d'abord  rencontré  5  mètres  (  i5 
pieds  et  plus )  de  terre  végétale  ou  de  décombf es  de  lan- 
ciep  emplacement  du  collège  de  Lizieux. 

i""  Le  premier  terrain  naturel  a  été  un  lit  épais  de  sa- 
blou  de  rivière  très-pur,  jaune,  ferrugineux,  avec  des 
galets  siliceux  roulés ,  sahs'  mélange  aucun  dé  t^re ,  sons 
débris  db  corps  organisés ,  ni  de  coquilles  fluviatiles ,  bien 
qu'il  soit  évidemment  un  attérissement  d'eau  douce  sur 
lequel  a  été  déposée  la  couche  d'humus  supérieure.  Un 
tel  dépôt  arénacé  sur  le  fatte  de  la  montagne ,  à  85  pieds 
d'élévation ,  et  ayan^  au  delà  de  6  pieds  d'épaisseur  (  eU'p- 
viron  i  mètre  8o  cent.) ,  montre  à  quelle  hauteur  les  eau^ 
du.  fleuve  étaient  anciennement  portées  dans  leurs  grandes 
alluvions ,  qu'elles  n'atteigpent  jamais  aujourd'hui  (i). 

âo  Le  second  teirain^  situé  au-dessous ,  à  7  mètres  et 
au  delà  de  profondeur  (2t^  pieds),  présenta  un  filon  de 
sable  vert,  chloriteux,  mêlé  d'argile  ou  terre  à  faibriquer 
des  fourneaux.  Cette  couche  avait  environ  de  3  à  4  mètres 
(  10  à  1 2  pieds  )  dé  puissance^ 

3^  Elle  se  modifia  en  un  troisième  terrmn.  formé  d'ag- 
glomérats d'un  sablon  jaune  et  vert ,  avec  des  rognons  «i- 
Ûceux  dans  un  tuf  alumineux  ou  de  marne.  Cette  argile 
poreuse  form^ait  vax  banc  d'environ  i5  pieds  (5  mètres 
d'épaisseur  )• 

4''  C'est  ^qr  çq  banc  qu^àpparatt ,  pour  quatrième  for-- 


(i)  Cette  nappe  de  sablon  de  rivière  s'étend  fort  loin  ,   diaprés  rexamem 
4'mtref  fouilles  Diitti  pour  les  foademens  des  maisons. 
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motion ,  un  tuf  décidément  calcaire  et  marneux  blanc , 
contenant  encore  de  l'argile ,  qui  le  rend  dense  et  lui  fait 
retenir  de  Teau. 

5®  Quoique  la  cinquième  formation  ne  paraisse  guère 
qu'une  continuation  de  la  précédente ,  vers  5o  à  60  pieds 
de  profondeur,  cependant  le  tufau  crayeux  devient  de 
plus  en  plus  compact  et  même  rocheux;  il  faut  le  casser 
en  moellons  qui  restent  friables  par  leur  dessiccation  hors 
du  sol.  Néanmoins  ce  banc  constitue  un  plancher ,  ou  ce 
massif  dur ,  sur  lequel  sans  doute  est  appuyée  toute  la 
masse  du  Panthéon. 

6<>  A  21  mètres  (de  60  à  65  pieds  de  profondeur)  se 
manifeste  le  sixième  terrain  y  fort  distinct,  la  glauconie 
crayeuse  ou  sable  jaune  verdâtre ,  recouvrant  des  rocailles 
ou  veine  de  cailloutage  calcaire  mêlé  de  grès  plus  ou 
moins  compacte  en  rognons  ;  ce  strate ,  qui  parait  être  un 
banc  originaire  d'eau  douce ,  fournit  de  mauvais  moellons 
impropres  à  la  construction  ;  il  s'étend  &  une  profondeur 
inférieure  à  70  pieds. 

7**  Sous  ce  lit ,  vers  85  pieds  (27  mètres  ) ,  est  ce  dépôt 
calcaire ,  tantôt  spathique  et  cristallin ,  tantôt  rocheux , 
plus  ou  moins  poreux  et  mêlé  de  coquilles ,  la  plupart  bi- 
valves, marines,  enfragmens,  d'un  blanc  nacré,  lequel 
est  désigné  sous  le  nom  de  caillase  ou  cayasse^  par  les 
ouvriers.  MM.  Cuvier  et  Brongniart  disent  qu'ils  ne  l'ont 
pas  observé  dan§  leurs  recherches. 

8<»  Enfin ,  une  roche  silicéo-calcaire ,  à  la  profondeur  de 
3o  mètres  et  au  delà  (96  pieds),  constitue  la  base  com- 
pacte et  très -dure  de  la  montagne  Sainte-Geneviève. 
Cette  formation  de  banc  coquiller  solide  est  imprégnée 
d'humidité ,  ou  sue  Veau  ;  c'est  des  veines  poreuses  de  ce 
massif  épais  de  plusieurs  mètres  que  l'eau  a  jailli  vers 
98  pieds  d'abord. 

Les  fragmens  de  cette  roche  ont  présenté  les  débris  de 
diverses  coquilles. empâtées,  parmi  lesquelles  on  distini- 
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guait ,  outre  des  cérites  et  de  petites  huttres  (ostrea  cjra-- 
tluda  )  y  probablement  quelques  anomia  avec  des  portions 
de  cjtherea  nitidula  y  bien  nacrées  (i).  Cette  rocbe ,  creu- 
sée jusqu'à  io3  pieds  (ou  34  mètres  environ) ,  sans  chan- 
gement notable  dans  sa  composition ,  a  fourni  abondam- 
ment une  eau  limpide  sans  tarir ,  même  pendant  les  plus 
grandes  sécheresses. 

Telle  est  donc  la  série  géc^nostique  et'  l'épaisseur  de 
chacune  des  couches  superposées,  depuis  le  sommet  de  la 
montagne  Sainte-Geneyiève  jusqu'au  niyeau  de  la  Seine. 
Les  strates  d'origine  marine  y  sont  évidemment  prédo- 
minantes ,  et  rien  n'y  décèle  des  débris  d'ossemens  fos- 
siles, d'une  organisation  plus  élevée  que  les  coquillages, 
comme  il  en  existe  dans  les  dépôts  gypseux  de  Mont- 
martre. 

§  3.  De  l'eau  des  puits  de  la  montagne  du  Panthéon. 
Il  y  a  une  grande'  ressemblance  entre  les  eaux  comparées 
de  plusieurs  puits  situés  sur  cette  élévation  ;  elles  mon- 
trent toutes,  en  même  temps,  des  analogies  avec  celle 
d'Arcueil,  si  ce  n'est  qu'elles  conliennent  une  moindre 
proportion  de  sulfate  calcaire ,  mais  une  plus  forte  quan- 
tité de  carbonate  de  chaux ,  et  de  l'alumine  en  suspension, 
dans  les  températures  les  moins  basses.  Ces  eaux ,  quoique 
assez  limpides  et  sans  saveur  désagréable,  pèsent  dans 
l'estomac  ;  elles  décomposent  l'eau  de  savon ,  et  cuisent 
mal  les  légumes.  En  général,  les  eaux  des  puits  et  des 
fontaines  de  la  rive  droite  de  la  Seine  contiennent,  d'a- 
près Yauquelin,  plus  de  sulfate  que  de  carbonate  de 
chaux.  Le  contraire  a  lieu  pour  les  eaux  dé  la  rive  gauche. 

Douze  litres  de  feau  de  puits  de  la  montagne  Sainte- 


(i)  D'après  les  expériences  de  M.  Beudant,  les  mèmesrcequHIes  iloviatiles 
on  la  cnstre  d'eau  douce^  peuvent  s'habituer  à  yiyre  par  gf^da  lions  insensibles 
dans  les  eaux  salées;  on  ne  peut  donc  pas  toujours  conclure  de  leur  présence, 
la  nature  marine  ou  d'eau  douce  du  terrain  où  elles  ou.t  laissé  leurs  débris. 
jânnahs  de  phjsiq.  tt  de  ehimie^  tom.  3>  p-3ai 


8  «lOUAlfAX 

Geneviève  (puits  de.  l'École  de  droit  et  le  nétre)  ont  été 
filtrés  et  évaporés  à  siccité;  ils  ont  laissé  8  grsânikies 
74o  centigrammes  en  tout,  de  matière  solide.  Celle-ci  a 
domié  à  l'analyse  : 

Sulfate  calcaire. itQOO         * 

Carbonate  de  chaux S^oSo 

Hjdrochlorate   de  soude* de9  traces. 

Sels   déliqucscens. i»4Bo 

M»ti^  «tgiloeal^àirt,  «4pàrée  ^ar  fil- 

tratiod a,3to 

S.740 


Sur  l'amer  Jànoi^ique  f  par  h.'A.  Buchker  jeune.  (Mé- 
moire en  allemand ,  présenté  à  la  Société  de  Pharmacie 
de  Paris.  ) 

(Tradnitpor  M.  Valut») 

Je  reçus  de  M.  le  docteur  Winckler ,  de  Zwitagenbeig*^, 
voue  certaine  quantité  de  l'amer  hinoi^ique ,  qu'il  vient  de 
découvrir  depuis  peu  de  t^imps,  avec  prière  de  le  sou- 
mettre à  une  analyse  élémentaire.  Je  satisfis  avec  d'autant 
plus  de  plaisir  cette  demande ,  si  honorable  pour  moi , 
qu'il  s'agissait  ici  de  Tintroduetion  d'un  <x>rps  nouveau 
dans  le  système  chimique ,  ce  qui  ne  peut  se  faire  avec 
certitude^  comme  chacun  sait,  qu'après  avoir  pris  une 
connaissanco  içzacie  de  sa  composition  chimique. 
,  Toutefois,)  irva0.t  de  communiquer  mes  propres  obser- 
vations sur  çf!  principe  amer ,  il  ne  sera  pas  hors  de  propos 
.de  ré8uxB«r  en  peu  de  mots  ce  que  M.  le  docteur  Winc- 
kler  nous  a  déjà  appris  sur  ce  sujet. 

Ce  savant  pharmacien^  occupé  d*an  travail  phannaco*^ 
IjQgiquSe  sur  les  écorces  de  kinkina  ,  y  trouva  l'occasion  de 
répéter  les  nombreux  essais  chimiques  relatifs  à  ces  écor- 
ces, et  !d'y  ajouter  plusieurs  d:>8ervations  nouvelles  et 
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i9i^taiile&.  Ainsi  y  dans  ses  essais  sur  le  china  regia ,  il 
trouya ,  en  ti^aitant  cette  écorce  par  Téther,  et  reprenant  le 
produit  élhéré  par  de  lalcool,  encore  une  antre  substance 
ccisiaDine  outre  la  quinine  qui  j  est  contenue.  Cette  nou- 
velle ^sulDstaace  avait  une  saveur  beaucoup  plus  amère 
que  la  quinûae  elie-méme ,  et  était  douée  de  propriétés 
lout^k^ait  clLfierentes.  Plus  tard  il  trouva  encore  la  même 
matière  dans  le  china  not^a  (i)y  dont  l'origine  nous  est  à  peu 
près  inconiiue  juaqu  a  ce  jour ,  mais  qui  se  distingue  de 
la  manière  la  f^us  évidente  des  véritables  sortes  de  kin- 
kioa  par  son  défaut  presque  absolu  d'action  sur  l'émétique 
et  sur  la  teintive  de  noix  de  galle.  Cette  écorce  a  déjà  été 
analysée  ^  il  y  a  plusieurs  années ,  par  les  chimistes  fran- 
çais ,  MM.  Pelletier  et  Gaventou  :  ils  y  ont  découvert  un 
acide  particulier,  I  acide  kinbvique ,  que  M  Winckler  a  ob- 
tenu également  :  mais  quant  au  principe  amer  qu'elle 
contient,  et  qui  a  reçu  de  l'auteur  de  sa  découverte  le  nom 
Samer  hmos^ique^  il  parait  leur  avoir  totalement  échappé. 
Qn  peut  l'obtcoiir  de  plusieurs  manières ,  ou  bien  en  épui- 
sant l'écorce  par  lalcool ,  traitant  l'extrait  alcoolique  par 
Teau  pour  enlever  l'acide  kinovique ,  redissblvsmt  le  ré- 
sidu dans  l'alcool,  ajoutant  une  dissolutioà  de  colle  de 
poisson  pour  précipiter  l'acide  tannique,  et  évaporant  ;  6u 
bien  en  m^ant  l'iestrait  alcoolique  de  l'écorce  avec  du 
charbon  animal ,  niettant  en  digestion  avec  de  l'éthar  ^t 
faisant  évaporer  la  liqueur  éthérée.  Mais  le  procédé  le 
plus  simple  et  qui  donne  le  plus  de  produit  ^consiste  à 
épuiser  immédiatement  par  de  l'éther  le  china  nova  réduit 
en  poudre  extrêmement  fine ,  comme' il  a  été  dit  plus  haut 
pour  le  dûna  regia ,  à  faire  évaporer  la  teinture  éthérée  y 

'  (i)  Tout  ce  qii*»ii  4ait,  e'wt  qu*ît  Vient  de- Surinam  ;  ce  qui  lui  fait  donner 
autti  le  nom  de  ehimu  i»o#«  sutinamensis.  {lajneet  V.  Bergen  croyaient  quUi 
était  fourni  par  le  cinchona  oblong^foUa  ;  V.  MarUas  pcé#iiine  que  c^cst  Tr- 
eorcé  àa  porUandia  grandijlora,  et  il  parait  vraisemblable  à  M;  Oeigier 
qu'à  provient  de  IV^^offcmm»  angu$tifôimm. 
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à  mettre  le  résidu  en  digestion  airec  de  Talcool,  à  décolorer 
la  solution  alcoolique  par  du  charbon  animal ,  et  à  ajouter 
alors  de  1  ammoniaque  liquide  très-étendue  ,  qui  précipite 
le  principe  amer  avec  une  couleur  blanche,  et  le  débarrasse 
de  l'acide  kinovique  qui  s  y  trouvait  mélangé. 

Voilà  pour  la  découverte  et  le  mode  de  préparation  de 
l'amer  kinovique.  Je  passe  ici  sous  le  silence  ses  propriétés 
physiques  et  chimiques ,  telles  que  M.  Winckler  les  indi- 
que, parce  que  j'en  parlerai  plus  loin  en  même  temps  que 
des  expériences  que  j'ai  fai^s  à  ce  sujet.  Je  dois  seulement 
faire  observer ,  que  ce  principe  amer  n'a  pas ,  relativement 
à  son  action  chimique ,  le  moindre  rapport  avec  les  alca- 
loïdes du  kinkina.  Il  est  tout-à-fait  neutre  et  appartient 
aux  substances  amères  résinoïdes. 

Si  on  soumet  l'amer  kinovique  à  la  distillation  sèche  ,  il 
fond  d'abord  avec  une  couleur  jaunâtre,  comme  une  ré- 
sine t  à  une  température  plus  élevée,  il  s'en  élève  des 
nuages  blancs  épais  ;  en  même  temps  il  brunit  et  finit  par 
se  charbonner.  Le  produit  de  la  distillation  consiste  en  un 
liquide  légèrement  jaunâtre ,  acide  et  contenant  de  l'acide 
acétique ,  et  en  une  huile  d'un  brun  clair  un  peu  épaisse , 
d'une  odeur  empyreumatique  non  désagréable ,  et  d'une 
saveur  acre,  camphrée.  Le  liquide  aqueux ,  qui  a  passé  à 
la  distillation ,  sursaturé  par  de  la  potasse  caustique,  ne 
dégage  pas  la  moindre  trace  d'ammoniaque. 

L'amer  kinovique ,  broyé  avec  de  la  chaux  caustique  et 
un  peu  d'eau ,  et  chauffé  dans  une  cornue ,  donne  un  li- 
quide transparent ,  comme  de  l'eau  et  une  huile  qui  sur- 
nage ,  de  couleur  jaune  verdâtre ,  d'une  odeur  pénétrante, 
semblable  à  celle  de  l'essence  de  menthe  poivrée ,  absolu- 
ment comme  dans  la  distillation  de  l'acide  camphorique 
sur  la  chaux  caustique.  Ce  produit  de  la  distillation  est 
complètement  neutre ,  et  ne  donne  non  plus  aucune  trace 
d'ammoniaque  par  l'addition  de  la  potasse  caustique. 

Ainsi  l'amer  kinovique  ne  contient  pas  d'azote. 
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Pour  déterminer  sa  composition  chimique  il  a  été  d Sa- 
bord desséché  à  une  chaleur  de  4-  lao*,  puis  brûlé  dans 
l'appareil  de  M.  Liébig  avec  de  l'oxide  de  cuiyre.  J  ai  ob* 
tenu  les  résultats  suivans  : 


Amer   kmoviqae. 

£aa. 

Acide   carbonique. 

Gramme». 

GraramM. 

Gramme*. 

I.      0,30 

o,i5i 

0,4^0 

11.     o»a5 

0,198 

0,567 

III.     o,3o 

0,234 

o,G8o 

IV.     o,3o 

0,0-28 

0,676 

Ce  qui  donne  pour  le  carbone  et  Tbydrogène  ^  sur  100 
parties , 

I.  n.  III.  IV. 

Carbone.    .    63,^13        63,71        63,o4        6a, 3o 
Hydrogène.      8,39  8,80  8,66  8,44 

La  moyenne  de  ces  analyses  donnerait,  poui*  la  compo- 
sition de  Famer  kinovique , 

Carbone 6a,  56 

Hydro^oe. .  .  .       8,57 
Oxigène 28,87 

100,00 

lEoï  comparant  cette  composition  avec  celle  dautres 
corps  organiques ,  je  suis  arrivé  à  ce  résultat  intéressant , 
que  Famer  kinovique  a  précisément  la  même  constitution 
que  le  principe  amer  de  la  racine  de  salsepareille,  la  sal-* 
separine ,  au  sujet  de  laquelle  M.  Poggiale  vient  depuis 
peu  de  faire  connaître  de  nombreuses  analyses  élémen- 
taires. Gomme  Famer  kinovique,  de  même  quela.salse- 
parine,  ne  forme  que  des  combinaisons  peu  constantes 
avec  d  autres  corps ,  il  n'est  naturellement  pas  possible  de 
parvenir  par  une  voie  déterminée  à  la  connaissance  de  sa 
composition  atomistique  :  ce  n'est  donc  que  par  une  com- 
paraison exacte  de  leurs  propriétés  physiques  et  chimi- 
ques que  nous  pouvons  décider  si  ces  substances  sont 
isomériques  ou  tout-à-fait  identiques.  Une  pareille 'com- 
paraison me  fut  ici  d  autant  plus  facile ,  que  les  propriétés 
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de  la  sal^parine  veiï^iiont  d'être  suffisamment  é|;Qdiées  par 
MM.  Pogfiale  et  Thubeuf. 

.  M.  Poggiale  a  trouvé  que  la  salseparine  cootient  8,56 
pour  cent  d'eau  de  cristallisation.  Pour  déterminer  I4 
quantité  d'eau  de  l'hydrate  de  l'amer  kinovique,  j'ai 
préalablement  privé  celui-ci  de  son  eau  hygroscopique 
dans  un  tube  de  verre,  à  l'aide  de  la  petite  machine  pneu- 
matique de  M .  Gay-Lussac  ;  je  l'ai  alors  pesé  exactement  r 
puis  je  l'ai  exposé  à  une  température  de  120**  G. ,  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  perdît  plus  de  son  poids ,  et  la  perte  in*a  servi 
à  déterminer  la  proportion  d'eau. 

I.     0,22  gr.  d*amer  kinovique  ont  perdu  ainsi   o,oi8  gr.  d'eau. 
II.     o,3o  —  — :  —  0,026        — 

III-     0,40  —  —  —  o,o35         — 

Ainsi,  d'après  ç^  ^icpérieiacQS ,    ^00  partie  d'hydrate 
d  amer  kinovique  sont  composéç$  de 


^     .1. 

U. 

III. 

Moyenne 

Amer  kinovique.  .  . 

9».'^^ 

.  9^34 

9  1,25 

9»  47 

Eau 

«,i8 

8,66 

8,75 

8.5'i 

100,00   100,00   100,00   100,00 

M.  Poggiale  donne  pour  la  salseparine  la  foriQuIe  : 
Q6  j|i5  Q3^  et  pour  l'hydrate  la  même  -f,  i  Aq»  Comm^ 
je  ^'ai  du  j*este  aucune  raiso)a  pour  faire  la  çioindrç  çor^ 
jneetion  à  l'analyse  faite  avec  exactitude  d  une  préparation 
t^ès^pre ,  je  préfère  calculer  pour  l'amer  kinovique  et  la 
.salseparine  la  fommle  suivante ,  qui  cadre  mieux,  ^vee 


Eo  atome*. 

S> 

'•pfù  le  caIcoI 

Carbone. 

17  —  iî»99»4.^9 

62,46 

Hydrogène. 

29  =     180,960 

8,69 

49x>gène.^ 

6  =:     600,000 

28,85 

3080,  38q 

100,00 

La  fQrjcDiuIe  de  rhydr^te^st  alors  CH^g  p^  +  2(H20). 
.  P.our^uiv9A3  maintenant  la  cpmparaison  de  ces  deux  ^vOb>- 
stances. 
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L'amer  kinoviquè  est  blatac ,  pulrémlent  ;  mais  on  peut 
robtenir  aussi  en  petites  écailles  lorsqu  on  fkit  éraporeV 
très-leiËtement  sa  solution  alcoolique.  Il  est  inodore  par 
lui-même  ;  mais  si  on  le  chauffe  il  répand  une  faible  odeur 
babamique  ;  d'abord  sa  saveur  n'est  que  farineuse  :  mais 
Q laisse  un  arfière-gout  légèrement  acre,  amer,  très-dés»» 
gréable,'qui  persiste  long*temps.  A  peine  soluble  dans 
Teau  froide  ,  il  Test  daYantage  dans  leau  bouillante  :  il  se 
dissout  presque  en  toutes  proportions  dans  l'alcool  fdft  : 
il  est  moins  soluble  dans  Tétber  de  tnéme  que  da^i^  les 
builes  grasses  et  Tolatiles.  Exposé  à  la  flamme  de  lesprit 
de  vin  sur  une  feme  de  platitte>,  il  fond  d'abord  en  un 
liquide  jaunâtre,  qui  se  prend  après  le  refroidissement  en 
une  masse  résineuse  :  k  une  température  plus  élevée  il 
brunit ,  répand  des  huâmes  blanùs  et  une  odeur  résineuse, 
et  laisse  un  charbon  très-léger,  qui  brûle  facilement  et 
sans  résidu. 

Toutes  ces  propriétés  Sont  tout-à-'fait  conformée  à  celles 
de  la  salsepaiine ,  telles  que  MM.  Poggiale  et  Thubeuf  le« 
décrivent. 

Les  sointio'né  aqueuses  et  alcooliques  de  sakeparine 
moussent  fortement  par  l'agitation.  Il  en  est  de  même  de 
celles  d^anrer  kinovique,  lors  même  qu'elles  sont  très- 
étendues.  D'après  M.  Poggiale,  la  salseparine  doit  changer 
faiblement  la  couleur  de  la  teinlure  de  curcmna  ainsi  qne 
celle  du  sirop  de  violette ,  et  par  conséquent  être  légèrement 
alcaline.  J'ai  sous  ce  rapport  fait  dissoudre  de  lamer  ki- 
noviquie  dans  de  la  teifature  de  tournesol  étendue  et 
faiblement  rougie,  ainsi  que  dans  delà  teinture  de  curcuma, 
mais  je  n'ai  pu  apercevoir  le  moindre  changement  de  cou- 
leur. Mes  eirpériences  confirment  donc  celles  de  M.  Thu- 
beuf ,  qui  également  n'a  rien  pu  remarquer  de  semblable. 

La  solution  de  potasse  caustique ,  ainsi  que  celle  de 
sdttde,  ont,  dit  M.  Poggi^te,  la  propriété  de  dissoudre  fci 
salàépatitiè  à  diaud,  L'amtnotiiaqtie  la  dissout  également  t' 
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aussi ,  lorsqu  on  la  précipite  à  l'aide  de  cet  alcali ,  ne  faut- 
il  pas  en  ajouter  un  excès ,  bien  qu'à  froid  Tammoniaque 
en  dissolve  beaucoup  moins  qu  a  chaud. 

D'après  mes  expériences  ,  Tamer  kinovique  se  comporte 
absolument  de  la  même  manière.  L'ammoniaque  caustique 
en  dissout  efiectivement  une  petite  quantité ,  en  donnant 
lieu  à  une  liqueur  jaunâtre  opaline  qui^  parfaitement  trans- 
parente à  chaud,  redevient  laiteuse  par  le  refroidissement , 
et  qui,  saturée  par  de  l'acide  acétique,  laisse  précipiter  une 
grande  quantité  d'amer  kinovique  en  flocons  blancs  volu- 
mineux. Les  solutions  de  potasse  et  de  soude  caustiques  ver- 
sées sur  cette  substance ,  la  colorent  également  en  jaune 
verdàtre  ;  elle  se  pelotonne  en  une  masse  gommeuse ,  et  se 
dissout  alors  en  formant  un  liquide  également  opalin,  qui 
se  comporte  comme  la  solution  ammoniacale  par  le  refroi- 
dissement et  par  l'addition  des  acides. 

L'action  des  acides  suif urique  et  nitrique  concentrés  sur 
la  salseparine  est  intéressante.  Ils  produisent  avec  cette 
substance  diflérens  jolis  changemens  de  couleur  sans  l'al-^ 
térer  beaucoup.  le  vais  encore  reproduire  ici  les  observa- 
tions relatives  à  cette  action,  pour  faire  voir  le  rapport 
qu'il  peut  y  avoir  encore  sous  ce  point  de  vue  entre  mes 
expériences  sur  lamer  kinovique  et  celle  de  M.  Poggiale 
sur  la  salseparine. 

Si  on  fait  tomber,  dit  le  chimiste  français,  de  Tacide 
sulfurique  concentré  goutte  à  goutte  sur  la  salseparine , 
cette  dernière  devient  d'abord  d'un  rouge  foncé ,  qui  passe 
peu  à  peu  au  violet,  et  enfin  au  jaune  pâle.  On  obtient 
ainsi  une  solution  de  salseparine  dans  l'acide  sulfurique , 
et  si  on  l'étend  d  eau  froide  la  salseparine  se  précipite  sans 
altération ,  et  la  couleur  jaunâtre  du  liquide  disparaît. 

L'action  de  l'acide  nitrique  sur  la  salseparine  est  un  peu 
différente  de  celle  de  l'acide  sulfurique.  Il  la  dissout  à  la 
température  ordinaire ,  mais  il  en  altère  une  petite  partie 
et  devient  jaune.  Cette. dissolution  prend  un  aspect  laiteux 
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par  raddition  de  l'eau ,  et  le  précipité  qui  se  forme  est 
presque  entièrement  composé  de  salseparine  non  altérée. 

rai  ajouté  peu  à  peu  de  l'acide  sulfurique  concentré  à  de 
rameriinovique  sec ,  et  j'ai  en  effet  observé  tous  les  chan- 
gemens  de  couleur  précédens.  Cette  substance  devint 
iâborà  brunâtre ,  puis  rouge  de  sang  foncé  ;  elle  ne  tarda 
pas  ensuite  à  prendre  une  très^belle  couleur  bleue  rougeâtre, 
et  elle  finit  par  pâlir  :  quant  à  l'addition  de  l'eau  à  cette 
solution ,  je  dois  dire  que  la  précipitation  de  tout  l'amer 
kinovique  non  altéré  dépend  beaucoup  du  temps.  Si  on  at- 
tend jusqu'à  ce  que  la  liqueur  rouge  commence  à  se  dé- 
colorer ,  le  précipité  n'est  plus  complètement  blanc ,  il  est 
aussi  peu  amer,  et  formé  en  grande  partie  d'amer  kinovique 
altéré.  Mais  si  on  étend  la  liqueur  d'eau  lorsqu'elle  passe 
au  violet ,  l'amer  kinovique  se  précipite  avec  une  couleur 
blaDcbe  et  presque  sa^s  altération. 

L'acide  nitrique  concentré  se  comporte  aussi  avec  lamer 
kinovique  absolument  comme  avec  la  salseparine  :  il  le 
dissout  aussitôt  en  donnant  lieu  à  un  liquide  brunâtre. 
L'addition  de  leau  y  détermine  un  précipité  blanc  jaunâtre, 
formé  en  majeure  partie  d  amer  kinovique  non  altéré.  La 
formation  de  l'acide  oxalique  n'a  pas  plus  lieu  dans  cette 
occasion^qu  avec  la  salseparine. 

Quant  à  l'action  des  «icides  précédens  étendus,  ainsi 
qu'à  celle  des  acides  bydrochlorique ,  acétique,  etc.,  ils 
dissolvent  tous  à  chaud  plus  ou  moins  d'amer  kinovique , 
et  concentrés  avec  précaution  ils  le  laissent  déposer  avec 
des  formes  différentes  suivant  la  nature  de  l'acide  employé. 
C'est  la  solution  dans  l'acide  hydrocblorique  qui  donne  les 
plus  beaux  cristaux  :  ce  sont  des  petits  prismes  à  éclat 
soyeux.  Si  on  neutralise  ces^solutions  par  de  l'ammoniaque 
ou  par  tout  autre  alcali,  la  majeure  partie  de  l'amer  kino- 
vique dissous  se  précipite  sous  forme  d'une  poudre  blanche 
volumineuse . 

Le  même  phénomène  a  également  lieu  avec  la  salsepa- 
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rine,  ti  Ton  ne  peut  pas  croire,  comme  le  remarque  déjà 
M.  Poggiale,  et  comme  je  m'en  suis  assuré  par  plusieurs 
«tpéitences,  qu'il  y  ait  là,  entre  l'acide  et  le  principe  amer^ 
une  véritable  combinaison  chimique,  qui  serait  détruite 
par  une  base  plus  énergique;  si  le  principe  amer  se  préci-^* 
pite  par  l'addition  d'un  idcali,  cVst  uniquement  parce  que 
celui-ci  se  combine  avec  Tacidequi  tenait  le  principe  amer 
en  solution,  tandis  qu'il  est  presque  insoluble  dans  la  so« 
hition  saline.  La  salseparine  ainsi  que  l'amer  kinotique 
retiennent  un  peu  d'acide  en  cristallisant  de  l'une  de  ces 
solutions ,  ce  qui  pourrait  donner  lieu  à  la  supposition 
qu'il  y  a  réellement  là  une  combinaison  chimique.  Mais 
il  suffit  de  la  faire  redissoudre  dans  de  l'eau  ou  de  l'alcool, 
et  de  les  laver  plusieurs  fois  pour  se  convaincre  du  con- 
traire. 

Je  crois  avoir  suffisamment  montré,  par  cet  essai  compa- 
ratif, que  lamer  kinovique  n'a  pas  seulement  la  même 
composition  que  la  salseparine ,  mais  que  ces  deux  sub- 
stances sont  aussi  identiques  dans  toutes  leurs  propriétés, 
et  qu'elles  sont  par  conséquent  un  seul  et  même  corps. 
Or,  s'il  est  évident,  d'autre  part,  que  l'amer  kinovique  n'a 
aucun  rapport  avec  les  alcaloïdes  des  écorces  de  kinkina, 
nous  ne  serons  pas  cependant  autorisés  à  croire  que  l'ori- 
gine du  china  nova  est  tout-à**fait  différente  de  celle  des 
«   autres  écorces  de  kinkina,  attendu  que  le  china  regia,  sur 
l'origine  duquel  il  ne  règne  plus  aucun  doute,  renferme 
également  le  même  principe  amer.  Ce  n'est  pas  le  seul 
exemple  d'une  seule  et  même  substance  se  retrouvant  non- 
seulement  dans  des  genres,  mais  encore  dans  des  familles 
toutes  différentes,  telles  que  celles  des  rubiacées  et  des 
smilacées.  Je  ne  rappellerai  sous  ce  rapport  que  l'existence 
de  la  saponine,  de  la  matière  opalisante ,  de  l'émétine,  de 
l'asparagine  et  de  tant  d'autres  corps  bien  caractérisés. 

M.  le  docteur  Winckler  m'a  donné  avis,  par  lettre,  qu  il 
a  déjà  engagé  un  médecin  à  faire  des  expériepcee  médica- 
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les  ayec  Tamer  Kinoyique  par  :  les  mimes  essais  ont  aussi 
liea  présentement  à  Paris  avec  la  salseparine  également 
pure.  Ces  expérimentations  peuvent  mettre  aussi  plus  en 
évidence  sous  ce  rapport  l'identité  de  ces  deux  substances, 
et  assurer  au  china  nova  un  rang  distingué  dans  la  .ma- 
tière médicale  à  côté  de  la  salsepareille,  avec  d  autant  plus 
de  raison  que  le  premier  contient  un  principe,  si  non  plus 
actif,  au  moins  aussi  actif,  et  qu'il  est  en  même  temps 
bien  moins  cher. 


Extrait  d'une  lettre  de  M.  le  professeur  Ghristisoh 

d  Edimbourg^  à  M.  Robtquet. 

Vous  savez  que  le  docteur  Geiger  a  trouvé  dans  le  m- 
nium  maculatum  un  alcali  volatil  oléagineux ,  qui  semble 
former  le  type  d'une  classe  nouvelle.  J'ai  été  curieux 
de  répéter  ces  expériences ,  et  mes  résultats  sont  pour  la 
plupart  concordans  avec  ceux  de  Geiger. 

J'ai  traité  4o  livres  avoir  de  poids  (environ  18  kil.  )  de 
semences  de  conium ,  et  j  en  ai  retiré  3  onces  a  gros  d'une 
huile  assez  fluide,  et  telle  que  l'a  décrite  Geiger.  Je  me 
suis  surtout  attaché  à  étudier  les  effets  thérapeutiques  de 
ce  corps ,  et  à  reconnaître  l'analogie  qu'ils  peuvent  avoir 
avec  ceux  produits  par  l'extrait  de  ciguë  lui-même ,  afin  de 
m'assurer  si  la  conéine  est  le  vrai  principe  actif  de  cette 
plante.  Mes  expériences  m'ont  en  efiet  démontré  qu'il  y 
avait  identité  parfaite. 

La  conéine  est  sans  contredit  un  des  poisons  les  plus 
violens  qu'on  connaisse ,  et  elle  a  .un  grand  rapport  avec 
la  strychnine.  Elle  cause  la  mort  par  asphixie  en  para- 
lisant  les  musclcîs  de  la  respiration.  Le  cœur  n'est  pas 
atteint  et  l'usage  des  .sens  se  maintient  jusqu'à  ce  que  la 
respiration  ne  cesse^ .  Cette  action  délétère  ne  peut  être 
X%IV  ^nnée.  —  Jam^ier  i83i6.  2 
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modifiée,  comme  Ta  pensé  Geiger  d'après  quelques  essaia, 
par  les  acides ,  car  au  contraire  la  conéine  reçoit  Une  nou- 
vdyie  énergie  en  la  saturant  par  de  l'acide  hydrochlorique. 
SI  gouttes  de  conéine ,  introduites  sous  la  peau  d'un  lapin , 
ont  occasioné  la  mort  en  i  minute ,  et  il  en  a  fallu  2  en 
ingérant  la  même  dose  dans  Testomac. 

Je  compte  lire  assez  prochainement  un  mémoire  sur  cet 
objet  dans  notre  société,  et  je  m'empresserai  de  vous  en 
adresser  une  copie  pour  que  vous  puissiez  le  faire  im- 
primer dans  le  Journal  dé  Pharmacie  si  vous  le  jugez  à 
propos. 

J'ai  aussi  l'intention  d'ajouter  à  mon  mémoire  quelques 
réflexions  sur  les  effets  médicaux  du  conium.  Je  vous 
dirai  même  dès  à  présent  que  mes  expériences  m'ont  con- 
duit à  me  demander  de  quelle  utilité  thérapeutique  cette 
substance  pourrait  être. 

Sur  la  valeur  cùinparatwe  du  tabac  iï Irlande  ou  de  Vir- 
ginie^ par  M»  Edmond  Davy. 

Traduit  île  Fanglaîs  par  M.  Plaucab. 

En  1^829  et  i83o,  la  culture  du  tabac  en  Irlande  excita 
vivélnent  l'attention  des  agriculteurs,  et  plusieurs  cen- 
taines d'acres  de  terre  y  furent  consacrés  en  différens 
«comtés  ;  cet  objet  éveilla  la  sollicitude  de  la  société  royale 
de  Dublin,  qui  invita  l'auteur  à  se  livrer  à  des  expériences 
sur  le  tabac,  dans  la  vue  de  résoudre  quelques  questions 
de  pratiqué,  telle  que  celle  de  savoir  si  la  racine  contient 
ou  nofnde  la  nicotine,  et  en  quelle  quantité,  puis  d'établir 
la. valeur  cotnparative  du  ts^bac  d'Irlande  et  de  Virginie. 

Les^tf^érienoes'du  docteur  Davy,  faites  sur  des  échan- 
tillons bjénanthentiigues -de  l'une  et  l'autre  espèce,  Tont 
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amené  à  cette  eondusion^  quye  les  racioes  sèches  du  tabac 
dlrlande  contiennent  sur  loo  parties  de  4  À  5  parties  de 
nicotine,  et  qu'une  litre  de  bon  tabac  de  Virgine  équivaut 
en  valeur  à  environ  deux  livres  et  demie  d^e  bon  tabac 
dlrlande. 

M.  Davy  eut  la  satisfaction,  après  avoir  terminé  son 
travail,  d*étre  informé,  par  plusieurs  fabricans  les  plus 
estimés,  qu'une  partie  du  tabac  de  Virginie  représente 
en  qualité  deux  parties  de  tabac  dlrlande,  en  sorte  qu'il 
y  a  presque  coïncidence  entre  leurs  résultats  et  ceux  obte- 
nus de  l'examen  chimique. 

De  la  nicotine  et  de  Quelques-unes  de  ses  combinaisons. 

Lorsque  Tauleur  commença  en  1829  ses  expériences 
sur  le  tabac  dlrlande  et  de  Virginie ,  presque  toutes  nos 
coimaissances  sur  le  principe  particulier  du  tabac,  nommé 
nicotine  par  feu  M.  Vauquelin,  .se  bornaient  au  mémoire 
de  cet  illustre  chimiste,  publié  dans  le  71'  volume  des 
Annales  de  chimie.  yau€[uelin  réduisait  le  suc  exprimé 
de  tabac  à  un  quart  de  son  volume  par  évaporation ,  fai- 
sait digérer  la  masse  dans  l'alcool,  distillait,  concentrait  de 
nouveau,  dissolvait  dans  l'alcool,  évaporait  à  siccité,  puis 
redissolvait  dans  l'eau,  saturait  avec  la  potasse,  et,  dis- 
tillant une  dernière  fois  cette  solution  de  siccité,  il  obte- 
nait un  fluide  se  rapprochant  beaucoup  de  la  nicotine 
récemment  obtenue. 

Pour  obtenir  la  nicotine ,  l'auteur  a  évité  les  procédés 
compliqués  de  Vauquelin,  il  s'en  ^st  tenu  à  la  méthode 
simple  d'exposer  le  tabac  à  l'action  d'une  dissolution  de 
potasse  et  à  la  distillation.  Il  a  etpployé  des  dissolutions 
bibles  ou  concentrées ,  tantôt  il  faisait  macérer  le  tabac 
pédant  un  ou  deux  jours  ^  tantôt  il  ajoutait  l'alcali  au 
tabac  dans  la  cornue  à  distiller  immédiatement.  D'autres 
substances  alcalines  fixes  en  solution,  telles  que  la.soufc^^ 
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la  baryte,  la  strontiane,  la  cbaux,  peuvent  être  substituées 
à  la  potasse ,  Li  distillation  fut  faite  quelquefois  à  une 
température  inférieure  à  celle  de  l'ébullition,  mais  le  plus 
souvent  à  ce  terme.  Dans  ces  diverses  circonstances,  le 
fluide  obtenu  étant  rectifié  par  une  seconde  distillation  , 
eut  une  solution  aqueuse  de  nicotine,  jouissant  des  pro- 
priétés suivantes  :  elle  ,est  incolore  et  transparente. 

Son  odeur  ressemble  à  celle  du  tabac,  mais  elle  est  beau- 
coup plus  vive,  sa  saveur  est  particulière,  et  laisse  sur  la 
langue  pendant  quelque  temps  une  impression  acre  ou 
piquante.  Elle  change  en  brun  le  papier  de  curcuma  ; 
mais  cet  effet  n'est  pas  permanent,  il  disparait  graduelle- 
ment par  l'exposition  à  l'air.  Sa  pesanteur  spécifique,  d'a- 
près plusieurs  essais,  est  à  peu  près  celle  de  l'eau  distillée. 
Elle  neutralise  les  acides  minéraux  et  végétaux  en  for- 
mant des  sels  particuliers ,  dont  l'auteur  a  obtenu  quel- 
ques-uns en  cristaux  réguliers,  et  d'autres  imparfaitement 
cristallisés.  Elle  n'éprouve  aucun  changement  apparent, 
étant  conservée  pendant  long-temps  en  vaisseaux  clos.  Elle 
est  volatile  au-dessous  du  point  de  l'ébuUition.  Elle  préci- 
pite un  grand  nombre  de  dissolutions  métalliques,  telles 
que  celle  d'argent ,  de  mercure,  d'étain,  d'antimoine,  de 
manganèse  en  blanc,  celle  de  fer  en  vert^  de  cobalt  en 
pourpre,  et  celles  d'or  et  de  platine  en  jaune. 

Sels  de  nicotine.  —  Plusieurs  sels  de  nicotine,  tels  que 
le  nitrate,  le  sulfate,  se  cristallisent  en  prisme  à  quatre 
et  à  six  pans ,  ils  sont  caractérisés  par  une  saveur  acre  et 
piquante,  analogue  à  celle  de  la  solution  aqueuse  de'nico- 
tine;  ils  sont  très-solubles  dans  l'eau,  et  sont  aisément  dé- 
composés par  une  légère  élévation  de  température.  Le 
nitrate  est  si  susceptible  de  changement  que  sa  disso- 
lution se  décompose  en  quelques  heures ,  et  prend]  une 
couleur  rougeàtre.  Les  expériences  de  l'auteur  le  portent 
à  conclure  que  la  nicotine  est  composée  de  carbone , 
d^ydrogène   et  d'azote,  mais   il  n'est   pas   encore  bien 
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arrêté  sur  sa  constitution  exacte.  Il  a  fait  quelques  expé- 
riences pour  connaître  les  elBets  de  la  nicotine  sur' cer- 
tains animaux.  Ainsi,  quelques  gouttes  de  sa  dissolution, 
étenJaes  dans  un  verre  d*eau,  agissent  sur  le  système 
nerveux  des  petits  poissons,  en  leur  communiquant  immé- 
àatement  une  énergie  inaccoutumée,  mais  peu  durable, 
laquelle  est  bientôt  suivie  de  torpeur.  Les  papillons,  les 
mouches,  les  araignées,  périrent  promptement  étant  mis 
en  contact  avec  une  dissolution  de  nicotine.  Les  mouches 
communes  résistent  mieux  à  son  action  que  les  araignées, 
les  bourdons,    les   abeilles  et   les   guêpes.   Après   une 
inmiersion  de  peu  de  durée,  elles  se  ranimaient  quand  on 
les  exposait  à  lair  pendant  quelques  minutes.  Les  chenilles 
communes  de  forte  dimension  prises  sur  les  choux,  et 
plongées  instantanément  dans  une  dissolution  de  nicotine, 
DKmtrent  quelque  âiergie,  mais  une  instant  après  elles 
deviennent  insensibles.  Les  ooi^sidérant  comme  mortes, 
elles  restèrent  exposées  pendant  une  demi-heure  dans  la 
nicotine  liquide  ;  elles  furent  ensuite  replongées  dans  de 
Veau  fraîche,  puis  on  les  en  retira  pour  les  déposer  sur  le 
gazon,  où  elles  furent  rappelées  à  la  vie  au  bout  d'une 
heure. 

L'auteur  pense  que  la  solution  aqueuse  de  nicotine 
peut  être  utilement  appliquée  à  la  préparation  des  objets 
d'histoire  naturelle  pour  les  musées,  en  s'opposant  à  Fac- 
tion destructive  de  ces  tributs  d'insectes,  qui  infestent  les 
plantes  et  les  aigres  dans  les  jardins  et  dans  les  serres,  etc. 
Il  lui  semble  prenable  que  les  sels  d^  nicotine  recevront 
d'utiles  ap]plications  en  médecine  (i). 

(i)  Par  suite  de  la  publicatiçn  de rextrait dir  travail  de  M.. Edmond  Davy 
sur  la  nicotine ,  nous  croyons  devoir  annoncer  que  nous  sommes  sur  le  point 
de  terminer  un  mémoire  qui  a  pour  but  d^étudier  la  matière  active  de  divers 
tabacs.  Comme  ces  recherches  pourront  offrir  quelque  coïncidence ,  nous 
nous  empressons  de  le  faire  connaître  pour  prendre  dote  dès  pujourd'hut. 

O.  Heiirt  et  BouTnoif-CH^nMRo. 
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KÉFLEXIONS 

Sur  le  dernier  mémoire  de  M,  Pelletier, 

Par  J.  .P,  CooBRBB. 

Le  post-scriptum  que  M.  Pelletier  a  ajouté  à  son  der-» 
nier  ouvrage  est  à  peu  près  la  seule  partie  du  travail  qui 
m'ait  conduit  aux  réflexions  que  je  vais  avoir  Thonneur 
de  présenter. 

M.  Pelletier  dit  dans  cet  article  :  «  Je  n'entrerai  pas  en 
discussion  avec  M.  Gouërbe  sur  le  petit  nombre  de  points 
où  nous  ne  nous  trouvons  pas  absolument  d'accord ,  ces 
légèl*els  difiérences  entre  deux  auteurs  qui  travaillent  sur 
la  même  matière ,  sont  presque  inévitables.  Toutefois ,  je 
dois  réclamer  sur  un  passage  :  M.  Gouërbe  attribue  entiè* 
rement  à  M.  Thibouméry  là  découverte  de  la  paramor-^ 
pbine,  oubliant,  etc.  » 

Je  crois  que  M.  Pelletier  a  tort  d'éviter  une  discussion 
qui  tendrait  à  vérifier  nos  résultats  ,  car  elle  ne  pourrait 
que  tourner  au  profit  de  la  science.  Quant  à  ce  qui  con- 
cerne rhistoirè  de  la  thébaïne ,  je  dois  dire  que  je  n'ai  rien 
oublié,  et  que  je  n'ai  écrit  que  la  vérité. 

Un  peu  plus  bas  du  même  post-^scriptum ,  on  lit  :  «  J'i-. 
gnore  pourquoi  M.  Gouërbe  a  donné  à  là  paramorphine  le 
nom  de  thébaïne  ;  ce  nom  semblerait  indiquer  que  cette 
substance  ne  se  rencontre  que  dans  l'opium  de  Thèbes  ou 
d'Egypte ,  tandis  que  l'opium  de  Smyrne  est  celui  qui  la 
contient  en  plus  grande  quantité.  » 

J'avoue  franchement  que  je  ne  puis  répondre  de  l'opium 
qui  a  servi  à* mes  expériences.  Je  félicite  M.  Pelletier  si 
isès  relations  commerciales  et  ses  connaissances  en  histoire 
des  drogues  simples,  lui  permettent  d'expérimenter  sur 
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un  opianl  toujours  pur  provenant  4e  aource  certaine  ; 
quant  à  moi ,  je  ne  suis  pas  aussi  heurèuseatènt  placé. 
Mais  quand  bien  même  lopium  de  Smyrne  contiendrait 
celte  substance  en  plus  grande  (juantité ,  cela  ne  prou- 
verait pas  que  je  me  serais  écarté  des  principes  de  la 
nomenclature ,  car  les  acides  citrique,  malique ,  exalique , 
se  trouvent  bien  certainement  autre  part  que  dans  le 
citron,  la  pomme,  Toseille.  Et,  d'ailleurs,  M.  Pelletier 
sait  bien  que  Ton  appelle  extrait  tbébaïque  un  Opium 
quelconque  purifié  convenablement.  Sa  critique  n'e^t 
donc  pas  fondée. 

Mais  puisqn  enfin  nous  sommes  dans  l'embarras  du 
cboix ,  voyons  si  le  nom  de  paramorpbine  est  plus  conve- 
nable ;  et  expliquons  pourquoi  je  ne  lui  ai  point  conservé 
cette  dénomination. 

Dans  le  courant  de  son  ouvrage ,  M.  Pelletier  s'expriwe 
en  ces  termes  :  «  Je  nomme  cette  matière  paramorpbine  « 
parce  qu'elle  ma  présenté  une  analogie  complète  de  com- 
position avec  la  morpbine.  »  C'est  ce  que  nous  allons  véri* 
fier  maintenant ,  en  nous  servant  des  analyses  mêmes  d^ 
Tauteur. 

Et  d  abord,  il  est  bon  de  faire  observer  qu'il  existe  deux 
analyses  à  la  page  669  de  ce  travail  (i)  ;  une  que  Ton  peut 
tirer  des  données  placées  en  note ,  et  l'autre  qui  dérive  de 
je  ne  sais  quelle  expérience. 

La  première ,  celle  que  l'on  peut  calculer  en  partant  des 
données,  égale 

Carbone 7a,o586 

Azote 44 'OC) 

Hydrogène 6,2826 

Oxigène. .  1 7^2479 

FwmuleiG^»  Az^H<*»07. 


<■■■■  ■■  1 
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(1)  Ifémc  jounud ,  DOYÉmbr*  |835. 
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L'autre  analyse  ^  qui  est  celle  que  M.  Pelletier  a  inscris 
te  en  centième ,  égale 

Carbone. 71,810 

Azote 4)4^^ 

Hydrogène 6^290 

Oxigène i7'99^ 

Elle  correspond  à  la  formule  O^  A.^  W  0\ 

M.  Pelletier  sait  sans  doute  que,  pour  queTisomérie 
existe  entre  deux  matières  il  faut  que  la  même  formule 
sôit  amenée  par  les  résultats  en  centièmes  trouvés  par 
Texpérience  :  et  encore  on  pourrait  rigoureusement  exiger 
que  la  capacité  de  saturation  fut  la  même ,  car  A  B  ne 
peut  pas  être  isomérique  avec  A^  B^.  Il  y  a  bien  là  isomé- 
rie  de  rapports,  mais  non  pas  de  nombres.  Ce  sont  deux 
genres  d'isomérie  comme  on  le  sait  très-bien ,  et  M.  Pelle- 
tier ne  Tignore  pas. 

Ce  principe  posé,  comparons  les  formules  que  nous 
venons  de  tirer  avec  celle  de  la  morphine  donnée  par 
M.  Liébig,  nous  verrons  que  la  première  représente 
celle  de  la  morphine  plus  C*  H^  O  ;  que  la  seconde  repré- 
sente la  morphine  plus  C^  H*  O.  Enfin  que  celle  que  j'ai 
publiée  ofire  encore  moins  d'analogie ,  car  elle  est  égale 
à  C^^  Az^  H27  O*,  lorsque  la  morphine  se  formule  par 
Ci*  Az2  W  O^ 

M.  Pelletier  comprendra  pourquoi  maintenant  je  n*ai 
pas  conservé  le  nom  de  paramorphine  à  la  matière  en  ques» 
tion ,  et  il  verra  que  la  dénomination  qu'il  a  blâmée  est 
très -simple,  nullement  équivoque,  assez  harmonieuse, 
pour  me  servir  des  expressions  flatteuses  de  mon  critique, 
en  un  mot  tout-à-fait  rationnelle. 

Laissant  là  tout  ce  qui  coiicerné  la  thébaïne ,  je  me  per* 
mettrai  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  composition  de  la 
pseudomorphine,  qui  m'a  paru  offrir  des  rapprochemens 
singuliers  qui  m'ont  conduit  à  quelques  considérations. 


•f. 

54 

36 

an.  calouléf. 

53,4 1 
5,81 

a. 

•4 

4,57 
36,19 

PK    PHARMÀCIB.  25 

A  Foccasioii  de   la  composition  de   cette  substance  , 

M.  Pelletier  s'exprime  en  ces  termes  :  Dans  cette  analyse 

j'ai  été  assisté  par  M.  Walter,  jeune  chimiste  aussi  adroit 

qu'instruit  ;  voici  les  résultats  obtenus  par  l'analyse  directe 

•  et  par  le  calcul: 

Carbone.   .   .  .  5a, 74  — ' 

Hydrogène.  .   .  5,8 1  — 

Azote 4^08  — 

Oxigène.    .    .  .  37,87  — 

M.  Pelletier  n'ayant  pas  inscrit  les  données  qui  lui  ont 
fourni  ces  chiffres ,  il  m'a  été  impossible  de  les  vérifier, 
mais  en  les  supposant  d'accord  avec  l'expérience  directe , 
chose  dont  je  ne  doute  nullement,  il  y  a  encore  discordance 
entre  cette  analyse  directe  et  l'analyse  calculée.  La  for- 
mule qu'il  en  déduit  est  également  incorrecte. 

La  formule  qui  correspond  avec  l'expérience  égale  C*^ 
Az^H*o  O^S  au  lieu  de  C2'  H^  Az'.O^S  que  M.  Pelletier 
a  tirée  et  inscrite. 

A  l'égard  de  cette  dernière  formule ,  je  ferai  remarquer 
c[ue  M.  Pelletier  a  mal  exprimé  la  valeur  de  ses  atomes  ; 
en  effet,  le  cbiffre  2066,749  qui  est  la  valeur  de  54  at. 
de  carbone,  ne  s'accorde  avec  aucun  poids  d'atome  du 
carbone  ;  en  adoptant  76,488  qui  est  celui  que  l'on  trouve 

dans  le  précieux  ouvrage  de  Berzélius,  on  a  alors   —    X 

76,433  =  2o63,8a6.  Si  on  prend  le  chiffre  87,66  qui  se 
trouve  dans  l'excellent  Traité  de  chimie  de  M.  Dumas ,  on 
a  54  X  37,66  =  2033,64.  Enfin,  si  reléguant  tous  ces 
nombres ,  on  préfère  celui  que  nous  fournit  la  proportion 
1,1026  :  100  :  :  0,8438  :  ar==  76,528,  alors  la  somme  de  54 

atomes  sera  donnée  par —  X  76,52*8  =  2o66,256  ;  c^est 

probablement  ce  poids  qui  entre  dans  les  calculs  de  M .PeU 
letier,  36  atomes  d'hydrogène  pèsent  bien  à  peu  près 
225,00 ,  ils  égalent  224^640.  Quant  à  l'atome  d'azote ,  il  ise 
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trouve  exprimé  dans  toutes  les  tables  de  poids  atomiques 
par  88,5i8,  et  non  par  58,82)  ce  qui  est  bien  différent. 

D'après  ces  corrections,  la  somme  totale  des  atomes  qui 
entrent  dans  la  formule  donnée  par  M.  Pelletier  égale 
3865, 5o2  au  lieu  de  38o9,38.  Il  m'est  difficile  dadmettre 
ici  des  fautes  de  typographie  car  l'addition  est  exacte, 
ce  qui  ne  serait  pas  s'il  y  avait  des  erreurs  typographiques. 
Comment  donc  expliquer  ces  incorrections  multipliées  si 
impardonnables  dans  les  ouvrages  d'un  hgmme  dont  le 
vaste  savoir  nous  est  si  bien  connu  ? 

La  formule  C^^  Az'*  H^^  O^^  est  extrêmement  remar-. 
quable ,  car  elle  rapproche  la  pseudomorphine  de  la  ner- 
céine.  Il  y  a  entre  elles  en  effet  les  plus  grandes  relations. 
Dans  mon  dernier  mémoire  j'ai  donné  pour  composition 
de  cette  substance  les  chiffres  C'^  Az^  H^^  O^.  Si  nous 
multiplions  ces  nombres  par  2,  ou  que  nous  divisions  par 
le  même  chiffre  ceux  de  la  pseudomorphine ,  on  remar- 
quera que  cette  substance  peut  être  représentée  par  de 
l'acide  carbonique  et  de  la  narcéine  =  G**  Az^  H^^  O^ 
+  C0\ 

Ce  rapprochement  offre  quelque  chose  de  singulier  en- 
core qui  provient  de  ce  que  nous  ne  connaissons  pas 
la  valeur  de  la  molécule  narcéique  :  c'est  que , .  si  nous 
établissons  le  poids  de  l'atome  de  la  narcéine  égal  à  C* 
Az^  H^o  O^,  la  pseudomorphine  peut  être  représentée  par 
une  particule  contenant  deux  particules  de  carbonate  de 
çarçéine.  Si  au  contraire  cet  atome  de  narciéine ,  repré- 
^nté  par  la  formule  que  j'ai  établie ,  doit  être  multiplié 
par  2  pour  en  former  l'équivalent,  alors  la  pseudomor- 
phine devra  être  considérée  comme  un  bi-carbonate  de 
narcéine  qui  sera  représenté  comme  il  suit  :  C^^  Az'  H*^ 

O"  -f  C2  O*  (i).    • 


I  !■  1     »  ■    t  I   I 


(i)  c'est  .pour  éviter  des  périphrases  que  j'emploie  les  expre^ions  cïirbo 
toftte  «i  bi-carlbonéte,  car  je  suik  lôio  d(  penser  que  dans  >Ia  ^settdomor 
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Ces  rapports  simples  me  paraissent  très  -intéressans  et 
il  serait  à  désirer  qu'ils  existassent  entre  tous  les  produits 
de  Yopium  ;  car  il  serait  pins  facile  d'expliquer  leur  forma- 
tion et  on  pourrait  moins  douter  cle  leur  origine. 

il  est  peut-^tre  possible  que  ces  dirers  principes  immé« 
diâts  ne  diffèrent  les  uns  des  autres  que  par  des  élémens 
organiques  très-simples ,  mais  que  nous  ne  connaissons 
ps.  Si  cela  est  véritablement,  la  découverte  de  nouveaux 
principes  organiques  serait  plus  utile  que  ne  le  pensent 
quelques  hommes  du  plus  grand  mérite.  Sans  doute  que , 
si ,  lorsqu'on  découvre  une  nouvelle  matière  on  ne  l'envi- 
sage que  comme  une  matière  devant  augmenter  le  catalogue 
des  corps  de  cette  nature ,  sans  réfléchir  sur  les  causes  qui 
lui  ont  donné  naissance ,  on  n'apporte  dans  ce  cas  qu'une 
substance  bâtarde  et  insignifiante,  qui  ne  peut  tout  au 
^us  que  recevoir  quelques  applications  secondaires  et  de 
peu  d'intérêt. 

Mais  qu'on  ne  s'y  trompe  pas ,  un  produit  d'origine 
végétale  ou  animale  a  son  côté  philosophique  ;  mais  il  faut 
le  comprendre  et  le  faire  connaître. 

Je  terminerai  cette  note  par  quelques  r*éflexions  sur  l'a- 
nalyse immédiate  et  comparative  que  M.  Pelletier  a  faite 
des  deux  opiums. 

Dans  ces  recherches  curieuses,  M.  Pelletier  vient  de 
faire  cette  remarque  importante,  que  l'opium  de  France  est 
privé  de  narcotine.  Dès  lors ,  il  en  a  tiré  cette  conclusion , 
qu'il  y  aurait  peut-^étre  de  l'avantage  à  cultiver  le  pavot 
dans  nos  contrées  méridionales,  pour  ensuite  en  retirer  la 
morphine  :  cette  substance  paraissant  se  trouver  en  plus 
grande  quantité  dans  l'opium  français.  Sans  vouloir  écar-» 


phine  les  élémens  sont  coupés  ainsi.  J*ai  touIu  faire  Toir  seulement  qu'une 
analyse  bien  faîte  et  bien  formulée  peut  conduire  a  trourer  des  relations  entr« 
des  substances  qui  paraioent  tout  d'abord  être  dans  le  pins  grand  isolement 
et  n'avoir  e^tre  tllcs  aucun  point  dt  contact. 
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ter  ridée  de  cultiver  cette  plante  utile,  je  doute  fort 
que  les  prévisions  de  M.  Pelletier  se  réalisent ,  car  la  vé- 
ritable cause  de  la  difierence  de  composition  des  deux 
opiums  ne  me  parait  pas  être  dans  le  climat  comme  le 
pense  M.  Pelletier ,  mais  bien  dans  le  mode  de  préparation 
de  ce  produit. 

Gomment  en  effet  M.  Lamarque  a-t-il  récolté  lopium  qu'il 
a  remis  à  M.  Caventou ,  et  qui  a  servi  aux  expériences  (i)  ? 
N'est-ce  pas  par  un  procédé  analogue  à  celui  que  suivent 
les  Turcs  pour  obtenir  leur  méconium  :  méconium  qu'ils 
savourent  avec  tant  de  bonbeur  et  qu*ils  gardent  avec  le 
plus  grand  soin.  Nous  ne  recevons  pas  en  France  ce  pro- 
duit. Nous  ignorons  par  conséquent  sa  véritable  composi- 
tion. Nous  ne  connaissons  que  la  composition  d'un  extrait 
plus  ou  moins  bieli  fait  du  pavot,  ce  qui  est  bien  différent. 
On  ne  peut  donc  pas  comparer  les  deux  analyses  et  en  ti- 
rer rigoureusement  les  conséquences  que  M.  Pelletier  en 
a  tirées. 

Toutefois ,  cette  expérience  n'est  pas  sans  intérêt ,  car 
envisagée  d'une  autre  manière  elle  peut  devenir  d'unei 
grande  importance  et  recevoir  d'beureuses  applications. 
En  effet ,  elle  explique  que  la  larme  du  pavot  offre  les  prin- 
cipes de  cette  plante  parachevés ,  si  tant  il  est  vrai  que 
Ion  doive  considérer  la  morphine  comme  étant  un  principe 
rappelant  la  dernière  phase  des  métamorphoses  des  autres 
produits,  tels  que  narcotine,  etc. ,  tandis  que  les  cellules 
renfermeraient  encore  les  produits  susceptibles  de  transfpr- 
^lations  ultérieures. 

Cette  remarque ,  envisagée  ainsi ,  doit  intéresser  ceux 
qui  s'occupent  de  .physiologie  végétale ,  car  elle  fait  en- 
trevoir qu'en  recueillant   des  sucs  à  diverses  époques  de 


(l)  M.  le  professeur  Caventou,  dans  ses  leçons  de  chimie- organique  ,  n*a 
f>a8  manqué  de  nous  (aire  l'hisloifte  d'un  opium  qui  deyait  nous  intéresser  sous 
plus  d'un  rapport. 
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régétation,  on  obtiendra  des  principes    immédiats  dif- 
férens  peat-étre   de   ceux   que    nous  connaissons  :   de 
sorte  que,  par  cette  voie  tout  analytique,    on  pourrait 
assister  aux  étonnantes  et  mystérieuses  opérations  de  la 
nature  et  la  prendre  pour  ainsi  dire  sur  le  fait.  H  serait  à 
(/ésirer  q^ue  les  observateurs ,  qui  se  trouvent  placés  con- 
venablement ,  se  livrassent  à  ces  sortes  d'expériences  qui 
ne  peuvent  qu  augmenter  le  nombre  des  principes  orga- 
niques et  agrandir  rapidement  le  domaine  de  la  physiolo- 
gie végétale. 

RÉPONSE 
De  M.  Pelletier  à  la  note  de  M.  Cooerbe. 

Les  réflexions  de  M.  G)uërbe  sur  mon  mémoire  ont  du 
nécessairement  aussi  m'en  faire  naître  ;  et  d'ailleurs  l'at- 
taque nécessite  la  défense. 

D'abord ,  j'ai  remarqué  que  M.  Couërbe ,  ayant  demeuré 
chez  moi  en  qualité  d'élève ,  et  depuis ,  ayant  travaillé 
dans  mon  laboratoire  comme  mon  aide  et  mon  collabora- 
teur, a  dû  recevoir  quelquefois  ces  leçons  nmicales  que 
mon  âge  et  ma  position  me  permettaient  de  lui  donner  ; 
par  pari  refertur  :  M.  Couërbe  veut  bien  me  donner  des 
leçons  à  son  tour,  c'est  une  noble  manière  d'acquitter  sa 
dette.  M.  Couërbe ,  au  lieu  de  s'expliquer  sur  la  différence 
qni  existe  entre  l'historique  qu'il  fait  de  la  découverte  de 
la  paramorphine  et  celui  que  j'ai  donné,  se  borne  à  dire 
qu'il  n'a  rien  oublié  et  qu'il  n'a  écrit  que  la  vérité, 
M.  Couërbe  supposerait-il  que  j'ai  dit  autre  chose?...  Non , 
ce  qu'il  y  a  à  dire  sur  ce  point,  c'est  que ,  s'il  existait  une 
loi  sur  la  propriété  en  matières  scientifiques  et  littéraires , 
plus  d'un  procès  s'engagerait  et  serait  soutenu  de  bonne 
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foi  de  part  et  d  nutre,  Pour  moi ,  j'ai  la  conscience  que  j'cU 
toujours  agi  avec  désintéressement  enveré  mes  collajbora-^ 
teurs ,  et  que  mon  laboratoire  a  toujours  été  à  leur  dispo** 
sition  pour  les  travaux  qu'ils  voulaient  entreprendre  et 
publier  en  leur  nom. 

Abordons  maintenant  des  faits  positifs.  M.  Couërbe  me 
reproche  d  avoir  conservé  le  nom  de  puramorphine  à  Li 
substance  qu'il  nomme ,  ou  plutôt  qu'il  voudrait  qu'on 
nommât  la  thébaïne  de  Couërbe,  Il  m'apprend  qu'on  ne 
peut  donner  à  cette  matière  le  nom  de  paramorphine , 
parce  que  sa  composition  est  différente  de  la  morphine  ; 
mais  c'est  ici  juger  la  question  parla  question.  Oui ,  elle  a 
une  composition  différente  d'après  l'analyse  de  M.  Couërbe, 
mais  non  d'après  la  mienne  ,  ou  du  moins ,  les  différences 
qu'elle  m'a  présentées  sont  moindres  que  celle  qu'on  trouve 
entre  les  différentes  analyses  de  la  morphine. 

En  effet ,  l'analyse  de  la  paramorphine,  comparée  à  celle 
de  la  morphine,  présente  les  rapports  suivans  : 

Paramorphiae.  Morpliine  (Li  big). 

Carbone 71,310  72,20 

Hydrogène  ....  6,290  6,24 

Azote 4î4o8  4i92 

Oxigène 17,992  16,66 

Il  est  vrai ,  M.  Couërbe  a  trouvé  6,385  d'azote ,  mais , 
d'une  part,  pouvais-je  connaître  les  résultats  de  M.  Couërbe, 
de  lautre ,  est-il  bien  certain  qu'il  y  a  6  d'azote  ,  ne  peut- 
il  pas  se  faire  que  M.  Couërbe  ait  laissé  un  peu  d'acide 
carbonique  dans  1  azote  ?  J'insiste  sur  ce  point ,  parce  que 
dans  mes  dernières  recherchesje  me  suis  assuré  que  l'acide 
carbonique  n'était  pas  absorbé  aussi  facilement  que  je  le 
croyais  lorsque  je  travaillais  avec  M.  Couërbe. 

Je  ferai  remarquer  en  passant  que  je  n'ai  pas  donné  de 
formule  pour  la  paramorphine ,  parce  que  j'ai  penaé  qu'il 
fallait  attendre  une  circonstance  qui  permit  d'étudiermieiix 
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encore  cette  matière ,  et  d'en  déterminer  la  capacité  de 
saturation  ;  le  soin  qu  a  pris  M.  Couërbe  à  la  calculer  me  pa- 
rait donc  un  peu  superflu.  Du  reste ,  si  M.  Couërbe  tient 
tant  à  établir  une  différence  entre  la  composition  de  la 
paramorphine  ou  tbébaïne  à  celle  de  la  morphine,  je  lui 
remettrai  une  analyse  de  la  thébaïne  faite  par  lui ,  entière- 
ment écrite  de  sa  main ,  où  cette  différence  est  formulée 
d'une  manière  encore  plus  frappante  que  dans  lanalyse 
qu'il  a  publiée. 

M.  Couërbe ,  poursuivant  le  cours  de  ses  leçons ,  m'ap- 
prend que  AB  ne  peut  être  isomérique  avec  A'B*.  Je  con- 
fesse ici  toute  mon  ignorance ,  j'avais  jusqu'ici ,  me  basant 
sur  l'étymologie  et  sur  l'application  qu'on  avait  faite  de  ce 
terme  isomérie ,  j'avais  cru ,  avec  MM.  Thenard,  Dumas , 
qu  AB  et  A"  B"  étaient  isomériques  ,  comme  le  sont 
C*  H*  (métylène)  C'H"  (hydrogène  bicarboné)  Cff'  (car- 
bure  hydrogène)  ;  mais  il  parait  qu'il  en  est  autrement  ; 
toutefois  ,  je  crains  fort  que  M.  Couërbe  ne  confonde  la 
composition  semblable ,  qui  constitue  l'isomérie ,  avec  la 
constitution  semblable  ;  l'hydrogène  bicarboné  et  le  carbure 
d'hydrogène  sont  isomères ,  parce  qu'ils  ont  la  même  com- 
position ,  mais  ik  sont  cependant  difiiérens  par  leur 
constitution;  du  reste,  M.  Couërbe  le  sait  bien,  mais  il 
veut  plusieurs  conditions  pour  l'isomérie,  en  cela  il  va 
trcç  loin  ,  il  n'y  aura  bientôt  plus  pour  lui  d'isomères  que 
des  corps  identiques  ^Passons  maintenant  à  la  pseudomor- 
phine. 

J'ai  donné ,  non  pas  la  formule  C^  H'*  Az*  O'*,  mais  la 
formulée^* H*  Az*0'*  ;  cependant  il  y  aurait  mauvaise  foi 
de  relever  cette  différence  comme  fausse  citation,  car,  selon 
que  l'on  prenne  avec  Berzélius  l'atome  de  carbone  =  76,44? 
ou  avec  Dumas  =  88,26,  l'on  aura  l'une  ou  l'autre  formule  ; 
toutefois  ,  c'eût  été  à  M.  Couërbe  a  faire  cette  remarque  ; 
soit  donc  d'après  M.  Dumas , 
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Poidft  atomique.         * 

Oxig-ène.   .....  loo 

Carbone.   .  .  .  .   .  38,26 

-«*v  Hydrogène  ....  6,^5 

Azote 88,52 

Voici  maintenant  le  résultat  de  l'analyse  de  la  pseudo- 
morphine  : 

En  ceDlième.      En  «lome.        Calculé  en  centièm*. 

Carbone 52, ^4  ^4  53,4i 

Hydrogène  ....  5,8 1  36  5,8 1 

Azote 4)^8  2  4^57 

Oxigéne ^79^7  '4  36, 19 

Maintenant ,  voyons  si  je  me  suis  trompé  dans  le  calcul , 
comme  me  le  reproche  M.  Couërbe.  Pour  cela ,  multiplions 
le  poids  de  latome  par  le  nombre  d atomes  indiqué ,  nous 
aurons: 

Carbone.  .   .  38,26  X  54  =  2066,04 

Hydrogène  .  6,25  x  36  =    225,00 

Azote.   .  .  .  88,52  x    2  =     177,04 

Oxigéne.  .   .  100,00  X   14  =  i4oo,po 

3868,o8 

Comparons  ces  nombres  à  ceux  inscrits  dans  le  mémoire  ; 
nous  trouverons,  il  est  vrai,  qu'il  y  a  une  difierence ,  mais 
dont  la  rectification  saute,  pour  ainsi  dire,  aux  yeu:K  : 
on  a  inscrit  dans  la  copie  pour  lazote  1 17  au  lieu  de  177. 
Or  il  est  aisé  de  voir  que  88,52  X  2  =  177,04  au  lieu  de 
1 17.  Le  total  est  affecté  de  la  même  erreur  matérielle  :  on 
a  inscrit  3809,88  au  lieu  de  3868, 08.  Mais  il  est  bien 
évident  que  c'est  ce  nombre  3868, 08  que  nous  avons  ob- 
tenu ,  et  que  c'est  sur  lui  que  nous  avons  opéré  pour  re- 
passer à  l'analyse  calculée  en  centièmes.  En  effet ,  nous 
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ayons  trouvé  pour  le  carbone  53,4 1  y  ^^  ^  ^^  AÎsé  àe  Toir 
que  cenotxâihre ilousèeradoiiné  par  la  proportion 

3868,o8  :  3o66,o4  ::     lob  i  a:  hs  53^4 < 

Pour  l'byàrogène. 
386&,o8  ;     225  lOo  :  ir  =     5^i 

Pour  l'asote. 
3868,o8  :      177,04   :î      100   :   X  =     'J^y^J 

Pour  l'oxigèoe. 
3868,o8  ;   i4oo,oo  ::     100  :  X  =  36,19 

i  •  ■ 

On  voit  donc  que  je  n  ai  pas  pris  le  nombre  58,82  pour  le 
tK>ids  de  l'atome  d'azote  comme  me  le  reproche  M.  Couërbe. 
Il  était  curieux  cependant  de  voit  pa(r  quelle  considéra* 
tion  la  formule  de  M.  Couërbe  se  trouvait  différer  de  la 
mienne  ;  car,  bien  que  quelques  diftsentimens  nous  sépa- 
rent, je  me  plais  à  reconnaître  Thabileté  de  ce  chimiste 
dans  ce  genre  de  recherches. 

Si  je  prends  les  nombres  obtenus  par  l'analyse  directe 
delà  pseudomorphine,  et  si  je  les  divise  chacun  par  le 
poids  de  l'atome  qui  y  correspond ,  j'obtiens  les  nombres 
fractionnaires  suivans  :  carbone  1,37,  %drogéne  0,98, 
azote  o,o46,  oxigène  0,370,  représentant  les  rapports  des 
atomes.  Pour  les  représenter  par  des  nombres  entiers,  j*ai 
considéré  :  azote  o,o46  comme  azote  o,o5a,  et  j'ai  multi- 
plié tous  les  nombres  fractionnaires  par  20.  J'ai  obtenir 
les  nombres  27,40  18,60  i  7,40;  faisant  disparaître  les 
frac  tioïB ,. j'ai  27  —  18  -ri  ~  7.  Mais  comme  on  est  dai^s 
l'usaçç  de  considérer  l'azote  comme  a  dans  les  alcaloïdes^ 
j'ai  multiplié  le  tout  par  2,  et  j'ai  eu  1^$  nombres 
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D'où  suit  la  formule  : 

C^*  H^6  Aj2  O'*  (Beçzélius),ou  CV  ^36  Az^  Qu  (Puma»), 

Que  paraît  avoir  fait  M.  Couërbe. 

Il  a  prrs  pour  Tâzote  lénonibre  o,o46,  que  j  avais  donné; 
il  la  multiplié  par  22  pour  avoir  une  unité  d azote.  Il  a 
de  même  multiplié  par  22  les  fractions  représentant  le 
carbone,,  l'hydrogène  -et  loxigène,  et  a  obtenu  les  nom- 
bres 3o,i4  20,46  8,i4-  Faisant  disparaître  les  décimales 
et  multipliant  par  2,  il  a  obtenu 

C30       HiO       Az2       0'«       p. 

On  voit  donc  que  M.  Couërbe  a  du  tomber  sur  la  for- 
mule qu'il  indique,  parce  qîi'il  a  pris*  rigoureusement  le 
nombre  o,o46  ;  n^on  seul  tort,  à  moi ,.  c'est  de  n'ayoir  pas 
inôtivé  la  côrfectiôri  que  je  faisais  subira  ce  nom^bre. 
'J'élai  faite  parce  que  fa vai^  quelques  raisons  de  croire 
1  azote  un  peu  faible^  et  que  d'ailleurs  le  multiplicateur 
ao  était  plus  simple  que  le  multiplicateur  22  :  or  la  sim- 
plicité dés  rapports  doit.'aiissi  être  prise  en  considération 
dans'  ces  sortes  de  calculs.    •  • 

Du  reste  ,  si  je  n'avais  pas  agi  avec  cette  bonne  foi  qui 
doit  être  la  'jîrémîè'rè  qualité  du  cbimiste ,  j'aurais  pu 
légèrement  moJrfief  la  quantité  tl'azote  obtenu  par  la  voie 
directe,  ou  mieux  eiicorë  refaire  plusieurs  analyses ,  et 
choisir  celle  qui  m'aurait'  fourni  'la  formule  la  plus  élé- 
gante, une  dé  ces  formules  qui  se  prêtent  à  dés  métamor* 
j>hofies  qui' font  tout  le  charme  de  quelques  mémoires.  ' 
-  Ceci  me  conduit  à  dire  un  mot  des  considérations  d'après 
iesquelle&, •  eri  adoptant ' la  formule  C^^  Az^  H^^  0^%  on 
'pôutregc^rdérla  pseudômbrphine  comme  formée  de  2  par^ 
<tkules  de  carbonate  de  liafcérnë  où  comme  un  bicarbo* 
yïate.  Elles  sont  jolies  ,  mais  elles  seraient  bien  autrement 
importante^  si  i^éelletotent,"  en  enlevant  à  la  pseudoiabr» 
phine  de  l'oxigène  et  du ,  carbone  dans  Jçs  proportion!  d« 
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facide  carbonique,  on  en  faisait  de  la  narcéine.  De  même 
qa  en  enlevant  de  Foxigèûe  et  du  carbone  de  l'acide  acé- 
tique on  en  forme  de  l'acétone.  Ce  seraient  alors  des  con-- 
sidérations  philosophiques  comme  nous  en  ofl'rent  souvent 
MJf.  Dumas ,  Woelher  et  Liébig,  mais  hors  de  là  ce  sont 
^ors  jeux  d'esprit. 

M.  Couërbe  ajoute  que,  lorsque  Von  découi^re  une  ma-' 
ftere,  si  on  ne  tem^isage  que  comme  matière  déviant 
augm^enter  le  catalogue  des  corps  de  cette  nature ,  sans 
réfléchir  sur  les  causes  qui  lui  ont  donné  naissance ,  on 
n  apporte  qu'une  substance  bâtarde  et  insignifiante. 

Je  ne  relèverai  point  ce  qu'il  y  a  d'inconvenant  dans  la 
réflexion  de  M.  Couërbe.  Je  ferai  seulement  remarquer 
que,  s'il  est  possible  de  rendre  raison  de  la  transformation 
d'une  matière  dans  une  autre  pour  un  très-petit  nombre 
de  cas,  et  pour  des  matières  que  nous  pouvons  produire, 
il  n'en  est  pas  de  même  de  la  plupart  des  principes  immé- 
diats, et  qu'un  grand  nombre  d entre  eux,  bien  que  ne 
présentant  point  de  côté  philosophique^  selon  l'expres- 
sion de  M.  Couërbe,  sont  d'une  telle  importance  dans 
les  arts  et  en  médecine,  qu'il  y  aurait  de  l'injustice  à 
leur  appliquer  l'épithète  mal  sonnante  dont  M.  Couërbe 
les  qualifie  si  gratuitement. 

Post^scriptum, 

M.  Couërbe ,  en  corrigeant  les  épreuves  de  son  arti- 
cle ,  et  après  l'impression  de  ma  réplique ,  a  glissé  à  la 
page  25 ,  ligne  19,  un  paragraphe  qui  n'était  pas  dans  la 
première  copie.  Ce  paragraphe  a  pour  but  de  signaler 
encore  plus  fort  les  incorrections  multipliées  et  si  impars- 
donnables  qu'il  me  reproche.  Selon  lui ,  je  me  serais 
totalement  trompé  en  prenant  pour  poids  atomique  du 
carbone,  ni  76,4*^8  d'après  Berzélius,  ni  37,66  d'après 
Dumas.  Je  réponds  à  mon  tour  que  si  M.  Dumas  a  indiqué 
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lejQOinhre  37,66  dans  le  premier  volume  4eAaa  Traité  4« 
chimie ,  par  suite  des  progrès  die  la  science  il  a  cru  devoir 
adopter  plus  tard  le  nombre  38,26.  M.  Coaërbc  peut  le 
voir  en  ouvrant  le  tome  5""^  page  54  »  du  Traité  de  chi-* 
mie;  maiulen<ant ,  si  M.  Couërbe  le  savait,  ou  est  sa 
bonne  foi  ;  s'il  l'ignorait ,  où  en  est  son  érudition  ? 

J'ai  cru  devoir  répondre  à  une  première  attaque  de 
M.  Co.uërbe ,  mais  cette  réponse  sera  ausw  Ja  dernière.  Ja 
le  prie  de  se  tenir  pour  averti  que  je  puis  mais  fie  veux 
plus  faire  de  polémique.  La  polémique  n'^ptr^  ni  da^^ 
mes  goûts  ni  dans  mes  habitudes  ,  et  je  crois  qu'il  y  a. 
d'autres  moyens  de  faire  faire  des  progrès  à  lit  sdl^c^» 

RECHERCHES  DE  CHIMIE  PATHOLOGIQUE. 

Par  A.  BoocHARDATf  abrégé  à  la  Faculté  de  Médecine,  phamacien  en  cheT 

de  VHoteUDieu. 

Introduction.  — L'anatomie  pathologique  n'a  pas  éclairé 
le  diagnostic  et  le  traitement  des  maladies  jutant  qu'oa 
l'avait  primitivement  espéré ,  autant  que  pourrait  le  faire 
penser  l'immensité  des  travaux  dont  elle  a  été  l'objet*  Il  est 
aujourd'hui  constant  qu'en  exagérant  l'importance  de  cer- 
taines altérations  physiques  des  solides,  on  est  sorti  de  la 
voie  de  la  vérité.  La  cause  la  plus  essentielle  des  erreurs 
de  l'anatomie  pathologique,  c'est  que  les  observateurs, 
même  les  plvis  habiles ,  en  ne  décrivant  que  ce  que  le  sçal*- 
pelleur  montrait,  ont  cru  que  tout  était  là,  et  ont  attribué 
à  ces  altérations  une  importance  exagérée.  Il  est  si  j^turel 
à  l'esprit  humain  de  généraliser  ce  qu'il  Siait,  d'en  déduire 
^es  conséquences ,  sans  s'inquiéter  si  des  faits  inconnue  ne 
doivent  pas  faire  crouler  l'édifice  qu'il  a  péniblement  élevé, 
A  côté  de  ces  altérations  physiques  palpablegr  aux  yeux 
que  l-Q^  4^9Vivr<^  (ians  l'ai^phithéàtre,  il  e^  ^ussi  des  alté-i 
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les  procédés  chimicjues  les  plus  délicats  peuvent  [seuls 
déyoiler. 

Les  solidistes  avaient  beau  jeu  (juand  il  s'est  agi  de  dé- 
truire Tédifice  ariticjue  des  humoristes ,  car  eux  au  moins 
aTTïient  pour  soutenir  leurs  théories  des  altérations  phy- 
siques palpables,  évidentes  et  nettement  démontrées.  Les 
hypothèses  des  humoristes  n'étaient  basées  que  sur  des  con- 
sidérations qu*une  saine  physiologie  a  démontré  être  plus 
erronées  les  unes  que  les  autres  ;  mais  si  Fécole  de  Bichat 
s  est  montrée  victorieuse  quand  il  s'est  agi  de  détruire ,  elle 
na  pas  conservé  le  même  bonheur  quand  il  a  fallu  consti* 
tuer  :  quelques  années  d'un  entraînement  universel  ont  fait 
place  à  tin  scepticisme  presque  général. 

Il  y  a  autre  chose  dans  les  maladies  que  les  altérations 

des  solides  ^  les  altérations  des  liquides  n'ont  ni  moins  d'im- 

çoTlance ,  ni  moins  de  généralité.  L'anatomie  pathologique 

est  arrivée  à  lin  point  où  elle  ne  peut  plus  se  passer  des 

secours  continuels  de  la  chimie. 

Mais  ces  recherches  sont  entourées  de  difficultés  innom- 
brables ,  sans  compter  le  dégoût  qui  les  accompagne.  Il  ne 
faut  que  quelques  heures  pour  prendre  note  des  altérations 
physiques  ,  et  il  faiit  des  semaines  pour  faire  une  analyse 
complète  d'un  seul  liquide.  L'apparence  normale  des  tissus 
est'bîcn  appféciéfe  physiquement,  et  l'histoire  chimique  des 
Irqurdès  laisse  encore  tant  de  choses  à  désirer,  qu'on  manque 
souvent  dfe'poînt  de  comparaison  précis.  Je  voulais  réunir 
un  gr'and  nombre  de  documens  de  chimie  pathologique 
avant  de  rien  publier  ;  mais  le  temps  s'écoule  si  rapide- 
ment, le  sujet  est  si  difficile ,  que  plus  j'ai  fait ,  plus  je  vois 
de  difficultés  surgir.  Je  publie  ces  fragmens  dans  lespé- 
rance  qu'ils  serviront  à  l'édifice  général. 

jlnalyse  d'une  urine  v^erte, — M.  le  professeur  Chomel* 
me'  fit  remettre  ime  urine  remarquable  par  l'intensité  de 
sa' couleur  verte  ;  elle  avait  été  rendue  par  un  homme  de' 


fatii».  Q^  m^m\S^.  ^^tlf  W,paii(ïr4^  fut  iRé^é^  ?fir<N5j  4p, 

sine  biliaire  et. d^e  i^^Uère  colorante^  ^»ft  a^lf^red^ploml^; 
retco^ait  au^onliça^içe  ^çie  qu^oi^tité  trèsrwpt^^  4€iHi^|;j[èrci 
colorante,  cl^.SHÇl;^.^^i^l'l^^9  et.Hnf;mf^ti^r^qifi,pi:é^e]^tait 
la  plus  :  grs^i^dq  az^tjpgi^  a^Y^c  ïa}i^vçç^}Ixç^s]4.éf^  :  il  rete« 
nait  au^sidçi^aqideaphpspl^pnfuei  lupiqiiÇ  et  i^v^fjuurigue , 
dont  lapriéseuçQ  a^  été  ii^diquée  d^i^.  une  loutre.  opéra|iop^ 
ivu;  lefl[,r^^fiU£?.cpm^uf  djB  qes.aç^ 

La  liq^ejur^,  qui  ijie  précipitât  plus.  pjff.  l^dd^M^n;  4« 
Taçéta^q  B^ti^e  de  plpcgi^^fut  adfJitiofti^ée.  dÇiSQup-açqtftte 
de  la,]nén^€;^:1^9Lf|/^.»Q^s^  Ço(rnxa,u^:trèsnl%erpréi^pité  £a^ 

ment  ap^r4;^  qpi  con^^wiVw^^  W^^^? WÎ^fW  <l!w^ 
plpxnl^  ayeç  ,^f^,  ms^tâèr^  qxtraçjtive  df^  Tu^ine  inspljuble  4Wft 
ralcopl^  IjLqoii^t^ait  .u^  faibj(e  proportionnai  r^ine.I>ilûûre  ; . 
B?^is  nçjAS  Çj'aTOJîS  pvij  déçoj^yrir  a,qcuwilraçe,4Ç:  ^ff/we» 
Le  liquide^  qui  n  a,  point ,  pjçécipiJé  pa^  le  sousrs^céta^  de^ 
ploçai^,  a^  ^tçjfcixp  dft fiqp.qf ide  de  jjlpink.paf; Tlgr^ogènfi . . 
sulfurée  le.  liquide, IjljQpidf  étant  éy^ppr^  a  ^i^rjCI  ^^^^i, 
q^plqi^ÇS.tSV^?,  4ç, cett^ . v^tihp, e^^ï;ac,ti,va. 4ei luriPi?  q^fc. 
n A^ppipt,4eLçaï;a;çtjàre,s,biei?, préçû.cpnDW^etqpi r^^^BipU^  , 

pin?.AU  ppciwip.0.CûJVW,soft^,lf  RP%4^1VWW^^^ 
cboçç»  ,  , 

Si  m^iïftepant  nptta,rjeY^noiï?.sjM;lss.  riaftlt^^géRéraiir 
de çet!:<ç^,anûly?ç, ,  c^t sinQ^s^oompa^ronf Jespri^^esqui  1^ 
cqiqpLppj^eA^,  ayeç^qeip;  qj^i  fp^ni^s^^^f  ordi^^r^en^la  bile, 
et  Turiii^ ,  novs  nçj,ef,çpft9,  d^  f^ts,  assç?>  ifflppiïtana,  Malri 
gré  1^ .]^r^»^iic^:  4e5,pi;ipciBauy,  éJ^Wf  dg.  1^  Vle,^iu)n«.. 
arpnji  fro^v|^.  4a^8  cette,  ivjipp  tftvs.lps  priftcip^  oçgapfquQ»,. 
€t  inorgaxuiqp.e^  dp:  THrjine:  noqi^e*.  Ci  npu%  c^msidéroçi^j 
Ic^  prinjjipM^qui  qi^tit^,sigttst^ 

et.qui  ije  s^jrc^rpuyçnt,  ppiflt  da^ijS^cejt^urifi^^.  npu^r^^js/' 
o^ons,  i^lac^ïeatprinfh^.legacjideSîQ^ 
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leaprincàfea  ixamédûitaide-kibile;  lès  otrpa.gras  de  oette> 

hio&euriie  se  retrouTent  point  dans^luriBi»^  Nousrc&iar* 

queroos  également  que ,  malgré,  tous  mm/ fidinii,  noHÀ  ja'a*- 

vofispu  retrouT^  si  lacâdo  dioliqu«v  niJescholaftee^  ni  la 

taurine.  Signalés- p«Mr^  Gmdini^  daés  k  bile.  Quant  à  cette 

(femière. substance,  il  £iut[  dire  que  Fromn&erz  et  Gugeit 

ne  Yofkt,  point  trourée  dons  la  bile'  bumaine.  Arrivons 

nuânt^iiaait  aux  ptâncipes  iiaKiBédiats  de  k  Hle  qui  se  sont 

r^ouvés  dans  l'urine  exaaninée,  nous  y  rènccxitrQns  k 

m^èrQ  odocante  particulière  de  la  bil&,  k  résine  et  le 

sucre  biliaire,  lexUraii  deviandâ^  lalbumine  et  k  plupart 

dès.  seb  de  k  bik ,  si  Fon  en  excepte  ;  les  sek  des  acides 

Il  est  une  maiiète  de  k  bik  qHe  nottsarvons.reirourée 

dans  cette  mine,  sur  laqueUe  nous  croyons  utile  de  nous» 

smèter  quelques!  instans  :  c'est  k  aiatière  colorante.  Nous 

remarquerons  d*abord  que  cette  substance  ne  présentait 

pas  d'une  manière  complète  les  caractères  assignés  par 

les  cbimistes   à  ce  principe*  Eille  fournit  bien  avec  k 

potasse  tme  dissolution  brune  vetdâtre ,  présentant,  avec 

lacidç,  lûtriqnçi.,  les  réactioi^^  carat;té?:i3tiques,; ,  piais  elfe 

était  beaucoup  plus  solubk  dans  l'eau ,  et  ne  fournissait 

rien  à  l'alcool  ;  sa  couleur,  qui ,  au  lieu  d'être  jaune  ver- 

dàtre  était  vert  pré ,    doit  attirer  notre  attention.   On 

pen^e^  il  e$f,  vrai,,  que  les  chajugiemeiis  de  jaune,  e^brt^ 

et.en.  v^t,  qui  suprivent^soiuveAt. dans kbiki  patraisâenjt 

tepir  à.roxi4$tti<i2çt  de,  k  .xp^tièirei  cobra^te^  qjuipa^se.  di* 

jamaeafvver fr)  et  devient  par^k  plu^  solabk  d^xiSt  Talçaliv 

L'a^^atiçoi,  de  k.  matière  colorante  eKaTmnéq-  peutbi^n- 

tenit  ei^  efTet.à  ro^idation  squ^  TijEiflueiic^  4e  IWigène  et 

de^r^nyinQamqV^f^  Nou^  qr oyon^  i^ejoir nptei^  unf^it  imporv*  - 

lant.d;»n$.k  prjopostiç  dcç  x$i^adj^  4ç  i'fipivw^it  ^wrétew  : 

de_kbU^.;  x^estqu^^  ti^t^^ JçiS  Jpi^  que; jC^tt^  alti^atipp^.d^ , 

la  matière  colorante  de  la  bile  est  remarquée  chezl'bomme 
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dans*  ime  makdle  ai^^>  ^^  pronostic  çst  gràre ,  «€ ^  ta:*-: 
minaison  de  la  maladie  est  souvent  funeste.   A  qiioî  c^Ia  ' 
tient-*il?  Y  a-t-il  moyen  dy  porter  remède?  Voilà  dès 
questions  que  l'avenir  résoudra. 

Si  nous  considérons  maintenant  ce  cas  intéressant  de- 
pathologie  soiis  le  point  de  vue  physiologique ,  nous  voyons 
que  là  où  il  ne  se  trouvait  aucun  obstacle  à  la  libre  sortie 
de  la  bile  dans  les  conduits  biliaires,  les  principaux  élémens 
de  la  bile  ont  été  séparés  du  sang  par  le  rein.  Conséquem- 
ment,  ces  principes  de* la  bile  ne  sont  pas  formés  daAs  le 
foie,   mais  séparés  du  sang  par  cet  organe,  qui,  dans 
l'exemple  cité,  se  trouvant  frappé  d'une  maladie  grave, 
n'a  pas  effectué  ses  fonctions  d'élimination.  On  comprend  * 
quelle  importance  nous  attachons  à  ce  fait  ;  qu'il  n'y  avait  . 
aucun  obstacle  à  la  libre  sortie  dé  la  bile  ;  car,  si  cela  n'était 
pas  constant ,  on  pourrait  dire  que  là  bile  a  reflué  dans  le 
sang.  Mais  cette  objection,  dans  l'exemple  cité ,  ne  peut 
être  faite. 


RECHERCHES 

Sur  la   composition  des  liquides   dans   la  péritonite 

puerpérale. 


Parmi  les  maladies  qui  ont  donné  lieu  aux  discussions 
les  plus  vives  entre  les  médecins  partisans  des  altérations 
primitives  des  humeurs  et  les  médecins  solidistes,  il  n'en 
est  pas  où  on  puisse  espérer  résoudre  la  question  plus 
nettement  que  pour  la  péritonite  puerpérale.  Il  est  peu  de 
maladies  aussi  cruelles.  D'après  Duges,  Delaroche  et  J.-L. 
Baudeloque,  elle  fait  périr  les  quatre  cinquièmes  des 
femmes  qui  meurent  en  couches.  C'est  surtout  lorsqu'elle 
ie  montre  d'une  manière  ^pidémiqùe  qu'elle  est  le{)lu5  éton- 
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namment  tneurtrîère.  On  Toit ,  «ur  les  tableaux  4e  Bau« 
deloque,  qu-au  mois  de  Ventâse  an  8,  sur  trentenieuf 
{emmes  atteintes  de  la  fièvre  ou  péritonite  puerpérale, 
iTeDte-six  sont  mortes ,  et  beaucoup  de  relevés  s  accordent 
Bjec  celui-là. 

La  péritonite  puerpérale  a  toujours  subi  le  joug  des  doo* 
(rines  médicales  régnantes.  On  trouve,  dans  lexposé  de 
son  histoire  et  de  son  traitement ,  que  Thumorisme  le  plus 
extrême  a  fait  place  au  solidisme  le  plus  outré.  Il  y  a  cin- 
quante ans,  on  ne  voyait  en  France,  dans  les  maladies 
des  femmes  en  couches ,  que  désordres  occasionés  par  la 
présence  du  lait  dans  les  humeurs.  Depuis  lors  on  n'a  vu 
qu'inflammation,  phlegmasie  analogue  aux  inflammations 
pour  causes  externes  «  Il  est  très-important  pour  le  traite- 
ment de  cette  maladie  d'être  irrévocablement  fixé  à  cet 
égard. 

L analyse  des  principaux  liquides,  que  Ton  rencontre 
constanoment  dans  cette  maladie,  devient  indispensable. 
M.  Dechamps,  interne  à  la  Maternité ,  qui  a  fait  de  trèfr* 
belles  recherches  sur  cette  maladie,  m'a  fourni  presque 
tous  les  liquides  qui  ont  servi  a  ces  analyses. 

Le  péritoine  renferme  dans  sa  cavité,  chez  les. femmes 
qui  ont  succombé  à  la  péritonite  puerpérale ,  une  quantité 
considérable  d'un  liquide ,  tantôt  clair,  d'un  jaune  citron 
ouverdâtre,  tantôt  opalin.  Au  milieu  du  liquide  nagent 
des  flocons  plus  ou  moins  abondans  de  matière  que  l'on  a 
crue  alternativement  être  albumineuse  ,  fibrineuse ,  ca- 
séeuse.  Pendant  long*temps  on  a  cru  que  ce  liquide  n'était 
autre  chose  que  du  lait  qui ,  en  se  portant  sur  le  péritoine , 
y  causait  tous  les  accidens  connus.  La  ressemblance  physi-^ 
que  apparente  des  flocons  avec  le  caséum ,  et  des  liquides  avec 
le  petit-lait,  avait  suiE  pour  accréditer  cette  opinion,  que 
Bichat,  Laennec,  Bayle,  ont  montrée  être  peu  fondée. 
Dupuytren  en  a  fait  une  analyse  très*superficiellé  qui  fut. 
«ontrair«  a  la  tkéori€  des  métastases  laiteuses  ^  Deserin  » 
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Gaso,  Peoorson,  Jacquier,  «te,  arrivèrent  ainsi  à  âeé 
résuksuts  négatifs.  A.-C.  Baudfelôque  rapporté  également 
que  la.  matière  des  épanohemens  séreux  a  été  de  nouveatt 
ânalpée  par  X.  Davy  et  par  Lassaigne,  et  que  ces  habiles 
chimistes  ont  trouvé  que  la  partie  liquide  avait  la  pla^ 
grande  analogie  avec  fe  sérum  du  sang,  et  qu'ils  brilr  vu 
que  la:  partie  solide  n'était  autre  chose  que  de"  la  fibrine 
stvto  une  très^*petite  proportion  d'alBuminei  Mais ,  dans 
lesi  analyses  de  ces  chimistes  ,  il  ne  s'agissait  point 
d£6liquiide&  de  la  péritonite  puerpérale.  La  question  de- 
mande diDiSN:^  à  être  examinée.  J'ajouterai  seulement'  que 
Les  pmtioieiis- sont  convaincus  que  la  matière  de  Fêpan^ 
ebement,  dan>s  le  cours  de  la  péritonite  puerpérale ,  jouit 
de  prôpviétéâ^  délétères,  et  qu'il  est  très -dangereux  dk 
ikDettre  ce»  liquide  en  contact  avec  la  peau  privée  de  son 
épiderme. 

Les)  matières  rendues  par  lès  vomissemens  et  par  les 
diacrliées ,  quand  la  maladie  est  épidémique ,  sont  aussi 
fept  remarquabi^s.'  Ofl  a  noté  l'efxtriême  fétidité  des  ma- 
tières* évacuées  ;  ce  qui  attache  à  ces  recherches  un  grandf 
dégoût.  Ces  matières  jaunes,  bileuses  au  début,  dervieniieàt 
qaielquefdi^  séreuses  et  le*  plus  souvent  verdàtres.  Nous 
aVôn8>  examiné  la  matière  verdàtre  contenue  dans  res* 

toniac; 

• .  "  •  .  •        •  < . 

.....  _  ' 

i'  Examen  des  matières  contenues  dans  le  péritoine. 

Nous  avtdns' séparé  le  liquide  des  flocons  par  filtratioû. 
Le  liquide  obtenu  était  transparent,  presque  incolore;  sa 
dmsité  était  de  1,017.  L'acide  nitrique  le  précipite  très- 
aboxidâiniftent.  Le  bichlorure  de  mercure  y  produit  une 
coagulation: instantanée.  L'alcool  rectifié  lé  coagule  éga- 
lement. La. chaleur  produit  également  la  coagulation  de 
celi^piqde.  Les  flocons  commencent  à  se  former  à  la  tem- 
pàrattare  de^46^-  Le  liquide  filtré  fut  évapoté  très-lente-^ 
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xneol  au  Jbaia-mlarie.  Le  pnxkiit  fut  repris  par  de Talcool 
rectifié.  Les  colâtures  ulcooh^ùes  rétmies  Ibiimipent  a& 
produit  composé  de  lactate  de  soude  et  d'ammoniaque 
TSiâangé  d'extrait  alcoolique,  ayant  une  odcneir  particu** 
lière  infecte.  La  quantité  de  cet  extrait  est  assez  alofi'^ 
ente  ;  sa  solution  dans  l'eau  précipite  par  les  acides.  Il 
paraît  contenir  une  combinaison  d'une  matière  organique 
{caséum albumine?)  avec  la  cfaaux  et  l ammoniaque.  On 
examina  ^ensuite  les  flocons  restés  sur  le  filtre.  Ils  fur^at 
traités  à  froid  par  de  Téther  à  plusieurs  reprises.  Les  tein- 
tures furent   évaporées  spontanément  ;    elles  laissèrent 
des  plaques  d'un  corps  gras  qui ,  aux  caractères  suivans, 
ne  pourrait  être  méconnu  pour  du  beurre.  Il  a  une  cou* 
leur  légèrement  jaunâtre.  Il  fond  à  3a*;  se  saponifie  com- 
plètement sous  l'influence  de  Thydrate  de  potasse ,  avec 
production  d'acides  gras  fixes  et  d'acides  gras  volatils  qui 
se  fomoeftt  par  la  saponification  du- beurre  (i). 


rfM* 


(i)  La  chimie  amimaU  est  encore  si  peu  avancée ,  et  le»  principes  immédiat» 
(ju'elle  compte  dans  son  domaine  sont  encore  si  vaguement  caractérisé^  pour 
U  plupart ,  que  ,  lorsqu'on  veut  faire  l'application  de  cette  science  à  des  re- 
cherches pathologiques  »  il  eftt  nécessaire  de  multiplier  les  épreuves  et  de  pi-é- 
ciser  les  moindres  observations ,  sous  peine  de  laisser  dn  doute  daea  les  «•-. 
prits ,  et  de  voir  encore  remettre  en  litige  les  questions  que  l'on  pensait  avoir 
définiUyement  résolaer. 

M.  Bouchardat  s'est  proposé  ici  d'^&ablir  d'une  manière  ^yideate  ^e  Itof 
altérations  des  liquides  jouaient  le  plus  grand  rôle  dans  la  fièvre  puerpérale, 
cl  que  la  théorie  des  métastases  laiteuses  ,  tour  à  tour  défendue  et  repoussée 
par  des  Kofmm^s  éiaineai  daw  la  science,  étiiil  déoidéroeM  traie  dans  cer- 
taines limites.  •  *  * 
F.  Cette  manière  de  voir  est  en  effet  très-vraisemblable  ,  et  parait  être  la  con- 
séquence de  «on  mémoire;  mn'n  nous  aurions  aimé  qu'une  question  aussi 
grave  fut  traitée  aVec  plus  de  détails  et  de  précision  dans  les  expérience». 

Ainli ,   par  exemple  .  lorsque  Mv  Bonchardat,  voulant  prouver  reûaieno» 
du  beurre    dans  les  liquides  du    péritoine  ,  se  borne  â  dire  qu'il  a    obtenu 
une  graisse  Jaunâtre  /ïisibteà  3^o  et  eomplètemûnt  sapoui fiable  avec  produc- 
tion des  acides  gras,  fixes  et  vUâhiU  ,  ^ui  se  forment. ^Minmrement  pendant 
la  saponificatio/i,  du  beurre  ,  nous  regrettons  qu'il  ne   nous  indique  point  ^ 
quels  caractères  il  a  reconnu  ces  acides  gras  ,  fixes  et  volatils,  et  surtout  par 
quels  prçcédéa  il  a  Ju  i4f Itr  l'aide  butyrique  diftil  la  preptJrtitth  est  i»  ftiblé- 
dansée  beurre  ,  et  qui  ne  peut  çn  élre  isolé  que  par  des  opérations  déUCîHc» 
et  compliquées. 
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L'incinération  d^une  partie  du  résidu  ilôconneuz ,  inso^ 
luble  dans  Féther,  a  donné  pour  produit  des  cendres  volu* 
mineuses  iormées  en  grande  partie  de  phosphate  de  chaux. 
Il  restait  à  décider  d'une  manière  précise  les  questions  sui» 
vantes  :  Le  liquide  filtré  contient-il  de  l'albumine  ou  dd 
caséum  soluble  ;  les  flocons  insolubles  sont-ils  de  l'albu-* 
mine  coagulée  ,  de  la  fibrine  ou  du  caséum  ?  On  sait  que 
dans  l'état  de  la  science  il  est  bien  difficile  de  répondre  à 
cette  question  de  manière  à  lever  toutes  les  objections. 

La  coagulation  du  liquide  filtré^  à  la  température  de 
4o** ,  indique  que  nous  avons  affaire  à  de  Falbumîne 
çoluble.  Mais  le  lait  lui-même ,  lorsqu'il  est  en  contact 
avec  la  pressure ,  peut  se  coaguler  à  4o°,  et  peut-on  ré- 
pondre que  ce  liquide  du  péritoine  ne  se  trouve  pas  danr 
des  conditions  semblables  ? 

La  portion  coagulée  du  liquide  par  une  température  de 
40**,  où  le5  flocons,  naturellement  déposés,  se  dissolvent 
bien  dans  une  solution  légère  de  potasse  caustique;  par 
une  température  de  6o*,  ils  se  convertissent  peu  à  peu  en 
gelée  en  absorbant  le  liquide.  Au  commencement  de  Tex- 
périence  il  y  a  un  notable  dégagement  d'ammoniaque  ; 
avec  le  liquide  coagulé  la  dissolution  est  transparente 
avec  les  flocons  non  privés  de  beurre  par  l'éther,  la  so- 
lution ressemble  pour  l'aspect  à  du  lait.  J'ai  saturé  la 
solution  alcaline  avec  de  l'acide  hydrochlorique  faible  » 
il  se  dégage  une  odeur  d'acide  hydrosulfurique  très-sen- 
sible, il  se  forme  un  précipité  abondant,  l'acide  acétique 
forme  également  un  précipité  abondant ,  et  dans  le  li- 
quide filtré,  et  dans  la  solution  alcaline.  Ce  précipité  se 
redissout  bien  par  l'acide  acétique  ,  mais  il  en  exige 
pour  cela  beaucoup  plus  que   l'albumine  et  la    fibrine. 

Si  on  verse  dans  le  liquide  filtré  des  acides  sulfuri- 
que  ,  ou  hydrochlorique  ou  nitrique ,  le  liquide  est  abon- 
damment coagulé,  il  se  forme  uncoagulum  blanc  trèe-dur. 

Ce  caractère  convient  à  Talbumine  et  la  fibrine-,  et 
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le  s'appKque  point  au  caséum  âa  lait  de  ibmme,  qui 
ordinairement   n'est  point   coagulé  par  les   acides.  De 
lacide  lijdroclilorique  étant  versé  sur  les  flocons  des- 
séchés et  prirés  de  beurre  par  Téther,  ils  se  sont  gon- 
flés en  peu  d'instans ,  et  ont  pris  la  forme  d'une  gelée, 
(jai  se  résout  peu  à  peu  en  un  liquide  d'un  beau  bleu. 
Le  liquide  acide  blanc  étant  étendu  d'eau ,  il  s'y  forme 
un  précipité  blanc ,  qui  était  une  combinaison  de  la  ma» 
tière  organique  avec  lacide  cfalorhydrique.   La  liqueur 
conserve  sa  couleur  bleue.  L'acide  étant  saturé  par  l'am- 
moniaque, la  couleur  disparaît  et  la  liqueur  se  colore 
en  jaune. 

On  a  objecté ,  à  ceux  qui  prétendaient  que  le  liquide 
de  la  péritonite  puerpérale  contenait  les  élémens  du 
lait ,  que  des  liquides  semblables ,  contenant  des  flocons 
Uancs ,  se  remarquaient  cbez  les  filles  atteintes[^de  pé-» 
ntonite  avant  la  grossesse  et  chez  les  hommes.  Con- 
vaincu que  cette  objection  nous  serait  adressée,^ nous 
avons  cherché  à  la  devancer.  Nous  avons  recherché  avec 
beaucoup  de  soins  les  élémens  du  lait  dans  le  liquide ,  et 
les  flocons  blancs  trouvés  dans  le  péritoine  de  l'abbé 
Noir,  prévenu  d'avril,  qui  a  succombé  a  l'Hôtel-Dieu, 
et  nous  n'y  avons  trouvé  aucune  trace  des  corps  gras 
qui  caractérisent  le  beurre  ;  l'aspect  physique;  est  bien 
analogue ,  mais  la  difi*érence  chimique  est  complète. 

Des  faits  relatés  cinlessus,  on.  doit  nécessairement 
conclure  que  la  matière  organique,  composant  les  flocons 
privés  de  beurre  ou.  en  dissolution  dans  le  liquide  coa- 
gulé du  péritoine,  nfc  présente  les  caractères  distinc- 
tifs  d'une  manière  bien  précise  ni  du  caséum ,  ni  de 
Valbumine,  ni  de  la  fibrine,  mais  aussi  il  n'existe  au- 
cune raison  valable  pour  dire  que  c'est  l'un  plutôt  que 
l'autre.  Si,  d'un  autre  côté,  on  considère  que  la  pu- 
tréfaction survenue  après  la  hèotI  ,  que  l'altération 
qui  suit  les  progrès  de  la  maladie  ont  pu  modifies  les 
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quarante  ans  atteint  d'une  hépatite  aiguë.  Cette  maladie 
eut  une  marche  rapide  ;  quatre  jours  à  peine  amenèrent 
une  terminaison  fatale.  Le  peu  de  connaissances  solides 
que  Ton  possède  sur  les  maladies  variées  de  l'appareil  sé- 
créteur de  la  bile  me  firent  un  devoir  d  examiner  cette 
urine  avec  le  plus  grand  soin.  Aucun  obstacle  ne  s*opposait 
à  la  libre  sortie  de  la  bile  ;  la  vésicule  bilaire  était  remplie 
de  bile  normale,  et  tous  les  conduits  biliaires  étaient  parfiii- 
tement  libres  ;  le  foie  n'était  point  augmenté  de  volume  ; 
sa  consistance  était  un  peu  diminuée;  sa  surface  était  comme 
graisseuse  ;  la  couleur  de  son  parenchyme  n'était  point  telle 
qu'on  la  rencontre  dans  un  foie  normal  :  elle  était  un  peu 
plus  foncée  ;  mais  aucune  altération  physique  qui  puisse 
expliquer  cette  mort  rapide ,  que  l'état  normal  des  autres 
organes  faisait  nécessairement  rapporter  à  l'organe  sécré- 
teur de  la  bile.  L'urine  examinée  était  légèrement  alcaline* 
Elle  avait  formé  par  le  refroidissement  un  léger  dépôt 
verdâtre.  Sa  densité  était  très-considérable;  elle  était  de 
1,067,  ce  qui  dépasse  le  terme  ordinaire  delà  densité  de 
Furine  dans  les  maladies.  Elle  donnait  un  précipité  jaune 
verdâtre  avec  le  sulfate  de  protoxide  de  fer,  et  un  préci- 
pité verdâtre  avec  le  protochlorure  d'étain  et  le  deutochlc^ 
rure  de  mercure ,  un  précipité  vert  brunâtre  avec  l'acétate 
de  plomb  neutre,  et  vert  sale  avec  l'acétate  de  cuivre.  En 
mélangeant  peu  à  peu  une  petite  portion  de  cette  urine 
avec  une  once  d'acide  nitrique ,  on  observa  la  réaction  ca- 
ractéristique de  la  matière  colorante  de  la  bile.  La  liqueur 
de  verte  devint  successivement  bleue,  violette,  puis  rouge^ 
puis  enfin  elle  prit  une  couleur  jaune  pâle.    . 

La  plus  grande  portion  de  cette  urine  fut  évaporée  len- 
tement au  bain-marie  jusqu'à  consistance  sirupeuse;  elle 
exhalait  pendant  l'évaporation  une  odeur  particulière,  dés- 
agréable ,  rappelant  à  la  fois  celle  de  la  bile  et  de  l'urine. 

Le  produit  de  l'évaporation  était  très-considérable  par 
rapport  à  la  petite  proportion  d'urine  :  1 00  grammes  four* 
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tile  proportion  ^uoé  inritière  extractivfe  Lriine  mélangée* 

de  Jactate  d'ammonîaqtie.  LéTési4u  insoluble  dans  l'étber 

ht  traité  par  de  l'alcool  a  o,833,  jiisqu^a  ce  qliè  ce  mens-, 

fme  n'enlevât  plvsrien  du  résidu.  On  obtint  une  dissolu- ' 

tionA  et  un  résidu  B.  La  dissolution  fut  d'abord  éfenduei 

d-'eau  distillée.  H  àè'taartiftsta  un  précipité  vert  brunâtre.' 

Ce  précipité  étant  séparé  par  décantation,  je  reconnue  qujl^ 

avait 'tous  les^  caractères  assignés  par  Gmelift  h  la  résiûe_ 

biliaire.  La  dissolution  fut  ensuite  évapoi'ée  doucement,, 

puis  reprise  par  Falcool  anhydre,  ta  dissolution  évaporée  * 

donna  un  extrait  brunâtre  peu  abotidant.  La  saveur  forte , 

sucrée,  qui  persistait  long-temps  dans  la  *  touche  mêlée 

d'amertume,  dértton trait  dans  cet  extrait  la  présence  dû  " 

sucre  bîfiaire  (picromel);  mais  ce  sucre  était  mélangé  dé.. 

matière  extractivé  de  Tutiïte  non  caractiérîsée ,  de  liictate 

oii  d'acétate 'd'atoiioniaque:  Lrt'portîon  dé  Teitrait  obte- • 

nue  par  l'alcool  à  t)\  833  qui  ne  se  dissotitpas  dans  Palcool  ' 

anhydre,"  est  encore  un  mélang'è  d*éxtraît  de  Furine  non 

caractérisée:  Oe  produit  étant  inctnéré,  bii  reconnut  dans 

les  cendré*  'dù=  tihlortlrê  de  sfodhim,  dit  carbonate  de  soudé  • 

et  de  chaux,  provenant  de  la  décomposition  des  lact'^tes." 

B,  résidu  insoluble  dan ^Vàhbol a  6}li'i^  k^^^- 

eut  été  épuisé  par  Mcool,  on  le  fit  dissoudre  dans  une  pe-  * 

tite  quantité d^eati  distillée.  Ce  difesoivant  faissa  un  préçi-' 

pilé  léger,  formé  d'urate  d'ammoûitlque  et  de  soude,,  de 

phosphate  terreiii  ïnêlé  de  mucué,'^t  retenant  uii  peli'dé  '* 

matière  coîorariLe  vierte.  ta  soltitiôn  aqueuse  filtrée  fiit  eii-  * 

suite  précipitée  par  Fâcéthte'n entre  dfe  plbriib  :  îé  préci]pîté'  * 

était  très-abondant  ;ialitirieur  étaif  pt^ësqtie  Complétemient  ^ 

décolorée  5  «He  ne  Conservait  plus  tà  cotileur  verte,  et  n'a-' 

vait  plii^  ^tffclne^ttès-légéré*  teinte  ambrée.  Le  précipité  ' 

]»pUO  ê^t  dèr^eiMi  de  pîas  cri  ^Àûs  brunâtre  par  la' cfcssîc-* 
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contient  pas. 

,  Ge^  diflerçnces  notablea  soni  en  faveur  de  repihion 
des  physiologistes ,  qui  pensent  que  le  liquide  dcide 
qui  arrive, dans  Testomae  quand  cet  prgatie  est  rem- 
pli de  nourriture  9 ,  est .  fourni  pair  des  conduits  sééré* 
teurs  particuliers  qui  n^en-  fournissent  point  pendant 
les  maladie^  de  ce  viscère*  Le  liquide  examiné  contient 
en  outre  les  élémens  essentiels  de  lâ  bUe,  il  y  a  un 
reflui(  de  cç  liquide  dans  l'estomac. 

Ainsi  (i) ,  si  nous  résumons  Fànalyse  du  liquide  vert 
contenu  dans  Tec^tomac^  nous  y  tn>ttvons,  i*  dé  la  cho^ 
lestérine  et  probablement  des  acides  gfâs;  a*'  du  mu- 
cus V  3^  de  l'all^uBiiac}  {  4^  ^^  1^  matière  extra^tivé  de  la 
viande;  5^  de  la  résine  de  la  bile;  6''  du  sucre  biliaire; 
7®  de  la  matière  cojorànte  de  la  bile ,  présentant  cette 
modificatiop  d'alté.rati<»a  en  vert^  dont  je  p^rle  d'une 
n^anière  plus  étendue  à  l'analysé  d^une  uriâe  verte 
(i^ojrez  page  48  );  8"*  bydrochlorate  d'ammoniaque  et  dé 
soude  9  laotate  d'ammoniaque. 

.  Conclusion  >  Il  ressort  d'une  manière  évidente  des  fhi té 
exposés  que  les  altérations  dès  liquides  jcméiït  le  plu» 
grand  rôle  dans  {a  fièvre  puerpérale,  qu'il  est  extrême* 
ment  probable  que  c'est  là  le  point  fondamental  de  la 
no^ladîe. 

n  en  résulte  également   qnte   la   théorie   des   meta- 

^— '^^— — ^'    II'  m         ■■  I   I     I    mil    I       I  <    .  _  lui   nt%  ^        m  i  |  i  wmmm-f-mmmm»       '  «m  ■      ■  n 

(x)PIimIoî]]  attssî,  enanalysai^tlfi  liquida  rerbçonicnv  daBftVestoniaCfJIL'Bav** 
chârdat  n'a  obtenu  que  des  traces  presque  insignifiantes  de  matières  grasses^ 
à  la^eHé  H  »  seulement  reconnu  un  point  de  fusion  élevé ,  et  cependant^ 
lorsqu'il  préfleottole  résumé  de  son  analyse,  on' voit  figurer  parmi  ses  pro- 
duits ia  cholesUriuei  sans  doute  les  autres  matières  caractérldiiqûes  de  la  bile 
qui  accompagnent  cette  graisse  peuvent  donner  à  penser  que,  ai  M,  Boucbâjrdât 
n'a  pas  isalé  la  cholest^rine ,  cela  dépend  de  sa  faible  quantité  ;  maii  ce  o*est 
qa'^nftppéiompCio»,  ce  n'est  pas  un  fait^  et  il  aurait  mieux  valu  n'exprimer 

,    (Kftt«.^a  rédattfurô    ' 
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itases  laiteiises  ,  dans  de  certaines  limites ,  est  Traie 
comme  TaTaient  ayancé  les  anciens. 

0&  €Onq)rend  aussi  sans  peine  que  si  des  éracuations 
sanguines  modérées  peurent  être  utiles  dans  certaine 
cas, les  saluées,  faites  arec  exagération,  sont  perni- 
deoses.  On  s'expliquera  aussi  les  heureux  résultats  des 
lodorifiques  administrés  conrenaLIement ,  mais  surtout 
les  bans  effets  obtenus  par  ^administration  de  Tipé- 
cacuanha  dès  le  début. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS-VERBAL       , 

De  ta  séance  de  la  Société  de  Pharmacie,  a  décembre  1 835 .' 

FRÉSiOERCX    DE    M.    RETM0liI>.    . 

I 

M.  Robiquet  communique  l'extrait  d'une  lettre  qu'if 
a  reçue  de  M.  Ghristison  d'Edimbourg,  au  sujet  de  là 

r 

eonàine, 

La  Société  reçoit  un  n*  des  Annales  die  pharmacie  de 
M.  Geiger  ; 

Le  ik^  de  noirefi^re  du  Journal  de  pharmacie  ; 

Plusieurs  numéros  dt(  Journal  de  santé. 

M.  Sussy  fend  un  compte  verbal  de  ce  que  les  déances 
de  l'Académie  des  sciences  ont  offert  de  plus  intéressaiit 
relativement  aux  connaissances  pharmaceutiques. 

M.  Boutron  annonce  la  maladie  de  M.  Hernandez.  Une 
commission  est  chargée  d'aller  visiter  cet  honorable  mem- 
bre au  nom  de  la  Société. 

L'ordre  du  jour  indique  le  renouvellement  des  membres 
du  bureau. 

M.  Dizé  est  nommé  vice -président,  en  remplacement 
de  M.  Bussy,  qui  passe  à  la  présidence. 

M.  Félix  BcKidet  est  nomttié  secrétaire  en  remplace-r 
ment  de  M.  Cap,  dont  les  fonctions  sont  expirées 
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MM.  Desrones  et  Plancha  sont  chargés  d'exaoïiner  les 
comptes'Jde'^M.  le  tr&orier. 

MM.  Pelouze,  Soubeiran,  Henry,,  Guibourt  et  Yallet 
sont^nommé»  membres  de  la  commiss^îûn  des  prix» 

M.^Vallet  lit  un  rapport  sur  les  principaux  mémoirea 
contenus  dans  les  journaux  allemands^  entre  autres  sur 
celui  de  M.^Buchner  fîk,  relatif  à  lacide  kinoviquè. 

M.  Henry  lit  un  rapport  sur  le  mémoire  de  M.  André , 
pharmacien  à  Metz,  ayant  pour  objet  l'action  du  chlore 
sur  la  quinquine,  et  l'application  des  faits  qui  en  résultent 
à  une^nouvelle  méthode  pour  les  quinquinas* 

Une  discussion,  à  laquelle  prennent  part  MM.  Pelle- 
tiers ,  Bussy  ,  Robiquet ,  Chevallier ,  Guibourt ,  Dubail 
et  F.  Boudet,  s'engage  à  Toccasion  de  ce  mémoire. 
M.'  PelletierJ^annonce  qu'il  a  entrepris  depuis  long-temps 
unj travail  sur  l'action  du  chlore,  du  brome  et  de  l'iode 
sur  les'alcaloides.  M.  Bussy  déclare  qu'il  s'occupe,  aussi 
du  même  sujet. 

Le  mémoire  de  M.  André  et  un  extrait  du  rapport  de 
M.*  Henry  seront  publiés  dans  le  Journal  de  Pharmacie. 

MM.  Bussy  et  Yallet  font  un  rapport  au  sujet  des  titres 
et  des  travaux  de  M.  Buchner  fils.  On  passe  au  scrutin 
pour  l'élection  de  ce  chimiste ,  qui  est  nommé  correspon- 
dant à  l'unanimité.  P.-A.  C. 
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ANALYSE  DE  CALCULS 

Sur  un  calcul  formé  d'oxalate^  de  carbonate  de  chaux  et 
de  matière  animale  ayant  de  l'analogie  a\fec  la  matiètc 
colorante  du  sang. 

Par  A.  BooCHARDAT,  agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine,  pharmacien  en  ch^t 

de  THÔteUDieu. 

M.  le  docteur  Manière  me  remit  plusieurs  calculs  ex- 
traits du  rein  d'une  jeune  fille  de  vingt  ans,  pour  les 
soumettre  à  1  analyse  chimique.  Cette  jeune  fille  arait 
succombé  par  suite  de  cette  affection  :  par  un  fatal  hasard 
elle  u'avs^it  qu'un  seul  rein.  Ces  calculs  pesaient  en  tout 
XXII*  Année.  '^ Février  i836.  5 
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deux  grammes  s  ila  avaient  tous  mnf  teinte  blanchâtre 
due  à  un  enAiit  léger  recouvrant  la  surface  du  calcul, 
qui  était  brunâtre.  Le  calcul  principal  pesait  i,  2.  Il 
présentait  uffie  fiprpe  assez  rem^qi^a^U  i  il  éts^U  ^ri^ndi  et 
recouvert  d\i»  grand  nombre  d^éminences,  dont  quelques- 
unes  étaient  très-détendues.  Les  éminences  les  moins  pro- 
noncées donnaient  une  représentation  assez  fidèle  de  la 
forçae  particulière  au  calcul  d  oxalate  de  ohaux  qui  lui 
a  fart  donner  le  nom  de  calcul  mural. 

Une  portion  de  calcul  fut  réduite  en  poudre  et  traitée 
par  Téther  ;  ce  dissolvant  n'enleva  qu'une  portion  très- 
faible  d'une  matière  grs^se*  Ce  ixiém.e  oalcul,  traité 
par  l'eau  bouillante,  n'a  rien  fourni  à  ce  dissolvant  ; 
la  pierre  fut  ensuite  traitée  par  la  potasse  caustique 
en  dissolution  assez  étendue,  qui  se  colora  prompte- 
ment  en  brun.  La  saturation  de  ce  liquide  donne  une 
matière  animale,  insoluble  dans  Teau  et  dans  l'acide 
hydrocblorique  étendu.  Cette  matière  n'était  point  de 
l'acide  urique ,  mais  paraissait  être  plus  sûrement  de 
l'albumine  ou  de  la  fibrine  altérée,  mélangée  de  ma- 
tière colorante  du  sang  également  altéré.  La  petite 
quantité ,  qui  était  à  ma  disposition ,  ne  me  permit 
point  de  la  soumettra  à  des  expériences  plus  étendues. 
J'ajouterai  cependant  qu'une  partie  de  cette,  matière,  dé- 
composée par  le  feu ,  puis  traitée  par  l'acide  hydrocblo- 
rique, donne  par  le  prussiate  de  potasse  un  précipité 
abondant  de  bleu  de  Prusse.  La  présence  du  fer  dans 
ce  produit ,  en  quantité  notable ,.  est  un  argument  en  faT 
veur  de  Topinion ,  qui. fait  regarder  cette  matière  comme 
de  la  matière  colorante  du  sang  altéré. 
^  Une  autre  portion  de  pierre,  traitée  directement  par 
racidfi  hytbochlorique  étendu,  a  fait  une  effervescence 
adae»  vive  d'acide  carbonique  ;  à  l'aide  de  la  digestion 
toute  la  partie  inorganique  du  calcul  s'est  dissoute ,  le 
liquid§  évaporé  a  fourni  des  cristaux  circulaires  d'oxa^ 
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late  de  chaux;  le  résida  incristallisable  consistait  en 
hydiochlorale  da  chaux  cpae  j -ai  dosé  en  précipitant  la 
chaux  par  Toxalate  d'anunomaque« 

El  résumé  )  Vanaljs^  4ç  ce  calcul  m^u^  f^^nU  àa 
/articuUer  :  lo  sa  fitn^tion  dans  h  içe^a.  a^vec  «it  forme 
extraordinaire  ;  a®  sa  composition  qui  présente  un  exemple 
non  encore  signalé  d'associfition  de  carbonate  de  chaux  et 
d'oxalate  de  chaux  ;  3*»  la  présence  du  fer  en  quantité 
BotaUe  dans  la  portion  organique  de  ce  calcul,  feit  qui 
indiqqe  que  cette  i|iatière  est  en  grande  partie  le  prin^ 
çipe  cdifirâni  du  sang  altéré.  Voici  appréximatrvement 
les  iMBihres  représentant  la  composition  de  ce  calcul  : 
oitalate  de  chaux,  o,4;  carbonate  de  chaux,  0,2;  ina-« 
tièra  eolorante  du  sang  et  perte,  0,4 • 

iSkr  un  gravier  d'ooùalau  de  chaux  hlane  et  transpa* 
re»»  çriHallisà.  Un  de  mes  confrères  me  reanit'derBièr^ 
lytent  pouv  Tanalyse  un  petit  gravier  qu^il  atait  rendu 
k  te  suite  de  douleurs  yi^es  dans  le  rein  gauche.  Il 
afait  déjà  montré  ce  petit  calcul  à  un  c^èbre  physio- 
logiste ,  qui ,  d'-après  les  apparences  physiques ,  lui  avait 
dit  que  c'était  la  gravelle  transparente ,  formée  dWde 
ey«ti({ue« 

Ce  gfaTier,  du  poids  de  i  grain,  présentait  bien  pour 
les  caraetàres  phsyiques  la  plus  grande  analogie  ayée 
la  eysiine.  C'était  en  effet  une  masse  translucide,  cris»* 
tallisée  irréguliènement ,  mais  il  ne  se  dissolvait  ni  dani 
la  potasse  caustique ,  ni  dans  Vammoniaque ,  et  en  effeft 
les  réactifs  chimiques  nous  démontrèrent  que  nous  avions 
ftffaire  k  de  Toxalate  de  chaux^  mêlé  de  très-peu  de  ma* 
tièfe  wganique. 
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Sur  les  pierres  météoriques  ^par  J.-J.  Berzélius.  (  Annalen 
der  Physik  und  Chimie,  vol.  33,  p4g:  !.) 

(  Extrait  par  M.  Vallst.  ) 

L'auteur  de  cette  intéressante  monographie  examine 
d'abord  quelle  est  lorigine  la  plus  probable  des  pierres 
météoriques.  L'opinion  qui  les  attribuait  aux  éruptions 
des  volcans  terrestres  na  pu  se  soutenir  à  cause  :de  la 
grande  distance  qui  séparait  le  lieu  de  leur  cbute  des  to1« 
cans,  et  aussi  à  cause  de  la  difierence  qui  existe  entre 
les  produits  volcaniques  ordinaires  et  les  pierres  météori- 
ques. On  ne  saurait  non  plus  admettre  qu'elles  soient 
fQrn:iées  p^ip  les  principes  constituans  ordinaires  ou  acci- 
dentels de  Fair.  Anaxagoras  soupçonna  qu'une  pierre 
tombée  de  son  temps  à  jEgos  Potamos  avait  été  jetée  par 
un  autre  monde.  Cette  opinion  renferme  probablement  la 
vérité  et  se  trouve  appuyée  par  les  recherches  de  notre 
époque.  Olbers,  dans  un  rapport  sur  la  chute  d'une  pierre 
i^étéorique  qui  avait  eu  lieu  à  Sienne  en  Italie,  le  i6 
j,uillet  1 794 ,  çmit,  en  1 796 ,  l'idée  que  ces  sortes  de  pierres 
pouvaient  être  lancées  par  la  lune;  mais  il  lui  parut  plus 
vraisemblable  quelles  venaient  du  Vésuve.  Laplace,  en 
1802,  adopta  la  même  opinion. 

.  Le  côté  de  la  lujie  qui  est  tourné  vers  nous  est  rempli 
4'iélévations ,  et  il  s'y  trouve  beaucoup  de  montagnes  dont 
la  configuration  est  tout-à-fait  semblable. à  celle  .des  vol- 
cans de  notre  terre,  qui  sont  munis  de  cratères  :  elles 
ont  de  si  grandes  dimensions ,  qu'on  peut  avec  de  bons 
télescopes  voir  dans  les  cratères  et  distinguer  très-bien 
qu'une  moitié  des  parois  internes  est  éclairée  par  le  soleil 
et  que  l'autre  est  dans  Fombre,  tandis  que  l'ouverture 
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circulaire  du  cratère  est  proéminente.  On  peut  donc  pré- 
sumer que  ces  montagnes  doivent  leur  forme  à  la  même 
cause  que  celles  de  la  terre  ^  c'est-à-dire  aux  éruptions  t 
mais  si  la  force  qui  produit  des  éruptions  dans  la  lune  est 
aussi  considérable  que  la  force  dç  projection  des  volcans 
terrestres ,  les  corps  rejetés  doivent  beaucoup  plus  s'éloi- 
gner de  la  lune  que  de  la  terre  ;  car,  i**  la  masse  de  la  lune 
ne  représente  que  i,45  pour  cent  de  celle  de  la  terre,  et 
la  pesanteur  dans  la  lune  est  dans  le  même  rapport  ;  2?  la 
lune  n'a   pas  d'atmosphère  ou  au  moins  n'en  a  qu'une 
si   raréfiée,  que  dans  les  éclipses  des  étoiles  fixes  par  la 
lune  on  n'y  peut  apercevoir  aucune  réfraction  des  rayons. 
La  projection  a  lieu  par  conséquent  dans  un  espace  vide 
d'air,  sans  qu'une  résistance  mécanique  soit  opposée  au 
mouvement  des  corps  lancés,  pareille  à  celle  que  présente 
l'atmosphère  de  la  terre,  où  le  corps  parvient  bientôt  à 
l'état  de  repos  ;  3**  si  la  projection  est  dirigée  vers  la  terre, 
l'attraction  de  la  terre  pour  le  corps  projeté   augmente 
continuellement ,  tandis  que  celle  de  la  lune  diminue  de 
plus  en  plus  ;  4"*  ï«^  limite  de  l'équilibre  entre  la  terre  et 
la  lune  est  beaucoup  plus  rapprochée  de  cette  dernière. 
Différentes  circonstances  dans  les  pierres  météoriques 
s'accordent  bien  avec  ce   que  nous  croyons  savoir  sur  la 
lune.  Ces  pierres  offrent  du  fer  métallique ,  qui ,  lorsqu'on 
humecte  la  pierre  avec  de  l'eau  aérée,  passe  peu  k  peu  à 
l'état  d'hydrate  de  tritoxide  de  fer,  ainsi  que  cela  a  lieu 
dans  des  circonstances  semblables  avec  les  minéraux  de 
la  croûte  terrestre  :  il  y  a  donc  d(ins  leur  gisement  pri- 
mitif manque  dair,  ou  tout  à  la  fois  d'air  et  deau.  Les 
recherches  astronomiques  n'ont' aussi  trouvé  sur  la  lune 
aucune  trace  de  collections  d'eau  assez  considérables  pour 
pouvoir  être  découvertes  avec  de  bons  télescopes.  M.  Ber- 
zélius  ne  croit  pas  qu'on  ait  rencontré  fl.ins  les  pierres 
météoriques  deTeau  combinée  chimiquement.  Nous  ver- 
rons par  la  suite  de  ce  travail  que  la  majeure  partie  des 
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pierres  météoriques  se  ressemblent  tellement  par  leur 
composition ,  qu^on  peut  les  considérer  comme  provenant 
de  la  même  montagne,  c'est-à-dire  du  point  culminant  et 
central  du  côté  de  la  lunç  (jui  esi  toujours  tourné  yers  la 
terre.  Un  petit  nombre  seulement  a  offert  un  aspect  dit 
férent,  et  il  est  probable  que  celles-ci  viennent  d'autres 
montagnes  de  la  lune   placées  sur  les  côtés. 

Toutefois ,  il  est  possible  aussi  que  les  pierres  B%étÀ>ri«^ 
ques  proviennent  d'un  autre  globe.  Olbers  admit |  commi 
on  sait ,  la  supposition  que  les  petites  planètes  entre  Mfue^ 
et  Jupiter  pourraient  bien  être  des  fragm^is  d'une  pla- 
nète brisée,  supposition  qui  a  amené  la  redierdbie  Aé 
plusieurs  de  ces  fragmens ,  et  la  découverte  de  l'un  cl'eui 
par  Olbers  lui-même.  Si  une  pareille  catastroj^e  a  êli 
lieu ,  ce  qui  semble  confirmé  par  l'angle  considérable  qiM 
forme  le  cours  de  Pallas  avec  celui  des  autres  planètes  ^ 
un  nombre  infini  de  petits  fragmens  doit  être  prpjèté 
dans  des  directions  telles,  que  leur  cours  autoi^r  du  soleil 
décroisse,  qu'ils  rencqntreAt  a|ors  sur  leur  route  la  sphère 
d'attraction  d'autre^  planètes  et  qu'ils  y  tombeht»  ,  ? . 

Dç  ces  considérations  prélimîtoires^  sur  l'origine  dei 
pierres  météoriques ,  M.  Bet7;éliit3 ,  passe  à  l'etamen  (dhi- 
inique  de  plusieurs  d'entre  elles.  Ne  pouvant  réprodoirit 
jéci  le^  procédas ,  dont  il  s'est  servi  dans  ses  analyses ,  nouk 
|iQ:ua  bornerons  à  faiire  coniiattk*e  les  résultats  auxqtttelfc 
il  est  arrivé^  et  les  cçHiduiions  qu'il  en  a  tirées. 

I,  Pierre  météorique  de  Blànsko. 

..  Cette  pierre,  qui  a  fourni  à  M.  BerKâiuB  roGcAsû»  de 
-oe  travail 4  est  tombée  le  ^5  tiovembre  «833,  àsis^iiefim 
.un  quart  du  soir ,  dans  le  voisinage  de  Blahsko  en  Momt- 
vie.  Gomme  à  l'ordinaire  elle  produisit  un  feu  trè84iril>- 
iant  et  sa  chute  fut  précédée  d'un  bruit  seml^liaUe  au 
4<teiBêrre)  M.  Reiehetbach.,  qui  fut  témoin  de  ce  phén»^ 
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mène,  ae  pat  recueillir  <|ue  quelques  frjigiKi^^s  ;  la  niâs^ 

principale  n'a  pas  été  tentore  découverte^  surtout  ^tae 

4|utik  eontfée  eét  trè»4k>isée. 
Me  appartieat  auK  pierre!  métcoriquee  v}tti  ^  y^é- 

sentent  1«  |^«s  eommiiliéHEeat>  «t  peut  en  cohsèq^ji^db 
être  <xaÀgé«  auprès  de  celfes  de  B^lanss ,  4e  T Aigh^  de 
Berlongville ,  etc  ;  sa  description  ne  diffère  donc  p^  dfe  là 
leur.  Une  portion,  «et  attirable  à  laîlbant,  l'autre  ne  l'est 
pas.  Cette  dernière  fc'èst  trouvée  eu  partie  soluble  et  en 
partie  insoluble  daiisles  acides  :  la  partie  soluble  a  donné 
pour  cent  parties  : 

Proportion  d'oxigène. 

Silice ;;::...  33,o84                     17,19a 

Magnésie.    .  .  .  ^ 36,i43  l4}00 

Protoxide  de  fer 26,985  6,01 

Pr^UMiUe  die  mtn^n^Bfe'.  o»4^5  b,lll/                 >^ 
Oxide  de  nickel  mêlé  d'étain                                    l       jk 

'et  dte  fcuitrfe.  .  i  .  .  .  .  6,468  ciof*^*^ 

AluhiiBe 0,329  b,  10 

Soude 0.857  ^'^^ 

PotéMe»  i  ..•.•<••  .  0.4^9  0)07 

Ptrte.  .;;.....  i  .  ,  1*273 


■^ 


loOjOdô 

a 

Lfet  portion  non  riiagniéti^Uë  et  iûsolublé  da<is  léè  atidës 
a  été  afiàiyàéè  pàHlie  aVfec  da  tarbonate  de  baryte  et  partie 
avec  dtt  târbdnâte  de  èbiitlfe  5  et  a  ddiitié  des  tëèiillat^  cj|ii 
difièrefet  un  peu  : 

'  .  tht^.delial'ytë.  Car!)',  de  sè^dé.        I^i^otl.  f'oit^^. 

-Silice 65,145  5>,oia                         ij.ôaô 

kagnésie .  .  ai, 843  24,95(5               9,^)60] 

Qllatti.     .    .   k   .   .  .   .   »    .  3,îo6  1,437                0,4ïûi 

Protoxidedefer.  .  »  .  .  .  8,5p2  8,302               ^♦é°4l    i  i*^ 

trotdxid'eaeÉmtigaiiésè.   .  0,7^4  0,5^7               0,124)  x4,338 

0xiclè   de  «icàel  mêlé  d'é'*  l' 

tain  et  de  ciiiTre.  .  .  .  0,021  I 

Alaminc 5,500  4,792               2,23«I 

Sonde 0,93i 

Potasse '•  0,010 

Chrême  et.  W  feUfe  l'ê^  .         .        ^  .     '     . 

^jn ,  ,  .  .  1,533  x,3o6 

Perte/,. ^.5o5  1,57^ 

100,000  ÏOOjOOO 

Les  petite  giabides  arrondis  t[ui  t»  trouvent  ordifiaké- 
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ment  dans  les  pierres  météoriques ,  que  Howard  avait  rféjà 
observés,  et  qu*il  avait  essayé  d'analyser,  n'étaient  pas 
non  plus  attirables  à  Taimant  ;  les  essais  de  M.  Berzélius 
lui  ont  montré ,  comme  à  Howard ,  que  ce  n'est  pas  un  mi- 
néral différent  de  la  pierre  météorique  elle-même. 

La  portion  attirable  à  Taimant,  ouïe  fer  météorique , 
a  donné  : 

Fcp 93,8x6 

Nickel 5,o53 

Cobalt Q»347 

iStain  et  cuivre    .       o,^6o 

Soufre 0,324 

Phosphore.  .  .  .       des  traces. 

100,000 

La  pierre  météorique  de  Blansko  peut  donc  être  con- 
sidérée, sous  le  rapport  minéralogique,  comme  formée  : 

D'un  alliage  de  fer  et  de  nickel  contenant  du  cobalt  de 
l'étain,  du  cuivre,  du  soufre  et  du  phosphore.   .   .   I7>i5 

De  silicate  de  magnésie  et  de  protoxide  de  fer , 
dont  les  bases  et  la  silice  contiennent  autant  d'oxi- 
gène  avec  un  peu    de  sulfure  de   fer 4^9^7 

De  silicate  de  magnésie  et  de  protoxide  de  fer, 
mêlé  de  silicates  de  potasse ,  de  soude ,  de  chaux  et 
d'alumine,  dans  lesquels  la  silice  contient  deux 
fois  autant  d'oxigène  que  les  bases 3g,43 

De  chrome  et  de  fer  mêlés  de  pierre  d'étain.   .  .     0,76 

n  est  à  peine  permis  de  douter  que  les  quantités  re- 
latives des  parties  constituantes  de  ce  mélange  ne  soient 
soumises  à  des  variations  dans  difierens  fragmens  de  la 
pierre. 

n.  Pierfe  météorique  de  Chantonnajr, 

Cette  pierre  tomba  à  deux  heures  du  matin  le  5  août 
18 12,  non  loin  de  Gbantonnay,  dans  le  département  delà 
Vendée  :  Un  fragment  fut  envoyé  à  M.  Berzélius  par  feu 
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M.  Lucas  minéralogisle  français.  L'aimant  n'exerce  au- 
cune action  sur  elle  :  ainsi  que  la  portion  non  magnétique 
delà  pierre  de  Blansko ,  elle  est  formée  sur  cent  parties  de 

5 1,12  parties  solubles  dans  les  acideç  et  de  48988  parties 

insolubles  dans  ces  agens. 
Les  parties  solubles  contiennent  ; 

PropoitioM  d«  roiijiae. 

Silice 31,607  *^>9^ 

Magn^tie 34,357         13,29% 

Protozide  de  fer a8,8oi  6,56  { ao,o4 

Protoxide  de  manganèM.  .  •  o,8ai      -    o-,iq/ 
Ozide  de  nickel  altéré  par  de 

Toxide  d'étain  et'de  cnirre.  Of456 

Potasse  et  soude <)t977 

perte 1,971 

200(000 

Les  parties  insolubles  sont  formées  de  : 

Proporlions  de  roxigint. 

Silice 56,!î53  ^9*7^ 

Magnésie 30,896  7,91  ' 

Chaux.  . 3,106  0,88 

Protoxide  de  fer 9>7^^  ^»^' 

Protoxide  de  manganèse.  .  .  0,690  0)l6| 
Ozide   de    nickel  avec  oxide  }  14*34 

d'étain  et  de  cuiyre.   .  .  •  0,i38  0,o5| 

Alumine.    • 6,o'25  a,8i 

Soude 1,000  0,76 

Potasse o,5ia  0,08 

Chrome  et  fer 1,100 

Perte.    .  « «  .  1*070 

1 00^000 

I 

M.  Berzélius  s'est  assuré,  par  des  recherches  ultérieures, 
que  dans  cette  dernièie  analyse  la  quantité  dalliage  d^ 
chrome  et  de  fer  doit  être  portée  à  1,7  pour  cent,  et  que 
la  pierre  contient  environ  un  dixième  pour  cent  d'oxide 
d'étain. 

^  III.  Pierre  météorique  de  Lontalax. 

Cette  pierre  tomba,  le  i3  décembre  i8i3,  auprèsdu  vil- 
lage de  Lontalax  .çn  Fiulande.  Elle  a  été  décrite  par  JV oi;- 
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denskiôld ,  qui  ea  a  donné  un  fragment  à  M.  Berxélitts ,  h, 
portion  attirable  à  laimànt  est  formée  d'oxide  ferroto*- 
ferritjue»  Le  re«te  a  donûé  à  l'àhalysë  : 

Peur  I«  jpArt.  8i»lubi«  p.)r9poft.: 

Pour  la  masse  totale.  en  100  part.  df  l'oxigène. 

Sîlîce 04^5  3%4ii  ièi44 

Magnésie p,344  32,œja  ^^♦24v 

Protoxide  de  fer.  .   .  .  ô,^^5  â$,oio  6,01 1        -, 

Protoxidedemanfanèse.  0,000  0,798  0,171^^*  t" 

Alumine.    .  v O^ooB  0^04  9|ia* 

Oxides  de  ëuîvre  et  d'é- 

tain.    .    ...*..•  des  traces. 
Potasse  et  souae.  .  .  «  id. 

Parties  insolubleii.    .  •  0,079 

■  m*  m    I        II- 

i^iiô  100^006 

On  peut  conclure,  d'àfrès  cette  analyse,  <juè  là  partie  so- 
luble  dans  les  acides  cet  un  silicate  de  magnésie  et  de  pro* 
toxide  de  fer,  vraisemblablement  dans  des  proportions  ré- 
ciproques variables ,  mais  dans  lequel  la  silice  contient  au- 
tant d'oxigène  que  les  bases  :  le  minéral  analysé  ici  donne 
assez  naturellement  la  formule  fS  4*  2  MS  î  il  y  a  toutefois 
lieu  de  supposer  que  la  proportion  atomique  est  acciden- 
telle ,  et  qub  Tolivinfe  météorique  contient  cfes  éilicates  iso- 
morphes dans  des  proportions  variables. 

La  partie  insoluble ,  qui  équivalait  a  6,37  pour  cent  du 
poids  de  la  pifefre ,  a  dotlné  environ  un  pour  tfent  d  alliage 
de  chrome  et  de  fer,  mêlé  d'oxide  d'étain  et  de  la  magnésie, 
de  la  chaux,  du  protôXide  de  fer,  de  Talumine  et  du 
protoxide  de  manganèse  ,  dans  des  proportions  qui  sem- 
Wâiëtil  itioûtrcf  qiiè  cette  portion  insolublie  a  là  même 
tonl^bsitio!n  q;ue  celle  des  précédentes  pierres  ilaétêoî^iqufeë, 

IV.  Pièfte  fnétêoHque  i^Alàli: 

Cette  pierre,  tombée  dans  le  voisinage  d'Alaîs  en  France, 
le  1 5  mars  1 8©6^  4  tifi^  hfeUïëé  et  dènâiie  dé  1  aj)i*s-midi  est 
différente  de  toutes  les  autres  :  elle  ressemble  à  un  argile 
durci ,  et  se  délité  dans  reâii  avec  une  ôdeûî  atgiléuse. 
M.Thenard,  qui  Ta  examinée  le  premîét,  y  a  trotivé,  outré 


DB    PHMMACIE.  65 

les  parties  constituantes  ordiBaires  des  pienres  méteori^ 
gués,  une  certaine  quantité  de  charbon  :  ce  fait  a  été  con- 
firmé plu5  tard  par  Yauquelin.  Un  petit  échantillon  de 
celte  pierre,  envoyé  par  M.  Lucas  à  M.  feerzélius,  a  servi 
auxmiierches  de  cet  habile  chimiste.  Une  partie  (12  pour 
cez7/j  est  attirable  à  laimant  :  il   l'a  trouvée  composée 
d'ane  très-petite  tjiiantité  de  te^  tnëtallique ,  d'un  peu  de 
sulfure  de  fer  et  a  oxîdè  ferroso-ferrique  en  majeure  partie. 
Cette  pierre  traitée  par  l'eau  lui  a  cédé  une  matière  orga- 
nique et  I G  pour  cent  d'un  sel  qui  ne  contient  pas  de  fer, 
tnâis  bien  \ïh  mélange  dé  ènlfate  de  nitkel ,  dé  kutfate  de 
jQâgnésie ,  dé  sulfate  dé  ^ude ,  dé  àulfàté  de  potà^éë ,  dé 
sulfaté  4fe  chaiix ,  avec  tiiié  ti*acé  dé  sUlfate  d'ammotiiàqtib. 
La  tuasse  météôtiqtie,  débârta&see  des  substances  ^oluolëls 
et  séchée  à  100°  C,  a  été  chauffée  jusqu'au  rouge  daiis  tiii 
petit  apj)âreil  disKllâtoire ,  et  le  ga^-  qui  s'eti  àégà^éait 
dirigé  datte  un  flàtoù  téhVersé   rempli  d'eëiU  dé  cbâdt. 
L'opériatioïi  à  donné  : 

ft^sidnfioiri  .  v  .  .  .88,146 

Sublimé  gris-brun.  0,944 

Acide  carbonique.  .  4<^^^ 

Ëaa 6,58a 

i,3Sa  d«  résidu  noir  ont  fourbi  à  l'ftnaljfis^  ï 

Proportion  d«  roiifc 

Siilcé.  ; ô,4^i5  ax,â 

Magnéiié. t  o.So^o  Xl,8é 

Chaux 0,oo3a  0,09 

PH)toxid6  de  ftr.  .  .  *.  0,40 li  9»i^\    ^ 

Ojrfle  de  aiékel*.  •  »  •  ..^0190  0,4^1^  ''^ 

Protoxidedemangaitèse;  o,po36  0,07 

AtentfîÉe.    »    •  k  •  .  .  '  b,o325  1,521 

Chrdme  et  fer-    ...  ..  0,0087  ■.,       » 

'     Oxîde   <i*étain  méU   de 

Résidu  charbonneux  inso-^ 

lnbl%. .'    0,1100 

Pep^i.    •:•»,.»*.•    o>o64e 

IvS89» 


I 


i 


'L'analyse  du  résidu  Charbonneux  insoluble  a  donne  : 

Charbon. 0,0^586 

Chrômure  de  fer  mêlé 

d'oxide  d'étain.  .  .  •  o^ooSsS 

Magnésie o,oo5oo 

Protoxide  de  fer.  «   .  .  0,02660 

Oxide   de  oickeL  .  .  .  o,oo55o 

Alumine •  •  .  o,ooa5o 

Oxide    detain 0,00200 

Silice.  .••:..  -î.  •  •  o,o46ao 

La  chaux  manquait  entièrement,  la  magnésie  contenait 
une  trace  de  protoxide  de  manganèse,  etloxide  de  nickel 
une  trace  de  cobalt.  Il  est  évident  que  la  portion  insoluble 
de  la  pierre  météorique  d'Alais  n  est  pas  de  même  nature 
que  celle  des  précédentes.  ^ 

On  ne  peut  considérer  cette  pierre  météorique  que 
comme  une  motte  de  terre.  La  présence  du  fer  métallique, 
du  sulfure  de  fer  et  des  oxidesde  nickel ,  de  cobalt,  d'étain^ 
de  cuivre  et  de  chrome  qui  y  sont  contenus,  montre  que 
cette  terre  a  été  formée  par  la  masse  météorique  ordi- 
naire ,  qui  ici  était  principalement  composée  d'olivine  mé- 
téorique. Il  n  y  a  par  conséquent  pas  de  doute  que  cette 
pierre ,  malgré  les  difi'érences  qu'elle  présente  dans  son 
aspect  extérieur,  ne  soit  une  pierre  météorique  qui,  sui- 
vant toute  vraisemblance,  provient  delà  patrie  ordinaire 
des  pierres  météoriques.  Le  charbon  s  y  trouve  à  Tétat 
d'une  combinaison  qui,  décomposée  parla  chaleur,  donne 
lieu  à  un  résidu  de  charbon  et  à  un  déi^affement  d*a- 
cide  carbonique ,  seul  ou  accompagné  d'eaU.  Dàfas  le 
premier  'cas,  le  charbon  se  trouve  combiné  seulement 
avec  Foxigène  de  manière  à  former  un  corps  semblable  à 
lacide  mellitique  ;  mais  dans  le  dernier  sa  combinaison  a 
lieu  avec  Toxigène  et  Thydrogène.  Toutefois,  on  ne  connaît 
pas  encore  de  corps  qui  ne  se  transforme  qu'en  charbon, 
en  acide  carbonique  et  en  eau.  On  voit ,  par  ce  qui  précède 


^e  le  résultat  de  M.  Berzélius  diffère  un  peu  de  celui  de 

M.  Thenard. 

V.  Fer  et  olwîne  de  Patlas. 

Cette  masse  météorique  célèbre ,  que  Pallas  a  fait  con- 
sa/iEre  en  Europe  ,  gisait  sur  la  crête  d'une  montagne  de 
schiste^  dans  une  contrée  de  Sibérie ,  entre  Krasnojarsk  et 
ii)ekansk.  Pallas  estima  son  poids  à  1,600  livres;  elle  était 
formée  principalement  d'un  squelette  de  fer  semblable  à 
un  pain  bien  levé,  dont  les  cavités  rondes,  et  serrées  lune 
contre  l'autre ,  étaient  remplies  de  cette  olivine  verdâtre 
comme  vitreuse,  dont  il  a  été  question  plus  haut. 

D'après  l'analyse  qu'en  a  faite  M.  Berzélius  le  fer  de 
Pallas  débarrassé  par  le  marteau  de  l'olivine  est  composé 
de  r 

Ter .'  .  88,041 

Nickel jo,73i 

Cobalt 0,455 

Magnésium. .   •  .  o,o5o 

Manganè«e<  ...  o,i3a 

Étain  et  cuÎTre.  .  0,066 

Charbon o,o43 

Sonfre dettracea. 

Rétidtt  inaolnble.  0,480 

100,000 

É 

Ce  résidu  insoluble  est  une  partie  tout-à-fait  intéressante 
du  fer  météorique  :  c'est  absolument  la  même  combinaison 
de  phosphore  que  M.  Berzélius  a  déjà  analysée  et  décrite 
dans  ses  Recherches  sur  le  fer  météorique  de  Bohumlliz. 
£Qe  est  composé  de  : 

Fer 0,0î46  48,67 

Nickel.     .  .  .  o,oo55  i8,33 

Magnéfium.  .  0,0039  9,66 

Phosprhore.    .  o,ooS5  1^*47 

.  Perle o,ooi5  4  ^7 

o,o3oo  ioo,ou 

M.  Berzélius  a  trouvé  en  outre  que  le  fer  de  Pallas  ài^ 


66  JOURNAL 

sous  à  1  aide  de  la  chaleur  dans  un  acide'  un  peu  étendu 

laissait  après  que  la  liqueur  s'était  fortement  saturée  d'un 
sel  de  fer  neutre  ^  un  squelette ,  de  la  forme  du  fer,  noir , 
très-léger  et  frès-poreux ,  formé  sur  cent  parties  de: 

'  Fe» •    P^ti» 

Ëtain  et  cuivre.       3,^5 
Charbon.    .  .   .       0,55 

100,00 

avçç  une  trè?-légère  t^race  de  phosphore.  La  présence 
du  magnésiupi  prouve  que  ce  métal  en  comhinaison  avec 
Iç  nickel  et  le  fer  est  moins  soluhle  que  le  fer  lui-ménie. 
L'olwine  de  Pçttlas  a  été  examinée  par  Walmsted  et 
par  Stromeyer  :  le  premier  a  trouvé  que  la  composition 
de  ce  minéral  pouvfit  parfaitement  s'exprimer  par  la  for- 
mule .  °|S.  Le  dernier,  qui  av^ît  rencontré  du  nickel 

dans  d'autres  olivînes ,  a  trouvé,  contre  toute  présomp- 
tion, que  l'olivine  4ePallas  n'en  contient  pas,  hien  qu'Ho- 
ward ait  déjà  dit  qu'il  y  a  jusqu^à  un  pour  cent  d'oxide 
de  nickel.  Les  résultats  de  M.  Walmsted  ont  été  véri- 
fiés par  ceux  de  M.  Berzélius ,  ainsi  que  le  prouve  la  com- 
paraison des  analyses  de  ces  deux  chimistes* 

w.  B. 

Siltce .    ^0,83  4o-86     Proportion  de  roxîgènc  ai,o39 

Magnéiif 47,73  47,35                                18,32) 

Protoxidedeffr.   .     ix,53  ïi.i^a                                     ^filX       nfl 

Protozide  de  man-  J^Ï|W" 

^Çanèse 0,29  0,43                                     0,09) 

Oxide  d'étaln.  .  .  0,17 

>        ^■'      «r-rn 

100,39  100,53 

Deux  olivine^  terrestres,  Tune  de  Boscorich  en  Bohème, 
l'autre  provenant  d'une  des  masses  de  lave  du  département 
du  Puy-de-Dôme,  ont  été  ensuite  examinées  par  M.  Berzé« 
lius,  comj)arativement  avec  l'olivine  météorique  de  PaUas, 
et  lui  ont  offert,  comme  toutes  les  pierres  météoriques  étu- 
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ëédê  pv^cëdemment ,  de  Toxide  d'étain  mêlé  d^oside  de 
odwe  ea  quantité  qui  n'équivalait  pa»  tout-à-fait  à  0,2 
poiui  eont. 

VI.  Fer  météorique  ^EHosen. 

Cette  mattt  ttétéorlqui ,  sur  la  ehute  de  laquelle  il 

0  exista  aucun  renseignement  historique,  mais  quiparaft 

étDe  tombée  v^M  la  fin  du  quatorzième  ou  au  commen«« 

sèment  du  quinaiëme  siècle,  est  maintenante  conseryée  à 

Vmabc  ;  M.  Bersélius  a  trouvé  le  fer  d'EIbogen  composé 

dt  : 

F«f fS,a3| 

Ifiç^el.  ..,..,«,.  8,517 

Cobalt.  .  .   .  f   .  .  .  ,  ,  0*769 

Magnésium.    .    .  ,  .  .  .  0,279 

FkespkHres  métalliques.  a,aix 

^09fr«  ^1  llimg^nça».  t  dft9  iratet. 

100,000 

Le  nickel  contenait  de  Tétain  et  du  cuivre.  Les  phos-* 
pkures  métalliques  insolubles  ressemblent  tout- à -fait  à 
ceux  du  fer  de  Pallas  et  de  Bohumiliz  ;  mais  c'est  de  ceux 
du  dernier  qu'ils  se  rapprochent  le  plus  par  les  propor- 
tions des  principes  eonstituans ,  ils  sont  formés  de  : 

Fer 68,11 

Nickel  et  magnésiom.     1 7 » 7a 
phosphore i4>^7 

Les  phosphores  métalliques  du  fer  de  Bohumiliz  ont 
donné  65,977  fer,  i5,oo8  nickel,  149O23  phosphore, 
2,087  s^lî<^^i  i^4^2&  charbon. 

•    Les  reeherehes  qui  viennent  d'être  mentionnées  mon- 
tfent  que  les  pierres  météoriques  sont  des  gangues  mé-. 
langées  de  plusieurs  minéraux  dans  des  proportions  va- 
riables. Ces  çiinéraux  spnt  les  suivans  : 

1**  Fer  natif.  Il  forme  quelquefois  la  masse  principale 
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de  la  pierre  météorique  ;  cependant  il  n  en  est  pas,  qiié 
Ton  sache,  tombé  de  semblable  depuis  i8oa.  Les  pierres 
météoriques,  dans  lesquelles  le  fer  est  la  partie  dominante, 
ne  se  brisent  pas  dans  leur  chute ,  et  constituent  par  con- 
séquent les  plus  grandes  masses  météoriques  que  Ion 
ait  trouvées;  le  fer  y  forme  tantôt  une  masse  compacte, 
tantôt  des  parties  arrondies  grandes  ou  petites  :  ordi- 
nairement il  est  plein  de  cavités  qui  renferment  une 
gangue.  Le  fer  est  mélangé  d'autres  métaux,  surtout  deni<* 
ckel,  dont  la  quantité  ne  parait  pas  être  constante;  il 
con,tient  en  outre  de  petites  quantités  de  cobalt,  de  magné* 
sium,  de  manganèse,  d'étain,  de  cuivre,  de  çoufre  et 
de  charbon,  et  quelquefois  une  trace  de  phosphore. 

2".  Sulfure  de  fer.  Ce  n'est  pas  de  la  pyrite  magnétique, 
mais  probablement  un  sulfure  de  fer  qui  contient  un  atome 
de  chaque  principe  constituant.  C'est  ce  qui  explique  sa 
faible  polarité  magnétique,  ainsi  que  la  grande  prompti^ 
tude  avec  laquelle  les  acides  le  décomposent  en  dégageant 
de  Thydrogëne  sulfuré.  Il  est  intimement  mélangé  à  la 
masse  des  pierres  météoriques  :  il  contribue  probable- 
ment à  leur  couleur  obscure ,  et  n'est  pas  complètement 
attirable  à  l'aimant. 

3<>.  Mine  de  fer  magnétique.  Bien  que  le  fer  dans  les 
pierres  météoriques  soit  principalement  à  l'état  de  métal 
et  au  minimum  d'oxidation,  toutefois  il  se  trouve  bien 
certainement  de  l'oxide.  ferroso  -  ferrique  dans  celle  de 
Lontalax  et  d'Alais  :  et  la  portion  attirable  à  l'aimant  en 
est  formée  en  totalité  dans  la  première,  et  eA  majeure 
|)artie  dans  la  seconde. 

4*.  O/iVwe  météorique.  Elle  constitue  environ  la  moi- 
tié de  ce  qui  reste  après  l'extraction  des  parties  magné* 
tiques,  et  est  décomposée  par  les  acides  en  laissant  un 
résidu  de  silice.  Sa  formule  est  absolument  celle  de  l'o- 

M  ) 
Uvjne  ordinaire ,  savoir  î  r   (  S ,  dont  M  et  ^  varient  dans 


i      *  > 
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des propositicms  r^tir^  :  elle  contient,  comme  sabstitu* 
tions  isomorphes,  de  petites  quantités  de  silicates  d'oxide 
de  nickel  et  de  protoxide  de  manganèse,  ainsi  quune 
poTlioD  d  oxide  d'étain ,  comme  l'olivine  terrestre  :  il  est 
àigsf  de  remarque  qu'elle  ne  contient  presque  jamais  de 
duoz. 

5*.  Silicates  de  magnésie ,  de  chaux ,  de  protoxide  dà 
fer  y  de  protoxide  de  manganèse ,  d'aUmUne  ,  de  potasse 
et  de  soude  insolubles  dans  les  acides ,  dans  lesquels  Toxi- 
gène  de  la  silice  est  le  double  de  celui  des  bases  :  proba- 
blement ils  constituent  plus  d'un  minéral  ^  sayoir  9  Un  ana* 
logue  au  pyroxène  : 


M. 

C. 


C.  I S2  «t  «n  aotrt  analognc  k  la  lendU  ^^ 
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La  croûte  noire  qui  recouvre  la  surface  des  pierres  météiV 
tiques  est  la  conséquence  de  la  fusibilité  de  leurs  sili-* 
cates  ;  ceux-ci  contribuent  aussi  à  la  fusion  de  Tolivine  qui 
est  infusible  par  elle-même. 

Ce  qui  mérite  surtout  d'être  noté,  c'est  que  si  les  pierres 
météoriques  étaient  formées  d  olivine  terrestre  et  de  py- 
roxène, leur  couleur  devrait  être  verte  ou  tout- à- fait 
noire  à  cause  de  l'oxidation  plus  avancée  du  fer  :.  c'est  une 
preuve  suflisante  que  la  croûte  noire  fondue  n'a  eu  lieu 
que  dans  l'atmosphère  terrestre. 

6°.  Alliage  de  chrome  et  de  fer.  Il  est  en  vérité  re- 
marquable que  ce  minéral  accompagne  si  constamment 
les  pierres  météoriques,  attendu  qu'on  ne  l'y  trouve 
toujours  quen  très -petite  quantité.  Les  expériences 
précédentes  montrant  qu'on  Ten  sépare  sans  altération  ; 
toutefois ,  il  s'en  décompose  toujours  une  partie  dont  il 
faut  chercher  les  élémens  dans  Toxide  de  fer  séparé  qu'ils 

suivent. 

f.  Mine  d'étain.  L'étain  des  pierres  météoriques  pro^ 
vient  en  partie  du  fer  natif  qui  en  contient ,  en  partie 
HXlVAnnée.'-FéMer  i836.  6 
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4'une  petite  quantité  A'oxiàe  d'étàin  qni  d'y  ttottte  di» 
tisée  avec  le  t;lir6inur«  de  fer^  et  qui  dans  lé  tfàitèâiëUl 
analytique  se  dissout  OU  reste  ijbdissôut  arec  ce  derhiei^ 
éorps.  L'okide  d'étaiii  e6t  fiiélangé  de  cuiVre. 

Ml  Berzâiutt  pâéë  <|ii'une  étude  {)Iud  aplitofoUdië  deê 
pierres  météoriques,  sous  le  point  de  vue  d'où  il  est  pàttlj 
fierait  iyatdttbitftbkimm):  (^nàtt^e  tMbié  Uii  filùê  grand 
fi^&brt  de  leii»  pfiliêipes  tobâtltUâUë; 

9i  fibuâ  eotisidiroâs  les  pierx'e!^  taétéof  i<}ué!)  tlômmê  dèà 
éëbftfitiUc^ft  de  gàiigueè  ^  et  que  Uduê  les  dbnipafiôns  àtèé 
ealll^s  der  liôtf ë  tef ^e  5  tibU§  f  ti*6uter6tts  Aéé  dilTéi^ehceè 
essentielles ,  même  en  faisant  abstractibfl  dU  ftr  Ufttif;  Là 
richesse  en  magnéMe ,  qui  est  partout  Télément  dpminant, 
la  pauvi^èté  eh  sUieé  et  la  faibife  pil3portîdïi  dès  silicates 
d  alumine  et  alcalins  distinguent  les  gangues  météoriques. 
G'eét  le  Cbntfaité  éUr  la  téf ré  i  ici  là  &îUcé  est  prédômi». 
nôîite ,  elles  èilicàtès  d'altitnifte  fet  ftMliliS  Ibrrtietit  pâf  tout 
l6«  ptlàcipâlefi  parties  cjbiistittîslhtes.  Là  tiiâgilésie  éèt  tâté. 
La  finesse  du  grain  et  la  faible -cohésion  datlâ  là  tèttUi*e  deé 
piètrëé  météoriques  pôUftaifent  fetii^e  cfôire  qu'elles  bnt 
été  !?èjetées  à  Tétàt  de  fusion ,  et  qu'elles  soût  conséquetd*' 
inent  cotilparôbles  aux  (îît)duîts  deé  volcànà  tërréètréâ  * 
lotttéfoid,  il  tie  parât t  pàà  qu'il  en  soit  ain^i.  Si  Ton  exà- 
jftliiie  avec  âbiU  là  texture  d'Un  gros  fragtnent  de  pierre 
météorique,  on  le  trouve  fendillé  ^  et  ces  fentes  sont  retti- 
plies  d'uhe  autre  gangtie,  en  majeure  partie  plus  foncée , 
Ce  qui  indique  une  foi:*niàtiOn  plus  lente  et  plus  calme.  SI 
l'blivine  se  ti-ôuve  dans  les  produite  des  volcans  terrestres 
et  f  àrement  dans  d'autres,  ce  n'est  pds  une  preuve  qiie  ôette 
[substance  doive  toujours  étte  Un  produit  vôlcâilique.  Elle 
est  înfusible  ^  et  se  trouve  enfermée  danè  lés  gangues  Vbl- 
taniques  patce  qu'elle  né  péiit  feritref  en  fUsioU  avec  elles. 
Dans  les  pierres  météoriques,  au  contraire,  elle  est  SÎ 
toîfottnément  mêlée  avec  les  autres  principe^  constituons, 
t[uè  ëa  j^ésence  daus  celleé-ci  est  certainement  due  à  Une 
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autre  causé  qn*é&t  ne  Ye&i  dans  la  lAré  tti  daiM  te  basalte. 
La  pierre  mét^riqii4$  «i'AIaië  prouve  que ,  dans  la  patrie 
tes  pierres  météoriques ,  des  roches  se  soilt  décomposée» 
sous  l'influence  de  quelque  accident  géognoStiqu^ ,  et  se 
sebt  transformées  en  une  sorte  de  terre ,  et  que  même 
*  ûettB  masse ,  seml^able  à  Folivine  et  mélangée  de  (et  natif  ^ 
cDûStituait  b  rothe  qui  s'est  brisée.  La  ptéseUce  dans  cette 
terre  de  sels  solubies  daHs  Teau  semblé  prbthret  <^e  ce 
phénomène  a  eii  lieu  sans  le  concours  de  Feau ,  Ou  dânS 
vBe  éâuqui  Contenait  des  quantités  assez  considérables  Aé 
ees  sels  pour  qu'ils  pussent  rester  après  la  dessicdatioli.  Là 
substance  carbonisée ,  qUe  cette  terre  contient  à  l'état  de 
mélâtige ,  be  s^aôble  pas  autoriser  la  conclusion  ^è ,  dans 
k  patrte  originelle  de  eette  terre ,  il  y  ait  Une  nature  ofga-* 
àiqûew  dette  propriété  de  la  terre  semble ,  plus  que  toute 
autre  birtonstaiicè ,  montrer  que  les  piètres  météoriques 
ti'ont  pas  été  rejetées  à  Fétàt  de  fusion  et  refroidies  en-=' 
suite ,  parce  que ,  dané  de  pËireilles  circonstances ,  là  for- 
matioxi  d*uiiè  terre  n'est  pas  supposable. 

Tout  ce  qui  précède  s'applique  à  la  majorité  des  pleirres 
fbéléoriqued ,  qui  peuvent  être  considérées  comme  origi- 
naireè  d'une  ménie  fcôntrée;  mais  trois  d'entre  elles  ont 
offert  une  composition  si  essentiellemeht  différente  des 
autres,  qUe  Ton  peut  dire  avec  certitude  qu'elles  ne  sont 
pas  venues  du  même  lieu,  mais  qu'elles  sont  originaires  d'un 
autre  globe  ou  bien  d'une  autre  contrée  sur  celui  qui  nous  a 
envoyé  les  autres.  Elles  ont  au  contraire  tant  de  rapport 
entre  elles ,  que  l'on  peut  bien  leur  supposer  une  origine 
commune.  Ce  sont  les  pierres  tombées  à  Stannem  en  Mo- 
ravie 9  à  Jonzac  et  Juyénas  en  France  <  La  première  a  été 
examinée  par  Moseir  et  puis  par  Klaproth  :  lies  deux  au- 
tres l'ont  été  par  Laugier.  EUes  diffèrent  des  autres  en  ce 
qu'elles  ne  contiennent  pas  de  fer  natif,  mais  qu'elles 
constituent  un  aggrégat  de  minéraux  évidemment  sépara- 
bles ,  bien  que  les  particules  du  mélange  soient  d'un  très- 


-^  JOURNAL 

petit  volume,  et  en  ce  que  le  silicïate.de  loagnésie  n'entre, 
qu'en  très  -  faible  quantité  dans  leur  composition.  EUeà 
contiennent  au  contraire ,  outre  un  peu  de  sulfure  de  fer, 
des  silicates  de  chaux,  d'alumine  et  de protoàde  de  fer. 
Elles  renferment  aussi  du  chrome.  Le  rapport  entre  l'oxi- 
gène  de  la  silice  et  celui  des  bases  est  tel,  que  le  premier 
est  plus  considérable  que  le  dernier,  sans  toutefois  en  être 
le  double.  Environ  un  tiers  de  leur  masse  (non  compris  la 
silice)  est,  d'après  l'analyse  que  Laugier  a  faite  de  la 
pierre  météorique  de  Juvénas ,  soluble  dans  les  acides , 
d'où  l'on  peut  bien  supposer  que,  dans  la  partie  soluble  , 
la  silice  et  les  bases  contiennent  une  égale  quantité  d'oxi- 
gène  ;  mais  que  dans  la  partie  insoluble  l'oxigène  de  la 
première  est  le  double  de  celui  des  dernières ,  comme  dans 
les  pierres  météoriques  précédemment  décrites.  G.  Rose  a 
examiné  avec  soin  cette  espèce  de  pierres  météoriques ,  et 
a  rendu  vraisemblable  l'opinion  que  ce  sont  des  mélange» 
de  Labrador  et  de  pyroxène  avec  un  peu  de  pyrite  m^-. 
gnétique  exempte  de  nickel ,  qui  cependant  n'est  pas ,  d'a- 
près ses  recherches ,  attirable  à  l'aimant. 

L'exposition  des  analyses  de  Klaproth  et  de  Laugier^ 
montrera  les  différences  qui  distinguent  ces  trois  pierre» 
météoriques  de»  autre». 

tUamra.         Janite.  JuTénM> 

Silice 48,^5  4«,oo  4o,o 

Ma^ésie 2,00  1.60  0,S 

Chatix 9.5o  7»5o  9»^ 

Proloxide  de  fer.  .  .  .  a3,oo  32,4o  a3,5 

Alumine ,  •  •  l4.5o  6.00  io,4 

Oxide  de  manganèse.  .  ^i^o  ^»^   . 

PoUMt '  ^'^ 

Onde  de  cuirre.  ...  0,1 

Ozide  de  chrome.  .  .  1,00  1,0 

Soufre. î»,75  »'5o  0,5^^    _ 
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NOTE 
Sur  les  pierres  météoriques  et  leur  origine. 

ExiraRe  du  mémoire  de  F.-C.  Fuemift ,  inséré  parmi  ceux  de  l'Académie 
rojale  des  sciences  de  Berlin  en  i833 ,  arec  dtê  additions 

Par  J.-J.  ViaiT. 

On  paratt  aujourdlitii  se  réunir  à  Popinion  an  physi- 
cien Ghladni,  sur  l'origine  la  plus  yraisemblable  des  aëro« 
lithes.  n  considérait  ces  masses  comme  isolées ,  voyageant 
dans  l'espace  libre ,  et  qui ,  rencontrant  la  sphère  de  4a 
terre  sur  leur  route ,  y  sont  précipitées  par  l'attraction 
ou  la  force  de  la  gravitation.  Toutefois,  cela  n'explique  nul- 
lement leur  formation  originelle ,  ni  la  profusion  présu- 
mée inunense  de  ces  solides,  comme  de  petites  planètes 
invisibles  circulant  dans  les  espaces  célestes ,  soit  qu'elles 
servent  à  la  construction  de  nouveaux  globes  planétaires  , 
soit  qu'elles  soient ,  au  contraire ,  les  fragmens  d'astéroïdes, 
des  débris  de  mondes  fracassés  ;  l'obscurité  de  leur  origine 
et  les  grandes  analogies  de  leur  composition  chimique 
restent  encore  inexpliquées. 

Le  professeur  Fischer  a  nouvellement  soumis  cette  ques- 
tion intéressante  (i)  à  un  examen  approfondi  ;  nous  allons 
présenter  un  extrait  de  son  mémoire,  encore  inconnu  en 
notre  langue.  L'idée  que  ces  aérolithes  seraient  lancés  par 
des  volcans  de  la  lune,  lui  paratt  extravagante  et  insoute- 
nable; malgré  quelques  calculs  deLaplace,  il  fiiudrait  une 
inconcevable  vélocité  d'impulsion  supérieure  à  l'attraction 


mm 


(I)  Depuis  Taonk  i8i5,  les  mémoires  de  l'Académie  royale  de  Prusse 
étant  publiés  en  langue  allemande ,  sont  beaucoup  moins  connus  de  l'Europe 
dvilisce  ^e  du  temps  du  grand  Frédéric. 
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exercée  par  la  sphère  lunaire.  D'ailleurs  le  grand  nombre 
de  Geê  fierreê  metéepiqueft ,  leur  chute  eu  diverses  diree- 
tions ,  et  dans  des  lieux  très-différens  sur  notre  globe ,  ré- 
pugnent encore  à  cette  supposition  qu'elles  émanent  de  la 
lune.  Elles  n'offrent  point  non  plus  les  caractères  de  pro- 
ductions volcaniques.     ' 

Il  est  fort  douteux ,  selon  beaucoup  de  savans  ,  qu'elles 
soient  cQpiposéçs  d^s  j^trp  atmospjière,  QH  l'oi^  4^  recon- 
naît guère  d'autres  principes  constitutifs  que  de  l'oxigène, 
de  l'azote ,  puis  de  l'acide  carl^oçiique  en  petite  proportion, 
et  des  vapeurs  aqueuses. 

.  pft  a  doigté  parpill0nient  qup  dèa  è^çbalaisoni  minérales , 
et  0utre*  plus  ou  mQÎm  cqpnups ,  puissent  fournir  les  ma- 
tériaiiii^  coqstituaut  ces  pierres.  De  plus ,  il  faudrait  que 
1^  «e^ïhfilaison^  s'él^y^^sent  à  une  grande  hauteur  et  dee* 
yius^çnt  capables  d^  «^  combiner  en  des  conerétiond 
pierreuses. 

On  cQBU^tt  des  masses  de  fer  météorique  comme  celle 
de  Sibérie,  citée  par  PaUas,  pesant  jusqu'à  mille  livrés. 
Ou  en  a  trouvé  au  Brésil  une  autre  évaluée  au  poids  de 
quatorze  milliers. 

Il  est  trèarvmi  que  la  pluie  et  les  vapeurs  aqueuse^  sont 
imprégnées  de  inatières  organiques.  La  filtra tion  des  eaux 
de  pluie  les  plus  pures  donne  des  résidus  jaunâtres.  On 
peut  croire  que  ces  substances  cqntribuent  au  pouvoii 
fertilisant  des  eaux  pluviales.  Il  n'est  pas  rare  de  trouver , 
dans  l'edeur  même  de  certains  brouillards ,  la  preuve  qu'ils 
contiennent  des  matières  capables  de  se  déposer  et  de  69 
ae^difier. 

-  Quaat  à  dès  élémens  inorganiques  exhalés'dans  l^tmo^ 
sphère,  ils  ont  échappéjusqu'iciaux  espériepcea  chimique*; 
Il  y  a  cependant  des  effluves  minéraux  qui  s'élèvent ,  soif 
avee  l'aeide  carbwiique ,  soit  à  l'aide  de  leur  dissolution 
dans  le  gaz  hydrogène  (comme  les  mofettes,  etc.),  ott  avec 
l'acide  fluorique ,  ou  par  leur  vaporisaHoQ  s^^  »  ÇQïftràe 
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le  chlore ,  Tiode,  etc.  Oa  sait  que  le  fer  est  lui-même  en-v 

tr^ÎAé  p^  la  distillation  avec  Tacide  hydrochlorique  i^ 

f état  4')iydrochlorat^.  Cet  acide  peut  entraîner  epcore 

A'^utres  pxi4e§  métalliques ,  ou  diverses  basf;s  terreuse»  i 

^  ]%drogèKe  g«?em  sç  charge  4UMi  d'un^  por^Qi^  de 

/if.  TQu(^ois ,  quoique  le  mercure  soit  Tgli\tilisal)le ,  quf 

i^  çu^yre  ^t  le  plowb  ^ient  4e|  ^fiurs  fpriné^  d' w§  pûïVi 

tien  de  leur  matière  dissoute  dans  lair  à  la  température 

ordinaire)  ces  vola^iUsatiops  sQgt  e:»ce9siYemept  ffiil^es, 

n  £^v|t  tii^n  adpaeUl^e,  néanmoins,  que  les  n^étéqr^s 
hrUJaps  qt  ^nflanuaé»  sillpnnîint  l^^mpspbère,  tel*  qu«}M 
étoiles  ^lante^  et  prob^l^lçment  1^  aurores  l^oréales  «  4m^*> 
^m^  d^  quelques  Tfipemrs  terrestre».  Si  les  pic^rr^  méléo^ 
rique^  yetombent  »ur  1^  terre ,  c'est  quelles  W  SP«t  pfi^ 
borsi  4§  la  sphère  \pp:ç$\v^  e%  qu'elle^  qh  4Qi▼e^t  étr^  ^é^ 
cessairement  exhalées ,  non  moins  que  les  vapeurs  aqueuMS 
c[ui  retopibeAt  ep  plui^  et  ^X\  rQ§ée{^  sur  JQO»  campagnes. 
Mai^  il  ffiudrait  des  esp^es  immenses  pour  réunir  im 
^uag€|  épQrme  de  gaz  clergé  d'élémens  minéraux; ,  capable^ 
de  se  résoudre  eu  une  pierre  météorique  d'uii  poids  méi 
diqcre,  Qtte}s  espaces  ne  seri^iept  pas  i^écessaifes  pour  k 
iî^mf^tion  de.  ces.  a^rglithes  de  si  gro^es  dimeusions* 
qu  op  fi  cité*?  Pt  encore  laut-il  avoir  égard  à  h  T^U'éfoetion 
que  l'air  e(  les  gaz  éprouyent  dons  les  hautes  régious  a^in 
luostphériqu^s. 

]p'i^)i^r  «calcule  dai^s  sou  mémoire  qu'ui^e  pierre  mér 
t^P^iqiie  ^^  poi^s  ^  ^4^  livres  (4e  l^  Qsœi  )  durait 

bçfoin ,  ff^m  im  et^t  ^  ^\9^^^ioJfk  dwê  d^A  gt»  uU 
f^ft  Vtydr-i^^no»  4'u«  ^^j^^  çgi4  à  h  huitiàme  partie  de 
Y\9S\  mH^  (d'AU^iaegp^)  eubiquin ,  ou  d'ui\e  «jibàpe  dtt 

^m^re  de.  i  M^  pfflr^be$.  C§tt§  ét§p4uf  e«t  tfèfrrpowiWe 
pitffpki  l^s  espaces  im9ienfîes  ^u  tt$iut  4e  i^otFf  ntmofpbâniy 

O^M  eia.  dgîMi  iiifiéf ieiu>es  y  {u»e  grenAe  4etl>oii«tiçi» 
âf^tiîflie.  fiBttl  reiG«4¥i>9  ^  V4tal  fÂenewf  ?  ki 
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minéraux  tenus  en  dissolution  dans  nne  vaste  masse  de 
gaz  hydrogène.  Les  physiciens  attribuent  à  des  courans 
électriques  les  aurores  boréales  ;  on  obtient ,  dans  les 
expériences  de  physique ,  et  par  le  moyen  de  la  raréfaction 
de  lair ,  un  phénomène  analogue.  De  plus  M.  Fusinerî 
vient  de  constater  que  le  fluide  électrique  est  capable 
d'enlever  des  particules  des  métaux  soumis  à  ses  déton* 
nations. 

Si  les  régions  polaires  sont,  à  cause  de  la  froidure  ,  peu 
propres  à  favoriser  les  vaporisations  et  exhalaisons,  en 
revanche ,  sous  les  zones  ardentes ,  Tévaporation  est  non- 
seûlement  perpétuelle ,  mais  l'hydrogène  et  toutes  les  sub- 
stances volatilisables  s*exhalent  sans  cesse;  il  en  résulte 
une  multiplicité  extrême  de  météores  lumineux ,  d'étoiles 
filantes  et  d  autres  phénomènes  d'inflammabilité  sous  ce« 
climats  brûlans. 

Personne  n'ignore  aujourd'hui  eombien  l'hydrogène  est 
capable  de  dissoudre  et  d'enlever  une  foule  de  corps  miné- 
raux ,  soit  métalliques ,  soit  terreux ,  sans  compter  le» 
fumées  des  volcans,  et  tant  d'autres  exhalaisons  qui  mon- 
tent sans  cesse  dans  les  hauteurs  de  notre  atmosphère; 
c'est  vers  ces  couches  supérieures  que  vient  aboutir  toute 
la  sublimation  des  élémens  volatilisables  du  globe  terres- 
tre ;  c'est  dans  cet  immense  laboratoire  de  la  nature ,  que 
l'électricité ,  en  se  développant ,  frappe  de  -conflagrations 
détonnantes  et  formidables  toutes  ces  vapeurs  mélangées 
au  milieu  des  tempêtes  ;  elle  compose  ainsi  ces  grêles  de 
pierres  météoriques  tombant  encore  enflammées  et  fu- 
mantes sur  le  sol  terrestre.  Au  moins  cette  théorie ,  ajoute 
M.  Fischer,  ne  dépasse  point  les  limites  de  la  probabilité. 

Les  matières  les  plus  solidifiables  surtout ,  tendent  à  se 
réunir  par  attraction  et  cohésion  sur  leur  noyau  central, 
comme  on  l'observe  dans  les  grêlons  avant  de  se  pré- 
cipiter. Il  peut  donc  y  avoir  inflanamation  instantanée  et 
eoDtolidation  des  masses.  De  ce  que  le  nickel  é^t  un  métal 
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peu  abondant  sur  la  terre ,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  ne  paisse 
être  plus  abondamment  dissout  par  Thydrogène,  et  se 
rencontrer  en  quantité  notable  dans  les  pierres  météo- 
TÎqae5  :  celles-ci  ne  possèdent  pas  d'autres  élémens  que 
ceux  du  globe  terrestre. 

De  quelque  manière  qu'on  veuille  donc  expliquer  la 
ibrmation  des  aérolithes  y  il  est  plus  naturel  de  les  faire 
émaner  des  vapeurs  de  notre  sphère ,  bien  que  la  compo- 
sition de  ces  concrétions  puisse  différer  de  celles  formées 
dans  les  couches  de  la  terre.  Telle  est  la  substance  du  tra* 
vail  de  M.  Fischer. 

Depuis  cette  époque ,  des  phénomènes  remarquables 
ont  été  observés ,  tel  est  surtout  celui  du  météore  si  écla* 
tant,  vu  en  novembre  i834  dans  l'Amérique  du  Nord,,  et 
qui  lança  des  gerbes  innombrables  d'étoiles  filantes  pen- 
dant plusieurs  heures.  Cette  sorte  de  grand  feu  d artifice 
céleste ,  qui  paraissait  émaner  aussi  de  la  lumière  zodia- 
cale, a  été  considéré  par  le  professeur  Olmsted  comme 
venant  de  quelque  comète.  Ce  phénomène,  ajoute-t-il, 
peut  être  considéré  comme  des  coprolithes  célestes  (i). 
Cette  théorie ,  qui  assimile  à  des  excrémens ,  ou  plutôt  à 
une  excrétion  des  matériaux  inflammables ,  peut-être  pé- 
riodiques "aux  mêmes  époques ,  d'après  des  remarques 
citées  à  l'Académie  des  sciences  par  M.  Arago ,  mérite 
l'attention  des  météorologistes  (2). 

Tous  ces  faits  doivent  donc  appeler  les  travaux  des 
physiciens  comme  des  chimistes,  sur  les  produits  qui  éma- 
nent des  hauteurs  de  notre  atmosphère. 


(1)  Voir  dans  le  Magazine  ofnafural  history^  et  Olmsted,  dans  XAmericm 
journal  of  sciences ^  hj  Silliman ,  n.  XXVII ,  p.  419  et  snty. 

(9)  Voyez  ces  remarques  consignées  dans  FAnnuaire  du  bureau  des  lon|^i 

tudes  pour  i836. 
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nalen  der  Pharmacie,  vol.  XV,  ç^h*  3,  pig,  a^p.) 

Jusqii'à  ce  jpuç  l'histoire  de  la  phJori(hino  (0^  priQpipfl 
amer  de  J  ecorce  d|i  tronc  et  àç  Ja  fac^nç  ^ep  panu^^çrs  | 
poirierç ,  ç^isief  s  et  pruniers ,  a  été  tr<içée  4'uAe  ma^i^r^ 
incomplète  :  c'est  pQur  remplir  cette  l^ç,UJÇ)ç^  <mp,  x^ous  r^ 
produisons  la  note  que  M.  de  Koninck  «  r^\;t.^|ir  4^  1^  4^-^. 
couverte  de  cette  substance,  a  Jue  \e  22  sept^ml)r^  dçri^ier 
d^ns  l'asseiablée  des  :patur£|list,es  et  des  çiéd^^cift^  ^11çzq^q4^ 
^  Bqnne, 

Les  principales  propriété^  de  te  phlpjidzi^e  ^çtpt  Iç^ 
suivantes  ;  §lle  a  une  saveur  très-j^mère,  ç\]e  cristallisa 
en  aiguilles  soyeuses  d'im  l^lanç  mat ,  tiran^  \^\  pç^u  ^j\t 
le  jaunâtrç ,  lorsqu'on  la  fait  çp^tallis^r  efl  puasse  ,  ou  ^j\ 
longues  aiguilles,  et  en  tables  IprsquoA  l^  feit.  c^'ist^Hiseç 
par  petites  portiops  et  avee  les  prépautiop^  çqnyefifibl^, 
A  cet  état  la  couleur  jaupe  est  pjus  fpncée  et  le§  çria-t 
taux  ont  Véçjat  de  te  ngçre  de  pçrle.  y^iavi  d^  o^  i^  2.3t°  n'^ 
dissout  p^s  plus  de.  j~.  De  ^a**  k  I  op.'»  e,Ue  te  dis^oiit  ^^ 
^oute§  proportion*  :  cette  substance  pst  égalepa^t  trèis-aqn 
lubie  dans  lalcool  absolu  h,  te  teiupér^ture.  o^dinfiir^  ^ 
p^ais  rfte  l'est  fort  peu  dan§  Vétber  même  ^puillant-  ÇUe 
e§t  §ap8  ^çtioq  §ur  ]p^  p?pier§  ye^ctifs. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  à  19^  =^  ^î4?498t 

Chauffée  jusqu'à  loo**  elle  perd  toute  son  eau  de  cristal- 
lisation :  ell^  ^n  retient  7  ppur  çe^t  5uan4  on  te  desséiç^e 
à  la  température  ordinaire.  Une  fois  qu'elle  a  perdu  wmi 
eau ,  elle  ne  la  reprend  plus  lors  même  qu'elle  est  exposée, 

(l)  Le  moi phloridzine  ai  èiè  tiré  de  deux  mots  grecs  (4>xotoc  Vécorce  ,  et  pi^a, 
0    la  racine) ,  parce  que  c'est  dans  l'écorce  de  la  racine  que  Citte  substance  m 
rencontre  tn  plus  grande  quantité. 
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à  IW  hmnidfi ,  3on  point  àt  fusion  est  à  1 08''  et  celui  d'é- 

lullitioiià  i77''«  A  193*  elle  commenGe  k  se  décomposer 
ei^  dctUBaoQt  naissance  ^  ^^e  très-petite  quantité  d  acide 
Yi&ç^ifHfie^  h  de  Teaprit  pyroacétique  ^  et  à  une  huile  brune 
plusy^esante  que  l'eau.  Les  derniers  produits  ne  se  fo^ 
iq^l  qak  uqe  température  de  300"*  et  au-dessua. 

Les  acides  concentrés  la  dis^olyent  sans  décomposition 
iorsqu'elle  n'est  pas  dçs^qchée  :  m^is  à  Tétat  de  siccité 
complète  elle  est  fortement  attfiqnée  par  l'acide  sulfurique 
et  il  se  forme  une  4issolution  d'unq  couleur  rouge-brune 
très-foncée.  L'acide  nitrique  se  comporte  de  même  à 
fioid,mais  à  chaud  il  la  transforme  complètement  en  acide 
oxalique.  L'acide  hydrocUprique  la  change  en  une  sub- 
stance insoluble  blanchâtre  qui  se  sépare. 

Traitée  par  -'-  de  son  poids  d  acide  sulfurique  et  une 
quantité  suffisante  d'eau ,  elle  ne  s'est  pas  transformée  en 
sucre  malgré  une  ébullition  de  8  à  10  heures. 

Les  alcalis  ainsi  que  l'acide  acétique  concentré  la  dis- 
sdYeQt  fipnf  altération. 

Le  chlore ,  le  brome  et  l'iode  exercent  sur  elle  une  ac« 
tion  trè^yiy^  en  produisant  une  substance;  b^nne  rfisinenset 
insoluble  dans  l'eau,  mais  soluble  dans  l'alcool,  ainsi  qu^ 
des  hydracides  correspondant  à  chacun  de  ces  corps ,  et  en 
développant  beaucoup  de  chaleur. 

Le  tritosulfate  de  fer  forme  arec  la  phlorîdzine  un  pré- 
cipité brun ,  légèrement  jaunâtre  j  le  tritohydrochlprate  de 
fer  colore  sa  solution  en  un  rouge-brun  très-foncé ,  sans 
donner  lieu  au  moindre  précipité.  I^e  protosulfate  de  fer 
pur  est  absolument  sans  action  sup  cette  substance  ;  il  en 
est  de  méni^  de  tous  les  autres  sels  métalliques  neutres. 

L'acétate  de  plomb  basique  produit  avec  elle  un  préci- 
pité blanc  abondant  ;  celui-ci  devient  jaunâtre  par  la  des- 
siccation. 

Le  chlorite  de  chaux  (  chlorure  de  chaux  )  colore  légère- 
«tet  hk  fUttM^tim  de  pUiuddiiBt  en  u»  jauae  eUdr',  qui 


dèvieflt  brun  ail  bout  dé  quelques  jours ,  saris  proânîte  dé' 
précipité.  Là  gélatine  ne  la  précipite  pas  non  plus.  La 
solution  aqueuse  de  chlore  y  détermine  un  précipité  jauntf 

Soumis  à  l'analyse  d'après  la  méthode  de  M.  Liébig , 
modifiée  par  M.  Mitscherlich  : 

i)  o,5i35  grm.  de  phloridzine  ont  donné  en  xoo  parties. 

5o,9o5  carbone. 

5,569  hydrogène. 
4^9^^^  oxigène. 
ta)  O9812  grm.  ont  donné  en  100  parties. 

5 1,10  carbone. 

S^yj  hydrogène. 
43,18  oxigène. 

D'un  autre  côté ,  l'auteur  a  trouvé  la  combinaison  de  la 
phloridzine  avec  Toxide  de  plomb  formée  en  1 00  parties 
de  57,26  doxide  et  de  4^?74  de  phloridzine,  et. obtenu 
ainsi  comme  atome  de  cette  dernière  io4o,88. 

Si  on  admet  que  la  phloridzine  soit  formée  de  ■ 

on  obtient  pour  nombre  atomique  ^îM8=.o4i,M,  nom- 

bre  qui  s'approche  beaucoup  de  celui  obtenu  par  lanalys^^ 
Si  on  calcule  d  après  la  formule  donnée,  le  carbone,  rhy*: 
drogène  et  l'oxigène  contenus  dans  la  phloridzine,  on  ob- 
tient des  nombres  qui  s'approchent  beaucoup  de  ceux  don- 
nés par  l'analyse.  On  a  en  effet  : 

Trooréi 
■Il   !■!  iiii  Cale  aie. 

:  Carbone.    .  .    So^goS        5i,io  5i,388 

Hydrogène..       6,569  6.77  W93 

Oxigène.   .    .     4^,^26        ^3^13  4^,219 

IQOiOOO         100,00  100,000 

Préparation  de  la  phloridzine. 
La  preparatipa  de  cette  substance  est  très^imple.  On 
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bit  bouillir  l'écorce  de  la  raciae  fratche  da  pounùcr  (la 
racine  sèche  en  contient  très-peii  ) .  pendant  deux  heurea 
avec  une  ^antité  d'eau  suffisante  pour  couvrir  l'écorce  ; 
on  décante  et  on  fait  une  seconde  décoction,  que  Ton  met 
à  part  de  la  première.  Elle  laisse  ordinairement  dçposec 
àisle  lendemain  une  quantité  notable  de  cristaux  ^remûi 
Je  phloridzine,  qu'il  suffit  de  traiter  par  de  l'eau  distiUée 
et  du  charbon  animal  pour  les  avoir  purs  :  on  en  obtient 
une  nouvelle  quantité  en  évaporant  la  liqueur  jusqu'au  |*. 
Â  ce  degré  de  concentration  de  la  liqueur  toute  la  phlo- 
ridzine  se  dépose  au  bout  de  deux  jours.  Ce  procédé 
donne  en  produit  3  pour  cent  d'écorce  de  racine  fraîche. 

n  est  un  autre  procédé  meilleur  qui  en  donne  5  pour 
cent,  n  consiste  à  mettre  l'écorce  de  racine  fraîche  en  di- 
g'estion  dans  de  l'alcool  faible  à  une  température  d'environ 
So*" pendant  8  à  lo  heures,  à  distiller  la  majeure  partie  de 
l'alcool  j  et  à  faire  cristalliser  le  résidu.  De  cette  manière 
on  retire  de  la  première  cristallisation  des  cristaux  plus 
blancs  que  par  le  premier  procédé  ;  le  reste  de  l'opération 
ne  diflî&re  pas. 

La  phloridzine  présente,  ainsi  qu'on  peut  le  remarquer^ 
beaucoup  d'analogie  avec  la  populine ,  dont  elle  se  dis- 
tingue assez  cependant  pour  ne  pas  être  confondue  avec 
elle.  D'abord  elle  n'exige  que  looo  parties  d'eau  froide 
pour  se  dissoudre,  tandis  que  la  populine  en  exige  ^oop  ; 
ensuite  ellie  fournit  un  précipité  avec  le  tritosulfate  de  fer 
et  l'acétate  de  plomb  basique ,  propriétés  que  ne  possède 
pas  la  populine.  Traitée  par  l'acide  nitrique ,  elle  ne  donne 
pas  conune  cette  dernière  de  l'amer  de  Welter,  mais  de  l'a- 
cide oxalique.  Gomme  cette  substance,  cependant,  elle  cris- 
tallise facilement  de  la  solution  aqueuse,  et  une  petite  quan- 
tité, 3  grammes ,  par  exemple ,  dissous  dans  l'eau  chaude , 
suffisent  pour  rendre  tout-à-fait  opaque  un  vase  transparent 
rempli  de  deux  livres  d'eau.  Cet  effet  est  du  à  une  cristal- 
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Uëation  Irèff-TblumineuBe  de  phleridEine  <{ut  a  Heu  par  le 
refroidissethent  de  la  litjaeiiri 

Nous  rapj^rocheroûs  dé  cette  note  l'analyse  âé  la  pfalti^ 
fidaine  par  M*  Ghr.  Peterseti,  qui  «e  trbuVé  cdilsigtié^  dans 
leeah.  1,  Tol.  XY,  des  ji finales  de  Pharntaôie.  ËUe  ài& 
fk<e  )  comme  ùtt  ta  le  voir ,  de  bfeUe  de  M^  d^  Kdnijaclt. 

t.  o,3ox  de  substance  ént  donné o»620  acide  carbonique,  et  o,i58  eau. 
tt.  b,l39  --i  ont  dbniié  0,49^  âicide  Ci^boniqUé,  ^t  d,t!i5  eau.  ' 

de  qui  fournit  en  loo  parties 


It 

IL 

c.    56,9S5 

€.    56,gai  =s  4  ^^om»  ^• 

H.      5,826 

H.      5,810  =  5     —     H. 

à.    l%aic| 

Ô.     37,1174  :=  »     -i.     0. 

CaIcttU. 

C. 

56,942 

H 

5,810 

0. 

1. 

37,248 

Di)ù  péixt  ^rbf  êiiir  là  différence  dàfis  les  rëililtMè  flë  céi 
deux  chimistes  ?  est-ce  bien  la  même  substaûbë  à\i  iAéiHé 
degré  dé  ^ttrèté  qui  à  iiervi  à  Tune  et  à  TâûlVe  atiàlysé  i 

La  phïoridiihe  a  été  ettlployéè  avec  àUbdès  pâi^  M.  de 
Kbninck  dans  ]plufeieilrs  càfe  de  fièrrë  intërniitteiite  à  la 
dttéé  dé  iô  â  i5  gf*àiûs.  Si  de  nouvelles  expébienCfeà 
thérapeutiques  cbnfiJ'ment  seiS  résultats,  cette  substàiidii 
lUéritera  de  prendre  place  à  coté  de  là  salicine ,  partiii  lés 
fébrifUgeé  iiidigènes  auxquels  ôil  préfère  âctueÙéftiteilP 
lès  préparation^  de  kinkina ,  Inais  dont  on  sentirait  toute 
Fimportànee  si  une  gUerfê  nous  privait  de  cette  deriiîèi'é*^ 
écorce  ou  en  i^èiidait  lé  prix  exorbitant. 


N 
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kt    t)£     PfiTStQtE. 
Ivitt»  JniUil  «t  toèl  |89S^ 

Par  Fiux  Boudbt. 

Adtbfï  'âè  tàciâé  hiirique  et  suîjuriqué  sur  queîqhes  suif- 
Stdhcbs  organiques^  par  M.  Clouerbe 

Le  âiiméfo  âfe  jniil  dè^  Jhhute^  dé  Chimîè  éi  de  JPAjr- 
Hque ,  bdillieht  Un  Ibilg  âiémoiré  diâh»  lequel  M/Gôuerbé 
recherche  par  de  iit>ttVëlle&  ex JMÎrtènceé^  et  discuté  avec 
détail  la  composition  des  ipHUclpëà  iinmédiats  les  plus 
remarquables  qui  aiëtit  été  tetiréà  de  Tôpium.  Nous  ne 
reproduirons  pas  ifcl  cette  disctlssiôb ,  mais  lioUs  devons 
êigiidlér  lei  pkéûomèhes  de  bôloratioti  que  ces  divers  prin- 
cipes immédiats  ont  présentés  à  M.  Couerbe,  au  Contact 
d'un  Mélange  deS  acides  ûitriqUe  et  siilfurîque. 

Frappé  de  l'analogie  de  propriétés  de  la  natcotiné  et  de 
la  thébainé ,  ce  chimiâte  s'est  proposé  de  découvrir  quel- 
ques caractères  qui  puissent  les  distinguer  Tun  de  Pautfél 
Il  a  observé  que  la  narcotine ,  qui ,  au  cohtact  de  i  aciaô 
nitrique  oU  de  Tacide  feulfurique  à  froid,  n'éprouvait  au- 
cune modification  de  couleur,  pteMit  àti  Contraire  Une 
belle  couleur  rouge  de  sang  lorsqu'elle  était  soumise  à 
Faction  du  nléiangé  de  ces  deul  ACideé.  Ce  câ)ractèire  est 
si  extraordinairement  sensible,  dit-il,  qu'à  l'aide  de  la 
narcotine  on  peut  déceler  la  ptésènce  d'une  goutte  d'acide 
nitrique  étendue  daUs  une  et  tuémë  deux  livji^es  d'acide  sdk 
fiirique. 

n  s'est  assuré  que  dette  coloration  n*avàît  pas  d'autre 
eattée  que  Totigêne  qui  6e  dégage  par  f aclloù  récipfdqUô 
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des  deux  acides  nitrique  et  sulfurique ,  et  qu  on  pouvait 
produire  ie  même  phénomène  en  faisant  arriver  de  l'oxi* 
gène  dans  un  mélange  de  narcotine  et  d  acide  sulfurique. 
En  employant  le  protoxidè  d'azote  au'  iieu'doxigène,  on 
obtient  un  résultat  analogue,  mais  la  couleur  est  moins 
vive  qu'avec  Toxigène,  tandis  qu'avec  l'air  atmosphérique 
elle  est  au  contraire  plus  prononcée.  M.  Couerhe  a  sou- 
mis successivement  à  son  nouveau  réactif  les  principes 
immédiats  de  l'opium,  et  en  agitant  fortement  6  grains 
de  chaque  substance  avec  une  demi-once  environ  d'acide 
sulfurique  contenant  de  l'acide  nitrique ,  il  a  recueilli 
les  observations  suivantes  : 

La  thébaine.  Rougit  à  l'instant  même  en  se  fonçant  de 
plus  en  plus  par  le  temps ,  elle  présente  un  reflet  jaunâtri; 
quand  on  l'examine  en  couches  minces. 
.  Lanarcotiîie,  Jaunit  d'abord ,  reste  sept  à  huit  minutes 
avec  cette  couleur ,  puis  devient  rouge. 
.  La  codéine.  Prend  d'abord  une  couleur  verte  très- 
faible,  qui  passe  au  vert  violacé  au  bout  de  quelque 
temps. 

La  morphine.  Prend  presqu'immédiatement  une  coUr 
leur  vert  russe. 

La  méconine.  Ne  change  pas  d'abord,  mais  après  vingt- 
quatre  heures  de  contact,  elle  fait  prendre  au  mélange  une 
superbe  teinte  rose . 

La  narcéine.  Se  colore  immédiatement  en  un  rpug^ 
analogue  à celui.de  lacajou. 

•    Faits  relatifs  à  If  histoire  de  Véther^par  J.  Liébig. 

.  Il  y  a  quelque  temps  M.  Liébig  avait  été  conduit, 
par  les  résultats  de  son  analyse  du  phosphovinate  de  ba- 
ryte,  à  regarder  l'acide  de  ce  sel  comme  une  combinaison 
d'acide  p|ipsphorique  et  d'éther.  Une  semblable  compo- 
j^ijtiQ»  devait  éUit  naturellement  atribuéé  aux  su^foyinates, 
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mais  les  expérieoceff  que  Ton  avait  faites  pour  la  démon- 
trer n avaient  servi  qu'à  établir  quon  pouvait,  à  Faide 
de  la  chaleur  enlever,  à  ces  sels  une  partie  de  leur  eau 
sans  les  décomposer.  La  question  en  était  k  ce  point  ^ 
lors^e  M.  Marchand  reconimt  que  les  sulfovinates  per- 
daient leur  eau  avec  la  plus  grande  facilité  dans  le  vide 
aa-dessus  de  Tacide  sulfurique ,  à  la  température  ordi- 
flaire;  H  résulte  en  efiet  de  ses  expériences  que  les  sul* 
fovinates  de  chaux,  de  baryte  ^  de  soude,  peuvent  être  re- 
présentés par  la  formule  suivante  : 

a  So*+BaO  (CaO,  NaO)  +E04-a  Aq. 

Et  que  si  Ton  dégage  par  la  pompe  pneumatique  les 
deux  atonies  d'eau  qu'ils  ccmtiennent,  on  obtient  un  sel 
composé  de  a  atomes  d acide  sulfurique,  i  atome  de  base 
et  I  atome  d'éther.  Le  sel  de  potasse  ne  renferme  paâ  d'eau 
de  cristallisation* 

M.  Liébig  a  voulu  répéter  directement  les  expériences 
de  M.  Marchand  pour  en  vérifier  les  résultats  importans, 
et  les  a  confirmés  de  la  manière  la  plus  complète.  Mais 
il  n'admet  point  le  dbute  que  ce  chimiste  a  âevé  sur  la 
£>niiation  de  l'alcool  dans  la  distillation  du  sulfovinate 
de  potasse  avec  la  chaux  vive*  Cette  formation,  que 
M.  Mitscherlich  rapporte  dans  son  Traité ,  n'en  est  pas 
moins,  dit-il,  un  fait  bien  exact,  et  il  se  produit  en 
même  temps  de  l'huile  de  vin  et  de  l'hydrogène  combiné 
de  Serrulas.  En  efiet,  si  l'on  mêle  du  sulfovinate  de  por- 
tasse avec  de  l'hydrate  de  chaux,  et  si  l'on  ne  chaufie  pas 
au-dessus  de  aoo  degrés ,  on  n'obtient  que  de  l'esprit  de 
vin,  et  le  mélange  ne  noircit  pas;  si  on  se  sert  de  chaux 
vive  au  lieu  de  chaux  hydratée,  la  distillation  fournit 
un  liquide  qui ,  mêlé  avec  de  l'eau ,  laisse  précipiter  du  sul- 
fate d'huile  de  vin  ;  et  si  dès  le  commencement  on  donne 
une  forte  chaleur ,  le  mélange  noircit,  et  Ton  obtient  du 
gaz  oléfiant ,  en  même  temps  que  l'esprit  de  vin  et  le  sul- 
XXII*  jinnée.^Fé^rier  1 836.  7 
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-£site  d'Jbaile  de  Tia.  La  formaticAi  de  Tesprit  de  vin  s'et^ 
clique  facJement  par  la  composition  du  sulfate  d'huile 
de  vin  :  ce  corps  renferme  deux  atomes  d'acide  sulfurique, 
etfde  plus  8d  + 18  H  ■+-  O  ;  en  ajoutant  à  pette  expressi<m 
•ceUed'un  atome  d'esprit  de  vin  :  4  C-4~  1 2  H  -|-  aO ,  on  ob* 
tient  12  C  i  3o  H  +  30,  c'^st-à-dire  3  atomes  d'éther. 

A  la  suite  de  cette  discussion ,  M.  Liébigcite  les  deux 
•expériences  suivantes,  qui  sont  remarquables  par  leur 
élégance.  Si  l'on  distille  à  une  douce  chaleur  un  mélange 
de  cinq  parties  de  sulfovinate  de  chaux  cristallisé  et  d'une 
partie  d'acide  acétique ,  tel  qu'on  l'extrait  de  l'acétate  de 
plomb  sec  an' moyen  de  lacide  sulfuriqi^e,  on  recueille 
tme  grande  quai^tité  d'éther  acétique  absdiument  pur. 

En 'distillant  cinq  parties  de  sulfovinate  de  potasse 
av-ec  cinq  pai^tifes  d'acide  sulfurique  étendu  d^une  ptirtie 
d'eau ,  <>n  recueille  de  l'éther  parfaitement  pur.  On  obtient 
également  de  l'éther  acétique  pur,  en  chauffant  de  lacide 
phosphoviniqne  concentré  avec  de  l'acétate  de  potasse^ 

■•••.!./■.  ■     •      '  ■ 

I 

Analyse  Jtùrt  oxycMorure  éP antimoine  cristallisé  j  par 

M.  Màlagutti. 

Quand  on  v6rsé  dans  une  grande  quantité  d'eau  une  dis- 
solution acide  de  ^otochlorure  d'antimoine,  ri  se  forme 
immédiatement  un  précipité  très-blanc  et'très-Volumineuxi 
qui,  lavé  convenablement,  se  compose  de  2  atomes  depro- 
toxide  et  ï  atome  de  protocfhlorure  d'antimoine;'  si' an- 
contraire,  au  lieu  de  séparer  le  précipité  on  le  laisse 
dans  le  liquide  où  il  s'est  formé  pendant  trente  ou  qua* 
ran te  heures,  il  s'affaisse  considérablement  et  se  conver- 
tit en  une  couche  épaisse  et  cristallisée.  Ce  nouveau- com*- 
posé,  lavé  et  séché,  se  présente  sous  forme  de  petites 
aiguilles  cristallines,  de  forme  prismatique,  blanches, 
brillantes  et  dëcomposables  en  oxidepur  d'antimoine,  par 
Fébùllition  dans  l'eau ,  par  les  lavages  prolongés ,  et  par 
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les  carbonates  alcalins.  Ces  cristaux  sont  entièrement 
soïobles  dans  l'acide  nitrique,  et,  soumis  à  l'action  de  la 
clialeur,  ils  laissent  dégager  la  plusgrande  partie  de  leur 
cUorore. 

Pour  analyser  cet  oxichlorure,  M.  Malaguti  en  a  fait 
jh>aillir  un  poids  donné  dans  une  dissolution  de  carbonate 
dépotasse  pure.  La  liqueur  alcaline,  préalablement  acidu- 
lée par  l'acide  nitrique ,  a  été  précipitée  par  le  nitrate  d'ar- 
gent qui  a  dosé  le  chlore ,  tandis  que  le  résidu ,  inattaqua- 
ble par  la  dissolution  de  carbonate  alcalin ,  a  représenté 
l'oxide  d'antimoine  de  roxichlorùre ,  plus  la  quantité 
d'oxide  proportionnelle  au  chlore  séparé. 

En  prenant  la  moyenne  de  trois  analyses  exécutées  par 
cette  méthode,  M.  Malaguti  eçt. arrivé  au  résultat  sui- 
vant :  ... 

ProtQxide  d'antimoine 74?5i 

Prbtochlorure   d'antimoine  .   .     26,70 

ioo,ai 

Lorsqu'on  a  traité  le  sulfure  d'antimoine  par  l'acide  hy- 
drochlorique  peu  étendu  d'eau ,  dans  le  but  d'obtenir  de 
l'hydrogène  sulfuré ,  la  liqueur  qui  surnage  le  sulfure  inat- 
taqué rougit  par  le  refroidissement.  Si  on  décante  cette 
liqueur  dans  une  très-grande  quantité  d eau,  on  obtient 
un  précipité  très-volumineux ,  jaunâtre,  qui  en  quelques 
jours  se  réduit  en  une  couche  t;rès-mince,  formée  de  petits 
cristaux  d'une  très-belle  nuance  rouge.  M.  Malaguti  a  sovh 
mis  ces  cristaux  à  l'analyse ,  et  a  reconnu  qu'ils  b'étaient 
autre  chose  que  de  l'oi^ichlorure  d'antimoine  coloré  par  des 
quantités  variables  de  sulfure  d'antimoine.  Il  est  facile 
d'ailleurs,  à  l'inspection  microscopique,  de  constater  que 
la  coloration  est  due  à  tme  matière  étrangère,  inégale- 
ment répartie  entre  les  cristaux. 
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Analyse  chimique  de  la  mcine  ée  pyrethre^  par  C.-J^. 

Kqeke  à  Lierre^ 

M.Parisel  a  publié  en  i833,  dans  le  tome  igdu  Journal 
de  Pharmacie^  une  analyse  delà  racine  depyrethre^d'aprè» 
laquelle  il  lui  attribue  la  composition  suivante  i 

Huile  volatile  ..............         o 

Principe  4cre ,  (pyréthriné)* 3 

Inuline a5 

Gomme .  ii 

Tannin. o,55 

Matière  colorante ^  .  .  ^  la 

Ligneux 4^ 

Chlorure  de  potassium. ^979 

Silice. o,85 

Fer des  traces 

Perte i,8i 
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M.  Koene ,  en  soumettant  la  piretbre  à  des  traitemens 
successifs  parTéther,  l'alcool ^  leau  froide  et  leaubouil^ 
lante ,  la  trouvée  formée  s 

!<"  D'une  substance  brune,  très-àcre,  d'une  apparence 
résineuse ,  insoluble  dans  une  solution  de  potasse 

caustique. •  .  ,   *  ^  ^^9 

a'  D'une  huile  fixe  d'un  brun  foncé,  acre  et  so- 

luble  dans  la  potasse  ..........  ^  ...  .  i,6o 

3o  D'une  huile  jaune,  acre,  également  sotuble. 

dans  la  potasse. o,35 

4** De  tannin,  des  traces.   .   .   .  .   v  *  ^  .   .  ,  .  ,  ? 

5**  D'une  substance  gommeuse.  .  ,      9^4^ 

6'  D'inuline.  ,...,.*.-. 67,76 

7*"  Sulfate ,  hydrochlorate  et  carbonate  de  potasse, 
phosphate  et  carbonate  de  chaux ,  alumine ,   silice, 

ôxides  de  fer  et  de  manganèse.   .......          .   .  7,60 

8*»  Ligneux .   .  .,  v  .  '   •  •  19980 

9' Perte v a,6o 


■• 


100,00 
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On  TOit  q^ue  les  résoltais  de  ces  deux  analysée  diflèrent 
essentiellement  par  la  proportion  et  par  la  nature  des  ^ro^ 
doits.  Le  résultat  le  plus  remarquable  des  recherches  de 
M.  Koene^  c'est  que  la  matière  résineuse  que  M.  Partsel 
a  cra  devoir  appeler  pyréthrine ,  est  un  composé  de  trois 
sidbstances,  sayoir,  une  espèce  de  résine  et  deux  huiles. 

Cette  matière  complexe  est  soluble  dans  l'éther  suUu- 
rique ,  Téther  acétique  et  l'alcool,  elle  est  tout-à^fait  in- 
soluble dans  l'eau  ;  les  acides  nitrique  et  hydrocl^orique 
n'ont  pas  d'action  sensible  sur  elle ,  mais  l'aiside  sulfurique 
concentré  la  dissout  et  laltère  profondément. 

La  {potasse  liquide  ^ssout  en  partie  cette  matière ,  et 
laisse  pour  résidu  une  substance  Acre  et  insoluble. 

La  dissolution  potassique  se  dissout  en  toutes  propor- 
tions dans  l'eau ,  sa  saveur  est  acre ,  et  les  acides  en  sépa- 
rent l'huile  qui  gagne  le  fond  de  l'eau  sans  préeenter  d'al- 
tération. 

La  substance  &cre  insoluble  dans  la^  potasse  est  d'une 
Acreté  insupportable ,  l'alcool  à  n^^h  dissout,  mais  elle  ne 
se  dissout  pas  dans  l'alcool  plus  faible.  L'acide  nitrique , 
à  l'aide  d'une  chaleur  modérée^,  la  rend  plus  gluante. 
L'acide  sulfurique  concentré  la  dissout  et  l'altère  ;  enfin , 
chauffée  dans  un  tube  de  Terre,  elle  dégage  des  vapeurs 
^i  sont  sans  action  sur  le  tournesol  humide. 

L'huile  fixe  soluble  dans  la  potasse  est  encore  Acre ,  elle 
est  soluble  dans  l'alcool ,  insoluble  dans  l'eau.  Les  acides 
hjdrochlorique  et  nitrique  n'ont  pas  d'action  sur  elle ,  l'a- 
cide sulfurique  concentré  la  dissout,  et  il  s'en  exhale  une 
odeur  fétide  par  l'addition  de  l'eau.  Calcinée  dans  im  tube 
4e  verre  elle  fournit  des  produits  ammoniacaux. 

Observations  sur  la  préparation  de  la  créosote  ^  par 

M.  Koene. 

M.  Koene  a  reconnu  que  le  goudron  de  pin  ne  fournis- 
sait qu'une  très-petite  quantité  de  créosote  pu|re ,  et  que 
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celle  que  d'autres  chimistes  prétendaient  en  avoir  obtenue 
était  une  hiiile  pesante  particulière  imprégnée  seulement: 
de  créosote  ;  mais  en  opérant  de  la  manière  suivante  sur  lé 
goudron  de  là  houille  ,  il  a  recueilli  dît  gros  de  créosote 
par  litre.  > 

M.  Koene  distille  le  goudron  de  la  houille  dans  une  cor- 
nue mttnte  d'une  loûguê  àloo^e  k  large  ouverture ,  sous  la- 
quelle il  place  une  capsule.  Il  obtient  d'abord  une  huilé 
volatile  légère,  puis;  en  changeant  de  temps  en  tenipis  le 
récipient  il  recueille  une  huilé  pesante ,  il  continue  la  dis- 
tillation en  éléVant  la  tempérâtùre  jusqu'à  ce  que  la  naph- 
taline se  condense  daiis  le  col  de  la  cornue  ,  il  reste  dans 
Talongeune  certaine  quantité  d'huile  pesante  unie  à  là 
naphtaline,  et  formtant  un  niélange  de  consistance  bttty- 
reuse  ^  en  chauffant  légèrement  Falonge  il  le  fait  écouler 
dans  la  capsiile.- 

II  expose  ensuite  le  produit  au  froid  et  en  sépare  là 
Naphtaline  parrexpression.  Pour  enlever  toute  la  créosote , 
il  chauffe  la  naphtaline  exprimée  avec  son  poids  de  vinaigre 
de  l>ois  jusqu'à  ce  qu'elle  entre  en  fusion.  En  refroi- 
dissant ,  la  naphtaline  cristallise  et  peut  être  séparée  par 
la  pression  de  la  liqueur  que  l'on  sature  ensuite  avec  le 
sôus-carbonate  de  potasse.  Les  huiles  pesantes  obtenue^ 
sont  traitées  successivement  par  —  de  leur  poids  d'acide 
phosphorique  et  par  un  volume  d'eau  égal  au  leut-.  On  sé- 
pare l'eau,  et  on  reetifie  en  ayant  soin  de  mettre  à  part 
l'huile  légère  qui  distille  d'slbord. 

On  dissout  alors  l'huile  rectifiée  dans  la  potasse,  et  on 
isole  la  créosote  libre  au  moyen  d'un  léger  excès  d'acide 
phosphorique  étendu  ,  on  rectifie  de  nouveau  ,  et  en 
séparant  Teau  qui  distille  d'abord  on  obtient  de  la  créosote 
parfailement  pure. 
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Expériences  chimiques  ^  iut  le  4M  ^oêbi^ue^pàr 

M.  Henri  Braconnot. 

Oa  sait  que  le  docteur  Prout ,  et  après  lui  MM.  Tiedl^ 
fflaim  et  Gmelin ,  ont  attribué  k  lareUr  àî^re  du  i^fi 
gastrique  à  l'acdde  hydrochloricple ,  taiidis'que  MM..  Gfae«* 
yreul ,  Leuret  et  Lassaigne  xl'y  ont  admis  que  l'acide  lacK 
tique.  Dans  ces  recherches,  M.  Bracootuoit  s  est  proposé  de 
fixer  à  ce  sujet  l'opinion  des  chimistes^  •' 

M.  Bkmdelot  |  médeciii  k  Nancy ,  lui  a  procuré  du  sue 
gastrique  en  faisant  avaler  des  époÉges  à  des  diiens,  et 
en  les  retirant  après  les  avoir  laissée^  pendant  deux  hènretf 
dans  l'estomac  de  ces  anhwux  à  jetin. 

Ce  suc  y  débarrassé  du  mucus  pair  le  filtre ,  avait  une  sa« 
veur  acide,  acre,  salée  et  astringente.  Au  moyen  du  cya*^ 
nureferroso-potassique,  M.  Braconnot  a  r^conmi  que  cette 
saveur  atringente  était  due.  à  la  pré^ate  d'un  sel  de  fer 
peroxidé. 

.  Le  même  suc,  distillé  convenablement,  a  faurm  un  pro*^ 
duit  acide  qui,  saturé  p^^r  la  baryte,  a  donné  du  chlorure 
de  barium  cristallisé,  précipitant  en  blanc  cailld>oCé  par 
le  nitrate  d'argent.  Le  résidu,  porté  à  une  plus  haute  témi*^ 
pérature,  a  dégagé  un  sublimé  d'hydrochlorate  d'ammo- 
niaque ,  et  le  charbon  qai  s'est  produit  en  même  temps 
renferipait  du  peroxide  de  fer  ^  du  phosphate  de  cl^ux, 
et  des  chlorures  de  sodhim  et  de  calcium. 

Une  nouvelle  quantité  de  suc  gastrique  a  été  évaporée 
en  consistance  de  sirop  et  traitée  par  l'éther;  Les  solutions 
éthérées  réunies  et  évaporées  ont  fourni  un  résidu  siru*' 
peux  ,  légèrement  coloré  d'une  saveur  très-acide,  acerbe 
et  acre.  Délayé  dans  l'eau  il  a  abandonné  une  huile  incolore 
d^une  saveur  acre  et  poivrée,  que  M*  Braconnot  compare  k 
celle  qui  communique  l'âcreté  à  certains  fromages  passés. 
Ce  résidu  acide  ne  contenait  point  daoide  lactique,  mais 
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seulemeâl  de  l'acide  hydrochlorique ,  car  en  le  satarafit 
aveô  de  Toxide  de  zinc ,  M.  Braconnot  n'a  obtenu  que  du 
chlorure  de  ce  métal. 

La  portion  du  suc  gastrique  qui  ne  s'est  point  disâoute 
dans  Téther  a  été  traitée  par  l'alcool  anhydre.  La  solution 
obtenue  a  laissé  après  Tévaporation  un-  résidu  sirupeux , 
encore  très-acide.  Ce  résidu  a  fourni  à  la  distillation  une 
nouvelle  quantité  d'acide  hydochlorique  et  ^ydocblorate 
d'ammoniaque  et  l'appareil  distillatoire  retenait  une  pro- 
portionremarquable  de  chlorure  de  calcium.  M.  Braconnot 
a  reconnu  d'ailleurs  que  l'alcool  avait  dissout  deux  sub- 
stances animales  distinctes,  dont  l'une  était  précipitées  par 
les  alcalis ,  le  sulfate  de  fer  peroxidé ,  le  nitrate  de  cuivre ^^ 
tandis  que  l'autre  n'était  pas  troublé  par  ces  réactifs  ;  mais 
leur  petite  quantité  et  leur  union  avec  d'autres  substances 
ne  lui  ont  pas  permis  de  les  isoler  complètement. 

Us  s'est  borné  4  les  soumettre  aux  essais  suivans.  En 
versant  de  l'eau  de  chaui:  en  léger  excès  dans  l'extrait  al- 
coolique du  suc  gastrique,  il  a  obtenu  un  précipité  flocon-* 
neux  brunâtre ,  contenant  la  première  de  ces  deux  sul>* 
stances  animales,  tandis  que  l'autre  est  restée  en  dissolution 
dans  le  liquide  séparé  du  précipité.  Ce  liquide  a  été  pré*» 
cipité  en  liane  par  le  sublimé  corrosif.  L'infusion  de  noix 
de  galle  y  à  produit  un  précipité  floconneux ,  blanchâtre  ^ 
abondant,  qui  a  diminué  peu  à  peu  de  volume  en  s'ag- 
glutinant  en  un  matière  brunâtre ,  analogue  à  la  combi-» 
naison  du  tannin  avec  la  gélatine.  M.  Braconnot  pense  que 
cette  matière  animale  peut  bien  n'être  que  de  la  gélatine 
modifiée  peut-être  par  l'acide  hydrochlorique,  et  telle' 
que  MM.  Prevot  et  Leroyer  prétendent  en  avoir  trouvé' 
dans Testomac  des  brebis.  Du  reste,  Facidelibre^retenii par 
l'extrait  alcoolique,  n'était  encore  que  de  l'acide  hydrochlci- 
riqtie  sans  traces  d'acide  lactique. 

M.  Braconnot  a  traité  ensuite  par  l'alcool  à  aa^  le  suc 
gastrique  àéjk  épuisé  par  l'éther  et  l'alcool  anhydre,  et  y 
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a  trouTé  encore  da  mucas ,  du  phosphate  de  chaux ,  de 
fbxide  de  fer ,  des  chlorures  de  sodium  ^  de  potassium ,  et 
sans  doute  un  peu  de  cette  substance  que  MM.  Tiedmana 
et  Gmelin  ont  comparée  à  la  ptyaline.  En  résumé ,  il  at- 
tribue au  suG  gastrique  la  composition  suivante  : 
l'Acide  hydrochlorique  libre  en  quantité  notable. 

â*Hydroclilorate  d'ammoniaque. 

y  Chlorure  de  sodium  en  assez  grande  quantité. 

4*  Chlorure  de  calcium. 

S""  Chlorure  de  fer. 

6*  CUorure  de  potassium ,  des  traces. 

f  Chlorure  de  magnésium. 

8"  Huile  incolore ,  d'une  saveur  acre. 

9*  Matière  animale  ^  soluble  dans  Feau  et  dans  l'alcool , 
en  quantité  assez  considérable. 

lo"*  Matière  animale.soluble  dans  les  alcalis  affaiblis. 

1 1*"  Matière  animale  soluble  dans  Teau  et  insoluble  dans 
lalcool  (matière  salivairede  Gmelin  )< 

i^'^IVLicus. 

13**  Plio^phate  de  chaux. 

Après  avoir  pris  connaissance  du  résultat  de  ces  recher- 
ches, M.  Blondelot  a  essayé  de  produire  des  digestions 
artificielles  à  la  température  du  corps  humain,  dans  des 
tubes  de  verre  où  il  avait  mis  dçs  morceaux  de  viande  en 
contact  avec  du  suc  gastrique ,  ou  même  simplement  avec 
de  Teau  légèrement  aiguisée  avec  dejracidehydochlorique  ; 
dans  l'un  et  l'autre  cas ,  la  chair  musculaire  avait  conservé 
sa  forme  et  sa  texture  fibreuse  primitive ,  mais  par  le  plus 
léger  mouvement  elle  se  divisait  en  une  bouillie  insoluble, 
parfaitement  homogène ,  et  semblable  au  chyme  produit 
dans  lestomac. 
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Sirop  i^ermifuge  de  ^ernen  contra ,  formule  du  docteur 

BouiUiON  Lagrangc. 

Dans  une  notice  sur  le  semen  contra ,  imprimée  toçie 
septième  du  Journal  de  Pharmacie^  nous  avons  indi(}ué 
un  sirop  vermifuge  dont  nous  avons  depuis  cru  devoir 
modifier  légèrement  la  formule,  nous  donnons  ici  la  re- 
cette à  laquelle  nous  nous  sommes  arrêtés,  et  <jue  quelques 
praticiens  ont  désiré  connaître. 

'if'  Eau  distillée  de   semen  contra ,  saturée 

d'essence. îbjj  g  ir. 

Essence  de  semen  contra ,      s  j 

Sucre  blanc îbivjiv. 

Blancs  d'oeufs  a'' a.  .   . 

On  bat  les  blancs  d'œufs  avec  l'eau  distillée  et  on  y 
ajoute  le  sucre  (Ib  iv,  g  jj  seulement),  et  où  met  sur  un 
feu  doux. 

On  fait|ensuite  un  oléo  saccbarum  avec  Tessence  et  les 
g  jj  de  sucre  restant  en  les  triturant  dans  un  moi*tie^. 

Quand  le  mélange  mis  sur  le  feu  commence  à  bouillir, 
on  y  ajoute  Toléo  saccbarum. 

On  couvre  le.  vase ,  et  le  tout  étant  à  moitié  refroidi , 
on  passe  à  travers  un  tamis  de  crin  qui  ne  sert  que  pour 
cet  objet. 

Ce  sirop  ainsi  préparé  réussit  à  la  dose  d'une  cuillerée  à 
Boucbe  matin  et  soir,  pendant  trois  ou  quatre  jours,  au 
cinquième  jour  on  purge  avec  Tbuile  de  ricin  et  du  sirop 
de  fleurs  de  pêchers. 

Pendant  le  traitement  le  malade  boit  une  légère  dé- 
coction d'orge  miellée  plusieurs  fois  par  jour. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS-VERBAL 

De  laséance  de  la  Société  de  Pharmacie,  ^  janvier  i836, 

PaÉSIDENGB    DE   M.    BOSST. 

lâ  Société,  à  titre  de  souscripteur  pour  le  monument 

Si  vient  d'être  élevé  à  Rouen ,  à  la  mémoire  de  Pierre 
roeille ,  reçoit  de  la  Société  libre  d'Émulation  de  cette 
ville  une  médaille  frappée  eau  Vhonneur  de  ce  grand  poëte 

tragique. 

La  Société  décide  que  cette  médaille  sera  renfermée  dans 
un  cadre  à  double  face,  et  exposé  dans  le  cabinet  d'histoire 
naturelle  de  TËcoIe  de  pharmacie. 

La  Société  reçoit  une  lettre  de  M.  Fan ,  pharmacien  à 
Lavelanette  (  Ariége). 

Une  lettre  de  l'école  de  pharmacie,  qui  remercie  la  So- 
ciété de  l'envoi  de  deux  échantillons  de  chlorure  d'or. 

Deux  mémoires  relatifs  au  prix  proposé  par  la  Société  : 

L'un  intitulé  :  de  la  Diastase  ; 

L'autre  de  la  Digitale. 

Un  mémoire  de  M.  Malapeyre,  pharmacien  à  Potiers , 
ayant  pour  titre  :  Perfectionnement  du  mode  d'opération 
usité  pour  obtenir  la  congélation  artificielle  de  Teau.  Des- 
criptions de  nouveaux  appareils,  et  moyen  de  transporter 
de  Ja  glace  pendant  les  chaleurs. 

MM.  Henri  et  Soubeiran  sont  chargés  de  faire  un  rap- 
port sur  ce  mémoire. 

M.  Cap  présente  au  nom  de  M.  Salles  un  mémoire  sur, 
le  choix  des  formules.  MM.  Cap  et  Lecanu,  rapporteurs.    . 

La  Société  reçoit  les  ouvrages  suivans  : 

Une  thèse  soutenue  devant  Técole  de  pharmacie ,  par 
M.  Aubergiers ,  sur  les  combinaisons  de  1  hydrogène  avec 
les  métalloïdes. 

Plusieurs  numéros  de  la  Gazette  éclectique  de  Vérone  ^ 
M.  Chereau,  rapporteur. 

Les  archives  de  Pharmacie  de  M.  Braiides,  renvoyées  à» 
M.VaUet. 

Un  numéro  du  Journal  des  Mines,  renvoyé  à  M.  Sou-/ 
beiran. 
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M,  Pelletier  propose  comme  membre  correspondant  de 
la  Société  M.  Leroux,  pharmacien  à  Vitry-le*Français,  et 
auteur  de  la  découverte  de  la  salicine. 

MM.  Pelletier  et  Dubail  sont  chargés  de  faire  un  rapport 
dadmission. 

M.  Bussy,  rend  le  compte  suivant  des  séances  de  l'insti- 
tut, en  traitant  la  paranaphtaline  par  lacide  nitrique. 
M.  Laurent  a  obtenu  la  paranapbtalès,  dans  laquelle  Thy- 
drogène  de  la  paranaphtaline  se  trouve  remplacé  par  un 
équivalent  d'oxigène.  La  formation  de  cette  nouvelle  sub- 
stance confirme  .comme  on  voit  la  théorie  des  substitutions 
énoncée  par  M.  Dumas. 

M.  Félix  Darcet^  en  faisant  agir  de  lacide arsénique  sur 
l'alcool,  est  parvenu  à. obtenir  lacide  arsenio * vinique | 
c  est-à-dire  une  combinaison  d'acide  arsénique  et  d'hydro- 
gène carboné. 

M.  Arago  vient  de  confirmer,  par  une  nouvelle  donnée, 
son  opinion  sur  la  température  croissante  dé  l'intérieur  de 
la  terre.  En  examinant  le  puits  foré  que  l'on  creuse  actuelle- 
men  à  Grenelle,  il  a  reconnu  qu'à  la  profondeur  de  a 67 
mètres,  où  on  est  parvenu,  la  température  s'élevait  à  ao®  au- 
dessus  de  zéro;  il  a  calculé  que  si  l'on  trouvait  à  5oo  mè- 
tres une  fontaine  jaillissante ,  elle  fournirait  de  l'eau  à 
3o°  de  température. 

M.  Bîghini,  dans  une  lettre  adressée  à  M.  Ghereau,  le 
charffe  de  remercier  la  Société  du  titre  de  membre  corres- 
pondant qu  elle  a  bien  voulu  lui  accorder. 

Le  même  chimiste  annonce  qu'il  a  reconnu  dans  le  bois^ 
de  gayac,  guaiacum  officinale^  X* ,  un  acide  combiné  à 
une  huile  volatile  grasse;  il  ne  pense  pas  que  cet  acide  ait 
encore  été  signalé,  et  il  propose  de  le  nommer  acide  guaia» 
cique.  Pour  obtenir  cet  acide,  M.  Bighini  fait  un  mélange 
de  l'huile  grasse  elle-même  avec  le  peroxide  de  manganèse, 
et  décompose  le  tout  par  l'acide  suliurique  étendu  ;  le  nou- 
vel acide  se  précipite  alors,  il  est  soluUe  dans  l'alcool,  et 
peut  se  purifier  par  les  mêmes  procédés  que  l'acide  ben- 
20Ïque. 

La  résine  artificielle  de  gaïac  donne  à  la  distillation  sè- 
che un  liquide  dont  l'odeur  est  analogue  à  celle  de  la 
créosote  ;  sa  saveur  est  piquante,  et  quand  on  la  traite  con- 
Tenablement  il  fournit  de  la  créosote  pure. 

M.  Deschamps  d'Avallon  envoie  de  nouvelles  observa- 
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\Aon&  sur  la  conéine,  et  quelques  réfleiions  sur  les  criti- 
([ues  de  son  mémoire  pécéd^dt. 
M.  Guibourt  lit,  au  nom  de  M.Baget  et  au  sien,  un  rap« 

port  sur  une  lettre  de  M.  Dausse,  qui  propose  d'appliquer 

la  métBode  de  déplacement  à  la  préparation  des  sirops  de 
violettes  et  de  fleurs  de  pêchers ,  du  miel  rosat  et  du  lau- 
âaoamde  Sydenham.  M.  Guibourt  approuve  l'emploi  de 
cette  méthode  pour  le  miel  rosat,  pourvu  qu'on  ait  soin 
dmcisev  les  roses  avant  de  les  soumettre  à  l'action  de  Teau, 

mais  il  le  condamne  pour  la  préparation  des  trois  autres 

composé3. 
Une  discussion  s'engage  à  l'occasion  de  ce  rapport  sur  la 

métliode  de  déplacement, 

M.  Soubeiran  blâme  toute  modification  au  procédé  du 
Codex  pour  la  préparation  du  laudanum  de  Sydenham.  D'a« 
près  lui  le  laudanum  est  un  médicament  tellement  consacré 
par  lusagC)  qu'on  ne  doit  en  aucune  manière  modifier  son 
mode  de  préparation  primitif. 

M.  Soubeiran  saisit  cette  occasion  pour  exprimer  son 
opinion  sur  la  méthode  de  déplacement,  considérée  en 
général  dans  ses  applications  à  la  pharmacie. 

Il  rappelle  que  cette  méthode ,  ainsi  que  la  démontré 
M.  Guillermond,  réussit  mal  pour  la  préparation  des  vins 
et  des  teintures  alcooliques,  attendu  que  l'eau  se  mêle  aux 
liqueurs  qu'on  veut  lui  faire  déplacer  ;  mais  il  la  trouve 
très-avantageuse  pour  la  préparation  des  teintures  éthérées 
et  des  extraits  en  tant,  toutefois^  que  dans  son  application 
aux  extraits,  on  se  propose  seulement  d'enlever  aux  ma- 
tières végétales  la  plus  grande  quantité  de  parties  solubles 
avec  la  plus  petite  proportion  possible  de  véhicule  ;  car 
autrement,  si  l'on  avait  pour  but  d'épuiser  complètement 
une  substance,  la  méthode  serait  tout  au  plus  équivalente 
à  la  macération  suivie  de  l'expression. 

M.  Soubeiran  regarde  comme  très-bien  entendue  la  re- 
commandation faite  par  M.  Dausse ,  de  mouiller  légère- 
ment les  poudres  avant  de  les  placer  dans  l'appareil  à 
lixiviation ,  afin  d'éviter  ainsi  les  fausses  voies  qui  se  prati^ 
quent  souvent  dans  la  poudre  et  rendent  la  lixiviation  in- 
complète. 

n  termine  en  faisant  observer  qu'il  est  besoin  d'une 
certaine  habitude  pour  bien  pratiquer  la  lixiviation,  que 
les  précautions  de  détail ,  et  en  particulier  le  tassement  et 
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le  degré declivision  «des  poudte$,  doiveat  varier  avec  la  na* 
ture  de  chacune ,  mais  qu'en  opérant  convenablezueni  le 
succès  est  presque  toujours  assure. 

M.  Robiquet  fait  ressortir  les  avantages  de  la  méthode 
de  déplacement  pour  fournir  des  solutions  saturées  des 
principes  les  plus  solubles  d^  chaque  substance,  exclusive*» 
ment  aux  autres  principes  qu  elle  renferme ,  ce  qui  rend 
cette  méthode  très-précieuse  pour  les  analyses  immédiates 
des  substances  organiques. 

Il  rappelle  le  procédé  indiqué  par  Cadet  -  Gassicourt 
père ,  pour  le  traitement  des  poudres  végétales  ,  procédé 

3ui  consiste  à  imprégner  ces  poudres  d'une  petite  quantité 
'eau,  puis  à  les  soumettre  à  la  presse ,  et  aies  traiter  plu- 
sieurs ibis  successivemexit  de  Li  même  manière.  Ge  moyen, 
lorsqu'il  est  appliqué  avec  une  forte  presse,  fournit,  de  l'a- 
veu de  M.  Soubeiran,  à  peu  près  les  mêmes  résultats  que 
le  déplacement  ;  il  est  même  préférable  dans  quelques  cir- 
constances, mais  le  déplacement  évite  l'emploi  d'appareils 
dispendieux.,  et  se  recommande  par  une  exécution  plus 
simple  et  plus  facile. 


Traite  BUMUfTAiiiB  pb  pharkacologib  •  par  L.  P.  Cotterbau,  D.  M.  P., 
/iH^regé  eti  exercice  de  la  faculté  de  médecin»  de  Paris ,  membre  de  la 
société  de  Pharmacie  (i)î  etc. 

EXTRAIT.  *'^' 

M.  le  docteur  Cottereau  est  depuis  plusieurs  années  suppléant  à  la  faculté 
de  médecine  de  Paris,  de  Thonorable  professeur  Deyeux.  En  cette  qualité 
il  est  cbargé  d'initier  les  étudians  dans  les  connaissances  pharmaceutiques  les 
plus  indispensables  pour  kl  thérapeutique.  Il  est  évident  que  cette  branche  des 
•cîepces.  médicales  se  trouva  la  moins  cultivée  par  les  élèves  qui  se  destinent 
au  doctorat  médical  ou  chirurgical  ;  .aussi  .pèchent-ils  presque  tous  dabord 
dans  la  pratique  lorsqu'il  s*^^it  de  prescrire  au  Ut  du  malade,  uqe  simple  formule 
pharmaceutique.  Ils  donnent  lieu  au  pharmacien  ,  soit  de  relever  quelque 
faute  grossière  d'une  préparation  qu'ils  ignorent,  soit  même  de  s'égayer  à 
propos  de  certaines  erreurs  en  chimie  et  en  histoire  naturelle.  Nous  en  cite- 
pions  des  exemples  curieux  é'il  était  néeessaive  de  le  prouvert  •     "    • 

On  ne  saurait  esfiger  toutefois,  des  élèyet  >  qu'ils  acqujèceot  last  pharmat-» 
ceutique  au  même  degré  que  les  pharmaciens  de  profession.  L'ouvrage  du 


T^ 


(i)  Un  vol.  in-8.  épais.  Chez  Just  Rouvier  et  Lebonvier,  libraires,  ruc.^e. 
l'École-dc-Médecine,  no  8.  Paris,  r835.  Prix  :  8  fr. 


doeiew  Goi4er«««  d«vaH  4I0119  i«  borner  aux  priappes  les  plus  etsentielc. 
C»i  aiisn.l«  bot  qiM  ee  profesiear  t'ettjndieieuftement  proposa  d'atteindre. 

Son  tiaTtil  eit  divité  en  trois  liTtes,  dt  même  que  son  cours.  Le  premier 
Urre,  U  phtoTnacomathie^  compreoil  U  connaissance  des  drogues  simples  de§ 
troift  règnes,  1m  pr^p«raUons  (préUmioairee  qu'on  leur  fait  subir,  et  les  moyens 
icleseoBfârrer.  Cette  partie  de  l'ouvra^  est  fort  succincte.  L'auteur  a  classé 
lessnBitsiicea  diaprés  Tordre  naturtl  des  £unilles  ;  il  s'y  est  glissé  certaines  er« 
rems  (^grapliii|ue8  ;  du  reste  elle  est  exacte. 

U  second  tivr«  traite  de  l$pkarmaeatecènU,  qui  s'occupe  des  modes  géné- 

imz  de  préparation  de»  médicamens.  M.  Cottereau  les  range  ensuite  d'après  lea 

friocipes  qui  y  dominent  comme  bases  ;  ainsi ,  la  minérobasie  comprend  ceux 

dans  lesquels  prévalent  les  minéraux.  La  phytohasie  renferme  ceux  de  nature 

régétale ,  qui  sont  les  plus  nombreux ,  mais  qu'on  subdirise  d'après  leurs  élé^ 

mens  particuliers.  Ainsi  les  pulpes  ,  les  fécules  ,  les  sucs  aqueux  ,  huileux ,  les 

extraits  par  Tean  ou  le  rin,  l'alcool,  etc.,  constituent  autant  de  sections.  Vient 

la  soobasit^  ou  les  médicament  obtenus  des  animanx  ;  l'au.teur  place'  ensuite 

la  ckimicobasie,    c'est-à-dire  les  préparations  éminemment  chimiques.  La 

^o/^&asfe  comprenant  les  poudres  composées, /'osno/ie- ou  vins  médicinaux,  la 

brjrtolie  ou  bières  médicamenteuses,  Valcoolie  ou  préparation*  alcooliques,  Yé- 

thérolie^  VoxêoliCy  la  taceharolie^  celles-ci  subdivisée  en  sirops,  pâtes ,  candis, 

tablettes,  puis  les  mètitolés  ou  préparations  au  miel ,  sont  suivis  de  l'hydro-- 

He  ou  des  médicamens,  ayant  l'eau  pour  excipient ,  et  de  la  myrolie  ou  des 

hoiiès  Tolaiiles.  Enfin  se  pbcent  la  liparolie^  la  stèatie^  qui  sont  les  onguens , 

pommades  et  emplâtres,  puis  la  j»ac//oftimie ou  les  pilules,  enfin  l'anomalie 

composée  des  cataplasmes»  sparadraps,  etc.. 

II  £aut  conrenir  qu'un  tel  débordement,  dans  chaque  ourrage,  de  termes 
forgés,  souvent  baroques,  nous  menace  de  la  confusion  universelle  de  Ba- 
bel :  grande  maladie  qui  travaille  aujourd'hui  nos  beaux  esprits ,  riches  en 
Biots,  pauvres  en  choses.  Cependant  ces  expressions- iieupe^,  qui  ne  sont  point 
les  repr^aentans  dldéea  nonvelled,  loin  d'offrir  du  aoérite  on  de  l'utilité ,  en- 
combrent les  abords  des  sciences  d'une  hideuse  synonymie, 

D'aillenrs.,  les  classes  offrent  d'étranges  disparates.  Il  y  en  a  moins  dans 
le  treiâàae  livre  on  la  pharmacody- nantie  ;  elle  expose  les  propriétés  des  médi- 
camens ;  c'est  à  propremeoi  parler  la  base  de  la  thérapeutique ,  comprenant, 
les  caustiques ,  inflammans  ou  épispastiques,  les  astringens ,  les  toniques ,'  les 
stimnlans  généraux  et  spéciaux  des  divers  appareils  organiques,  les  évacuans, 
les  narcotiques,  les  émolliens,  etc.,  à  la  fin  sont  indiqués  les  doses,  l'art  de 
formuler,  les  voies  d'introduction,  etc. 

Bien  que  ce  traité  embrasse  toutes  les  parties  de  l'art,  il  ne  pouvait  ren« 
fermer  tons  les  sujets  particuliers  dont  le  pharmacien  a  besoin.  Il  eût  été  con- 
venable que  M.  Cottereau  donnât  plus  d'extension  aux  exemples  dans  lesquels 
il  s'opère  une  décomposition  mutuelle,  un  changement  par  l  union  de  certains 
corps  ;  ainsi  dans/'è/ecf Maire  de  quinquina  stibiè^  Fémétique  n'est  pas  seulement 
décomposé  par  le  carbonate  de  potasse  admis  dans  cet  élecluaire  ,  mais  les 
principes  actifs  de  quinquina  s'unissent  avec  ces  sels  ;  il  fallait  signaler  les  di- 
vers combinés  qui  en  résultent,  soit  avec  les  bases  alcaloïdes,  soit  avec  l'acide 
quiniqnet  le  tannin,  la  matières olorante,  etc.  Les  deutoohlorures  de  mercurft 
deviennent  des  protochlorures  en  une  j(bule  de  préparations,  etc.  Cependant 
M.  Cottereau  est  fort  instruit,  et  son  travail  en  offre  des  preuves  multipliées. 


*    •    .    .  «^ 
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Tout  en  lai  adressantquetqueft  reproche»  de  n'ttolr  pat  die  toujaiirt  l(i»aiitean 
dans  lesquels  il  puise,  comme  M.  Plandie,  à  l'article  de  la  Solution  pur^tive 
de  résine  de  scammonée  dans  le  lait ,  etc.,  (x)  nona  rendons  justice  «  un  lÎTre 
consciencieux  ,  rédigé  avec  beaucoup  de  soin. 

S'il  ne  peut  tenir  lieu  d'un  traité  complet  et  développé  pour  la  pratique 
de  la  pharmacie  ,  il  enseigne  de  bons  étémens  aux  commençans  qui  ne  se  des» 
tinent  qu'à  des  études  purement  médicales  ou  chirurgicales.  Il  convient  anssl 
aux  élèves  en  pharmacie  comme  utile  préliminaire ,  c'est  pourquoi  novs 
avons  exposé  son  plan  avec  assez  de  détail  pour  le  faire  apprécier. 

J>J.  V. 


Pharmacie  vétbbinaire,  chimique  «  théorique,  et  pratique,  à  l'usage 
des  élèves,  des  vétérinaires,  des  maîtres  de  poste  et  des  proprié' 
taires,  etc- ,  par  J.-Ph.  Lebas,  membre  du  ci-devaut  collège  de  Phar- 
macie de  Paris,  etc.,  cinquième  édition,  Paris,  un  vol.  in-S^^y"  chez 
madame  Hazard,  rae  de  l'Éperon,  n"*  7,  prix  ;  6  fr* 

Errata  pour  le  cahier  de  Janvier  i836. 

P^S^  ^9*  li^*  ^3f  ^u  li^u  des  solutions  de  siccité,  lises:  solution  a  stccité. 

lig.  3i ,  au  lieu  de  à  distiller  immédiatement,  lisez:  et  distillait.    ^ 
Page  20,  lig.  6,  au  lieu  de  eut,  lisez:  est.  . 

lig.  10  ,  au  lieu  de  ou,  lisez  :  et.  .    . 

lig.  'a(S ,  au  lieu  de  se  cristallisent.  Uses  /'cristallisent  ;  en  prisme  » 
lises  :  en  prismes. 

(i)  De  même,  son  introduction  est  presque  toute    empruntée  in  Traj^ 
complet  dé  Pharmado  da  M.  Virey ,  sans  qu'il  l'ait  annfoncé.  •     ^ 
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MÉMOIRE 

«Sur  les  falsifications  qu'on  fait  subir  au  rocou, 

« 

Par  M.  GiRAiimif ,  profeaseor  de  chimie  à  l'école  mimictpale  de  Ropen,  etc. , 
Lu  à  la  Société  libre  d'Émulation  de  Rouen  ,  Le  5  décembre  i835. 

Le  rocou ,  pigmentant  urucu  des  anciennes  pharmacies, 
est ,  comme  on  sait ,  une  matière  colorante  qui ,  sous  la 
forme  d'une  pulpe  gluante  d  un  rouge  de  vermillon ,  en- 
toure les  graines  du  rocouyer^  bixa  orellana  de  Linné, 
arbrisseau  de  la  famille  •  des  tiliacés-,  qui  croit  dans  les 
contrées  méridionales  de  l'Amérique .  Cette  matière  arrive 
XXIP  Année, ---Mars  i836  8 
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en  Europe  du  Me^nuef  ûu  Brésil,  des  Antilles  et  sux'^ 
tout  de  Gnyenne,  sous  Ja  forme  d'une  pâte  ordinairement 
façonnée  en  pains  ou  gâteaux  de  5  à  8  kilogrammes ,  en- 
veloppés de  feuilles  de  balisier,  de  bananier  pu  de  roseau, 
ou  en  mas^s  plus  volumineux  dépouillées  de  feuilles , 
et  dans  des  fûts  d  origine ,  ou  dans  des  barriques  à  vin  de 
Bordeaux  ou  de  La  Rochelle,  les  uns  et  les  autres  du  poids 
de  aoo  h  25o  kilogrammes.  Les  pains  sont  entassés  et  for-* 
tement  comprimés  dans  ces  fûts  dont  ils  occupent  tout  le 
diamètre. 

La  consommation  de  cette  matière  colorante  est  géné- 
ralement assez  restreinte,  en  raison  de  son  peu  de  solidité. 
Elle  sert  pour  la  teinture  des  soies  en  aurore  et  en  orangé  y 
plus  rarement  pour  celle  du  lin  et  du  coton  ;  les  chamois 
petit  teint  sur  coton  s*obtienQent  avec  elle.  Gomme  les  cou-* 
leurs  fournies  par  le  rocou  sont  très-brillantes ,  on  en  fait 
souvent  usage  pour  modifier  et  aviver  certaines  nuances 
de  grand  ou  de  petit  teint  ;  c'est  ainsi  qu'on  l'emploie  pour 
rehausser  le  ton  des  chamois,  les  jaunes  par  la  gaude^ 
pour  donûer  un  pied  à  la  soie ,  au  eoton  et  au  lia  teints  en 
ponceau,  cerise,  nacarat,  etc.,  avec  le  carthame  ou  la  co- 
chenille. Dans  les  fabriques  d'impression,  on  l'utilise  quel- 
quefois spécialement  pour  les  genres  vapeur;  ainsi  il  sert 
pour  obtenir  des  orangés  sur  coton ,  sur  soie ,  sur  laine  et 
soie,  les  chàlys. 

Le  prix  du  rocou  dans  le  commerce  est ,  terme  moyen  ^ 
dé  6o  à  75  centimes  le  i/a  kilogramme  ;  mais  en  défalquant 
de  cette  somme  le  droit  d'entrée ,  le  prix  du  fret  et  le  bé- 
néfice du  marchand ,  il  reste  environ  1 5  à  !ao  centimes  pour 
le  coût  de  cette  substance  à  l'endroit  de  production.  Le 
pHx,  qui  ne  pouvait. payer  suffisamment  les  cultivateurs 
de  Cayenne  de  tous  les  soins  qu'ils  sont  obligés  d'apporter 
h  la  culture  de  l'arbre  qui  ces^e  d'être  exploité  après  sa  cin- 
quième année ,  et  de  tous  les  frais  de  fabrication  de  la 
matière  cdorante ,  s'est  tout  d'un  coup  relevé  j  et  est  par* 
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Tenu  depuU  un  an  à  cdui  de  a  fr.  80|  à  2  fir.  90  le  âmxùr 
kilogramizie*  La  cauf^  de  cette  sobite^aiigmeatatioa  dépcgiid 
de  ce  que  let  planteurs  ayant  renoncé  à  la  culture  du  uy 
xsmjer  pour  se  Uyrer  à  celle  plus  productive  du  caféyery 
les  magasins  se  sont  trouvés  peu  ji  peu  dégarnis  de  cette 
Wtôtance  tiixctoriale  ;  les  demandes  ayant  été  nombreuses 
dans  le  cours  de  cette  année,  les  détenteurs  de  Tariicle  ont 
profité  db  ces  deux  dreonsti^nces  pour  faire  monter  les 
{ffix  à  un  taux  innsité  jusqu'à  ce  jour, 

n  y  a  dix  ans  »  pareille  ckerté  du  loeou  ent  lien  par 
^te  des  ioémes  causes*  Il  se  rmdii  alors  de  3  fr.  So  à 
4  fr.  le  <lenxi-4iilogranane«  Un  résultat  infiullible  de  la  r»- 
reté  et  4e  la  eiierté  du  rocou^  c'est  Tadoltératioai  qu'on  a 
fait  eubif  à  ce  produit.  Hous  Tavens  dit  aâlleafa(i).,  il  est 
bien  peu  de  substances  qui  ne  scnent  dénaturées  par  Tadd^ 
yen  de  matii^es  étrangères  4e  moindre  vabnr,  et  c'est  sui^ 
tout  de  nos  jottrsqueless^biatîcations  sont  derennes  plas 
BOQibmiises  «t  j^us  Tariées.  I^onquW  r«it  Ic^  matières 
alimentaires  les  plus  communes  ,|  les  natifees  premières 
de  Tindustm  les  Moîns chires^  derenir  rob}e(b  d'un imn- 
tmx  tripotage,  on  ne  doit  pas  être  surpris  d'apprendre 
que  celles  qui,  comme  le  roçou^  viennent  à  manquer  èla 
eposommation  9  sont  ditéréss  de  toutes  les  manières  dans 
la  vue  d'un  sordide  intérêt. 

L'occasion  nous  a  été  offertCi  k  différentes  reprises, 
de  constater  que  les  rooous  actuellement  en  vente  sur  nos 
places  sont  additioimés  d'une  ttès^gcande  quantité  d'oose 
nmge,  de  brique  pilée  ou  de  ccloothar,  Uest  iwl^feant 
d'éveiller  l'attention  des  eonsononateurs  sar  cette  fraude. 
C'est  ce  qui  m'engage  il  entrer  idane  les  détails  sutvansi 

La  forme  sous  laquelle  la  matière  colorante  du  rocouyer 
est  expédiée  de  Gayënne  et  autres  lieux ,  prête  singidière- 

<t)I>U0o«r«  pvoMmék  S  Juki  1SS4,  à  l'^u^irMire  ém  tom  d^afflicai- 
iion  fait  à  VècùXé  de  chimie  de  Eouen;  brocha  in-iS,  chez  Nîcolu 
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ment  à  rîntroduction  de  substances  étrangères.  Celles-ci , 
réduites  en  poudre  fine ,  s'incorporent  très-bien  dans  cette 
pâte  humide ,  et  il  est  difficile  de  découvrir  ces  mélanges  à 
Fœil  nu.  Les  fraudeurs,  du  reste,  nont  pas  attendu  que 
le  priï  de  cette  matière  fût  aussi  élevé  qu'il  l'est  aujour- 
d'hui pour  exercer  sur  elle  leur  coupable  industrie ,  car 
quelques  ouvrages  de  technologie  et  de  matière  médicale , 
ont  indiqué  depuis  long-temps  dès  procédés  pour  recon- 
naître la  pureté  du  rbcou  ;  mais  ces  procédés  sont  tous  peu 
exacts.  Avant  de  les  soumettre  à  la  critique  et  de  proposer 
l'emploi  de  ceux  qui  nous  paraissent  préférables ,  établis- 
sons les  caractères  que  doit  ofirir  le  bon  rocou ,  tel  qu'il 
sort  de  presque  tous  les  magasins  de  Gayenne ,  car  ce  n'est 
généralement  qu'à  Paris  et  dans  les  autres  places  mar- 
chandes d'Europe  qu'il  est  travaillé.  Les  caractères  que 
nous  allons  donner  ont  été  pris  sur  de  nombreux  échan- 
tiflons  que  lioiis  «avons  reçus  directement  de  Gayenne,  à 
diverses  époques ,  par  Tintérmédiaire  d'un  négociant  dont 
la  loyauté  est  justement  appréciée. 

-  Le  roèoù  est  uûe  pâte  homogène  d'une  consistance  bu- 
tyreuse  et  d'tin  toucher  gras ,  onctueux  et  non  terreiix.  Sa 
<^leur  habituelle  est  iin  rouge  terne  semblable  à  celui  du 
cokothar  ou  de  la  brique  cuite;  cette  teinte  est  toujours 
plus  vive  au  dedans  qu'à  rextérièur  des  pains  (i).  Sa  saveur 
est  à  peine  sensible  ;  son  ..odeur  est  désagréable  et  rappelle 
4}elle  de  l'urine  eiï  putréfaction.  Mais  nous  devons  dire  ici 
que  èetté  odeur  nie  lui  est  poiat  propre;  elle  lui  est  com- 
muniquée ,  dans  les  magasins ,'  par  l'urine  qu'on  a  l'habi- 
tude d'y  incorporer  dé  temps  en  temps  dans  l'intention  de 
lentretehir  toujours 'humide  )  d'augmenter 'son  poids  et 

(i)  Dans  un  Ipt  de  cent  barriques  venues  directement  de  Cayenne  à  Rouen, 
il  y  avait  des  rocous  bruns  et  des  rocous  d'un  brun  rouge  vif.  J*ai  eu  occa- 
sion de  savoir  que  des' consommateurs  préieraient  des  rocous  d*un  brun  rouge 
terne  ^  quand  ils  étaient  purs  et  gtas»  et  qu'ils  en  obtenaient  plus  de  matière 
colorante. 
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de  rehausser  sa  couleur  à  Taide  de  rammoniaque  qti(e  la 
pntréCaiction  de  l'urine  développe  bientôt  dans  la  niasse 
qui  en  est  imprégnée.  Le  rocou  auquel  on  n'a  pas  fait  cette 
addition  a  une  odeur  peu  agréable ,  sans  doute,  mais  elle 
est  très-peu  développée.  Celui  qui  est  frais  sent  la  carotte. 

fcrasé  sur  le  papier,  il  y  laisse  une  trace  d'un  rouge 
sombre;  entre  les  doigts,  il  glisse  en  présentant  quelques 
petits  grains  durs  que  la  dent  détruit  aisément.  U  ne  doit 
pas  offrir  dans  sa  pâte  des  points  brillans  et  durs  ;  souvent 
cependant  il  offre ,  comme  Torseille ,  des  points  blancs  et 
brillans  qui  sont  probablement  dus  à  la  présence  d'un 
sel  ammoniacal  provenant  de  l'urine  avec  laquelle  on  l'a 
malaxé.  H  ne  doit  pas  être  moisi  dans  son  intérieur  et 
nuancé  inégalement.  Lorsqu'il  a  éprouvé  un  commence- 
ment de  moisissure ,  sa  couleur  est  toujours  plus  pâle. 

Délayé  dans  l'eau,  il  reste  long-temps  en  suspension. 
sans  laisser  déposer  de  sable,  et  sans  présenter  au  milieu* 
delà  masse  des  points  noirs,  indice  que  pendant  sa  cuis- 
son une  portion  aurait  été  brûlée  au  fond  des  cbaudières. 
n  donne  à  l'eau  froide ,  après  une  macération  de  quelques 
heures,  une  couleur  isabelle  très-claire.  U  colore,  au  con- 
traire, fortement  TalcooL  rectifié,  en  orangé  foncé.  U  par- 
ticipe donc  de  la  nature  des  matières  résineuses,  et  conune 
tel  il  cède  fort  peu  de  chose  à  l'eau,  tandis  qu'il  se  dissout 
en  grande  partie  dans  l'esprit-de-vin,.  Il  se  dissout  facile- 
ment et  en  grande  quantité  dans  les  liqueurs  alcalines.  Sous 
ces  divers  rapports,  on  voit  qu'il  se  rapproche  singulière- 
ment de  la  matière  colorante  rouge  du  carthame. 

Séché  à  une  chaleur  de  loo"",  et  réduit  en  poudre  fine,  il 
offre  une  teinte  un  peu  plus  foncée;  sans  tirer  pourtant  sur 
le  noir.  La  proportion  d'eau  qu'il  abandonne  varie  néces- 
sairement suivant  les  soins  qu'on  a  apportés  à  sa  conversa- 
tion en  magasin  ;  cette  proportion  varie  dans  les  limites  de 
52  à  70  pour  100  ;  terme  moyen ,  il  perd  dans  cette  opéra- 
tion 67  pour  100. 
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Approehé  d'tiM  bôu^tf  allumée  il  pm^â  fèn,  mais  ats^ 
ses  Àffidlement,  et  htdle  atee  «tneâaâuiieclâire,  en  répan- 
dant un  peil  de  fumée.  Il  làidse  un  charbon  léger  et  assez, 
brillanl* 

Incinéré  dans  un  cteu^t  de  j^tine ,  il  laisse  de  8  à  i  ^ 
pour  toù  d'une  cendre  grisâtre,  jaunfttre,  et  quelquefois  ti-^ 
raàt  un  peu  sur  le  rose.  Cette  cendre ,  nullement  eSerres-- 
cente  avec  les  acides,  est  légèrement  alcaline  ;  elle  colore 
fkiblement  l'acide  hjdroehlorique  en  jaune.  E3!e  se  com- 
pose de  silice ,  d'alumine ,  de  chaut ,  de  magnésie ,  de  po- 
tasse, d'une  trace  d\)xide  de  1er,  et  renferme  éii  ou^re  des 
phosphates,  sulfates,  et  da  sel  marin,  qui  proviennent 
éiîdemtnenC  de  Furine  qui  a  serri  à  humecter  le  rocou. 

Arrosé  diacide  sulfurique  concentré,  il  colore  subite- 
ment Tacide  en  beau  bleu  d'indigo  ;  il  n^eSt  pas  néces<^ 
sàire,  pouif  que  cet  effet  se  produise ,  qu'il  soit  desséché  et 
réduit  etî  poudre,  comme  l'indique  M.  Boussn^ult ,  au- 
teur de  cette  observation  ;  dans  ce  dernier  état ,  cependant,, 
il  développe  une  plus  belfe  couleur  bleue,  et  cette  couleur 
est  d'autant  plue  intense  et  brillante ,  que  le  rocou  est  d^ 
meilleure  qualité.  Si  on  ajoute  de  l'eau  sur  la  matiète  de- 
venue bleue,  elle  passe  in^antanément  au  vert,  puis  le 
liquide  légèrement  jaune  tient  en  suspension  le  rocou  sous 
forme  dé  flocons  de  coideur  de  tabac  d^Ëàpagne. 

Tels  sont  les  prinripaut  caractères  de  la  matière  coIch 
rante  qui  noi»  occupe.  Voyons^  maintenant  les  procédés 
employés  jusqu'ici  pour  s'assurer  de  sa  pureté» 

Les  procédés  étaient  tout-&-fait  empiriques,  et  n'offraient 
aucune  certi  tude. 

L'un  d'eui  consistait ,  d'après  Leblond ,  qui  a  publié  en 
Tan  XI  de  la  république  un  mémoire  trés^ntéressant  sur 
là  culture  du  rocouyer  et  la  fabricition  du  rocou  (i),  àt 
mettre  d^ns  un  linge  serré  une  quantité  déterminée  de 
I    I  ^  I  ■   I       ■    .  ■  ■   ■  ■  ■    *         il       ■        I    .   I         . ,, - 

(i^  Annales  de  chimie,  tom.  47>  pag*  il3,  So-therinidar  an  Xt.- 
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cette  Substance,  et  à  mnlaser  le  nouet  dabs  Peau  jusqu'à 
cequecdie-ci  ne  se  colorât  plus.  On  pressait  et  on  faisait 
sécher  le  résidu  qui  ne  devait  pas  former  plus  du  dou* 
zièmedela  masse  employée,  autrement  le  rocou  était  re- 
jeté. Ce  procédé  ne  donne  que  de  fausses  indications  sur 
laiiature  d'un  rocou,  et  est  tout-à-fait  insuffisant  pour  y 
iSure  reconnaître  la  présence  de  poudres  minérales,  car 
celles-ci  étant  toujours  mêlées  dans  la  pâte  à  l'état  de  fine 
poussière ,  il  est  évident  qu'elles  passeront  à  trayers  les 
mailles  du  linge,  et  d'ailleurs  la  matière  colorante  peut 
avoir  éprouvé  des  altérations  profondes  par  une  ferme^ir 
fation  pendant  son  transport  des  colonies  ou  son.  séjour, 
dans  les  magasins ,  par  une  cuisson  mal  opérée  ;  elle  peut 
avoir  été  affaiblie  par  son  contact  avec  l'eau  de  mer ,. sans 
^e  pour  cela  la  pâte  cesse  de  se  bien  délayer. dans  l'eau 
et  de  passer  à  travers  le  linge,  en  laissant  aussi  peu  de 
réddu  qu*un  rocou  d'excellente  qualité.  , 

Un  autre  procédé  qui  ne  doit  pas  inspirer  plus  de  con- 
fiance est  celui  qui  consiste  à  frotter  sur  longle  un  peu 
de  rocou,  à  savonner  et  à  laver  ensuite  la.tach)s  qui  a  été 
ainsi  formée.  On  regardait  ce  produit  comme  inférieur  et 
on  le  rejetait,  si  cette  tache  disparaissait  par  ces  opéra- 
tions. En  employant  ce  moyen  et  en  basant  son  jugement 
sur  ses  indications,  on  ne  trouverait  aucun  rocou  de 
bonne^jualité ,  car,  avec  le  meilleur  et  le  plus  pur,  la  t^che 
développée  sur  l'ongle  est  toujours  enlevée  par  le  savon 
et  Teau.  .     .    , 

Quelques  personnes  ont  proposé  de  tirer  parti  de  la 
propriété  que  possède  la  matière  colorante  du  rocou ,,  de 
se  dissoudre  en  très-grande  proportion  dans  les  lessives 
<'dcalines  pour  apprécier  la  pureté  de  la  pâte  tinctoriale 
du  commerce.  On  opère,  dans  ce  cas,  delà  manière  sui- 
vante. On  preiid  un  poids  déterminé  de  rocou,  5  gram- 
mes par  exemple ,  on  le  divise  et  on  le  fait  bouillir  quel- 
ques  momens  dans  l'eau  avec  un  poids  égal  au  sien  de 
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sel  de  tartre.  Tout  doit  se  dissoudre.  On  laisse  reposer 
et  on  décante  la  liqueur  claire  qui  est  d'un  rouge  orangé 
foncé.  S'il  y  a  un  résidu  insoluble,  on  regarde  le.rocou 
comme  altéré  par  des  mélanges  frauduleux. 

Mais  ce  mode  d'essai  n'a  pas  ^  à  nos  yeux ,  plus  de  ica- 
leur  que  (es  précédens ,  par  la  raison  que  les  meilleurs 
rocous,  traités  parles  lessives  alcalines  bouillantes,  laissent 
toujours  un  résidu  assez  considérable ,  ce  qui  provient , 
non  de  la  présence  des  substances  étrangères,  insolubles 
dans  les  alcalis ,  mais  de  ce  que  cette  matière  ne  se  dissout 
pas  par  un  premier  traitement.  Il  faut  soumettre  le  ré- 
sidu à  un  très-grand  nombre  d'ébullitions  successives  avec 
le  sel  de  tartre  pour  enlever  toute  la  matière  colorante  , 
et  encore  ne  parvient-on  pas  à  dissoudre  toute  la  pâte;  il  reste 
des  débris  atténués  de  feuilles  de  parencbyne,  qui  ont  une 
couleur  noirâtre,  et  qui  peuvent  tromper  en  faisant  croire 
à  la  présence  des  substances  étrangères  qui  n'existent  pas. 
Ce  procédé  est  donc  inexact  et  d'ailleurs  trop  long,  si  l'on 
veut  se  donner  la  peine  de  répéter  les  ébullitions  jusqu'à 
ce  que  les  liqueurs  ne  soient  plus  colorées. 

Vitalis  dit,  dans  son  Cours  élémentaire  de  teinture  (i) , 
que  le  bon  rocou  se  dissout  facilement  dans  l'eau  bouil- 
lante, et  que  celui  qui  est  frelaté  ne  se  dissout  pas  en- 
tièrement. La  première  assertion  est  fausse.  L'eau  ne  dis- 
sout le  rocou  qu'en  très-petite  quantité;  la  décoction  est 
trouble,  rouge  jaunâtre,  et  quand  elle  est  éclaircie  par  le 
repos,  elle  ne  garde  qu'une  teinte  d'un  jaune  pâle.  On  ne 
peut  donc,  à  l'aide  du  moyen  de  Vitalis,  constater  la  nature 
d'un  rocou. 

Pour  nous ,  qui  avons  fait  un  grand  nombre  d'essais  de 
cette  matière  tinctoriale,  nous  ne  connaissons  que  deux 
procédés  exacts  pour  en  reconnaître  la  pureté  et  la  bonne 
qualité.  L'un  consiste  dans  la  calcina tion ,.  l'autre  dans 

(i)  Pag.  4'i3,  édition  de  i8'i7. 
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fappréciation  de  la  richesse  tinctoriale  au  moyen  d'une 
opération  de  teinture ,  et  de  l'emploi  du  colorimètre  de 
Houtou-Labillardière.  Nous  allons  indiquer  la  manière 
dont  nous  procédons  à  ces  différens  essais. 

i'La  calcination  au  rouge,  c'est-à-dire  l'incinération 
complète  de  la  matière  végétale,  est  le  seul  moyen  de 
constater  exactement  l'absence  ou  la  proportion  juste  de  sub- 
stances minérales  ajoutées ,  comme  ocre  rouge ,  bol  d'ar- 
ménie,  colcothar ,  brique  pilée.  Mais  cette  calcination  ne 
doit  être  £dte  que  sur  le  rocou  privé  de  son  eau  d'inter- 
position ,  autrement  on  arriverait  à  des  résultats  erronés , 
la  quantité  de  cette  humidité  variant  comme  nous  l'avons 
déjà  dit.  On  dessèche  donc  à  l'avance  une  certaine  quan- 
tité de  rocou  à  essayer ,  5o  à  60  grammes.  Cette  dessio- 
cation  doit  se  faire  à  la  température  de  i  oo*" ,  en  plaçant 
la  pâte  divisée  dans  une  petite  capsule  de  porcelaine  qu'on 
maintient  au  bain-marie  jusqu'à  ce  que  le  rocou  ne  perde 
plus  de  son  poids.  La  petite  étuve  en  cuivre  des  labora- 
toires est  très-commode  pour  cette  opération. 

On  réduit  alors  le  rocou  en  poudre ,  et  on  en  prend  cinq 
grammes  qu'on  introduit  dans  un  creuset  de  platine  ou  de 
porcelaine ,  taré  àl'avance  avec  beaucoup  de  soin.  On  ferme 
le  creuset  avec  son  couvercle  et  on  le  place  au  milieu  de 
charbons  ardens.  La  matière  ne  tarde  pas  à  se  décompo- 
ser ;  elle  répand  des  vapeurs  empyreumatiques  très-fortes 
et  fulligineuses  ;  elle  noircit,  puis  s'enflamme  aussitôt  qu'on 
enlève  le  couvercle.  De  temps  en  temps  on  doit  diviser 
la  masse  charbonnée  au  moyen  d'une  petite  tige  de  fer 
bien  propre  et  fort  longue  ,  afin  d  accélérer  l'incinération. 
Â  mesure  que  celle-ci  avance ,  on  augmente  le  feu ,  et  on 
doit  enfin  entretenir  le  creuset  rouge  de  feu  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  reste  plus  qu'une  cendre  sans  aucune  trace  de 
charbon.  On  reconnaît  au  reste  très-facilement  que  toute 
la  matière  végétale  est  brûlée  lorsque  le  résidu  ne  pré- 
sente plus  de  parties  rouges  de  feu  ,  et  qu'il  ne  jaillit  plus 
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dfe  petites  étincelles  lumineuses  quand  on  Tagite  avec  la 
tige  de  fer.  Après  avoir  bien  secoué  cdle*-ci  pour  faire 
tomber  la  cendre  qui  pourrait  y  être  adhérente,  on  rétire 
le  creuset  du  fourneau ,  on  le  laisse  refroidir ,  puis  on  en 
prend  le  poids.  Sa  tare  étant  défalquée  du  poids  brut ,  la 
différence  donne  la  proportion  de  cendres  obtenues. 

Les  cendres  se  composent  : 

1^  Des  matières  minérales  fixes  contenues  dans  le  rocou 
par  suite  de  la  Tégétatîonde  Tarbre  qui  Ta  fourni. 

îi**  Dés  substances  minérales  étrangères  à  la  constitua 
tion  cbimique  de  cette  matière,  et  qui  s*y  troUveût  acci- 
dentellement ou  par  addition  frauduleuse. 
'Des  expériences  nombreuses  m'ont  appris  que  le  rooou 
de  Gayenne,  bien  préparé  et  pur,  donne  par  la  calcina  tion 
de  buit  à  treize  pour  cent  de  cendres.  D'après  cela ,  lors- 
qu'un rocou  soumis  à  fessai  donnera  un  poids  de  cendres 
plus  élevé  que  celui  de  treize  pour  cent,  et  nous  prenoùs 
ici  le  plus  baut  poids  à  dessein,  Texcédan t  devra  être  attribué 
à  la  présence  de  matières  étrangères  provenant  d'une  ad- 
dition frauduleuse  ou  d'une  mauvaise  préparation  de 
la  pâte. 

Lorsque  Fexc^dant  de  cendres  au-dessus  de  treize  pour 
cent  n'est  que  de  deux  à  trois  centièmes ,  on  doit  penser 
qu'il  provient  d'un  vice  de  préparation  :  mais  lorsqu'il  est 
au-dessus  de  ces  limites ,  c'est  qu'à  coup  sur  il  est  le  l'é- 
suUat  d'une  fraude. 

Dans  le  cours  de  ma  pratique,  j'ai  trouvé  des  rocous  de 
Cayenne,  venant  par  Paris  ou  Nantes,  qui  donnaient  par 
la  cfalcination  aa ,  27 ,  3i ,  38,  5o ,  39 ,  ^5  pour  cent,  c'est- 
îr-dîre  qu'ils  renfermaient  en  substances  minérales  étrail- 
géres  ajoutées  à  dessein,  9,  i4,  18 ,  26,  5o,  26,  76  pour 
cent.  En  ce  tnoment  j'examine  un  rocou  envoyé  à  Rouen 
ptir  une  mniâon  de  Paris ,  qui  renferme  28  pour  cent  de 
matières  terreuses. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  matières  employées  par  les 
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fratideorê  péiir  âtigtHeiiter  1^  péiÀs  dii  rocou  étaiem  d^s 
flobsiàtKsed  de  peu  cle  Tftteuf,  dc^t  la  couleur  se  f approchait 
^éaïKo^  d«  lâf  siâùie  :  eé  dotft  f ocré  rouge ,  la  terre  bo- 
kire,  cousue  sous  \eiaatiLè,ebi>lêt Arménie j  la  brique  cuite, 
le  {»](iothftr  où*  rokigfe  d'Angleterre  (protoxide  de  fer}. 
Las  cendres  du  rocou ,  contenant  Tmie  ou  l'autre  de  ces 
fOQ&rtSy  cmt  une  couleur  rouge  de  brique,  tandis  que 
ee^  du  l>on  rôcoti  ont  une  couleur  grisâtre^  jaunâtre 
ott  parfois  légèrement  rose.  Les  premières ,  traitées  par 
Tacide  aiuria  tique  (cblorbyddque) ,  le  colorent  fortement 
en  jaune  rougefttre,  eh  raison  de  la  grande  proportion  de 
fer  qu'elles  lui  cèdi^t ,  tandis  que  les  secondes  )e  colorent 
fort  peu.  Qùaild  lés  premières  dolTent  leur  couleur  au 
colcothar,  le  résidu  épuisé  par  Tacide  muriatique  n'oflre 
à  la  loupe  que  très-peu  de  grains  siliceux  ;  il  en  présente 
beaucoup  au  contraire  quand  c'est  la  brique ,  l'ocre  ou  le 
l)ol  d'Arménie  qui  à  serrt  à  falsifier  le  rocou.  Du  reste,  on 
constate  facilement  dans 'ce  dernier  cas  la  présence  dans 
le  résidu  d'une  grande  quantité  de  silice  et  d'alumine  ou 
d'argile ,  en  le  calcinant  avec  cinq  à  six  fois  son  poid»  de 
sel  de  soude  pur  dans  un  creuset  d argent;  dissolvant, 
dans  l'eau  acidulée  par  l'acide  muriatique ,  filtrant ,  rap- 
procliant  à  siccité  la  liqueur,  reprenant  le  résidu  par  l'eau 
pure ,  qui  laisse  insoluble  une  poudre  blanche  abondante 
qui  est  la  silice,  et  neutralisant  \^  liquide  nouveau  par  la 
potasse  ^  il  se  fait  alors  un  précipité  blanc  fioconneux^très- 
abondant ,  entièrement  soluble  dans  un  excès  d'alcali  :  c'est 
de  l'alumine. 

Dans  la  pratique  des  ateliers^  il  n'est  pas  besoin  de 
pousser  si  loin  l'essai  des  cendres,  et  l'appréciation  de  leur 
poids  suiBt  pour  le  teinturier,  puisqu'ils  indiquent  suffi- 
semment  ce  qui  lui  importe  de  connaître ,  la  pureté  ou  la 
falsification  du  rocou  qu'il  doit  acheter.  Oe  n'est  que  dans 
les  cas  d*expertise  qu'il  faut  déterminer  la  nature  des  sub- 
stances étf^èfngèresajoutées.  * 
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2.  Le  second  essai  auiquel  il  faut  soumettre  le  rocou, 
et  qui  a  pour  but  d'éclairer  sur  sa  richesse  tinçtoriafe , 
doit  se  faire  en  teignant  comparatiyement  avec  un  rocou 
pris  comme  type  de  pureté,  des  poids  déterminés  de  coton 
ou  de  soie.  En  agissant  dans  les  mêmes  conditions  pour 
les  deux  échantillons ,  on  obtient  des  colorations  sur  les 
tissus  qui  indiquent  si  le  rocou  soumis  à  lessai  . possède 
un  pouvoir  colorant  aussi  développé  que  celui  pris  comme 
terme  de  comparaison ,  et  si  par  conséquent  son  prix  est 
en  rapport  avec  sa  qualité  tinctoriale. 

Voici  comment  on  doit  procéder  : 

On  monte  deux  bains,  avec  le  rocou  de  bonne  qualité 
et  le  rocou  dont  on  ignore  encore  le  pouvoir  colorant, 
dans  les  proportions  suivantes  : 

Rocou  desséché  à  loo"  et  réduit  en  poudre.  5  gr. 

Sel  de  tartre ' lo 

Eau   pure 4<^o 

On  fait  chauffer  graduellenient  jusqu'à  l'ébullition , 
après  avoir  plongé  dans  chaque  bain  un  écheveau  de 
coton  bien  blanchi,  du  poids  de  la  grammes.  On  entretient 
l'ébullition  pendant  quinze  minutes.  On  retire  du  feu^ 
et  on  laisse  tremper  l'écheveau  pendant  une  heure,  en  le 
lissant  le  plus  souvent  possible. 

Au  bout  de  ce  temps ,  on  le  tord ,  on  le  lave  à  grande 
eau  à  plusieurs  reprises  pour  le  débarrasser  du  superflu 
du  rocou  qui  nuirait  à  l'éclat  de  la  couleur,  et  on  le  sèche 
à  l'ombre. 

Si  on  préfère  agir  sur  la  soie ,  on  opère  sur  les  pro- 
portions suivantes ,  pour  des  écheveaux  pesant  a 
grammes  :  f 

Rocou  desséché  à  loo**  et  pulvérisé.  .  .         o,5  gr. 

Sel  de  tartre .  i^o 

Eau  pure ...     aoo,o 


DB    PIlARMACie.  Il3 

On  prend  de  la  soie  bien  blanche,  et  on  procède  comme 
ci  dessus. 

Les  cotons  et  les  soies  étant  secs ,  on  peut  alors  com- 
parer de  leur  nuance.  Le  rocou  inconnu  est  d'autant 
meilleur  que  la  teinte  qu'il  a  donnée  à  ces  tissus  s'éloigne 
moins  de  celle  fournie  par  le  rocou  employé  ccnnme  terme 
de  comparaison. 

Afin  de  pouvoir  mieux  établir  les  différences  qui  peu- 
vent exister  entre  les  deux  rocous ,  il  est  bon  de  juger 
sur  deux  couleurs  tràncbées.  Pour  cela,  après  avoir 
teint  en  aurore  comme  précédemment  de  nouveaux  échan- 
tillons de  coton  ou  de  soie ,  on  les  passe  dans  une  eau 
légèrement  acidulée  par  le  vinaigre ,  le  jus  de  citron  ou 
Talun  9  qui  vire  la  nuance  aurore  à  l'orangé  ;  on  les  lave 
ensuite  à  grande  eau  et  on  sèche.  Souvent  de  légères 
différences ,  qu'on  n'aurait  pas  aperçues  par  le  premier 
essai ,  sont  rendues  sensibles  par  le  second. 

Si  l'on  veut  établir  un  rapport  numérique  exact  entre 
les  deux  rocous ,  ou ,  en  d'autres  termes ,  déterminer  leur 
Taleur  vénale  comme  matière  colorante,  il  faut  recourir 
à  un  troisième  essai,  qui  consiste  dans  l'emploi  du  co^ 
lorimètre  de  Houtou-Labillardière. 

Rappelons  avant  tout ,  pour  les  personnes  qui  ne  con- 
naîtraient pas  l'usage  de  cet  instrument ,  les  principes  sur 
lesquels  il  repose ,  et  la  description  qu'en  a  donnée  son 
auteur. 

«  L'appréciation  de  la  qualité  relative  des  matières  tinc- 
toriales est  fondée  sur  ce  que  deux  dissolutions ,  faites 
comparativement  avec  des  quantités  égales  de  la  même 
matière  colorante  dans  des  quantités  égales  d'eau  ou  de 
tout  autre  liquide ,  paraissent,  dans  des  tubes  colorimé- 
triques ,  de  la  même  nuance,  et  que  des  dissolutions  faites 
avec  des  proportions  différentes  présentent  des  nuances 
dont  l'intensité  est  proportionnelle  aux  quantités  de  ma- 
tière colorante  employée  ;  ce  qu'il  est  possible  d'apprécier 
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en  intfoduisaal  dmm  l^iwb^cekifiu^tJpUiw$'cm^  p»rileà 
ou  jusqu'au  zéro  de  l'échelle  de  chaque  dissolution,  et  çû 
ajoutant  de  l'eau  k  la  plua  latente  jusqu'à  ce.  qu'dUe  se.^on- 
fbnde  par  la  nuance  avec  ]a  plus  faible  ;  le  volume  de  1^  }i<^ 
queur  aflaiblie^  indiqué  par  la  graduation  des  tulMiSy  »a 
trouve  danrie  même  rapport  avec  le  volume  db  l'autre  que 
les  quantités  de  matière  colorante  employée  s  Vint^nsii^  de 
couleur  d'une  liqueur  affaiblie  par  l'eau  étant  proportion- 
nelle au  volume  des  liqueurs  avant  etuiprès  l'addition  de 
l'eau ,  et  les  matières  tinctoriales  variables  ?n  qualité, 
traitées  convenablenaient  et  comparativ^nent ,  fournissant 
des  liqueurs  dont  les  nuances  ont  des  intensités. propor* 
tionnelles  à  la  qualité  4u  principe  colorant  qu'elles  con- 
tiennent. 

»  Le  oolorimètre  se  compose  de  deux  tubes  de  verre  bien 
t;ylindriques ,  de  quatorze  à  quinze  n^illimétres  de  di^*- 
mètre  et  de  trente-trois  centimètres  de  longueur  environ , 
bûuobés  à  une, extrémité >  égaux  en  diamètre  et  ép^is* 
seur  de  verre ,  divisés  dans  les  |  de  leur  longueur ,  à  partir 
de  l'extrémité  bouchée,  çi^  deux  parties  égales  en  capacité, 
-et  la  seconde  portant  une  échelle  ascendante  divisée  en 
cent  parties .  Ces  deux  tub^  se  placent  dans  une  petit^  botte 
4ebois,  par  deux  ouvertures  pratiquées  l'une  à  côté  del'autre 
-à  la  partie  supérieure  et  prè$  d'une  des  extrémités,  à  b*- 
•quelle  se  trouvent  des  ouvertures  carrées  du  diamètre  des 
tubes ,  pratiquées  en  regard  de  leur  partie  inférieure ,  et  à 
l'autre  extrémité  un  trou  par  lequel  on  peut  voir  la  partie 
des  tubes  ^ en  plaçant  la  boite  entre  son  œil  et  la  lumière, 
et  juger  très-faeilemcnt ,  par  cette  disposition,  la  diiTé- 
Tence  ou  l'identité  de  nuance  de  deux  liqueurs  cQlorées  Wr 
Produites  dans  ces  tubes. 

Ceci ,  étant  bien  4H>nçu  ^  voici  qomïnent  i|  faat  proc^dar 

a  l'essai  des  roeous* 

La  matière  colorante  du  rooou  étant ,  comnie  nous  IV 
vons  dit ,  extrêmement  peu  soli446  ^^9aiA  l'eau ,  il  iaut  r^ 
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courir  à  1  emploi  de  l'alcool  pour  obtenir  les  dissolutions 
qoi  doivent  être  essayées  dans  le  colorimétre.  On  prend  de 
chaqae  rocou  desséché  à  loo""  et  pulvérisé  oF*  5  et  on  les 
met  es  digestion  dans  5a  grammes  d'alcool  à  3a^  paidant 
doaze  heures.  On  décante  la  U<{ueur  fortement  colorée,  et 
QjB  k  remplace  par  une  quantité  semblable  d'alcool.  On 
épuise  ainsi  le  rocou  de  toute  la  matière  colorante,  ea  em* 
ployant  pour  chaque  échantillon  les  mêmes  quantités  d'al* 
cool  qu'on  laisse  en  contact  avec  eux  pendant  le  même 
temps,  li'ei^périence  m'a  appris  qu'il  faut  35o  gramn^es 
d'alcool  fractionnés  en  sept  parties  pour  enlever  aux  5  dé* 
cigramoGLes  du  bon  rocou  toute  sa  matière  colorante.  La 
dernière  digestion  alcoolique  est  à  peine  colorée  en  j^une* 
Les  liqueurs  alcooliques  de  chaque  échantillon  étani;  mê- 
lées ,  oh  a  ainsi  deux  dissolutions  qui  représentent  exac* 
tement  leur  richesse  tinctoriale.  Pour  l'estimer,  on  intro* 
duit  de  ces  dissolutions  dans  les  tubes  ccJorimé triques  jus* 
(fa an  zéro  de  l'échelle,  ce  qui  équivaut  à  cent  parties  da 
Téchelle  sup^ieure;  on  les  place  dans  la  boite  et  on  com- 
pare leur  nuance ,  en  Regardant  les  deu&  tubes  par  le  trou 
servant  d'oculaire ,  la  boite  étant  placée  de  manière  que  la 
lamièrë  arrive  régulièrement  par  l'extrémité  où  se  trou-^ 
vent  les  tubes.  Si  l'on  remarque  vùae  dilTérence  de  Ion  entise 
lés  deux  UquéttTs ,  on  ajoute  de  Talcool  pur  it  la  plus  fon** 
cée  (qui  est  toujours  celle  provenant  du  rocou  pris  comme 
type),  jusqu'à  ce  que  ces  tubes  paraissent  dn  même 
nuance  (i).  On  lit  ensuite  sur  le  tube,  dans  lequel  on  a 
ajouté  fakool ,  le  nombre  de  parties  de  liqueur  qu'il 'Con- 
fient ;  ce  nombre ,  comparé  au  volume  de  la  liqueur  coà* 
tcœiue  dans  l'autre  tube ,  volume  qui  n'a  pas  changé  et  qui 
est  égal  à  cent,  indique  le  rapport  entre  le  pouvoir,  colo* 
rant  et  la  qiialilé  relative  des  deux  rocoiis;  ainsi,  par 
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exemple ,  il  faut  ajouter  à  la  liqueur  du  bon  rocou  quatre- 
vingt-cinq  parties  d'alcool  pour  l'amener  à  la  même  nuance 
que  l'autre ,  le  rapport  au  volume  des  liqueurs  contenues 
dans  les  tubes  sera,  dans  ce  cas,  comme  cent  quatre-vingt- 
cinq  est  à  cent,  et  la  qualité  relative  des  rocous  sera  repré- 
sentée par  le  même  rapport ,  puisque  la  qualité  des  deux 
échantillons  essayés  est  proportionnelle  à  leur  pouvoir  co- 
lorant. 

Les  chiffres  que  je  viens  d'indiquer,  pour  bien  faire  con- 
cevoir la  manière  dont  on  estime  la  valeur  vénale  des  ma- 
tières tinctoriales  au  moyen  du  colorimètre,  ne  sont  point 
arbitraires^,  ce  sont  ceux  que  j'ai  obtenus  dans  un  dernier 
essai  que  je  viens  de  faire  d'un  rocou  de  Paris. 

L'usage  du  colorimètre  pour  l'estimation  des  matières 
tinctoriales  n'est  pas  assez  répandu.  On  a  prétendu  qu'il 
n  étaitpasexemptd'erreurs,  et  qu'ilnécessitait  d'ailleurs  une 
longue  pratique  avant  que  l'œil  fût  assez  exercé  pour  bien 
saisir  l'identité  de  nuance  de  deux  liqueurs  colorées ,  sur 
laquelle  repose  ce  moyen  métrique.  On  a  exagéré ,  suivant 
nous  ;  dans  le  ju^ment  qu'on  a  porté  du  colorimètre.  Les 
chances  d'erreurs  qu'il  présente  ne  sont  pas  aussi  nom- 
breuses que  celles  qui  existent  dans  l'emploi  de  Yalcoli- 
mètreeiàuchloromètrej  dontl'usage  est  devenu  si  général, 
et  il  ne  faut  pas  plus  de  temps  pour  acquérir  l'habitude  de 
bien  manier  l'instrument  de  Labillardière  que  pour  se  ser- 
vir couramment  des  instrumens  deDescroizilles  et  de  Gay- 
Lussac.  Quelques  essais  suffisent  pour  donner  à  l'œil  l'ha- 
bileté nécessaire  pour  apprécier  les  plus  petites  différences 
de  ton  entre  des  liqueurs  colorées.  Depuis  long-temps  nous 
faisons  un  fréquent  usage  du  colorimètre  par  l'essai  d'un 
grand  nombre  de  substances  tinctoriales  ;  nous  avons  été 
à  même  de  reconnaître  l'exactitude  des  renseignemens  qu'il 
fournit  sur  la  valeur  réelle  de  ces  substances  ,  aussi  enga- 
geons-nous vivement  les  industriels  à"  se  familiariser  avec 
son  emploi. 
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Les  essais  que  jkom^  regardons  èdimnfé'^esiN^Dtiels  pour 
acquérir  des  nations  exactes  sur  lataature  d'uîi  rooou, 
paraîtront  peué-èttre  «n  peu  longs  ^auit  pratidiens;  mais 
quonyprenïie  galrdei,  il  vaut  inieuxtcfiDiiKidrer  trois  jours 
à  examiner  Uii<t>su1^âhde,  que  d^ 'Taelieter  'tftUé  quelle^ 
et  de  retuployeti>d«ii9)tléS^'2rtdi^r8aua*is^ue  de  compto- 
ittettre  la  réussite  d'opérations  importantes,  c^r  alors  il 
eu  coûte  toujours' bëa^co^{^lpkiS'  de^  temps  et  d'argent 
que  b  substance  fie  Vaut.'G-êrstGe  qui  n'arriye  malheu* 
reusement  que  trop  dans  ik)S  fabriquée ,  et  je  pourrais 
citer  unte  foule  d'exemples  de  pertes  "considérables  ou  de 
procès   ruineux  occasionés  par  •  TindifTérence  des  indu- 
striels   à  bien  choisir  et  à  essayer  avec  soin  la  matière 
première  qu'ils  '  mettent  en  œurre, '•  •    '"" 

Remarquez  bien ,  d'ailleurs ,  que  les  trois  épreuves  que 
je  conseille  sont  ab$oJi|i|tiç|it  iddlspetis^les  pour  ne  laisser 
aucun  doute  sur  la  valeur  d'un  rocou.  L'incinération 
donne  le  poids  de  la  matière  minérale  ajoutée  au  pro- 
duit; l'opération  de  teinture  et  l'épreuve  au  colorimètre , 
qui  se  servent  mutuellement  de  contrôle,  font  connaître  la 
manière  dont  la  substance  se  comportera  dans  les  bains , 
et  apprennent  exactement  sur  quelles  proportions  de  ma- 
tière colorante  pure  on  peut  compter  par  chaque  kilo- 
gramme dé  pâte.  î     < 

H  ne  faut  jt-tniais  oublier  ce  principe^  qu'on  ne  peut 
|)orter  un  bon  jugement  sur  la  iiature  d'tiné  itoàtière  tinc- 
toriale organique ,  qu'autant  qu'ion  a  multiplié'' les  éssa:ià 
et  qu'on  Ta  examinée  sous  lo us  les  rapports.  iVititatit  Tes- 
saî  des  substances  minérales  est  simple  et  prëcis  dahs 
ses  résultats,  autant' celui  "des  matières 'tîrëéà  dû  rè^né 
végétal  ou  animal- est  compliqué ,' demande  de  sagacité 
dans  lé  choix:  des  moyens  arinfytiqiieè,  et  exige  de  pru- 
dence dans  les  conclusions  qu'on  en  peut  déduire. 

Je  terminerai  mon  mémoit^  pai^  cette  observation,  que 
lès  rocous   ëont' ^souvent  fraudés 'par' l'inttroductionr,  dians 
XXlP^/777ee.  — Mars  1836.  9 
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feuillets  dtitomiUi  JjGi  hnas  rocous  dfi  C^ky^a^em  «qoii- 
iieonent  jamids  plsu  de  six  pour  cent  ^  feuUka^  Il  faut 
jdanc  «xiger  ^i»e  réfraction  nia  rendeiur  tcM^tes:  leat  foU 
que  lepoitk  de  4$eU9?;bi  $'élèTO  a4i-desstb9  djq  çeishifllfe. 

L'usage  létabU  pour  la  tane  du  irocotu  dftoft  |a:cottiBpteri^ 
k&t  de.yiagi  potur  cent  :  savoir  isdpîe  p^ur  (mit  pouk*  le  boMit 
fti  quatre  pour  les  feuilles.  D  aprà^  ;^  véirîfiQattions  fuitq»  ^ 
il  y  a  tdntM  qu'aire  à  sixpourceutde.pepfa^^  t«ûittôt>ofii.^ 
cela  dépend  des  |«^U  et  de  la  quAatit4  d^  feu^lfu^.  1^9 
lîfets d'origine  ne^  doiineot  jadiais^depi^rtls^  1^  hoi^.étm^ 
pl6s  léger  que  celui  deâ  barriques  ibordelaiees.     • 


\- 
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:     ■>■  RECHERCHES 

Sur  te  principe  t^énéneux  dé  manioc, amer. 

-       •  ;  •  .     .  ..   ;   .'  ,•''.) 

^  '•      Lu«M-à  rAetdéniie  royal«  de  médecine. 

'•',,:■■'■  ■        ■    ■   ■ •','   '      j  '  j  :i 

Par  MM.    O.  Bbiirt   et  Bo<UTiio:«-Cai»iiT.Aii-o. 

i 

UTSAiT.' 

Si,  des  nombreux  végétaux  alimentaires  dont  la  cuUure^ 
p^t  intéresser  Thompie ,  le  manioc  amer  est  l'un  des  p}us 
utilesà  étudier,  en  raison  des  populations  nombreuses  qi^'^ 
nourrit  sous  les  tropiques,  il  ofi're  aussi  au  chimiste  et  au 
.médecin  yn  curieux  sujet  de  rechercha  ,  pour  cqnnaîtrç 
la  nature  du  poison  qui  accompagne  toujours  la  fécule 
dans  les  racines  de  ce  végétal ,  et  pour  constater  les  ^i^pr 
io^eççiorbides.  auxquels  ir donne  lieu.  .  .  .     . 

.  H  4oit  paraître  en  effet  bien  surprenant  que  1^  nntufer 
qui  produit  tout  dans  des  vues  de  prévoyance  et  de  conseir^ 
vation,  ftit  p}acé  à  câté  d'une  fécule  alimentaire  et  saypu- 
reuEie  j{^run<ii^  ppifipQ^  le^  fdu^actiis  4    ^g^e orgHis^que» 
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i^si^m^fÈt  <e p0Moa  «CTi^UitiliM  k  unetchalewaGidéréé , 

mais  encore  qu'il  est  contenu.  âiHMi  uki  liquide. sasceptible 

4f!  p»^er  façîk]9lBiWkÀJ^fQi;mMMtio«f  pbénomèafi.qiiLin- 

iM)ifi^b||Mi«i»tj  dbît  £iijcf  »:ivi|tier;  fi^  prindpils  ou.  opérer 

mdfpnf^m^nii .  «toifiU  ftoni  Mileipb^itadina.pDouTéquc 

^HQa«lQoiMi<lil')daofcir0i«&idQtuM.0Ouvent  lieu  dans  les 

4nti}fc8^  «oit  pari^OMtee  fi  soit  par  manque  4e  éiinv^uix 

affoidens  les  phis  filnéates.     r'  ..> 

-  A  une^eiwfcMfie.épôquo^  lorsque  les  Kègre».  voulaient. sa 

Miqstrdîfeiàuft»:esdàTag4  trop  rigourçux^  ou<  aux  (ShAti«> 

mens  cruels  qui  leur  étaient  infligés,  c'est  te  siiçdiB  manioc 

qu'ils  x^oîsismi^t  da  préféroncer  pour  se  donner'  la.  «i6rt . 

(Je^'i^mpoia^MHtfndnSf  cpû .  sowvoQtt  doten  àiôfii  oèatagtenx 

«0U5  çfitteîpes  îxkSiîiénces  nlofiJes^oAt  enga|pé  plusieurs  co^ 

l6c<s  à  inciter  le» noirs  at'êc  moiias. dé  rigueur  ;  mais  il  est 

fénîble  d'avouer  que  60  résultât  est  platét  daàdes  Tniei 

d'ioâéoét  qaà  mdiraentimeptd:hujiianitév /. 

Du  petittiôifiWe  detraTau£entffepnis:jfisqttloi'Sitr4i;stîa 
de  inaniâc^iCBlùi  qui  offre  le  plus  d'intérêt  iasi  «a  nnéipoiré 
queleidoctéuir  Fretajâi  a^lo^  ea  i  TâfàKAcadénûe  de  ébièi^ 
cf»  de  BerliOb  ILMTésûltcen  effet  diss  expërieHoes  qii'iiia 
tbntées  à  Sunînam^  qiie  la  diatiUatÂob'énlÂve  aU  sùè.df 
fluiniodses'.pnaprîétés  TénÀuéuse»,  et  qnec'esl  dans  lèfirprcK 
asièœa^dnceè  àc.ca  liquide ^^séi a  la  distillation  ^qit?  le 
ponsoB  parait,  contenu^.  De  cmquanto  livrée  ^c  aup .  tU 
maak)(ui  qu'il  a' distillées ,  il  a  retiré  3  oncea  d'ujti  liqbiite 
eaitrémfnitni.i^éneiixj  Trtuterdatq  gOàitt^eAde  oeli<ps^s 
<»jt .  été  administrées  M  un.  f  sckv^e  ^npoia<umeur  çondaQBér 
né,  à  mialrt  y  eèipeu  d>in^ila  éprè»  il  a  :ducMft]»é«  m  fm$mi 
de  contorsions  violentes  et  en  poussant  des  hurlemeos  af» 
freux.  •  -  .,-..;  '>  '.. 

Le  docteur  Premyïi  décrît  anssï,  dans  sèn  mémolfe,  îéé 
rymptomes  qui  accompagnent  toujours  rempoisonnement 
les    animaux  ;  mais    comme   ils    présentent  beaucoup 
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d'analogie  avtc  ceuir  qnenou^âYont  observés  noas-mémes^ 
et  dont  nous  aurons  à  nous  occuper  à  la  suite  de  ce  travail, 
jidus  y  reviendrons  bieiMiôt.  •        .       :  ^ 

Depuis -on  avait  cru  remarier  que  le  suc  de  maliick; 
amer,  nouveili$ment  exprimë,'Of{vait  quelque  analogie  d'o- 
deur avecfacidelijdirocyaDi^^  étendu,  et  on  atiâit  'émis 
ro[»nion  ique  ce  pourrait  bieirétre  à  cet  acide  que  le  suc  de 
maniocdevàitsespcoppî^tés  délétères*  E^MiS^S  ^MM.  Sou- 
beiran  et  Pelletier  ont  cbercbé  à  vé^ifii^r  '  cette  a^ertion , 
mais  la  petite  q^iantité  d'eau  distillée  de-ittànioc  sur  la- 
quelle ils  ont  agi ,  ne  leur  a  donné  à  c^  égard  qu'un 
résultat  négatif. 

L'un  de  nous  ayant  reçu  de  source  certaine,  dans  le 
courant  de  k833  ,  deux  livves  de*  suc  de  mamoc  amer,  le 
soumit  h.  q'qeiquiQS  essais'  (pit  ie  portèrent  à  conclure  que 
ce^sucéontenait  «jQr  eflSgt  de  l'acide:  hydrocyanique.  Mid- 
heureusement  cette  quantité  ne  lui  permit  pas  de  multi- 
plier beaucoup  ses  expériences ,  et  il  souhaitait  vivement 
de  pouvoir  Ids:  reprendre  et  de  leur  donner  plus  d'étendue, 
lorsque  i  L'occasion  viendrait  à  s'offrir.  Dans  la  , crainte 
qu'elle  ne  se  présentàtldelong^temps,  il  pria  la  personne 
qui  lui  avarii  adressé  lé  suc  de  manioc  dont  il  vient  d^étre 
parlé,  de  vouloir  bien'  lui  en  expédier  une  plus  grande 
quantité,  et  surtout  d'y  joindre  quelques  racines  fraîches- 
ment  arrachas  de  terre,  en  lui  laissant  lechoi^  des 
moyens  pourt  qu'elles^  pussent  faire  le  voyage*  et  arriver 
ici  dans  le  meilleur 'état  de  conservation  possible  (i)v  Quel- 
ques mois  après ,  il  reçut  en  effet  une  assez  forte  quantité 
de  suc  de  manioc  amer,  et  plusieurs  iracines  de  diffé- 
rentes'grosseurs.  C'est  le  résultât  dé  rexamen  chimique 

^^«^p^— «Aw——^-«— —«»—*»»— .»—         I     ■  »  I  I  1  ■      t  «    .    1 1  m pil  I  *  «  I  ■  I    i>      «1*1         ii|    I  I   I  1   I  I  I  I    1  — w« 

(l)  Ces  racines  ont  été  expédiées  en  France  dans  un  petit  baril,  «cacte- 
çaekit,  bâuc;l)é ,  et  au  milieu  d'une  jmasse  d#  goudron,,  qui  les  a  garanties  du 
contact  de  Tair  extérieur  ;  leur  hurnidité  a  empêché  le  goudron  de  .les  péné- 
trer, et  elles  se  trouvaient  dans  un  parfait  état  de  conseryalion  à  leur  arrivée 
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de  ce  6UC  et  de  .ces  racines  de  manioc  amer  que  nous  pré- 
senlons  aujourdfhui  h  l'Académie. 

Caractères  du  suc  de  manioc  expédié. 

M 

Ce  sactttré  est  presque  incolore,  mais  il  a  une  teinte 
légèrement  opaline  ;  son  odeur  rappeUe  celle  de  l'acide' 
prussique  étendu,  mêlée 'à  celle  de  la  viande  cuite;  sa 
saveur  est  aigrelette  et  osmazomique  ;  sa  densité  était 
de  [,oia;  ilrougitfbrteqieDt  le. tournesol;  laissé  en  contact 
ayec  l'air  atmosphérique,  il  acquiert  promptement  une 
couleur  brune,  et. fournit  par  évaporation  spontanée  des 
petits  cristaux  grenus. 

Ce  suc  avait  laissé  déposer  au  fond  du  vase ,  dans  lequel 
il  avait  été  renfermé^  une  certaine  proportion  de  fécule, 
mêlée  de  fibres  de  la  racine  et  suAiagéè  d'une  substance 
floconneuse ,  jaunâtre.  Cette,  cikrnière,  recueillie  et  exa- 
minée ,  a  offert  tous  les  caractères  d'une  matière  grasse  ; 
elle  cristallisait  très  bien  dans  Falcool  et  dans  lether  en 
petits  mamelons  aiguillés-,  exposée  à  la  chaleur,  elle  se 
fondait  prompten^nrt  «n;  exl^alant  une.od^ur  de-graisse; 
traitée  par  la  potasse ,  elle  a  fourni  un  savou  mou ,  dont 
lacide  hydrochlorique  a  séparé  un  acide  gras,  qristalUsable.. 

r 
*  \  I 

Anafyse. 

a,ooo  grammes  de  suc.  de  manioc  filtré  ont  été  introduits 
dans  une  cornue  de  verre,  munie  d'un  tube  de  Welther, 
plongeant  dans  une  solution  de  nitrate  d'argent  très- 
étendu  d'eau.  L'appareil  chauffé^  le  liquide  a  été  mis  en 
ébuUition  pendant  une  demi-heure.  A  peine  rébullition 
s'est-elle  manifestée,  que  le  nitrate  d'argent  a  été  for- 
tement troublé,  et  il  s  y  est  formé  bientôt  un  dépôt 
blanc  cailleboté.  Ce  dépôt,  recueilli,  lavé  et  séché  à  loo» 
centigrades ,  pesait  un.  granimç ,.  il  avait  paur .caractères 


d'^Hre  xAsoIttI])le.  dans  rëeux,  i^Icmi  i^  l^addé  ufM^Qé^ 

soluble  dans  TammoniaqucV  e^'*^^gA?^^^>  '^1^  -eweim^ 
tact  avec  lacide  hydrochlorique ,  une  odeur  prussique 
très-marqùéfc.;  ^ompl»é^  par  le^  iMbtCRdâèrafé  '  de  mer- 
cure, et  le  liquide  évaporé  à  siccité,  puis  traité  à  plu- 
fldters  rspriseà  pârd'éti]!er<y  inissait  piMi^refaHiit'4a  ^a- 
noee  de3iieixiwie<î)-       -  ''      '^  ''      "'i'  :>^ 

Le  li^îA'de  la  cornue  était  deVénulbtidte,  ^ét  â^îi 
une  teinta  rbséé  o^tîhé.  Bfl^dôn^èaiit  TjAtfflttîoBf^,^ 
s'y  form^  de*  flocons  bruiiS/qm y  séparés^ ^àr  lë'fikfréf 
ont  dégage  'ttiife  odeur  ttitîteaïe  dès  çk^  fiéhoiiléê^  ;•  «• 
qui  n'étalil  '^è  qrfà  dé  TriÔuminé  cbàguïeé  j  Eè  ii^' 
alors  était  complètement  clair;  éyapctt^'âtl  BWii-liîârfé'iftS 
consistance  $iFupeuie,  if-dég^i^it  une  bîléàr'de'^iaiMe 
cuite  très^mQr<}iié^  ^  mêlée  d'acide  ^acétique.  Aprta  qtt«l*^ 
ques  jours  ,r il- Jaissa  ^déposer  une  matière  griihuê,  cri^ 
tallind ,  assez  abondante  V  en  tout-iemlllable  'au«  ^îstttttdË 
obtenus  par  évaporation  spontanée  du  suc-,  €t  'sur  laqùefié^ 
nous  allons^  veveiiir.  '"'' 

Les  eauS-mères  de*  cristaux  étàiàit  Ibriinéé ,  f  isêjttettrfcs  y 
àxme  saveur  oMîiàzOttiîqifte ,  taétéës  tf&ihertiinié ,  eï  WK^ 
acides.' «Bu  leis  distfflant  de  notivfeau  aVèc  de  Teaii,  nous 
airottis  obièiôû  ixn  liquidé  coiitferiâiit  diè  Padde  acétique.' 
Le  résidu  de  la  distillation  était  d*un  brun  foncé ,  et 
nous  a  paru  renfermer  le  '^rittcipe  amer  du  manioc,  uni 
à  une  matière  animale  très-azotée  (albumine  altérée  ). 

Dnnè  lebiit  de  débafrasséi*Va^i^*^^  qiie  poièibte,  eette 
substance  de  l*aïnerttimé .  bt  de  TacidiJ  acétique  qù*ëïle 
retenait  èodcoire,  nous  Tavons  traitée  plusieurs  foi^  'p^^ 
1  ether  sulfurique.  Le  résultat  de  ce  traitement  a  été  une 
matière  brune,  devenant  solide,  très-Sapide,  qui  nous 


^i)  AliQ  d'avqir  un  moyen  de  comparaison ,  dous  aTons  aussi  décomp044  JPA^ 
le  deulO'cHlorufé  de  mercure  di^  cyanure  d'argent  préparé  de  loiites  pièces» 
éi  Ae>iM  aV<»^8  -^epv  U9  résultat  CTitîér^meftl  identiqwè.       •  •'     - 
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a  para  ànék^ûè  i  celle  qui ,  à  GayénUë'/  est  iémplojëtf 

txmme  cbûdMeiH,  sous  le  nom  dé  Caètou  ètî  Gabion  (i). 

La  matière  ci'istalliiie  profvenaitt  de  l'er^iporation  d«^ 

MIC  a  été  purifiée  à  {i]ii8iear$  reprises  par  l'eau  afin  de 

IWer  d'une  petite  quantité   de  phosphate  dé  chauï. 

£Ile  cristaUisait  alors  en  petites  aiguilles  blanches ,  ag^ 
glomftées ,  à  peiné  solubles  dans  Talcool ,  rougissant  for*^ 
tement  le  tournesol,  et  d'une  saveur  acide  non  désagréable 
Dn^ompôsée  par  lé  feu ,  elle  ërfaalait  une  odeur  de  pain 
brûlé,  sans  produits  ammoniacaux  ;  le  résidu  calcine 
iong^temp  à  Tair  était  blanc,  et  a  été  reconnu  àf^i^ès 
quelques  essais  pour  dé  la  magnésiel  ^^^  de  ce  iA  ^lir;' 
séché  à  126»  centigrades,  ont  dètiné  ma^ésîe  pui^é 
osr.ia,  ç^  q|^j[  donnerait  j>our'foo  de  sel,  si4  de  msgné^é^ 
et  76  dacide.  La  matière  cristalline  grenue  était  dônd 
un  sel  acide  à  base  de  magnésie  ;  ce  sel  acide  dbsous  dans 
feau ,  s'est  comporté*  avec  divé^  réactifs  dé  la  manîèk^é» 
suiTahte  ;     "  ' 

Oxala  te  d'ammoniaque TroabJt,  ieg«r,  lent  ^  M  former.' 

AmmonSaqne  Hqoide.    .......:.     Dip^t  floeonireûs  l^lârié ,    f(hi« 

•nûibla'eaeore  fw  Tndiiiti^j 
du  cou»-phosph«te  de  tottdf  •  , 

Sonde  et  barite  caustiques Précipité  blane  çélatinifonne.  .  ^ 

Sulfate  de  cuirré  et  proto-suUate  de  fer.     Bien. 

acétate  neutre  de  |dénib.  .«...;.     Bien. 

Nitrate  d'^içtn^  .  •. I%er  dép4t  Tirent  promplemeitl 

au  noir* 

Ces  caraetètes  ne  se  rapportant  à  aucun  àéi  acides 
organiques  cc^niius,  nous  ayons  cherché  à  isokr  celui 
«listant  dans  ce  sel;  A  cet  effet,  nous  en  a^ons  dé- 
comp€!(sé  unscertaine  quantité  par  de  l'eau  de  bariterersdB 
Â^ns  kl  solution  jusqu'à  o^sâtion  de  précipité;  le  dépôt 

(t)  A  Cifennid  ,|>ott»  pré]Ur«r  le  tMou  ,  quand  on  a  eéperé  là  cMtéifU,  on 
évapore  U  tue  jusqu'à  consistance  de  sirop  épais ,  et  on  y  syoote  quelques 
grains  de  piment.  Cet  assaisonnement  est  alors  d'un  ^ont  a^éable  qui  excite 
t*appéttt  et  qu'on  man^  d'ordinaire  avec  le  r6ti. 


géla^ineu?^  4ç  mf^é^ic) séparé  par  le  filtre, rpn  a  obteijiu. 
dans  la  liqueur  .rapide  o^g^iquq  à  laide.  4VP®i^4il^î^'^/ 
mi^nagée  daçi4€  sulfurique.  Cette  solution ,  éyopor^e  ^ans 
le  vide  de  .la .,piaçhijpe  pneuisatique,  .a  ^fpurni.  4^s.  ai-. 
guiUes  priso^a Iniques  ,trc;$-distinctes,  d'm^e  acidité-  très-, 
franche,,  spluble^  dans  rolcool  et  dans  l'eau,  fusiljles,  à^ 
une, douce  cha^ur,  en  une  jxxatière  transparente,  daspçct 
gommeux ,  et.dannant ,. avec  la  chaux.,  la  barite,  lasoud.^ 
et  la  .magnésie  à  Tétat  neutre  j  des  çel;  cristallisant    eu 
mamelçns,   se.  fondant  à  une  douce  chaleur, et   n'ayant 
aucun  caractère  yénéneux.  Quoique  cet, acide  ne  jio^^ 
ait  paru  avpir  aucune  identité  avec  la  plupart  des  acides, 
du  règn^  organique,  comme  jcependant  il  pourrait  se  faire 
qu'il  ne  fut  qu'un  congénère  de  l'acide  malique  ^   noiis 
n'avons  pas  jugé  •,»  propos  de  lui  donner  un  nom  nouveau». 
Par  les  essais  qui  précèdent,  nous. voyons. que  le  suc 
de  nuinioc  expédié  a  fourni  par  la  distillation  une  quan- 
tité notable  d'acide  hydrocyanique  facilement  appréciiihle 
par  le  cyanure  d'argent ,  auquel  il  donna  lieu.  De  plus 
nous  nous  s^nunç^  a$spf es  que  cet  acide  préexiste   dans 
le  suc  ^  «I  que  le  dépôt  qu'y  forme  le  nitrate    d'argent 
renferme  une    çértaîne  proportion   du    même  cyanure. 
Voulant  néanmoins  acquérir  encore  de  nouvelles  preuves 
de  la  présence  de  cet  acide ,  nous  avons  fait  bouillir  du 
suc  de  maùioc  dans  un^  cornue ,  et  le  produit  a  été  re- 
cueilli dans  un  flacon  contenant  en  suspension  de  l'oxide 
rouge  de  .-mercure   trè^ivisé.  Après  vingt  minutes  !d'é- 
bullition ,   une  pai!ti£  de  cet  oxide  avait  disparu,  et  la 
liqueur  filtrée  et  évaporée  avec  soin  a  fourni  du  cyanure 
de  mcwîureJ  Cette  expérience  vient  donc  encore  à  lap- 
pui  de*  la  première,  pour  démontrer  d'une  manière  por 
sitive  la  présence  de  l'acide  hydrocyanique  dans  le  suc 
de  manioc  récolté   depuisicinq  mois,   et  qui  avait  été 
exposé  h  une  température  assez  élevée  ,  pendant  une  tra- 
versée de  cinq uante-^cinq  jours.  -  - 
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4  I 

1 

Sxamen  des  racines  Jratches  du  manioc  amer. 

Pour  nous  convaincre  si  le  suc  de  manioc ,  qui  nous 

a  étéenyoyé  n'avait  subi  aucune  altération ,  et  présumant 

^u«Je8  racines  fraîches  qui  étaient  dans  un  état  parfait' 

de  conservation  nous  conduiraient  à  des  résultats  plus 

certains ,  nous  les  avons  Boonnnises  -k  l'analyse. . 

Ces  racines ,  dont  nous  eStons  à  TAcadémie  à  la  fois 
un  dessin  réduit  et  Tune  déciles  ^  avaient  les  caractères 
suivans  :  eUes  étaient  d'une  forme  cylindrique  ou  ovo'ide , 
delà  grosseur  d'un  fort  navet  ou  méine  dune  betterave  « 
recouvertes  d'une  écorce  grisé  violacée ,  coriace ,  se  dé* 
tachant  assez  facilement  de  la  partie  interne  qui  est  blan- 
diâtre ,  fibreuse  et  comme  radiée.  Gbupééi  par  tranches 
elles  dégageaient  une  légère  odeur  cyanique  et  prenaient 
une  teinte  rosée  par  le  contact  de  l'air. 

Deux  de  ces  racines  mondées  de  leur  écorce,  et  pesant 
ensemble  a  kilogrammes  '280  grammes  ,  ont  donné  j  après 
aToir  été  râpées  et  exprimées ,  -8^5  'grammes  de  suc  d'une 
couleur  jaunâtre,  'moins  opaline  que  le  suc  expédié.  Ce 
suc,  abandonné  dans  un  flacon  entièrement  plein  et  bouché 
à  Fémeri ,  a  laissé  déposer ,  après  vingt-^quatre  heures ,  de 
la  fécule  surnagée' par  quelques  flocons  fauves  de  matière 
grasse;  exposé  à  l'air ,' il  a  pris  Une  teinte  brune  très^fbncée 
en  peu  de  temps.  5oo  grammes  soumis  k  la  distillation  ont 
fourni  un  poids  de  cyanure  d'argent  sec  équivalant  a  un 
granune ,  c'est-à-dire  une  quantité  quadruple  de  celle 
fournie  par  le  suc  expédié.  Le  résidu  de  la  distillation , 
évaporé  à  une  douce  chaleur,  a  donné  les  mêmes  produits, 
si  ce  n'est  l'acide  acétique ,  dont  nous  n'avons  pu  trouver 
aucune  trace,' et  qui  probablement  ne  se  trouvait  dans  le 
suc  expédié  que  par  suite  de  la  décomposition  d'une  petite 
quantité  de  sXicrei  Lé  suc -des  racines,  traité  par  la  le- 
nu^e ,  a  en  etfèt  donné  lieu  à  une  fermentation  alcooliqutè  ; 
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ce  qui  Vient  à  Tappui  des  expériences  de  M.  Soubeiran , 
qui  a  âttïiôâté  r^lisIfeiK^  eu  $Wté  dftttilôà  Mifdiiïes  de 

manioc.  ^ 

Conclusions.  De  ce  qui  précède  on  peut  conclure  que  la 
racine  de  manioc  amer  renferme  : 

i  ^  De  la  fécule  amylacée; 
u°  De  Tacide  iLyflrocyanîqtte  libre» 
.$^  Une  petite  quantité  de  sucroi 
4^  Un  sel  à  baséden^agnéae  ^ont  FiicidetMrgaAiiquî)  Ofib 
particulier*  '   ' 

Sf.Uti  principe  amer.  . 

.6^  Une  matière  grasse  cristallisable.  ^  > 

7^  Uïie  matière  trèè^a^otée  ( osinazomé  régéUde) . 
8®  Du  phospbà  te  de  chàuix . 
.  9?  De  bi  fibre  ligneuse. 

Essais  physiologiques i 

r  •  • 

Ii'|ictipn  délétère  non  douteuse  du  n^anioc  amer  sur  Ter 
ço>iQ!;nie  yivapte  devait  çpus  engager  à  reoberchct^^ijlf^s 
r4|[}ia^<  et  le  $uç.  qui  aou$.  étaiei|t  panrâQi^  Gpli$çrvaie|^(: 
e:|M:QFe ,  d<^$  propriétés  .é]ier|;iques  ^  dnns  c^  but^  no|i; 
^yopf -tenlé  diyers  essais.  Kjphb  ayops  administré  à  plu- 
sieurs jcoçhons  dinde  des.,qiM<^ités  dijifércintes  de  suc. 4^ 
mâpioc  eipédiié ,  «t  de  su/c  de  manioc  epctrait  par  iioj^s,  dçs 
racines  ;  df^ias  tousle&cas^  la  mort  a  eu  lieu.  Avec  1.^  si<mi 
e:^édi4,  Tajoimal  n'a  succombé  qu  après  en  avoir  pris  38 
h  4o  gmmmes  ;  tandis  qi^'avec  le  suc  récent  de  la.  racinç^ 
qui,  ainsi  que  nos  expériences  Tout  démontré ,  renfern^e 
quatre  fois  plus  d'acide  hydrocyanique ,  9  à  10  grammes 
ont  cODsjtanunent  suffi.  Les  symptômes  qui  précèdent  la 
mort  ont  été  le^  mêmes  dans  les  dei^x  cas  ;  d'^ord  Tanimal 
a  paru  triste  et  est  resté  i^^nobile  en  se  cpntf'actaii^t  W 
jbwlei  puis  qitelques  siixmtBS  ^près  il  â  pôçeissé^dcs  cri* 


pUâtili  et  létiik  Agité-iA&taokv^éniî  i^d&Valsifs,  qui  1è 
portaùiqtii!9e«oucliesr  «^tit^fOi  ëftèé.  Céli  ttiôiivemèns  ofTfhièTi  t^ 
peilàHsitaftmtlame  et  ^i^t  suivie  de  dëjëctiods  alvinéé 
et  wiliwes  ;  bofifi  ils  dëVéfnâient  pluW  riipiprocbés  quoicpê' 
moW  mteases^  ;  7S^  se  t«YiiiiD<1iëihtt  p.ik*  la  mort'ati  lotit 
de^^à  55itikittt«s.  Lé  câda'vré  diè  cè^  animaux  acquérAïf 
^cDtàt  une  rigidité  d^  pltts  màrqnées . 

Si  DOtts  cetifpifrov»- é^  syJEâ^tôme^  dempoisonnemenï' 
avecceuxiléérît^'pàr'llf.  Ot^filâéai^  to  Toxicologie,  sût^ 
Midti  (fc  Tadi^lfyâPè^eyaâiqàe  élendu  iet  ffurTeau  di^-' 
bikâi  de  ']ailriefr''^ecrisë ,  net»  Voyons  qu'il  existe  entré  eu^' 
b{4fis  ^rafide  ân;9ilbj^ie ,  et  nous  pensons  encore  ëlrepluis 
aotorisës  à  regarder ^l'a^îdë  hydrécjiiiiiiqiie  comme  le  prin- 
dpof vâ360fuX' du  MâtaiObbmer.  D  ailleurs ,  si  à  cet  égard  il 
pouvait  encore  rester  le  moindre  doute  ^  l'expérience  sut- 
Tante  suffirait  pçtir  le  dissipe^*.  ACh  d  enlever  nu  suctle 
ïoanioc  tout  1  acide  hydrocyanique  qu'il  pouvait  renfermer , 
nous  lavons  agité  avec  une  certaine  proportion  d'oxide 
d'argeat  Eécemmrinit  "préjftitt^  êl  encore  humide  ;  puis  L*!- 
liqueur  filtrée  fut  mise  en  contact  avec  un  léger  excès  de 
Mlm^rio,  ^As  le  bot  tfi^olérle  sel  d'argent  qiiî  deVail 
mter  doô^ -là  D^MUr  èl  'qîii  provebaït  de  la  combihaTéôri 
de  To^fede  »Vi«î  f acide  offgahiqùife  fixe  dont  nous  txsônî 
purlépltts  bail  t.  Ce  Sttt ',  filtré  Sdè  nouveau  et  privé  ainsi 
âacnb  faydrôt;}iall$\|Wé ,  ^  été  donné  a  des  atiimaux  a  dt;^ 
dwes'iwsdz Ibrtess  ^\^^  ^u'àtreun  d^entre  eux  ait  été  mnladcl 

r  »  * 

.-fi,  /  •  ^  ,         '        / 

f 

Bappon  fait  à  la  Société  de  pharmacie  de  Paris  ;  par 
MM.  SouBEiRAN  et  O.  HtNRT,  le  %  décembre  i835. 

Sur ua  mémoire  iltj  Mi. Aj»»»^. 

Au  mors  d'août  dcriiier,  M.ï.-J.  André,  pbarmacien , 
jprofrssriïr  à  Fiéjiitnî   militaire  d*instruction   de  Metz» 
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vous  a  adressé  un  mémoire  dont  vdus  ayez  chargé  Mk.Saii* 
beiran  et  moi  de  vous  tiendre  compte.  Pour  remplir  tos. 
intentions ,  nous;  allons  tous  esEposer  successivement  les: 
difTérens  points  du  travail  de  notice  honorable  confrère', 
en  les  discutant  tour  à  tour.  Nous  ne  pourrons  toutefoifi 
nous  dispenser  d'entrer  dans  des  détails  ac»eà  longs,  sur  lé^ 
travail ,  puisque  le  temps  n  a  pas  permis  d  eix  faire  là  lec-' 
ture  dans  votre  séance  :  aussi  nous  r4clamons y  messieurs, 
votre  indulgence,  pour  occuper  p^at-*étre  un  peu  longue-», 
ment  les  précieux  momens  de  votre  société.  M.  André 
s'est  proposé  d'expliquer  l'action  des  acides  et  du  chlo!re 
sur  la  quinine  ;  il  en  a  déduit  des  applications  à  l'analyse 
des  écorces  de  quinquina,  et  enfin  il  a  reconnu  la  pro^. 
duction  de  l'iodure  d'azote  par  une  réaction  qui  n'avait 
pas  été  indiquée.  .   . 

Les  difTérens  points  de  ce  mémoire  exposas,  passons  à 
leur  examen  successif. 

• 

PREMiEBE  QUESTION.  — De  l'actiofi  des  acides  sur  la  quinine, 

«  Tous  ceux  qui  ont  eu  occasion ,  dit  M.  André,. de  pré» 
»  parer  des  solutions  de  sulfate  de  quinine  basique,  en 
»  les  aidant  par  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique,  ont 
»  pu  remarquer  la  belle  teinte  opaline  et  bleuâtre  que 
»  prend  alors  le  liquide  ;  les  traités  4e  chimie  les  plus  es- 
»  timés  ne  font  aucune  mention  de  ce  £ait.  M.  Guibourt 
»  est,  je  crois,  le  seul  qui  ait  cherché  à  l'expliquer.  Voici 
»  ce  qu'il  dit  dans  le  tome  i*'  de  la  a*  édition  de  sa  Phar^ 
»  macopéc  raisonnée  : 

»  Le  sirop  de  quinine,  de  même  que  toutes  les  solu- 
»  tions  de  sulfate  de  quinine  que  l'on  étend  d'eau,  offre 
»  un  coup  d'œil  opalin  et  bleuâtre.  Cet  effet  est  dû  à  ce 
»  que  l'affinité  de  l'eau  pour  l'acide  opère  un  commence- 
»  ment  de  précipitation  de  sous-sulfate,  pi  permet,  aux 
»  molécules  de  ce  sel ,  d'acquérir  un  degré  de  cohésion , 
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>  et  en  même  tétepftdé  tënuité,  propt^à']^o<tutre  la^côu- 
« iear Meae.  C'est unefietâmlogue atiic  ânnèfatnt  colorés.  » 
.    M.  André  n'admet  ^as  cette  éxplicaticitt  'Cbmîme  satis^ 
frisante, ^t  nous  nous  l'angèoiiiB  de  son  4ivis';  partie  ^ue 
Ssèmi  cette  coWâtiùn  opaline  a  lien,  n(:m-8€ulèmcnt 
ayecl  acide  siïlfuriquje',  diais^  quoiqu'il  des  degrés  plus 'oa 
.maiits  marqués;,  aveé  rpresqlie  loMs^lee  autresacide^  ;  en- 
suite ,  parce  qufdle  fse-inanifeste  au  milieu  'd'une  m^sse^  de 
iiqnide,  plus  que  suffisante,  pour  dissoudre  lé  sulfate  ba- 
sique lui-même  qui  se. serait  produit  dans  f hypothèse  ci- 
dessus,  et  enfin,  parce  que  lat  solution/ aqueuse  seule  du 
sulfate  basique  deiquininé,  ainsi  c^vté  ^annonce  M.  André, 
bien  claire  .à  la  tiunière  ondinaigre ,-  présenté  également  ce 
reflet  opalin  bleuâtre  ,:lorsqu6,  placée^dans  la  lumière  dif- 
fuse, elle  reçoit  un  rayon  solaire.  «.  Comment  en  outre, 
1  ajoute*t-il ,  Tâeide  .sùU^mique  peut-il  agir  dans  la^solu- 
»  tion  du  sulfate  de  quinimâ?'  D'aptes^  les  idées  reçues ,  Ta- 

*  cide  doit  amener  le  sel: à:  l'état! neutre,  puiÀà  l'état  de 
»l>isel;  ntois  avec  o^i.  âfisoùs^sùlfàtepeusoluble,'  et 

>  75  graitia  d'eauà'én[i5''','on  obtient  uiie  sohitioiiinco- 
ji  lore,  et  l'acide  su\fi»riis[ue  qu'on  y  ajoute ,  qui  ne  de- 
»  vrait  qu'augmCihter  la  solidnlité  du  sel  ^  si  elle  n'était 
•j  déjà  complèite,  -parait  au  contraire  la  dimiDÙer^  puis- 
»  que  la  tetnitet  U^^iàtre  ,  qui  alors,  se  manifeste ,  est  bien 
B  certainement  diie( c'est •  toujours  M-.: André  qiti  parle) 
»  à  uti  précipi<téHnr6pdi^é>pour  ne  pas  rester  ;en  s uspen- 
B  ^ion.  »  On  sÀit(^:  néanmoins ,  que  l'acide  sulfor^ue  ifa^ 
cilite  la  solubilité:  du  sulfate  basique  de  rpnininé;  car  le 
bisulfate  cvistaliisé  est  eTidemniient  bien  plus  soluble; 
<  eufin ,  cominept  ei^pliquer  ces  éQptaen  ajifmrence  si  con- 

•  tradictoires ,  puisqu'ils  résultent  également  de  l'action 

>  sur  Talcalpide  végétal  d'a^trc^s  acidesi  qui  ne  sauraient 
»  altéjçersacamppt^itip^.  »  .-  .!•:.. 

M.  Ai&dré  a  cjhçrché  à  donni^/une  explication  de  .ces 
lûU y ^ncQfiBi^cj^  la.  qHinioe  f  comme^représèntée  dans 
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lea  élém^n^r  fAT  vrn^  aorte  dtf^résiéaUtfiil'idmmèmamite.  {1 

f^p^  ak>ça  •(  voici  90$  eipreësmas  ) ,  ff'fj&m  lëJ  |»nraiière9af«» 

j^  jfuçioo^  4Viiâe  tcndftnt  à)  me  8atufer:qa«itpfiriie  l'am-* 

f»  mQl)id:^u<e^  et  (que  la  résilie  trouvanfe  encdoe^aéns^idé 

»  cette,  boâe.  pour  rester  eu  disa^lutioia^  la  lîqueàçc  Asie 

if  ciftlre;^  c'est  le! cas  dix  aou$^5(tilf£^tftLi.Maiftfors^t]]eTâK»de 

.>:  4^yitot  parédoRLiiiaDtv  e'est  iui'ificbice>qae4K>nt«  TjMimL^ 

ii  i^aque  fie  teouve  engagée  ^dàiu. une  «otiir plie' cxx|&bib«i-- 

^  IoOj^  ta  résîoe  abandbanée  à  jelki-raâtDfe  daif^tu^trèèn^iid 

3  étAi  de  dtT&matV  rissle^eiiiiiapensîon  dans  le  liquide  î  et 

f  lui  cpmmuniqae  lin  rëfiet  bkmâtre;  Dansièetté  solulioii') 

»  âi9#i  l>lettie>  ajoute^tHin  die  I  ammoniaque  enptri&^^pétile 

w  qtftaiaiilé  à  la  ibi9,  juequ'ii  Neutralisation ,  le -liquide  re- 

.1^  âeTi'ëut  inccdore,  parce,  que  la  résilié  se  trouve  teài^^ 

w^-sDute  de  noureau*^  .   -i."      ..w./.    ..i  :•    >.    •...,  ,';:is'. 

■ 

»  Quant  à  démontrer^; continiiè' M.  Aiftiréf  toohM&AiVâ- 
-y.  cide  $ulfuri(}ue ,  oiLtqut  atitve  aci4e  /facilite  la)  ^dluticm 
n  d».  sulfaie  b^aiqlufi'dè  quiniile:;  jrten^  n'edt  ^Iiïb  iaeile. 
»  hei  dcides  eoncentrés  al tèrentla  compodîlioii  '  ééd  résines, 
-m  «lirtoùt  par  l'interYetition  du  éalorique;  ^l^lés  eoiï^r^ 
^lilissent  en. tannin  antifieiel^iiiÈritt^lora^ù^ilà  sont  élén^ 
i  dÛB,  ilé  les  difisolis^iGAn^  altération.  Toa)fefoi$,  cMitoe 
.ff  on  peut  lé  remarquer :paur  les  éblntion^  acides  de  <jpuf- 
.rnine^.la  dissolution  n'est  pas  covhpi^;  les  molécules 
»  sont  isioiplmeht  dans  un  grand  ét^t  d'écartein<ail.     ' 

»  Quelques  corps  avides  d*hydr<^énè  oii  dWigèiae  et 
-nie  oblorè  s^nblent  dissoudre  d'une  manièfei]f^lii9  sénsiïtle 
ni  ce  ré^inaté  d'ammoniaque  ;  hiai«  il  parait  qu^alor^lacoXH 
:»  stituti(m  de  Takaloïdea  subi  des  changemens  plue  oà 
•  moins  notables^  et  qu'il  éprouve  une  térittibfe- modlfi- 
i»' cation.  »  .      ' 

Cette  explication,  tout  ingénieuse  qu'elfe  est^  iî'est 
pas,  ce  nous  semble,  tout-à-fait  à Tabrl.d'objecfions,  et 
ÎA.  André'  loî-^éme  l'dHroué  quelques  lignes  plvts  bas , 
lorsqu'il  dit  :  «  Je  suis  loin  de  croire  que  mon  opinion  soit 
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jàFiliiw  4?  toole^^ypçtM  ;  die  i^>fl  ^s  M?^€i  ftou- 
*  relie  :  maû  nmf  *«* ,  «Iw»  4«î  mémq^T^^^  a  éW  .mp W.  4p 
f  donner  Teuplication  4<?  faits  Hf^çil^s  h,  résw^t^  qpç 
»  dappelier  sur  n%t.  r«U«ntio|i  de  dûiailtes  flm  W^rii^ 
ftquempi.AjC'Qftt  lUi  «ô«i.^  y^rit^  à'Atfeéli^àk^jifi 
9D0tff€ai4«,  et  qw  je  oe  ri«o|nQç,pa$  à  4pprQfoqdir',plu» 

|Jii$  hatit  par  M.'  Andréi  pourquoi,.  #lJw.'<IP4e«j'et 
l'aminaiMaqtte  ^saolyeui  :  osjHî?  fneiltinii^nl  çettfi  réfânç 
âectro-négatiye,  du  genre  de  celles  étudiéiss  si  l>ieii  pdr 
M.  UowèfdorJbeQ ,  qui.  f|ii|t  dii^m  la  quinine,  ibuctiouv  d  a- 
£idQ^  p^r  rnpportà  l'anuftcpiiaque  ou  k  aes\eléimir$,  p^ur- 
qaoi,  lorsque  leh  proporti^M.  4'Açide  et  4'4niiuooûique 
lirédominent  ftAscs^forilemeiitt  ii  ny  a  pas  dUsoldilon 
irès«coiRpUte;:eBLeffet,  oi|Jii^U(|ueur  reste  op(di|).e  et  hU^Jk" 
Ire,. ou  il  y  a  prépifttjtatim  de  .flocons  blancs  ^ji^iunérés^ 
fie  plus ,  siria  quiniae  peut  étoe-asAiinUée,  à  une  ^rt«  d^ 
^1  à  Ixspse  d^ammaniaque  i  po^uirqum ,  k)r$q!u  pjd  la  kaiitf 
•par ks  aoide^  At.par  lea>oxidies  ^kalin^q,  ne.  se  fai.tsil pas 
Jinsd^ateiQfiiqUe  ou  uu  dégaifeinent.dfaiMPK)9ilaKiu#v?  Ju(}^ 
•qu'à  priéfteat;  de  i^ès  pr«ductioils-uoBt  pa»  été  aunon- 
x^ées,  du  mdifiA  d'um  vaaqière  traiiebéii;,  et  les  e^a^^:^^ 
méim  ^wMéhi  feiw  éloigner^  Gc^jt  «.coup,  sud  uj^kàif: 
questie^  de  chitliie  organique  (^  .néstadre ,  et  nous,  ne  ^ur 
ripos  tro^  engager.  M:  Abdréit  p^iersuirre  Aea  peebâcel^ep 
sur  c^  iutéreslàut.sujdl.  Là  la<»Ulé  atec  I^^quelle  on  peut 
grouper  les  atomes  hétérogènes  et  homogènes  des  matières 
or^niques souvent  si  opmplexes,  a  donné  depuis  quelque 
temps  les  moyens  d'expliquer  et  même  de  prévoir  les  réac-- 
tiens  auxquelles  on  soun^et  certains  composé^  de  cettç  na- 
ture. La  quinine,  ainsi  q^e  toi^s  les  alcalis  y^étnux, 
étan^  ibnoée. d'up  grand  nooihre  d'atomes ,  doit  se  prêter 
iacile^€pat  à  4es  .calculs  piçoblématiques  y^riés ,  qui  seryi» 
rout  4^ vp^ift^  4«  d^fV^  IS^W  \^S  e^Kp^ri^ucps , 


''  Ainsi,  <][uand  Bien  même  la  manière  3'éiivisager'la  qui- 
nine, comme  ime  espèce  de  Pésinaté  ^é^aimnonidqtie  ^  se- 
rait éloignée  de  la  vérité;  quand  bien  même  ^opinion  de 
'M.  Dumas,  qui  consiste  à  la  considérer,  aiii^i  c^iie  < les 
autres  alcaloïde^  organiqueè^  comme  des  amides^basklues  ^ 
pourrait  être  révoqiiééî  ^  d*>utè,  puisquie,  jàB<jU%|>fësent, 
les  alcalis  végétaux  n'offrent  pas ,  avec  les  acides ,  les  o*ides 
alcalins,*  et Teau  les  réactions  des  amidës;  toujours^  est-il 
que  la  composition  delà  quinine,  et  de  toutes  W  ba^s 
organiques,  doit  avoir  quelque  chose  qui  se  rapproche 
de  ces  hypothèses. 

-  On  est  assez  d^accord  aujourd'hui  sur  la  préexistence 
•de  ces  composée  dans  la  nature  organique  :  on  a  bien  re- 
connu que  leur  alcalinité  ne  dérive  pas  delà  présence  des 
oxides  alcalins  employés  pour  leur  extraction;  mais  on 
-peut  penser  qu'ils  ont  tous  un  radical  commun,  doftt  l'azote 
fait  partie  ;  ce  radical  est-il  représenté  par  les  éléfittens  de 
l'ammoniaque ,  ou  par  ceux  d'un  amide  j  c'est  là  le  point 
obscur.  M.  Liébig,  dans  ses  beaux" *f avftuxy  a  fait  tÔît 
que  chaque  atome  d'alcali  organise  reiiferme  4e'  ïaême 
lîombre  d'atomes  d*azote  ;  que ,  de  plus  ;*  la  loi  d^i  eôtûpo- 
«ition  des  sels  de  ces  basefr  suit  celle  des' sels  amÉHania-»* 
baux;  et  bien  qu'il  ne  considère  point  le  radical 'électro- 
positif  ciôihme  formé  par  latumoniaque ,  il  doit  néaniôOins 
se  trouver  là  dfe  grands  rapprochemens.  C'est  ce  qti'il  sera 
très^important  et  très-curieux  dé  rechercher.  Nous  pas- 
sons maintenant  à  d'autres  pbints  du  travail  de  M.  André'. 

DEUXIÈME  QUESTION.  —  De  l' actiott  du  chloré  sur  la  quinine. 

M-  André,  en  faisant  agir  le  chloré  sur  la  quinine  ou 
sur  l'un  de  ses"  sels,  a  cru  retnarquer  une  altération  par- 
ticulière,  que  les  autres  alcalis'  végétaux  ne  lui  on  pas 
offerte ,  et  qui  pourra  servir  à  caractériser  cette  base  or- 
ganique. Il  a  vu  la  quinine  prendre  par  suite  de  cette 


r^imdM  nuhlio^.iraAohâ^Stet  cafaotétûtûf^os*  Voici 
pooimtot  ^  alcKprime  : 

«  Lorsque  y  daM;  une  aurfu tioa  aqueuse  du,  qainsMjea  éa 

»•  dâ  de  qcfipine.yiPoinS'la.cQyrtliinaUon  de  «éttbkàselafVec 

»  l)9cide  aulfuneat ,  oa  mrae  lin:  peu  de  cUone»  liquide  y  la 

»$olutioii.l»runitlé^reiRfiint;  ai  elle  était  ayeciexcèa4*a« 

Mcjde^  pap  consâquttQljà  reflet.  Jbieiiâtite  ^  ce  reflet  jsêteii 

»!  détroit,  I^e  chlore  js'^^mpare  d'abord  de  ramimniaqae 

•luaie  à  la  résine  dLe  la  quiaiae ,  en  la  forçant,  à  reaAer.eii 

t  sospenisiQn  y  faute  dW  idissolvant  ;   le  liquide  hleuit 

»  faU>leme]]tt  ;  jfiDai^^  en  ajoutant  un  exicèà  dé  chlore V  ce- 

»  lui-ci  dia^out  lia  riéaipç  auppendue^  et  la  ooloratioudis*^ 

»  paraît  ou  plutôt  prend  une   nuance  jaunâtre.  Ayant 

»  voulu  précipiter  par  rammoniaque  faible  la  résiuç  que 

>  je  siipposais  avoir  été  altérée  par  le  chlore ,  j'oblipi^.im 

>  précipité  vert  qui  se  dissolvit  à  Tinstant  dans  Ïîk  masse 
1  du.  liquide,  et  )ui  commuoiqua  une  couleur  vert  éme-* 
«raude  magnifique.  Si  la  solution  de  quinine ,  ainsi  trai-^ 
»  tée  par  le  chlore ,  était  un  peu  concentrée,  on  n'obtien- 
»  drait  qu'un  précipité  d'un  vert  plus  ou  moins  terne  ; 
»  quelquefois  la  quinine,  en  s'agglomérant,  vient  surnager 
»  sous  forme  de  petites  masses  analogues  à  de  la  cire 
»  verte,  et  qui  se  laissent,  comme  elle,  facilement  pétrir 
»  avec  les  doigts. 

'  »  La  liqueur  vert  éméraude  contient  un  excès  d'ammo* 
uniaque;  on  peut  la  rendre  neutre ,  enî  ajoutant,  avec 
»  infiniment  de  précaution ,  des  quantités  minimes  d'à- 
«  cide;  la  solution  devient  alors  bleu  céleste.  Si  on  ajoute 
»  trop  d'acide  à  la  fois,  la  liqueur  passe  brusquement  au 
»  violet,  et  même  au  rouge  dé  feu.  «  Des  liqueurs  sem- 
Uablès  n'ont  conservé  leurs. teintes  que  quelques  jours,  et 
ont  laissé ,  dit  l'auteur ,  déposer,  des  flocons* 
MGea  altérations.. sont  très^important^  à  étudier;  et  il 
nous '!semble.:qu'jen  recueillant  tous  les  prodixits,  et  les 
soumettant  à  des  analyses  élémentaires  rigoureuses ,  on 
XXII*  jdnrtcc.  —  Mars  1 836.  i  o 
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d'après  lequel  sont  groupés  les  atomes  4^  la  ^aiikiB^^(él 

M.  Aiidl'&ii'a  pasitadJé^'ieB  slItâ^irtmjQB  âekqtôiiilieH 
il SL'vny eo  odtife,  (|éierleti| temtds^^tftes^  lii^a^s  <ya ^Wtottes 
ne  se  prôdoisrentpâà  êe  iaioctêiÈ»  mn^teytpsàià'éÀ  ^rse 
indistmdtement  l^àknicbi^u^  mfant  ie  cMore^  r^vH 
^ule  ^eiailcmcUenioKiev  k  mifO^^ne^  ia^^try^hÂitte  tiU 
feirtkcine^  tùù  bien  leurs  seis^i^lûi  ôiitpiiésêiDiéY  ^ye^^^le 
i^ope ,  f dttiuvbiiiaqixei  et  Tadide^  ^tu»e  'Colét^itÀ&n  sem^ 
Unble.  La  d&dhônin^a  formé  ikfie  teinte  èruljfte,  la  «ior<^ 
^Kîne  une  couleur  rotige  de,  fe€i  y  -et-  les  détis  âtîtrët  iilèa^ 
loïdes  des  prëeipifcés  blàUcS.  -  ^   :,  ;  ^ 

'  L'expérieÉteè  nous  a  démotttré  réxactHudé  deâ'riésteltatA 
HÉlnoncés  par  M. 'André.  Nous  dirons  séulemeèï  cffle , 
1)Our  quik  réussrësent,  il  ^aut  agir  dans  des  scÀtttibui^ 
t1  alcaloïdes  (ùft  étendue^,  et  n'ajouterq^ie  très'-soigïréu^ 
senràntràn&méuiaque,  puis  les  atides,  lesiins  et  les  ntfatrcfs 

très^lorigés  d*^aii.  -  •.  i 

.   •  •  •  '        •  ,  •    'i 

, .      .  ^  .      ., . 

'lAv^ec  la  quinine.  L'additioQ  deiaJ9^ïaoniâquè>  <ianB  la  li"* 
queur  chlorurée,  don  De  unç  nuance  4'un  rert 
émeraude ,  qui  disparaît  par  lea^  acides >,  ,et  r«pah 
raît  bientôt  à  plusieurs  reprises  par  de  nouvelle^ 
afiufiçQs  d'alcali  ;  la  nûfUïce  b^i}^  iH^  $e  itani- 
feste  qu'ayeq  lapide  trèsTéténdu ,  et  Jinis^puttc  ft 

-    .  .gouHe  à  laide  d'Uiie  pipqtte. 

Av^c  la.  çkiçkoniM. XoL  teinte  que  Ton  obtient  <est!d'uft 

.  iTOUge  un  fpeu  orangé,  et  i&n  douize  beutes.iiLse 

.feitunip^récipiiîéfaruiîâti3e.i.>,   ,  >    '    ci. 

Avec  là  morj^hme.  iÉn^^ersânb  rie  1  chlore  dansda  solÂiiôtî 

étendue  d'un  sel  dis  ^morphine)  laJiqtfêat  Al&^ 

vijent ,  après  .  quelques  irïstans ,  à'vok  jaune  'lé'- 

.    gèrement  orangé  :  Tâimnoniaque  a  donné  plus 

d'intensité  à  cette  couleur,  et  J'additidn  m^ 


fi 


1t 
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nagée  d'un  acide  Ta  seulement  affaiblie,  mais 

«aQ^tl)i<]ianger«  •  ^  .,    .   :;,  •,':.:..:.: 

A\^  la  narç^iùmj^GQi^himèinM  4oilI%é^firesque  aucune 

coloration  par  ce  mode  de  réaction. 
Ji/ee  la  strjnôhmne.loL^^^ûnâk  sdinevaddiiioiinée  de 
tblovO)  dertest  d'un  Uanc  Uiteaac^  Yaioiiin^i 
niaque  y  détermine  dae  prédpitatioi^  qui  di<{»^ 
ratt  ]^  à^peu,  etilé  liquide  reste  aiosi^  lintfewà 
par  l^àN^Uov  d^uiiiacîde  "versé  arec  soin*  .  /.  *.. . 
A^ec  la  brudne^  Cettiel  base  donne  ks  mêmes  résuhau 
par  ce -moyen  de  traitement.  >  *  r    > 

Ainsi  V6i!à  poui*  les  alcalis  irigéiam  quelques  nocr- 
veaux  caractères  de  réaction  à  joindre  à  ceux  déjà  coii* 
nus,  et  qui  serrent  à-distingnét* ces  sobstatites  entre  «Hés^ 
dans  l'alcool  ou  rétliér,  à  pari  de  leur  '  dristaflisatioh'  -flè 
\cttrs  propriétés  physiques ,  de  leur  solubilité,  dé  leur  ac- 
tion sur  Téconomie  animale,  de  leur  volatilité  où  deîeuk 
ntilté,  etc.      •'',?*•'•  •  »      ,•    •'     '-'.:... 

On  peut  donc  rappeler  ici  diverses  colorations  que  pri^ 
sentent  plusieurs  alcaloltdes ,  par  exemple  :    . 

i°  La  quinine  ,  dissoute    a  l'état ,  salin ,    traitée  par  Te 

chlore  liquide,.preDd  par  ràmmbhiaque,  en  léger 

excès ,  une  belle  teinte  vert  émeraude,,  qui  vire 
.  au  blanc  ou  au  violet,  si  op  sature  peu  à  peii 

par  un  acide  étendu.; 
2*  La  cinchonine y  daus  les  uiêmes  circonstances,' prend 

une  cojuleur  rougeâtre  un  peu  orangée  ;  \ 
3»  La  strychnine  pure    devient  d'un  blanc  laiteux   sans 

changer  cl  aspect  ; 
4**  La  pfiorphine  prend,  avec  le  muriate  de  peroxide  de 

fer,  une  couleur  bleue  très-belle; 
5»  La  i^éràtrine ,  traitée  par  racidèsùlfuriqué  ordinaire', 

dévient  d'Un  roiigé  violet  très-beau  ;         '  , » 

6»  Là  hrucine\  traitée  par  leprotôchldrure  d  étain,  préna 
'uiié  teinté  violette  plus  où  moins  prononcée. 


l36  lO^PRIfAL 

THOisiÈME  QUEBTioir.  —  AppUcotion  des  faits  qui  précè" 

dent  à  fessai  des  quinquinas. 


»      •    • 


.M.  André,  en  seliasant  sik  les  prof»!iété9  quepoes^ 
la  quinine  à  l'état  de  dissolutiooQ  de  donner,  d'une  part, 
avec  un  léger  excès  d'acide ,  une.  teihte  opaline  à  reflet 
bleuAtre  sensible,  d'après  lui,  à, moins  d'un  ttô??;  et,  de 
l'autre ,  sur  la  réaction  de  couleur  qu'opère  le  chlore  et 
l'ammoniaque  dans  la  même  solution,  propose  d'appliquer 
ces  faits  à  Fessai  des  quinquinas ,  et  il  considère  ses  ré- 
sultats comme  plus  exacts  que  les  moyens  d'analyse 
{proposés  avant  lui.  En  conséquence,  il  prend  le  produit 
d'une  décoction  acide  de  quinquina ,  refroidie  et  filtrée , 
inis  laissée  en  contact  avec  du  noir  animal  jusqu'à  déco7 
loration  ;  quand  la  teinte  rouge  a  été  enlevée,  autant  que 
possible^  il  remarque  à  la  surface  du  liquide  clair  une 
zone  bleuâtre,  qui  se  maintient,  dit-il,  jusqu'à  ce  qu'il 
reste  o^',oooo6  d'alcaloïde;  il  fait  agir  aussi  le  chlore  et 
l'ammoniaque  dans  le  décocté  acide,  et  obtient  des  teintes 
vertes  plus  ou  moins  distinctes,  nouvel  indice  de  la  pré- 
sence de  la  quinine.  Cette  application  ne  nous. semble  pas 
aussi  avantageuse  que  paraît  le  faire  entendre  son  auteur. 
D'abord  la  teinte  opaline  bleuâtre  que  donnent  les  solu- 
tions de  quinine  n'est  pas  exclusive  à  cet  alcaloïde ,  quoi- 
qu'il possède  au  plus  haut  degré  cette  propriété  ;  des  so- 
lutions de  sulfate  de  morphine ,  de  sulfate  de  cincbonine , 
de  strychnine,  etc.,  la  présentent  également,  et  nous 
ajouterons  même  que,  dans  des  analyses  organiques, 
quand  cette  teinte  opaline  se  fait  apercevoir,  elle  peut  être 
la  présomption  de  l'existence  d'un  alcali  végétal.  Disons  en 
outre  que,  dans  la  fîltration  du  décocté  acide  de  quin- 
quina ,  et  sa  décoloration  par  le  charbon  aniinal,  une 
grande  partie  de  la  quinine  reste  à  la  fois  avec  la  matière 
colorante  insoluble,  et  avec  le  noir,  de  telle  sorte  que  l'essai 
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opéré  sur  le  liquide  clair  ne  donne  pfais  qu'une  éraloà^ 
\im  qualitative  y  mais  nullemânt  quantitative.  Gonunent 
d  ailleurs ,  sur  rintenaité  d'un  reflet  bleuAtre  ou  sur  celle 
d'une  teinte  verte,  serait-il  possible  d'établir  les  propof* 
tioDs  de  la  substance  qui  les  ont  déterminées?  Gda  nous 
semUe  presque  impossible  ;  nous  croyons  qu^r  ^^*  ^M/^ 
dreonstance ,  les  applications  de  M.  André  n'<mt  pas  été 
ieoreases ,  et  qu'il  faudra'  en  reyenir ,  quant  à  présent  y 
aux  modes  présentés  avant  lui. 

QUiTBiÈME  QuiSTiojf.—*  ^c^ion  dû  tommoniaque  sur.  Wk 
mélange  d'acide  iodique  et  hjr^ochlorique. 

«  Comme  je  cherchais  à  isoler  la  quinine  altérée  par  le 
contact  du  chlQrç  et  de  l'ammoniaque ,  dit  M*  André 
à  la  fin  de  son  mémoire ,  j'avais  pensé  au  chlorure, 
d'iode  liqui4e^  déjà  indiqué  parSéruUas^  pour  séparer 
les  alcaloïdes  de  leurs  dissolutions  alcooliques  ;  je  m'i- 
maginais que  l'acide  iodique,  qui  peut  prendre  nais^ 
sance  dans  le  perchlorure  liquide ,  pourrait  se  combiner 
à  la  quinine  altérée ,  pour  former  un  iodate  aussi  fort 
peu  soluble,  tandis  que  l'acide  hydrochlorique,  déve- 
loppé en  méngtje  temps,  s'unirait  à  l'ammoniaque.  Sans 
cette  persuasion ,  je  versai  d^  ce  perchlorure  dans  une 
solution  de  quinine  additionnée  de  chlore  et  d'ammo- 
niaque ;  mais  je  fus  fort  étonné  de  n'obtenir  qu'un  dépôt 
brun-noir  que  l'examen  me  fit  reconnaître  pour  de  l'io- 
dure  d^azote  fulminant.  »  M;  Sérullas  a  déjà  proposé 
l'emploi  du  sous-chlorure  d'iode  et  de  Tammoniaque  pour, 
préparer  cet  iodure ,  et  l'on  devait  s'attendre  à  arriver  à 
quelque  chose  de  semblable  avec  le  perchlorure,  bien  que 
l'iodure  obtenu  puisse  être  un  peu  différent  dans  sa  com- 
position. M.  André  a  reconnu,  en  outre,  qu'en  traitant 
quelques  cristaux  d'acide, iodique  pur  par  de  l'acide  hjT 
drocÛorique ,  en  versant^  dans  le  liquide  jaunâtre,  un 
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tiiWMltâlnie^uéii(ifé-éV^i^  ^f  âCz€^e.'Nofi9  aroiis  vérifié 
oè  fait,  C[tfi'  661  tré»«iàct  y  et-  ^i  «e  mamf^sffe  atissi  aveé 

>'  il^rist^i^t  à  exatniner  «i  ta  qUifirtie^ii^difiée  par  le 
«Mm-e  y  pêseède  «fieare  la  '{>fO[d'iété  de  ^mner  avec  Taciâë 
k^iqtie  te  0el  fteiile  iiisoiable)  eùnnaelorsqtf^elle  est  en-^ 
ç4v&int4ct€^i  c'^nt-céqaeM:  Atiàré pônHcA  rechercher  en 
continuant  son  travail.        ...:.'  <î       •- 

En  résumant  les  principaux  faits  dû.  mémoire  de  M.  An- 
*ë  ;^  On  ï^etit  ^tt  qu'ils  offrent  de  ^intérêt  ;  que  le  tra- 
vail est*  f^it  par  uî^  pharmacien  instruit  et  versé  dans  la 
pratique  des  manipulations  chimiques.  Quoiqu'il  puisse 
dÂâsq^elqùé^  pbéritsf  être  sujet  à  des  objections,  il  rièn- 
ferin<î\  sur  la  tdfflpôsition  des  alcalis  végétaux ,  des  vues 
àsëëiîingéhieuses , .  et'Vjuî  pourront  Tnéttré  sur  la  voie  pour 
âtt<î¥^  i-Iâ*  vérité  ;  en  cofïséqtience,  nous  invitons  là 
Société  à  rénjércîer  M.  André  de  sa  communication ,  en 
Kèio|ïJ^eàM -S  pousuivrfe  «es  recherches.  .      .  ^ 

.    '»  •  •    •  ... 


r   ^ 


Coniidéfdtîôns  sur  les  produits  ttd  la  distillation  sèche 
des  çoVps  organiques j  paf  J,-3.  Bêrzélitts.  (Annalèn 
der  Physik  undchemie^  vol.  XXXVÏ,  pag.  i.) 

É 

A  Toccasibn  des  produits  de  la  distillation  sèche  des 
àddéè  tartriqué 'et  ràcemique',  que  nous  avons  déjà  fait 
Connaître  dans  le  ntiméro  de  mai  1 835  du  Tournai  de 
PKbrtoacîé',  et  sur  lesquels  iious  ne  reviendrons^  pas  y 
M;  'BterzéKus  se  livre  à  des  considérations  intéressantes 
g^àr  les  produits 'de  la  distillation  sèche  des  matières  or- 
ganîqùèrf'  en  général.  Ses  réflexions  pourront  servir  de 
poiiït  de  départ  et  de  guide  auk  chhni^es  qtri'  voudront 
é-adorincrWce  genre  de  rechef chfcs:    "   '''   *      .    '  *^'     ' 
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te»  pwKliûMi  de  b  di$ti1kli<Kl  «è<^  dc^  1^ 

wpes^  dit  .le  $0?va^t  SuodoÎA,  ont  qoninweé  daoa  céf 

■derniers  t^mp»  à  d«iTex)ir  le  mj^t  de  pecbefckes  irài-pré* 

cms i  iéHea  $oot  ctH»  d^'  F<Mr4day  sw*  1^  .différeptçs  ea- 

ficfs  dliydrqg^  carlXmé  que  IW  otHîeDtrdoiis  Jës  ét^i- 

UjiceHien8^.|^,.  celles  4e  MM  Bdsftjet  X^^onu»  sur 

Jei  produite  (fki  le  4i«tm«tiafiL  des  hmks  gr^y^CB  ;  lell^j^ 

^mt  eoooc^  lea  r^berpbes  «i.  i^cbiea  ^n  déoeiisvcrtes  de 

Jtf.  ReieheolMMdi»  $w  iM  prediMte  de  la  diUtîllMîmdii  1^ 

déibéire,  et  oeHoftdieM.  Peloujiet  fujr^  Jk4  prodnita  de  bi 

4Kliittatk>p  de  IWde   gallique,  dtt:t;i«lim  et  de  J['adi4e 

jnaliiiiie.  TpiM^oiAi  mii%ré  W  im^xMrletttee  déeoayerte» 

wM^pi:^  44tQf  i^es  travaux  y  «eette  partie  delà  chuiûe  efi^t 

eocqcB  k  ^  Wis^^flçe  ;  e'wi  1^  CQmni^açemeetd^we  ht^okr 

che  particaliére  de  la  chimie  qpi  peiii  a'étefidf  e  autant 

^ue  la  chimie  oi^anique,  ptit^ne  chaque  cqi^»  qrgwique 

m  parUcutier  peut  fo^ri^iiî  ujde  au  p|u»eura  combiuaÂsoi^s 

Amyell^^  qui  Jui  •oifpçt  pi^^jf^,  IprfquHl  ^t  wv^bolibU 

l'iAflm^nce  d'ui^Ki  tei^apérature  életée  «ms  le  cw.tadt  de 

l'air, 

M^see  n'est  pas  asiez  que  chaque  substance 'orga-- 
Bique  .doB^e  p^is^nee  ^  des  corps  particulier/^ ,  9t  que 
des  jn^ngefi  de  ^usieurs  de  ces  subs.tfiiiees  pi'oduisent 
im  eerp6  ^qu  eUvs  n^  sop^t  pas  c^ipahles  de  produire  iio- 
%»e^tj  <)e#;m^iftessi|bsta|ic6s peuvent  enqore,daus  des 
«^rcoMtaucfs  diflTérrfutes;,  f^oimer  des  produits.  diiTérens 
de  dy^ill^^ieu  I  ^nsÂ  Kt^s  :  produits,  y^rien^nt  sui^^^t  la 
'difféi^^iDeedç  Idaoïpécatwe^^t  £uiy<iut  leipél^ge  des  pprp3 
Jj^orgw^lt^tf  tiréH  swtoutij^.lft  classe  à^%  ()xidQ«/ 
.  l^fîlfMlifQip^fi^  h  h  t^fnfiér^tifri^  j  41e  dooae  ;Q0issaïw>B 
4:  de*  i^erp^  noùJrej^u*  daus;  l>^aiKçoup  4e  csombin^scMws  orr 
fsi^qti^tr/4v»t  qijy  Be  jWpuM  se  Cor»uejr  d'autre 

^odMitoY^o^l  iqj^e  Tecidd  iç0jrho«i<pie  et  d«^  l'eau,  et  ees 
^ertï^p»  *>it[id«  Aftftyoftttldffeuiu:  4^  h  4isUllatiQ9; 
iWciâe4«M?J<giievipMefi49«»pl0i  f<lriM  n9\  ^ide  UQuy^^t^ 


et  ]a&6  'Substance  exirâcfiye  ampère  :  i:e^  déiliDtiôfipi^Âmt 
détmitslorsqtie  i'acide  pyroci trique  distille.  Les  corps^soil- 
mis -à  la  distillation,  se  pairtageiit^  à  une  certaine  tômpéra- 
tur6,'en  corps  volatils  qui  ee 'dégagent^  étericorpsi  noïi 
TÔkilil&qui  ne  subissent  p^s  d'altération  à  'cette  tempëf- 
Wturëï  à'tin  atttÉre  degré  de  chaleur,  ceuic^d  se  partagent 
•à  leur  towr  en  d-autrés  combinaisons  volatiles  et ''fixés, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  à  la  cbaleur  rôtîgë  il  ne  resté  plt]^  dâAis 
b  corntté  <i[ue  des  substances  indestrtic tibtes  ;'  et  *  que  *  le 
rééipient  coi^tienne  un  mélange  de  tous  les  produits  dès 
différentes  températures,  qui  dans  le  cours  de  roperatiowi 
Oiit  agi  sur  le  corps  soumis  à  la  distillation.  '  Ce  tnélange 
de  beaucoup  de  substances^  souvent  tout-à-fait  inboii- 
"i^es,  rend  leur  examen  difficile,-  parce  qu'il  n'est  pas 
aisé  d'isoïer  chacune  d'elles. 

Quant  à  l'addition  de  différentes  substances  inorga^ 
niques^  elle  occasionne  une  nouvelle  complication  dacis 
lés  produits  de  la  distillation.  Jusqu'à  ce  jour  on  n'a 
'étudie  que  l'action  des  oxîdes.  Celle-ci  varie  d'abord 
suivant  l'aptitude  des  oxides  à  retenir  à  une  plus  ou  mbins 
■grande  partie  de  l'acide  carbonique  récemment  formé. 
Les -recherches  de  MM<  Mitscherlich  «t  Péligot,  ëurla 
distillation  de  l'acide  benzoïque  hydraté  avec  la  chaux 
(distillation,  dans  laquelle  on  obtient  des  J)rodiïit^^  dif- 
férens  suivant  que  la  chaut  peut  retenir  tout  l'acidte  car- 
bonique, ou  seulement  la  moitié),  montrent  coihitte -  le^ 
produite  varient  par  l'emploi  *  d\ine  seule  et  même  base 
dans  des  quantités  inégales.  Si  nous  ajoutons  encore  que 
l'emploi  de  benzoàtes  anhydres  avec  des  proportion^  iné- 
gales dé  chaux  ou  de  toute  autre  base  énergique  anhydre 
donne  vraisemblablement  naissance' à  d'autres  produits 
qùe-ceux  décrite  par  MM.  Mitscherlich  et  Pâigbtj^^o^ 
•  vdit  une  nouvelle  complication  dépendante  de-  la  'pîh$- 
sc^èèou'de  l'abseâce  de  l'eàu.  Les  ôxides  irréduct^les 
et  incapables  de  i^tenir  râcidQ  carbotiiqu€f  devraieïvt^étre 
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ans  action  ^  mais  ils  déterminent  la  formation  de  prédmls 

qui ,  en^  combînaisan  aréc  eux ,  sont  fixés  à  une  certaioe 

température,    mais  sont  décomposés  à  une  autre   plus 

âeyée.  ProbaUetrieni  plusîdars'  d'entre  eux  ne  déter* 

minent  pas  la  formation  de  produits  .absolument  iden-^ 

tj^es.  Les  oxides   qui  laissent  dégager   leur  'ox^ène^ 

(ioiinent  lieu   à    des    produits    difierens    suivant  qu'ils 

iabandonnent  à  une  température,  plus-^u  moins   éleyée 

et  d'une  manière  plus  ou  moins  complète ,  et  suivant  la 

plus  bu  moins  grande  tendance  du  métal'  réduit  à  se  CQfùr 

biner  avec  le  carbone  ou  le  «granogène/ 

Les  nouvelles  combinaisons ,  qui  se  forment ,  lorsque  le 
soufre  remplace  plus  ou  moins  complètement  l'oxigène , 
n'ont  pas  encore  été  l'objet  de  recherches.  On  les  obtient 
en  mêlant  du  soufre,  des  sulfobases  ou. des  suUacides  (r) 
avec  le  corps  organique  destiné  à  la  distillation ,  et  il  est 
(acile  de  prévoir  que  la  différence  dans  les  proportions-  et 
dans  la  quantité  du  soufre ,  ainsi  que  les  degrés  d'affinité 
clés  sulfobases  employées  occasioneront  dans  les  résultats 
ime  différence  analogue  à  celle  qu'occasionne  l'emploi  dcfe 
ondes.  Si  l'on  prend  encore  en  considération  l'influence 
qui  peut  être  exercée  par  le  sélénium ,  le  tellure,  le  pho- 
sphore, TarseÏMC ,  etc.  ^  ou  par  tout  métal  capable  de  se  coni« 
biner  avec  loxigène  ou  le  carbone  durant  la  distillation, 
<m  Toit  de  nouvelles  sources  de  variation  dans  les  produits. 
En  un  mot,  ce  champ  peut  être  considéré  comme  inépuir 
sable  en  sujets  de  nouvelles  recherches. 

Toutefois ,  nous  devons  nous  en  tenir  encore  à  la  for- 
mation des  produits  de  distillation  les  plus  simples  et  les 
moins  compliqués;- oar  mieux  nous  connaîtrons  ces  der- 
niers et  m'ieuB.iiidu&  réussirons  dans  :  l'étude  des  produits 
plus,  composés;  ;  . 
'>  Ge  senties  éxcdlen tes  reeherdiesi  de  ML  Pelouse  sur  la 

.*^     tn.'ii^n  .  iMii4  ii»i.  «u.y  îfii  I    t.    I.  li.  ; ;■■>     »i   I      •        I      <•«*■■♦     Ntt'M**** 


distlUatioB  tèâXe'  àe  quekpeii  acidcss  végélanx  '  C[iur  m'onC 
tengagé  à  reprendre,  m  trai«I  interrompot  siùrlo»  predints 
de  la  distillation  de  Facideracemique^  et  bien  qtte  ce  ckd^- 
inisté  distingtié  mail préréiédans  cette  catriècè^  jfe»pàt« 
que  le^  épit  que  j'ai  k'ecueiHis  dans  It  dramp  qvr'i)  al  ^quitèé 
ne  sejrâût  pas  sans  prii:.  'A.-G..  T^  -    m 


t 


'JMsenôe   de   F  acide  ktpfmri^foe    dans 

tique  ^  par  le  docteur  C.7G.  hmMkimyàLeipriOé  (Jouiw 
nàl  ftir  prâktidche^&emie ^  toL  6  ^  csii,  3 ,  pag.  1 1 3 J  ) 

,  •  ■<-,'■.••<  ;  •         1  ■  I  f 

Daios  rëxattieii  detpliimcirs  soHés  d'urine,  diabétique  9 
l-aUeiitfoti  de' M.riLeixBiaiia  se  porta  ^irÎDcipûleBient  sur 
la- réaction  àbidëide  od  liqtxid]&  déjà  trburée  par:  quelques 
tovans  'eC-oiée  par  d^ùtres^  Skiobservastl  chaque  jour  pen- 
dÎHM^  troissenibiinésFtirine  d'un. malade^  il  vit  (eoitime  il 
4'a  rettiarqne'  auksî  sar  an  autre  malade) .qœ  Tnrine  dia»- 
4iltii|ue  Tébente'neroug;it  jamais  le  toarnesol:^  ;ôia£s  'qii£ 
%oni$tàai0ient  'la:  i^éaction.  sicidene  ^  s'établit  qu'alià:  haut  de 
-quelques  heul'esV  qii^lqtteiois  au  bout  de.tmia,  mais 
-quelquefoiei  aussi  seulement,  au  bout  de')isriixgtH|uatre  et 
de  trente»siK.  Pour  «'ipprendre  à  ooBnattrédà:cau8e  dece 
•€b»dgeme»t  ^  il  cbelîëhn  à  détermimer:  d'une  majtrièbepnéH 
•yiU^y  si  âdtafit.  cette  modification  il  y  a^ait  dégage- 
ment ou  absorptîoii' d'un- .gaz.  il  tcouiva  alors ^  il.  est 
"\hrâi^' que  le  peu  de  gaz  qui  se  d^ogeait  de  l'urine 
^auffée;,  troublûirt  3'eau:  de:  diaiix;::  niais ^  maigre  des 
-^jp^yérienees  réitérées,  ilne-put^  8ans:l«mploî  de'la.cha- 
'iWor^  remarquer'ni  absorptionmeKhalation  >de  gnet  de 
plus ,  de  Furine  récente,  qui  n'exerçait  enocMPeifociine  ac- 
ûcm  sur  le  toumesol  y  ètr  dont  on  rempbt  iia'  flœcon^  de 
▼erre-  bien  -bouché ,  ^commença  k-  rougir  le  tournesol-  au 
iHMit  du-  méitie  laps  de4empft  qu'une >  autre  qnanlÂté  d9  la 


wème  uiioe  ^ui  arait  été  exposée  au  ediitdtt  itd  fair  ««>! 
Biospkèrique,  et  qoi  avait  été  fréquemment  agitée  pour  fa^ 
dker  Taocèa  -de  Toxigéne. 

■  Quelle  pottTait  être  la-  cause  de  cette  réaction  acide? 
ÉtaU«elie  daeà  la  formation  d'acide  lactique?  Cette  opinion 
pscaissait  aaseat rraisemblable r  en  effet,  Tacide  lactique^ 
9mi  que  fDtit  feît  Voir^MM.  Gfij-Lussac^t  Pelouze,  se 
jyroduit^aiis  la  fermentation  dite  visqtieùsé  des  corps  qui 
contiennent  4e  f  amidon  ou  du  sucre.  Mkis  M.  Lelmsabn 
ne  put  parrènîr  h  isoler  cet  acide ,  ni  par  le  procédé  de 
M.  Berzélius,  ni  par  celui  de  M.  Gay-Lussac;  il  fit  alors 
évaporer  de  Turiiie  déjà  frès-fortcment  acide  hi  une  très- 
douce  chaleur ,  et  traita  le  produit  de  Téraporation  ^  qui  à 
l'air  arait  pris  l'aspect  d^une  poudre  Llandie  grenue,  par 
de  réther ,  jusqu^à  ce  que  celui-ci  ne  laissât  plus  de  résidu 
après  son  évaporàtion.  Il  obtint  ainsi  un  liquide  jaunâtre , 
qui  au  Bout  de  yingt-quatre  heures  s'était  transformé  en 
une  masse  cristalline:  il  fit  dissoudre  cette  dernière  dans 
on  peu  d'-eauhouiUante,  qui  pcir  le  refroidissement  laissa 
déposer  des.^staqx  aiguillés  tout-à^&it  incolores;  aut 
(00  parties  d'urine  il  retira. environ  p^aS  parties  de  sub-» 
stance  cristalline.  Celle-ci ,  broyée  arec  de  l'hydrate  de 
chaux  et  dKuaflRae^i  dégageait  de  ianupouiaqiie:  ce  n^^tait 
donc  pas  de  T^ide  benÎDOjfqaé  ordinaine^  de  plus^  sa  sotu*» 
tien  daiis  F|eau  'Ohaade'laissait  déposer  pav  le  refroidirez 
ittent  des;  aiguilles  cristallines  isolées^  et  non  comme!  acide 
benzoïqasy  un'réseaxi  de  cristaux  micn>spopi<^nes  ;  M.  Leh^ 
Biann:pei|saVd%ipràs  l'examen  de^es  propriétés  physique^ 
et  chtmiqvea ,  que  cette  Substance  était  de  Tacide  hi^ptt;^ 
rique  v  pour  mieux  se  conraincrc  decette  identité  ^"îl  pï*é- 
para  de  l'iicide  kippurrqtie^Tecxferuriiie  de  cheval,  par 
lé  pnycéèé'de^M/Lrébiig;  et  n'y  découvrit  pas  de  différ 
reneo  •  essexitidlé.  iKous .  regrettons  tou  tefois  que  railtêur 
n'ait  pa$  fiiit  l'analyse  élémentaire  de  l'acide  hippurique  de 
Furioe  diabétiqi9e.;:pour  la  «emparer  Jà4;plle  del'aoiâe  hip^^ 


r44  :|0«ftHA^ 

puriqu0  rétiré  de  l'urine  des  herbivores.;  il  eût  ainsi  le^é 
tous  les  doutes,^  au  moins  pour  l'urine  qu'il  a  eiaimnéeT 
car  il  resterait  encore  à  décider  si  son  observation  doit  s'é** 
tendre  à  tous  les  cas  de'diabète,  ou  se  restreindre  au  Iras 
particulier  dont  il  a  été  témoin.  Quoi  qu'il  en  soii,  ses 
expériences  semblent  confirmer  les  résultats  déjà  ôhte* 
nus  par  quelques  chimistes  qui ,  coïitradictoirément  à  une 
opinion  assez  généralement  adoptée,  ont  trôuré  des  iobf 
stances  azotées  dans  Turine  des  diabétiques.     - 

A.-G.  V. 
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Notice  sur  la  préparation  de  V acide  hypochloreux  ^  par 
MM..  R.  Brandes  et  W.  Neddermann  (  Archiv  de^ 
Pharmacie,  vol.  II,  cah.  3,  page  sSi  ). 

(Traduit  par. M.  Vallbt.) 

> 

!•  L'intérêt  attaché  à  l'isolement  de  l'acide  hypochlo- 
reux  nous  engagea  à  essayer  de  le  préparer  parle  procédé 
de  M.  Balard,  au  moyen  de  l'action  du  chlore  sûr  Toxidç 
rouge  de  mercure . 

Sur  environ  190  pouces  cubes  dé  chlore  gazeux,  ren- 
fermés dans  plusieurs  cylindres  de  verre  bouchés ,  on  fit 
réagir  %^o  grains  d'oxide  muge  de  mercure  porphyrisés 
et  délayés  dans  environ  8  onces  d  eau  ;  l'oxide  disparut  en 
partie  au  bout  de  peu  de  temps,  et  en  partie  aussi  il  s'é^ 
tait  formé  une  poudre  noire  :  le  chloré  fut  très-prompte- 
ment  absorbé  dans  cette  opération,  et  à  l'ouverture  des 
cylindr^à  l'air  atmosphérique  pénétra  brusquement. 
•.  L:^ .  liqueur  surnageant  la  poudre  noire  eh;  fut  séparée 
par  la  décantation ,  puis  versée  dans  une  corniM^  et  difrf 
tiUée  en  fractionnant  les  produits.  On  laissa  dans  la  cot'? 
nue  le  reste  de  la  liqueur  (  quelques  onces)  ;  il  s'y  était 
formé  au  bout  dé  peu  de  temps  de  beapx  cristaUx  de  ohlo- 
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mercnré  (suUimé  confosifi).<Oii  âécanta  lafliqùeiir, 
et  <m  obtînt  encore  piar  révapoiâtîofa  decelleyci  une  plus 
gninde  quantité  de  chlcoidei  de  mercure.  La  poudre  noité  ^ 
formée  d^OKidochloride  de  knercure  j  pesait  96  graine  yetle 
sjiUimé  obtenu  160  :^rajn8,  ..  1 

Ln  liqueurs  retirées  par  la  distillation  se  comportaient 
«ODune  de  lacide  hypochloreiix.  Les:  portions  .distillées 
en  premier  lieu  contenaient  la  plus  forte  quantité  dé  cet 
acide. 

2*  Nous  fîmes  ensuite  agir  sur  environ  l4ûp>ouces  cubes 
de  cUore  gazeux  renferoiés  dans  différens  cylindres  54o 
{[rains  dozid4  rouge  de  mercure  porphyrisé^  et  délayés 
dans  7  onces  d'eàu.  On  agita  fréquemment  pour  mettre 
aussi  bien  que  possible  le  mâange  du  liquide  et  de 
lotide  en  contact  ayec  le  gaa.  Au  bout  de  yingt-njuatre 
beures  la  liqueur  fut  séparée  par  décantation  dé  la  pou- 
dre noire  qui  se  trouvait  au  fond  du  verre,  etj[qui|pré- 
sentait  encore  quelques  parcelles  rouges  d'o^ide  :  on 
avait  par  conséquent  employé  une  quantité  suiEsànte 
d'oxide  rouge  de  mercure  pour  transformer  le  chlore  en 
acide  hypochloreux. 

La  liqueur  séparée  par  le  filtre  de  la  poudre  noire  fut 
distillée,  et  le  produit  recueilli  par  fractions ;! on  obtint 
de  cette  manière  4  onces  de  solution  d  acide  bypocbloreux. 
La  liqueur  qui  se  trouvait  dans  la  cornue  après  la  dis- 
tillation ne  donna  par  l'évaporation  aucune  trace  de  cblo- 
ride  de  mercure.  L'oxicbloride  qui  s'était,  formé -dans 
cette  expérience  pesait  environ  55o  grains;  il  contenait 
encore,  comme  nous  Tavons  déjà  remarqué,,  un  peu 
d'oxidé  rouge  de  mercure  à  Tétat  de.  mélange.  100  parties 
en  poids  de  chlore  exigent  donc,  d'après  ce  qui  précède^ 
envinm  43o  parties  lin  poids  d'oxide  rouge  de  mercure  ; 
celui'ci  se  transforme  alors  en  ki  combinaison  notre  ou  en 
xxâdochloride.  de  mèrciire ,  arec  un  résidu,  i  d'oxide  -de 
mercure.   Cette  combinaisim  doit  être  formée,  suivant 


Mé  GrôuwUè,  dé  S  alÀnies  d'cndds  rouge  de  w^rearéetAt 
9  atome  de  cUovideds  ce  métal;  L'autre'pôiiUaD' dft 
ddors  eét  ^traBsTormée  en  aeidEe  faypocUoreiix  par  Voku- 
l^énedc  rârtome  d'oxide  roo^e  de  mercnne  «[ui  s^est  «Ixangé 
enchloride.  Si  Ton  a  employé  la '«{uantilé  d'oxide  tiscli^ 
tjûée  phis  haut,  où  bien  one  quaftiicé  plus  ccmsidéraible 
emâore,  il  en  resteune  paitie  noii  coml^inëe,  eti'acide  ii^ 
pochloreux  formé  ne  se  combine  pa«  avf«  elle  j  mais  ^«i 
on  emploie  moins  d'oxide,  il  reste  du  chloride  de merêuire 
en  dissolution  dan»  la  liqueur. 

r  3**  Uacide>  kjrpocUoreux'  obtenu  était  ztatQreUèéieiit 
peu  concentré  ;  la  pesanteur  $péeifiqae:de9  deux  once»  poat 
séeb  les  pionnières  à  la  distillation  était  de  lori^,  V^^t&s» 
looo*;  aiissi  n'était-il  pak^  jsiuniâtre  niais,  int^jior^  ;  il  avait 
«ne  odenr  particulière  ;'pénétr|iiï>^  ;  piqnante  ;  ^ëfiâilàblé 
èiCclle>du>dilove;  Il  décolora  i^^tUiiîà^émMt  iatêimuA 
Jctournesùlf,  ia  ioUetion  êtindi^-^m  là  tùintur&die'Fë^ 
imm&oii^;  Ce»  d4i9oloratiojûfd  eurëfift  égdlemélit  lieu  aveë 
l'acide  jftélangé  d'im  ex<iès  d^Aii  de  t^baft^x.  Il  de'c6|nportâ 
absidumeisl  âior^i^onliiie  h  solution' dé  ^chtorut^èf  dé  cbàuk 
pour  la  décoloration  et  pour  l'odeurv  i  '  ^    *.•     •       > 

Il^ban^  proKup  teme&t  IW^e/ïé:^  de  ^irvfi&'ttL  Une  liisisse 
xaéfiiéeuBebrnnâtre/-  ■-''  -  ■  •-'  -  .        ••■'''  '* 

.  '  Il  t»ttbipiar4assitét  k  liMédlk  de  fkt  pulvéïiééti  et  & 

trànslbraîia rapidement  en trttéiiâd(^;^^  --  '  ^    ^* 

-  ll.opéra  la  dissolntionlxile'  L'to^,  e^  ilise  'fojwm  vùa-li^ 

quisLetinGolona.  "  i  :■::»  :..  /'«  i^i/zt-M  .-/.j-  \  .  \  o»  ;  1-  -i 
:  ;H.  tue  ^àfrut  àroir  •  aucuoMi  iantsoiii  «ur  i  YxMoidu  ^euge-  *d^ 

h  KMfldsioelle -qu'il ezecde  io^  Tacide^xalicpe  e^st  trèii^^ttiai^ 
gitôe^i  Iloixide  ce  dcvinS^radUëretlefait  passdr  avé^|ull^ 
,¥iine  Afieryescence  à  Tëtat  daelde  eacboni^ue^On  fitanclyer 
Je  f^z  :dG^agé  pendant  citiez  réaction,  dans  de  l'eaÛ  4^ 
tcbaux!^'6t  âL.s'jr  produisit '^aussîtàtdaitrMblèJGelte  rdaè^ 
tion.  de  i'acide  ibjpochlobeux  suv  l-aeide  oxalic^de^^es^^ 
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uarqaée,  qik'irpoit  fottrnirÉn' béa  réaelifljKHiiE:  recôn- 
aahie.  h.  pnédence  dd  Taeide  oaaliqiui  ^el  des,  coahUrf  «  Il 
n'a  piA  d'actiolfc  seuddahle  sur  les  actdesjcitriquie  <rt  tat-« 

0  ikiii  y  .demd  :  k  pvépaoraiîoii  de  Vadîde  hypochlorenac  ^ 
éniarfe  pliss . poesible  une  âévatioa.de  te«i|Méraicir€ ; 
autrement  cet  acide  ne.  se  foorifae  pas  ;>  mais  i^  CMAioe  l'oat 
bit  cmihahiie'lefc  expérienGès  de  CfacâeViic^il  9^  produit 
du  dddride  de  meroure  et  du  dilorate  de  mereuure  ^  iors-r 
^e  V<m  Êdit  passer'  da  cUore  gafieux  à  travers-  de  Feati 
cliânffée)  ^i  coiiiiiesit de loxide  reu^  de iniercure  àâsLjfé* 


.  'ma>»»»>%»é>»w»^i1<»»»»»tMi»< 


Sur  les  propriétés  du  tellure ,  par  M.  Berzêlius  . 

Lorsqu'on  fond  du  tdivire  dans  .un  vaisseau  de  i^rc? 

^ooaténant  de  l'hydrogène ,  et  qû  on  le  soumet  à  un  refroir 

tlissement  lent^  on  obtient  .«in  régule  tirès-bnilbnt  resseo^r 

blant  à  l'argent  poli.  La  aurface  en  contact  atec  M  verre 

est  un  miroir  parfait.  L'autire  iurfa^  est  <:oiiV(9tlQ  d'one 

T^étation  cristalline  analogue  à  cdOie  que  forme  uHe  disr 

^ution  de  muriate  d  ammoniaque  desséchée,  sur  ijne'lame 

de  verre.  La  cristallisation  seml^  régulière  )jaii9cis  lor^ 

qa'on  brise  le  régide  et  que  Ion  mesure  les  angles .forniis 

rentre  les  surfaces  cristallisées ,  .tm  trouve  qu'ils  ^Qt  in^ 

compatibles.airec  un  système  régulier.  Si  Ion  fond  1^  méjL^l 

dans  une  coupelle  desable>:il  présente  diss  cri^t^mx  •  49flt 

la  forme estdnteriiiiiabla:  ■.    \  .   <    .    .\  ,..:,'.    •    î;    ^ 

Le  tellure  n'est  miUèmbntmaUésUe';  on  ipefi^  le  .déduire 
-en  poudré  si  fineqmil  petd  ootîècemeiQt  sqq  brillant  sqo^ 
tallique.  Si  Tob  aspergé  cette  poudre  ayec  de  l'^fiu ,  oeife^ 
t\  se  couvre  d'une  ipdliâulè  métallique  d'uQigris  brilla^l 
qu'il  est  très-diiScile  de  faiirè  parvienir  au  fond  du  mém^ 
liquide.  Sous  ce  rapport  die  ressemble  à  la  poudre  dç 
soufre  I  de  sélénium  et  de  silicium*    .     .     ,  ;    •     , 


LepoitttfdefosioaidbaVjteUurêestciisflfez^q^^      po^r  qpeie 
vSerre' derenu  'tr6p  moùinetpiiisse  pliis  le/releni^.iSijOÉt  le 
chauffe  jc^qù'au  rouge  cerise  ^  le  corps  ielaiotaneiJse 
remplit  d'un  gaz  de  couleur  jaune  simulant  le  chloré-; 
quelques  gouttes  de  tellure  se  déposent  dans  le  col' dé  la 
cornue,  et  ne  paraissent  pas  augmenèér,  bifnqu^robmàiii? 
tienne  la  châ^leur  rouge  pendsint  plusieurs  àduoefe. 
^   ï)ans  la  distillation  du  tellure  avec  Thydrogène.  dcjâ 
mentionné,  il  se  forme,  à  1  endroit  où  le  gaz  froid  est  eii 
contact  avec  la  Vapeur  du  tellufé,  de  longues  aiguille^' crû^*> 
tftllines,  aplaties,  mais  elles  ne  sont  ni  assez  larges  iii 
assez  épaisses  pour  permettre  d'en  déterminer  les  angles. 
On  trouve  aussi  des  cristaux,  mais  en  plus  gmnde 'quan- 
tité ,  dans  les  parties  les  plus  chaudes  du  tube  d  où  part  le 
mélange  gazeux.  Si  Ion  chauffe  fortement  le  tellure  dans 
un  creuset  couvert ,  il  se  dégage ,  lorsqu'on  le  découvre , 
une  odeur  désagréable  particulière  ,.diilereate^  mais  beaur 
coup  plus  faible  que  celle  de  l'oxide  de  sélénium.  M^  Ma* 
gnus  avait  déjà  remarqué  ces  faits.  ! 

Le  tellure  se  contracte  beaucoup  parle  refroidissement 4 
et  si  la  surface  se  solidifie  plus  promptemént  que  l'intéi^ 
Heur,  de  telle  sorte  qu'il  puisse  supporter  la  pressiez  att 
mbsphérique,  il  s  y  forme  intérieurement  des  cavités  iddës 
d'air  que  l'on  découvre  lorsqu'on  brise  le  régule.  Ges'ca* 
Tités  communiquent  souvent  avec  la  surface,  propriété 
appartenant  également  au  sélénium ,  ce  qui  influe  sur  la 
densité  du  métal  ;  Muller  de  Reichenstein  a  trouvé  qu  elle 
était  de  6,343,  Klaproth  de  6, 11 5,  et  Magnus  de  6,i3^9. 
Berzélius  a  trouvé  beaucoup  de  difficulté  pour  déterminer 
sa  densité  ;  le  métal,  qui  se  sublime  en  gouttes  dans.la  dis* 
tiDation  avec  le  gaz  hydrogène  avait  une  densité  de  6, 1 3d5^ 
laquelle  est  inférieure  à  celle  établie  ci-dessous ,  et  prouye 
■que  <;es  gouttes  lavaient  aussi  des  cavités.  Quelques  ftaçr 
)^ns  tiré^  d'un- régule  où  se  trouvait  une  cavité,  et  dans 
le  voisinage  de  celle-ci  donxièrent  les  nombres  suivAs^.; 


-*-'  — 


î 


f 
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692^324»  6^a5i6^  6^244^9  6^578.  La  dioyeî;uM  est  dé 
6,2455,  mais  il  eat  conireiiablè  dd  prendre  la  plai  ghuodft 
comme  la  Vraie  densité  y  puisque  la  cause  de  ces  résultats 
diacordans  tend  à  la  rendre. trop  hihh.  ( PhUosophitai 
Miiguzine.)   .  L.-A.  P- 

NOTE 
.    Sut  1er  tâhnifi. 

Par  M.  LBCoifrrrr,  éleT*  interne  à  la  Pharmacie  centrale- 

Lorsque  je  lus  dans  le  Joutnal  de  Phamïa^ie  (mars  I SSS},  - 
les  observations  faites  par  M.  Rol)iquet)  Sur  la  préparation 
du  tannin,  j'avais  déjà  eu  plusieuts  fois  l'occasioil  d'è-' 
prouver  tous  les  inconvéniens  qu'il  signale,  et  jusqu^lA, 
je  n'avais  su  si  je  devais  m'en  prendre âfu  proeédé  ou  bien, 
à  l'opérateur  ;  mais  rassui'é  sur  mon  compte  par  les  expli- 
cations qui  y  sont  données,  et  voyAnt  l'emploi  du  tanniit 
devenir  très-fréquent  en  médecine  ^  je  cherchai  k  modiBer 
le  procédé  de  M.  Pelouze,  de  manière  à  le  rendre  plus  éoo- 
nomique.  Après  plusieurs  etpétienceS)  faites  dans  diverse» 
circoQQstances,  parla  méthode  de  déplacement^  je  me  via 
finrcé  de  renoncer  à  ce  moyen.  Voici  celui  auquel  j'eua. 
recours,  tt  qui  a  été  adopté  à  la  pharmacie  centrale^  je  le 
orois  très-simple  et  susceptible  de  fournir,  d'aprèa  les  ré- 
mltats  que  j'ai  obtenus,  beaucoup  plus  de  1  tannin  eu  nié 
perdant  pas  plus  d'éther. 

Je  prends  un  bocal  à  large  ouveiTturey  j'y  adapte  un  boi»^ 
chon  de  bon  liège,  et  qui  puisse  le  fermer  h^métique- 
ment ,  je  place  la  noix  de  galle  finement  pulvérisée  au* 
fond,  et  je  verse  dessus  la  quantité  d'éther  strictement  né- 
cessaire pour  mouiller  la  poudre,,  plus  serait  inutile,  je 
remue  avec  und  spatule  en  bois  et  tasse  le  tout  avec  le  dos 
XXII»  AnHée,^  Mars  1 836 .  11 
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de  la' main  V  j®  touche  ensuite  le  iK)caI^  lùte  les  jointures 
avec  du  lut  à  la  colle,  et  laisse  le  tout  en  contact  pendant 
vingt-quatre  heures  ;  au  bout  de  ce  temps,  je  dispose  un 
morceau  de  toile  forte,  encoutilpar  exemplcyct pas  plus 
grand  qu'il  ne^faut  pour  envelopper  la  noix  de  galkif  je 
détache  celle-ci  du  bocal,  et  à  laide  de  la  toile  j'en  forme 
un  pain,  le  plu&égal  possible,  que  je  soumets  enfin  à  1» 
presse.  J'obtiens  par  ce  moyen  une  certaine  quantité  de 
matière,  dont  la  consistance  varie  depuis  celle  du  miel 
jusqu'à  celle  d'un  sirop  épais,,  ce  qui  est  du  à  la  plus 
ou  moins  grande  quantité  d'éther  que  j'ai  versée  sur  la 
poudre. 

Lorsque  j'ai  épuisé  l'action  de  la  presse,  je  retire  1er 
pain ,  j'en  gratte  l'extérieur,  à  l'aide  d'un  motceaû'  de  carte 
en  corne,  pour  enlever  le  tannin  qui  y  est  resté  adhérent;' 
je  pulvérise  la  noix  de  galle  entre  les  doigts,  l'introduit' 
de  nouveau  dans  la  conserve,  avec  une  nouvelle  quantité' 
d'éther,  puis  je.  place  par-dfessiis  la  carte  et  le  linge,  et 
recommence  à  luter  ;  au  bout  de  vingt  heures  j'exprime 
de  *  nouveau,  fet  ainsi  de  suite.  .'  - 

Il  est  essentiel  de  prendre  un  vas'e  plus  grand  qde  ne' 
l'exige  la  quantité  de  noix  de  galle  sur  laquelle  on  opère j 
parce  qu'il  e^t  indispensable  d'y  renfermer  le  linge  qui  a 
servi  ;•  ainsi  placé,  il  conserve  sa  flexibilité  et  ne  perd  au- 
cunement de  Téther  dont  il  s'est  imprégné ,  ce  qui  n  au- 
rait certes  pas  lieu  si  on  l'abandonnait  à  l'air.  La  quan- 
tité de  tannin  qu'on  obtient  à  chaque  traitement  va  en 
diminuant,  et  il  arrive  un  point  où  elle  est  si  petite,  qu'il 
ne  devient  plus  économique  de  pousser  plus  loin  l'opéra- 
tion ;  en  voici  un  exemple  :  j'ai  traité  dans  trois  expérien- 
ces successives  5oo  grammes  de  noix  de  galle  par  l'éther , 
et  j'ai  obtenu  les  résultats  suivans  : 


Noix  (le  Galie, 

Rlh^r. 

Tannin. 

5oa 

45o 

195 

5oo 

620 

aSo 

5oo 

780 

îoo 

DE    t^IlÀftMÂClB.  )5t 

Ce  qui  établit'  les  rai^Jxwts  suivans  entre  le  tannin  et 
l'éther. 

Pour  la  première  expérience  :   celui  de   i  à  2,3 
Pour  la  deuxième  cçlui  de  i   à  a^ay 

Pour  la  troisième  celui  de  i  a  2,6 

D'où  je  conclus  que  plus  on  emploie  d^éthèr  pluâ  on 
obtient  de  tannin ,  mais  qu'arrivé  à  un  «îertain'jiOint  pour 
obtenir  une  quantité  donnée  de  taniiin,  on  eit  obligé 
d'employer  une  proportion  d'éther  beaucoup  plus  forte  ; 
AUSSI  je  pense  qu'on  doit  s'arrêter  lorsqu'on  a  obtenu  en 
tannin  tou^t  ani  plus  la  moitié  du  poids  de  la  noix  de  galle 
employée. 

Si  je  compare  les  résultats'  que  j'ai  obtenus  à  ceux 
donnés  par  la  méthode  de  déplacement,  voici  les  difie- 
rences  que  j'y  observe.  Je  prends  comme  exemple  l'opé- 
ration qui  m'a  le  mieux  réussi  :  j'ai  fait  passer  sur  5oo 
grammes  de  noix  de  galle ,  63o  grammes  d'étfaer ,  j'ai 
obtenu  les  deux  couches  indiquées ,  égales  en  volume , 
et  j'ai  soumis  le  tout  à  la  distillation,  j'ai  recueilli  210 
grammes  d'^ther  et  obtenii  io5  grainmes  dé  t^nnili,  j'ai 
fait  passer  de  leau  sur  la  noix  de  galle,  et  cela  m'a  fourni 
une  nouvelle  quantité  de  tannin  égale  à  45  grammes  ;  j'ai 
donc  obtenu  1 5o  granlmes  de  tannin  et  perdu  ^10  gram-* 
mes  d'éther,  ce  qui  donne  entre  le  tannin  et  Féther  le 
rapport  de  i  à  2,8. 

Si  toutes  les  expériences  marchaient  cothme  celle  (Jue 
je  cite^  et  qu'en  augmentant  du  double  la  quantité  d'c- 
ther  dn  pûl  obtenir  le  doubla  de  tannin ,  évidemment  la 
difTérence  que  j'indique  ne  serait  pas  assei  fôite  pour 
qu'un  procédé  nïéritàt  d'être  de  beaucoup  préféré  à  l'au- 
tre; mais  malheureusement  il  îxtti  est  pas  ainsi ,  d  abord 
il  ne  m'est  arrivé  qu'une  fois  d'avoir  un  aussi  bon  pro- 
duit, quoiqu'agissant  toujours  dans  lés  mêmes  circôd- 
sitances,  et  ensuite  ooi  ne  parvient  pas  à  épuiser  la  noix 
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de  galle  par  déplacement,  puisque  M.  PdoUsâ  dit^  dans 
son  mémoire,  qu'il  obtient  de  3S  à  4o  pour  cent  de  taïi^ 
nin,  tandis  que  par  macération  j'ai  obtenu  en  expression 
jusqu'à  60  pour  cent,  et  j'aurais  pu  aller  plus  loin. 

Du  reste,  par  le  moyen  que  j'emploie ,  le  produit  est 
toujours  constant,  et  je  n obtiens  jamais  deux  couches, 
comme  par  la  méthode  de  déplacement.  Je  crois  que  la 
formation  de  l'une  de  ces  couches,  celle  supérieure,  est 
due  en  grande  partie  à  la  propriété  qu'a  la  noix  de  galle 
de  se  contracter  sur  elle*méme  quand  on  yient  à  la  mouil- 
ler; on  aperçoit  facilement,  lorsqu'on  Tient  à  verser  l'éther 
sur  La  poudre  dans  l'entonnoir ,  s'établir  entre  la  paroi  du 
vase  et  la  noix  de  galle  un  passage  à  travers  lequel  filtre 
l'éther,  et  nécessairement  celui-ci,  arrivé  ainsi  au  bas  de 
l'allonge,  ne  doit  avoir  entraîné  kvet  lui  qu'un  peu  de  ma-« 
tière  colorante  et  pas  de  tannin. 

OBSERVATIONS 

Sar  la  réduction  du  deutoxide  de  mercare  {^étvpWè  rouge) 

par  i'ùHgwdnt  brun. 

Lues  à  la  Société  d«  Pharmacie. 
Par  M.  pLAiïCBe. 

La  dénomination  d'oaaguent  brun  a  été  conservée  par 
les  pharmacopées  les  plus  récentes ,  à  un  mélange  de  24 
parties  d'oiiguent  basilicUm  et  d'une  partie  de  précipité 
rouge.  Le  Codex  ne  lui  a  consacré  aucune  dénomination 
particulière  j  on  y  lit  seulement  à  la  suite  de  la  foittule 
de  l'ouguent  basiUcum  qu'on  peut  augmenter  l'activité  de 
cette  préparation  en  y  ajoutant  -^  de  son  poids  de  deu- 
toxide de  mercure.  Cette  formule  est  ceUe  que  j'ai  con- 
stamment suivie  depuis  1 8  iS  jusqu'au  moment  (^  j'ai  ùesàé 
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à!fSiac€i  la  pkarmâcie ,  et  c'est  'à  ^e  que  se  rapporte 
robservation  que  j'ai  l'honoeur  de  communiquer  à  la  Sck 
eiété,  obsenration  qui  remonte  au  mois  de  septembre 
18)3.  Elu  fiiisant  à  cette  époque  de  fannée  une  revue  gé- 
nérale de  mon  officine ,  je  trouvai  an  fond  d  une  armoire 
sdoflsée  à  un  pilier  de  pierre  exposé  au  midi ,  derrière  le 
pot  qui  contenait  ordinairement  Tondent  brun  destiné 
au  aenrice,  un  autre  rase  plus  petit,  h  demi  plein  de  la 
même  composition,  sur  le  couyenrcle  duquel  étaient  in- 
scrits ces  mots  :  préparé  £0  rd  septembre  1821.  Ce  rase 
dans  lequel  on  pouvait  avoir  puisé  deux  ou  trois  fois,  avait 
été  ensuite  oublié ,  et  par  conséquent  exposé  pendant  deux 
années  entières  h  Finfluence  de  températures  très-variées. 
Les  moyennes  nuuninuuH^  des  températures  obsenrées  au 
thermomètre  centigrade,  pendant  les  étés  de  1822  et  i8!»3, 
les  seuls  rcnseignemens  que  je  puisse  fournir  à  cette  oc- 
casion, ont  donné  les  nombres  suivans  : 

En  1822  : 


6 
I  • 


Juin  +  28 , 
Juillet -|-  25,  7- 
Août  +  î>5  f  77 

En  1823  : 

Juin   f-  21 ,  7*- 
Juillet  +  23 ,  tV 
Août  +  26 ,  J- 

Ces  moyennes  indiquent  implicitement  des  températures 
diurnes  plus  élevées  ;  ainsi ,  en  juin  1 822 ,  le  tbermomètre 
s'est  maintenu  dans  mon  officine,  pendant  cinq  jours  con* 
sécntifs,  entre  34*  et  35%  et  rou  conçoit  que  cette  chaleur 
ait  du  suffire  pour  amener  et  entretenir  à  Tétat  de  demi- 
iîision  un  composé  dont  Pbuik  d'ohve  forme  les  |,  h 
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(;i4pp^«i<^^  f  '  1^  P^ ^  Boire  ;  ei  la  cire ,  les  .t]:K>is  autres  -faui^ 
tièmes. 

.  AjU  premier  co^p  d'o&il,  l'ongiioat  ^ ne; sme  parut  pas 
avoir  ;^bi,:fl'aUératioii  bien  remarquable;  une  ^portion 
d'buile  fluide  équivalant  «i  \  environ,  de  î^dle  employée 
s'en  était  séparée  ;  :  xine  <  autre  portion  de.  la  même  htiile 
presque,, desséchée  adhérait  aux  parois  du  vase,  <>ù  elle 
formait; une  sorte  de  vernis  ;transparent,  dkn  jaune  clair 
et. légèrement  visqueux-;  lerçste  de  la  :masse  un  peu  plus 
Cerme'que  TongueAt  récent  en  avait  conservé. la  couleur 
et  Todeur.  '  1 

,  . Cette  circonstance  ^Wait  déterminé. tout  d abord. à 
décantçr  l'huile  fluide  et  à  la  remplacer  par  une  ég^le 
quantité  dbuile  nouvelle;  un  examen  plus  attentif  me  fit 
changer  de  résolution. 

L'IiuiJe  décantée  répandait  une  légère  odeur  de  poix , 
elle  était  plus  colorée  que.  Thuile  d'olive,  elle  .avait' laùssi 
plus  de  densité,  elle  se  dissolvait  dans  l'alcool  absolu  en 
quantité  très-notable,   et  lorsqu'on  étendait  cette  disso- 
lution de  beaucoup  d'eau,  Todeur  de  poix  s'efiaçait  pour 
faire  place  à  une  odeur  très-forte  d'huile  rance.  Ce  phé- 
nomène devint  pour  moi  l'indice  de  quelque  changement 
rétrograde  dans  Tétat  de   Toxide  mercuriel  ;  indice   que 
les  expériences  suivantes  sont  venues  confirmer.  On  fit 
agir  à  froid  pendant  douze  heures  de  l'éther  pur  sur  de 
looguent  préalablement  pisté  et  introduit  dans  un  large 
tube  fermé,  La  dissolution,  comme  on  peut  le  penser,  ne 
fut  pas  complète,  bien  qu'on  Teût  agitée  à  plusieurs  re- 
prises. Chaque  fois  qu'après  avoir  remué  le  mélange  on  le 
laissait  reposer,  on  voy.ait    s'en  précipiter  une   poudre 
grise   pesante,    puis  une   matière  noire   beaucoup .  plus 
légère  qu  accompagnait  une •  autre    matière    fioconneose 
df'an  jaune  pâle.  L'éther  surnageant  ces  dépôts  en. ayant 
é(é  séparé j  j'ai,  pu  isp}e?  chacwie  des  trois  matières  en 
i^git.ant  le.  toUftaveç  dp  nouvel  éther,Je  transvasant,  dans 
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«ne  capsule ,  aea  fond  de  laquelle  la  p(Midrç  grise  qu'il 
m'importait  surtout  d'examiner  te  réunit  fitesque  immé- 
-diatemeot. 

le  dirai,  pour  n'en  plus  parler^  que  la  matière  noire  mV 

présenté  les  propriétés  de  la  poix  carbonisée  pat  la  cha- 

Jenr,  et  la  matière  jaune  floconneuse  celles  de  la  cire. 

Je  reviens  à  la  poudre  g^riëe  qui  s'est:  précipitée  la  pre- 
mière; il  m'a  été  très-facile  de  déterminer  sa  nature, 
car  après  l'évaporation  de  l'éther  on  y  découvrait  même, 
sans  le  secours  de  la  loupe,  une  infinité  de  points  hrillans. 
Toute  cette  poudre ,  à  lexception  cUun  peu  de  matière 
noire  de  la  pmx  quelle  avait  entr<itnée  arec  elle,  s'est 
réunie  en  un  seul  glofaule  de  mercure ,  a  l'aide  d'un  pin- 
ceau de  blaireau  légèrement  humecté  d'eau. 

Dans  le  traitement  de  l'onguent  par  l'éther,  j'ai  évité 
l'emploi  de  la  chaleur,  afin  qu'on  ne  pat  lui  imputer  dans 
la  réduction  de  Toxide  d'avoir  favorisé  la  réaction  actuelle, 
«oit  de  l'huile,  soit  des  matières  résineuses- 

Lorsque  j'ai  avancé  dans  le  courant  de  cette  note  que* 
la  rancidité  de  l'huile  m'avait  fait  pressentir  une  désoxi- 
dation  plus  ou  moins  avancée  du  mercure ,  je  me  suis 
fondé  sur  cette  donnée,  que  l'huile  d'olive  ayant  plus 
d'appétence  pour  l'oxigène  que  n'en  ont  les  résines,  telles 
que  la  colophane  et  la  poix  noire^  qui  sont  privées  ou 
à  peu  près  d'huile  essentielle,  la  réaction  avait  dû  s'exer- 
cer de  préférence  entre  l'huile  et  l'oxide;  une  autre  con- 
sidération est  venue  me  fortifier  dans  cette  manière  de 
voir  après  l'examen  de  l'onguent,  c'est  que,  dans  l'huile 
d'olive,  le  chiffre  de  l'hydrogène  est  supérieur  à  celui 
du  même  principe  dans  les  résines  et  dans  la  cire^  Cette 
sorte  de  prédisposition  du  corps  gras  à  réduire  le  deu- 
toxidc  de  mercure  s'observe  d'une  manière  encore  plus 
tranchée  sur  une  préparation  de  la  Pharmacopée  d'Exlim- 
bourg  (l'onguent  d'oxide  rouge  de  mercure),  où  le  deu- 
tonide  de  mercure  figure  pour  un  et  Yacxonge  pour  huit. 


J 
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Apfh  trois  oa  quatre  mois,  suivant  la  température 

-figeante)  k  féducUoù  a  lieu,  znaiâ  avec  cette  circon»- 

tance,    qu'elle  commence  par  les  surfaces  qui  se  trouK 

^§ni  W  eOPtaot   avec  l!air?    tandis  que  l'intérieur  de 

la    mas^e    eompactis    conserve    loag^tQmp^    encore    sa 

cQul^yr  rouge  primitive,  les  plus  petites  fissures,  lors- 

.quiljiyen  rencontre,  piré3entent  la  couleur  gris  d'ardoise. 

C^liti  Viote  sur  l'onguent  bran  aurait  offert  sans  doute 

pla$  d'iotéfét  si  j'avais  pu  suivre  dans  toutes  ses  phases 

la  réduction  du  mercure  que  le  hasard  seul  m'a  fait  dé- 

:OPavFir*  If  «pouvant  préciser  l'époque  où  elle  a  dû  oom- 

^«^f^çer»  je  me  hornerai  à  faire  remarquer,  en  terminant , 

^'liyapt  ^]|aminé  de  l'onguent  hrun  préparé  depuis  six 

mois  et  conservé  dans  un  lieu  tempéré,  j'en  ai  séparé  la 

lOtj^ité  dQ  l'oxide  rouge  intact. 

«/y^^^  >\\  %\«\v>vy«^Mvv«'VVky«/»'vvvv%Mv«4vv%vvvv«^y%%'VVkVV«vv^%<\.'«>/v«vv«v\%vv««.v«vv«-v»% 

olljrre  du  docteur  Heudersoh  ,  contre  l'amaurose, 

%  Strychnine grains  ij 

Acide  acétique  étendu.   .    g  j 
Eau  distillée §j. 

Quelques  goutte»  de  ce  collyre ,  mises  en  contact  avec 
l'œil  plusieurs  fois  par  jour,  dissipant  açse?  facilement  la- 
maurosie,.  J.  J.  V. 

ANALYSE  DES  SÉANCES   DE  L'INSTITUT. 


/• 


^éç.nce  du  4  jc^n^ier, 

Histoire  naturelle.  Étude  microscopique  comparée  de 

la  barégine  observée  par  M.  Longchamp  dans  les  eaux 

Uik^rmales  sulfureuses  de  Barége ,  et  de  la  barégine  re- 

fitteillie  par  M.  Robiquet  dans  les  eaux  thermales  de  Néris, 

-par  ^.  Zw/yin. 

.  Dans  uim^notre  lu  à  l'Académie,  le  \%  aoàt  i83â, 
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H.  Longcfaamp  fit  conûattr^  une  malière  glaireuse  asotée , 
gu'il  avait  observée  pour  la  première  fois  dans  les  bas- 
$iBs  qui  coutieuneot  les  eaux  sulfureuses  deBarége,  et  à 
laquelle  il  donna  le  nooL  de  barégine. 

Cest  cettiî  matière  conservée  dans  de  Teau  alcoolisée 
que  M.  Turpiua  examinée  9  comparativement  avec  la  ba- 
ré^m  de  Néris ,  rapportée  par  M <  Robiquet,  il  résulte  de 
c^t  examen  9  dit  M.  Turpin  : 

«  Que  la  barégine  de  M.  Longchamp ,  la  seule  qui  peut 

>  conserver  provisoirement  le  nom  de  barégine ,  consiste 

>  dans  une  substance  gâatineuse ,  transparente ,  presque 
«ÎDSolore,  sans  trace  d'organisation  apparente  ;  c'est  un 
»amas  mucilagineux»  formé  par  le  dépôt  d'un  grand 
»  nombre  de  particules  provenant  en  grande  partie  de  la 

>  décomposition  de  végétaux  et  d'animaux ,  pour  la  plu^ 
I  part  infusoires,  c'est  ce  chaos  du  règne  organisé  dans  le- 

>  quel  tous  les  individus  puisent  directement  ou  indirec- 
Dtement  leur  nourriture,  et  dans  lequel  ils  viennent 
»  ensuite  se  confondre.  C'est  par  comparaison   les  nom- 

>  breux  Hiatériaux  épars  et  en  désordred'un  édifice  qui  s'est 
»  écroulé  et  qui  n'existe.plus. 

»  La  seconde,  la  barégine  de  M.  Robiquet,  est  une  es- 
»  pèce  bien  organisée  et  bien  connue  sous  le  nom  de  nos- 
»toch  th^nnalU. 

»Xi  est  aisé  de  sentir,  diaprés  ce  qui  vient  d'être  dit 
»  sur  ces  deux  barégines ,  qu'il  n  y  avait  aucun  rapproche- 
}»  ment  possible  à  £atire  entre  deux  productions  aussi  dis- 
«  tinctes  que  le  seraient,  par  exemple,  de  la  gélatine  d'une 
»  part ,  et  de  l'autre  les  divers  animaux  qui  auraient  servi 
»  par  leur  dissolution  à  produire  cette  gélatine.  » 

Séance  du   18  jam^ier^ 

1V|L.  Le  Play,  ingéniem:  des  mines ,  a  "présenté  un  mé^ 
moire  intitulé  :  Essai  sur  la  théorie  du  traitement  des  mi- 
n^ais  d^  fer  4wi$  les  kautshfoumeaux  j  et  exposé  de 
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« 

plusieurs  principes  fwuueaicx  sur  le  mode  de  l'action  du 
cafbone.icon sidéré  comme  agent  rêductifet  carburant. 

Le  carbone,  dans  son  action  sur  les  autres  corps  solides, 
soit  lorsqu'il  est  employé  comme  agent  de  réduction,  soit 
lorsqu'il  agit  comme  carburant,  na  pas  toujours  besoin 
d'être  mis: en  conbict  immédiat  avec  eux ,  il  paraît  suscep- 
tible, dans  beaucoup  de  cas,  d'agir  à  distance ,  d opérer 
des  combinaisons  et  des  décompositions  par  l'effet  d'une 
influence  qui  jusquici  n'a  pas  pu  être  expliquée  {>ar  les 
lois  ordinaires  de  la  cbimie.  Ain&i ,  tandië-que  les  autres 
corps  ont  besoin  d'être  dissous  ou  du  moiùs  très-divisés 
et  très-intimement  mélangés  pour  pouvoir' ag'ir  lés  uns  sur 
les  autres,  nous  voyons  des  masses  coïnpactesd'6xides\j 
de  sulfates,  et  de  beaucoup  d'autres  corps  oxigénés,  être 
réduits  dans  de»  creusets  brasqués  sous  l'influence  du 
.voisinnge  plutôt  que  dn  contact  réel  du  charbon.^  Nouîs 
voyions,  d'une  autre  part,  des  barres  de  fer  de  plusieurs 
centimètres,  d'épaisseur  se  charger  de  carbone  jusqu'au 
^^ntre.  par  voie  de  cémentation,  c'est-à-dire  par  l'effet  d'un 
contact  trèsrimparfait  du  carbone  à  l'état  solide, 'C'est  à 
l'explication  de  ces  phénomènes  qu'est  consacré  le  mémoire 
de  M.  Le. Play;  la  théorie  qu'il  en  donne  jette  un  jour 
tout  nouveau  sur  plusieurs  points  importons  de  la  métal- 
lurgie, et  particulièrement  sur  tout  ce  qui  a  rapport  à  la 
réduction  de  .minerais  par  l'action  du  charbon.  Les  faits 
qui  servent  de  point  de  départ  à  la  théorie  de  M.  Lé  Play 
sont  les  suivans  :  l'oxide  de  carbone  passe  à  l'état  d'acide 
carbonique  par  ^a  réaction  en  vase  clos  sur  .l'oxide  de 
zinc,  et  d'une  autre  part l'oxide  de  carbone  est  constamment 
régénéré  par  le  contact  de  l'acide  carbonique  et  du  char- 
bon en  excès. 

Il  suit  delà  que  si  l'on  met  dans  une  cornue,  à  une  tem- 
pérature convenable,  de  l'oxide  de  zinc  et  du  charbon, 
l'atmosphère  d'oxide  de  carbone,'  qui  baigne  toutes  les 
/substances  contenues  dans  la  cornue ,  est  le  véhicule  qui 
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sert  à  porter  sur  le  charbon  loxigène  de  Toxide  du  zinc , 
et  que  deux  masses  séparées  de  charbon  et  d'oxide  de  zinc 
placées  ^sais  une  enceinte  fermée ,  mais  pouvant  donner 
issue  aux  gaz,  réagiraient  Tune  sur  lautre^  de  telle 
manière  que  ces  deax  masses  se  volatiliseraient  complète- 
ment si  elles< étaient  l'équivalent  l'une  de  l'autre,  si  l'en- 
ceinte,  primitivementremplied  acide  carbohiqueoii  d  oxide 
Je  carbone,  était  exposée  à  la  température  à  laquelle  l'a-* 
cide  carbonique- peut  réagir  sur  le  charbon. 

En  appliquant  .ces  observations  au  traitement  des  oxidcs 
et  des  métaux  dans  une  enceinte  fermée,  soit  par  cémen- 
tition',  soit  par  voie  de  mélange  avec  le  charbon ,  on  voit 
que  ce  traitement  n'est  qu'un  moyen  simple  et  écono- 
mique de  les  soumettre  à  l'action  de  l'oxide  de  carbone. 

Que  les  fourneaux  à  courant  d'air  forcés  sont  fondés  sur 
le  même  principe,  qu'ils  ne  diflèrentdes  appareils  clos  de 
cémentation  qu'en  ce  que  la  chcaleur  nécessaire  à  la  réac- 
tion de  l'oxide  de  carbone ,  au  lieu  d'être  appliquée  exté- 
rieurement ,  y  est  produite  dans  la  même  enceinte  où  se 
prépare  et  où  réagit  ce  gaz. 

Que  dans  tous  ces  fourneaux ,  sans  exception ,  l'oxide  de 
carbone  est  préparé  par  la  réaction  de  l'air  atmosphérique 
sur  le  charbon.  Il  est  facile  de  comprendre,  d'après  cela, 
pourquoi  un  haût-foumcau  à  fer  ne  peut  fonctionner  si 
l'on  mélange  Je  minerai  et  le  combustible  ;  et  pourquoi , 
au  contriiire,  ces  deux  substances  doivent  être  chargées  par 
couches  horizontales  épaisses  et  distinctes,  c'est  que,  vu  la 
direction  verticale  du  mouvement  de  chaque  molécule 
gazeuse,  celle-ci  peut  à  chaque  instant  produire  le 
maximum  d'effet  utile,  ce  qui  consiste  pour  elle  à  réagir 
sur  le  minerAi  quand  elle  est  à  l'état  d'oxide  de  carbone, 
et  sur  le  charbon  quand  elle  est  à  l'état  d'acide  carbo- 
nique. Dans  l'arrangement  fortuit  produit  par  un  mé- 
lange, la  même  chose  n'aurait  plus  lieu,  et  l'on  conçoit  Ji 
^  rigueur  telle  disposition  possible,  en  vertu  de  laquelle 
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deux  molécules  d'acide  carbomque  et  d'oxkte  de  carbc^ne 
pourraient  traverser  le  fourneau  sanâ  rencontrer  autre 
chose,  la  première,  que  le  minerai,  la  seconde,  que  le 
charbon,  et  par  suite  sans  produire  aucun  effef. 

La  disposition  différente,  mais  encore  pins  distincte 
du  minerai  et  du  charbon  dans  les  fourneaux  où  Ton 
traite  les  minerais  de  plomb,  de  cuivre  et  d'étain,  s'ex«- 
plique  d'une  manière  aussi  rationnelle. 

M.  Boussingault  a  présenté  quelques  combinaisons  et 
produits  nouveaux  de  l'acide  subérique ,  en  portant  de  la 
composition  de  l'acide  subérique,  donnée  par  M.  Bussy  , 
composition  qui  a  été  vérifiée  par  les  expériences  nou- 
velles de  M.  Boussingault.  Ce  dernier  chimiste  établit ,  de 
la  manière  suivante ,  la  composition  de  l'éther  subérique. 

Carbone 0,627 

Hydrogène 0,096 

Oxigène 0,276 

Ce  qui  donne  la  formule  : 

C24H22  04  =  C^eH^203+C«H«+OH2 

d'où  il  résulte  que  l'éther  subérique  est  formé  d'un  atome 
d'acide  subérique  sec  C^^  H^^  O',  et  d'un  atome  d'éther 
C«H8+02. 

Et  que ,  de  cette  manière ,  il  rentre  dans  la  loi  générale 
qui  régit  la  composition  des  éthers  du  même  genre. 

Cet  éther  est  plus  pesant  que  l'eau,  d^une  odeur  faible^ 
d'une  saveur  désagréable ,  d  une  consistance  oléagineuse , 
il  bout  à  aSo"".  On  le  prépare  en  chauffant  un  mélaxige  de 
quatre  parties  d'alcool,  une  d'acide  hydrochlorique,  et  deux 
d'acide  subérique. 

En  soumettant  l'acide  subérique  à  l'action  de  la  chaux 
sous  l'influence  de  la  chaleur ,  M.  Boussinganlt  a  obtenu  y 
entre  autres  produits ,  une  huile  volatile  d'une  odeur  forte^ 
aromatique.  Cette  huile  bout  à  1 86°  ;  elle  est  liquide  en- 
core à   la""    Son  analyse  a  donné  la  formule  suivante  : 
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0«H«iO'.  Gfcïk  de  Tatitlè  subérî^ûe  cristallisé  est 
C'«H'<CHî  d'où  Ton  voit  que  Thuile  ne  difftre  de  lacide 
qile  par  3  atomes  d'oxigètie  au  moins. 

EÛe  se  solifie  à  1  air,  et  se  coarertit  en  acide  subérique 
par  lacide  nitrique.  Si  Ton  admet  pouf  l^ftdical  déracidé 
sïil)ériqueC*'H**0*aR,  Thuile  en  question  sera  tepré- 
sentée  par  R  H  %  <;'est-à-dire  que  Ce  serait  un  hydrure 
da  radical  subéfique.  C^est  en  raison  de  cette  relation  de 
composition ,  que  M.  Boussingault  a  donné  à  Cette  huile 
le  nom  d'hydrure  de  subéryle,  comïne  MM,  Wbôl^r  et 
Idèbig  ont  appelé  hydrure  de  benîoïle  Ik  combinaison 
du  radical  benzolîqoe  avec  Thydrogène. 


VARIÉTÉS. 

Ha  été  rendu ^  le  28  novembre  derûief,  une  ordonnance 
qui  contient  des  dispositions  réglementaires  pour  Fécole 
spéciale  de  pharmacie  de  Strasbourg.  Elle  est  précédée 
aïïn  rapport  au  roi,  par  M.  le  ministre  de  l'instruction 

Sublique.   D'après  une  seconde  ordonnance  de  la  même 
ate ,  l'organisation  du  personnel  de  l'école  est  et  denveure 
arrêtée  ainsi  qu'il  suit  9 

M.  Hecht  père,  directeur  honoraire ^ 
M.  Persoz ,  professeur  de  chimie ,  directeur  ; 
M.  Néstler ,  profeâ^ur  de  pharînacic ,  tlrésûl'ier  ; 
M.  Kirschlégéf ,  professeur  de  botanique; 
M.  Opperman ,  professeuf  adjoint ,  chargé  de  l'ensei* 
gnement  de  la  tô^dcologie. 

M*  Oberlin  fils ,  professeur  adjoint ,  charge  de  l'ensei* 
gnement  de  l'histoire  naturelle  des  drogues ,  et  des  Ibnc- 
tioiis  de  secrétaire. 

On  nous  assure  que  M.  Petâoaf ,  qui  vient  d^étre  nommé 
directeur  de  l'école  spéciale  de  pharmacie  de  Strasbourg , 
B«t  pas  reçu  pharmacien.  Nous  devons  croifC  que  le  mi- 
nistre de  l'instruction  publique ,  qui  a  contresigné  l'or- 
dobnance  du  roi  qui  investit IVf.  t'erso^  de  cette  fonction, 
ignorait  cette  circonstance,  et  il  tfst  fâchêUjt  que  iVt.  Persoa, 
«ont  iè  mérite^  dil  fe^të ,  tit  saurait  être  contesté ,  ait  cru 
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devoir. profiter  du  bénéfice  de  cette  Bominatipn  sans'»êti5^ 
revêtu  d'un  titre  qui  nous  paraît  indispensable.  ,- 

—  L'Académie  des  sciences,  belles  -  lettres  et.  arts  dLe 
Lyon,  dans  sa  séance  de  rentrée,  a  décerné  à  M.  Cap  ^ 
pbarihacien  de  Paris,  son  correspondant,  la  médaille  de 
grande  dimension. 

. —  Sur  la  proposition  de  rAcadémie  ides  sciences, 
M.  Gaudiçbaud,  pharmacien  de  la  marine,  viei^t  d'être 
attachéj  comme  naturaliste,  à  la  corvette,  /a  Bonitey  pen- 
dant le  voyage  qu  elle  doit  faire  au  Brésil,  aux  îles  Sand- 
wich ,  et  dans  les  mers  de  Tlnde  et  de  la  Chine. 

—  Le  prix  de  physiologie  eipérimentale,  fondé  pa^ 
M.  de  Montyon,  et  décerné  par  1  Académie  des  sciences  , 
a  été  partagé  cette  année  entre  MM.  Gaudichaud ,  phar-# 
macien  de  la  marine,  et  Poiseuille,  docteur  en  médecine. 
Le  mémoire  de  M.  Gaudichaud  avait  pour  objet  le  dé- 
veloppement et  l'accroissement  des  feuilles,  des  ti^es,  et 
autres  organes  végétaux;  et  celui  de  M.  Poiseuille,  des 
expériences  sur  les  causes  du  mouvement  du  saïig  dans 
les  vaisseux  capillaires. 

EXTRAIT  DU  PROCÈS-VERBAL 

De  la  séance  de  la  Société  de  Phaimacie  >  3  février  1 836r. 

r 

PRÉSIDENCE    DE    M.    BCSST. 

.   .    .   .  i  .  , 

La  Société  reçoit  la  Galette  de,  Santé ,  la  Gazette  Eclec- 
tique de  Vérone,  le  Journal  de  Pharmacie. 
.  M.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  l'Institut; 

M.  Henry  communique  les  principaux  résultats  des  re- 
cherches qu'il  a  faites  avec  M.  Boutron  sur  le  suc  frais  j  et 
la  racine  ae  manioc. 

M.  Robiquet  présente  à  la  Société  un  acide  particulier* 
qu'il  a  obtenu  en  faisant  agir  lacide  sulfurique  sur  l'acide 
gallique. 


sulfureux 


Une  couleur  bistrée ,  il  l'a  aussitôt  versé  dans  l'eau  «et  a 
obtenu  deux  précipités ,  l'un  floconneux,  l'autre  cristàllia 
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et  rouçcâtre  j  ce  ^rnier  peut  être  saturé  par  les  alcalis ,  il 
«e sublime  en  cristaux  rouges,  jaunâtres,  il  est  insoluble 
dans  l'alcool  et  lether  ;  c'est  un  nouvel  acide  que  M.  Ro- 
biquet  se  propose  d'étudier  d'une  manière  plus  complète, 
mais  qu'il  n'a  pas  encore  nommé. 

M.  Plancbe  lit  une  note  sur  la  réduction  de  l'oxide  de 
mercure  dans  l'onguent  brun. 

M.  Vallet   lit  un  rapport  sur  les  journaux  allemands. 
.  M.  Chéreau  rend  compte  de  plusieurs  numéros  de  la 
Gazette  Eclectique  de  Vérone. 

M.  Soubeiran  lit  un  rapport  sur  un  mémoire  de 
M.  Dausse,  ayant  pour  objet  la  préparation  des  extraits 
aromatiques. 

Les  conclusions  du  rapport  sont  adoptées. 

Leçotis  ce  chimie  élémertaiai,  faites  le  dimanche  par  M.  Girajidibi  ,  a 
l'école  municipale  de  Roaen.  Vingt  à  vingt-cinq  livraisons  à  26  cen- 
times, formant  an  volame  de  quatre  à  cinq  cents  pages.  A  Rouen 
chez  tous  les  libraires  ;  à  Paris,  chez  Germer  Baillere,  ruederEcale- 
de-Médecine,  n.  iZ  bis. 

J'ai  sous  les  yeux  les  quatre  premières  leçons  publiées  par  M.  Girardiiiy 
et  j'y  trouve  réalisées  toutes  les  espérances  que  m'avait  fait  concevoir 
son  talent  bien  reconnu  comme  professeur.  Pour  donner  nue  idée  de 
la  mabière  dont  le  cours  a  été  conçu,  je  rapporte  le  sommaire  de  ce» 
premières  leçons,  dont  Texposé  occupe  cent  pages  in-id. 

première  leçon.  Définition.  —  Distinction  des  corps  en  aniqiaux  végé- 
taux el  minéraux.  — =•  Molécules ,  particules ,  pores.  —  Cohésion.  . —  État 
des  corps ,  solides ,  liquides,  gaz.  —  Distinction  des  corps  en  simples  et 
composés.  —  Ëlémens  métalliques  et  non  métalliques.  —  De  lanalyse 
et  de  la  synthèse.  — Des  réactifs.  — <-  De  la  combinaison  chimique.  — 
Force  qui  la  détermine. —  AflSinités. 

'  Deuxième  leçon.  De  l'atmosphère.  —  Principales  propriétés  physiques 
à  Tair.  —  Pression  atmosphérique.  —  Nature  chimique  de  l'air.  —  Ses 
composans  :  oxigérie  et  azote.  —  Garractères  distinctifsde  ces  deux  gaz,-*- 
Bénominations  particulières  des  principaux  composés  dont  l'oxi* 
gène  fait  partie. — Rôles  de  l'oxigène  et  de  l'azote  dans  la  nature  et 
dans  les  opérations  des  arts. 

IVoisième  leçon.  Étude  de  l'acide  carbonique.  —  Sa  manière  d'être 
dans  la  nature.  —  Ses*  propriétés  délétères.' —  Moyens  d'assainir  les  lieux 
^ui  en  contiennent.  —  De  la  respiration.  —  Des  miasmes.  —  Principes 
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de  ventilatSpRft.j-r  Théorie  à,a  U  rësj^irstion  et  sovitc^  k  1â  thàNitftf  aiii  r 
mâle. 

Quatrième  leçon.  Manière  d*étre  de  Teaa  dans  la  tiatufe»  gUce^  ëatt  ii-: 
quide^vapear  âj^aease.^^Des  diverses  espèces  d'eaax  liquidera  la  .sur- 
face da  globe.  —  Eaax  écoaomiques  eteaax  minérales.  -~*  Moyen  «Le  pu** 
rifier  Veau,  -r-  De  la  distillation.  —  Appareils  dans  lesquels  oa  rexé- 
ctite.  "-^  Catactèfes  de  l'éaii  distillée. 

L'exposé  précédent,  plus  qu'une  âfiàly se,  me  paraft  susceptible  de 
d(mner  une  idée  précisé  de  Id  rUàhiè^ë  dont  le  éôurs  à  été  tracé  -pàt  le 
pr<>fesbettr;.mAisQe -qu'il  ne  dît  p4s«  c'est  qAe  les  matières  y  iont  ex- 
posées avec  une  facilité  de  style  et  ont  Inciclité  dakié  les  eit]^re6sioBS 
des  plus  remarquables*  M.  Girardiu  a  euie  talent  trop  ped  con^muh  de 
se  mettre  à  la  portée  de  son  auditoire ,  et  de  s'identifier  en  quelque  lorfct 
avec  lui  :  aussi  ses  leçons;  continuées  dans  le  même  esprit,  nous  donne- 
ront le  meilleur  ouvrage  élémentaire  de  chimie ,  je  dirai  même  le  seul 
qui  mérite  ce  nom,-  si  ùil  Ouvrage  élémentaire  ne  doit  pas  être  an 
abrégé  de  toute  la  science,  mab  un  exposé  clairement  fait  et  suffisam- 
ment dévelôjf^é  de  Ses'  pàrtie's  les  plus' essentielles  ;  c'est  là  la  vraie 
chimie  des  gens  du  monde,  qui  leur  donne  des  idées  exactes  sur  les  prin- 
cipaux phénomènes ,  dans  j^rétemlre  les  initier  à  la  iÉiehce'  daùè  foute 
sou  imlnensité. 

L'oiivrage  de  M.  Girarditi  à  uile  adti'e  tttiliié  toute  Spéciale  ^ué  ]^eut- 
être  il  n'a  pas  eu  en  vue,  mais  qui  ne  tae  parait  ^as  tnoifié  iiicôhtés- 
table.  C'est  à  mon  avis,  le  premier  ouvrage  à  ïiiettre  dâhS  les  mains 
des  jeunes  gens  qui  veulent  se  livrer  à  l'étude  de  la  chimie*  On  ne  se 
fait  jpas  assez  idée  dés  difficultés  qu'ils  rencontrent  dans  la  première 
étude  des  outragée  plus  avancés ,  où  des  ^aits  leuirs  sont  présentés  trop 
nombreux  pour  se  coordonner  facilendent  dans  la  mémoire  ;  il  est  bon 
d'atoir  déjà  une  idée  exacte  des  phénomènes  les  plus  généraux ,  avant 
de  vouloir  embrassef  Thistôii'ë  plus  complète  clés  reactions  chimiques , 
soos  te  rapport  je  reooih'nkaficilé  avec  cb'nEance  les  leçons  de  M.  Girardin 
atai  lecteurs  de  notfiê  J6tii1i&l ,'  comme  lé  meilleur  traite  à  mettre  entre 
lés  ffleiiis  des  canitia^ençàns. 

'  M,  Girardin  en  se  déddant  dé  faire  un  cours  public  de  cliimie,  le  di- 
manche,  polir  les  onvifiers  de' Rôilen  ,  et  en  publiant  ses  leçons  comme^ 
complément  du  cours,  ajoutera  à, la  belle  réputation  qu'il  mérite  à  tant 
de  titrés  conhime  professeur;  mais  en  même  tenoips  il  aura  fait  une  boQue 
a£lion  dont  il  trouvera  là  ptétnîère  récompense  en  lui-même,  et  qui  lui 
naériierà  la  sympathie  de  là  fecônnaissancé  de  ions  les  amis  duyeri 
table  prèglrés de  là  civiKs^tiôà.        •.    '       ' 
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Nous^eile  instruction  sur  la  chlorométrie {i)i 

ParM.  Gat^Lossac. 
EXTRAIT. 

La  nécessité  a  fait  accueillir  a*yec  empressement'  le 
pocédé  (jue  j'avais  publié  dans  les  annales,  vol.  26, 
p.  162 ,  pour  déterminer  le  titre  du  chlore  et  de  ses 
composés  décolorants.  Ce  procédé,  fondé  sur  l'emploi  de 

(1)  Cette  instruction',  avec  le  chloromètre  et  la  liqueur  d'épreuve,  se  trouve' 
chez  M..  Collardeau  y  rue  du  Eaubourg- Saint-Martin,  n^  ^,  à  Paris,  et  aii. 
bureau  de  Garantie,  rue  Guénégaud  ,  no  lo,  où  Ton  pourra  aussi  se  procurer 
de  la  liqueur  sans  les  instruments.  ■•    . .  • 

XXIP -///inée.  — AvHl  i836.  12 
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l'indigo,  doQXEQ  ècû  résiiltata  précia  et  comparables  y  lors- 
qu'il  est  exécuté  convenablement  ;  mais ,  ainsi  que  j'en 
avais  prévenu  moi-même ,  l'indigo  présente  le  grave  in- 
convénient dfi  s'altérer  avec  le  temps;  et  les  essais  ne 
deviennent  pas  seulement,  incertains,  leur  incertitude 
même  peut  servir  de  prétexte  et  d'excuse  à  la  fraude. 
Convaincu  des  avantages  qu'aurait  un  procédé  plus 
fidèle  pour  les  transactions  commerciales  et  pour  les  arts , 
je  me  suis  livré  à  de  nouvelles  recherches.  Je  crois  être 
parvenu  au  but  ;  et  c'est  avec  la  confiance  de  plus  de 
trois  années  d'expérience  que  je  me  détermine  à  faire 
connaître  le  nouveau  chloromètre  que  je  propose  de  sub- 
stituer à  celui  qui  est  en  usage  aujourd'hui.  Je  donnerai 
ensuite  le  moyen  de  déterminer  le  titre  des  oxides  de 
manganèse,  sous  le  rapport  de  la  quantité  de  chlore 
qu'ils  peuvent  produire. 

Le  nouveau  procédé  chlorométrique  repose  sur  l'em- 
ploi de  l'une  des  trois  substances  suivantes  :  l'acide  ar- 
sénieux ,  le  cyanoferrure  de  potassium ,  ou  le  nitrate 
de  protoxide  d^  mei?cure.  Ces  trois  substances  peuvent 
être  employées  avec  un  avantage  presque  égal  ;  les  ap* 
pareils  sont  les  mêmes,  les  manipulations  à  peu  près 
serablablest  Néanmoins  y  le .  procédé  avec  l'acide  arsé- 
nieux  sera  sans  doute  préfacé  aux  deux  autres  par  la 
netteté  de  ses  indicaticMUs  :  ce  motif  seul  me  détermine 
à  le  décrire  le  premier  (i). 

J  ai  conservé  au  nouveau  chloromètre  la  même  base  , 
la;  même  graduation  qu'à  1  ancien  fc'!est-à->dire  que  j'ai 
pris  pour  unité  de  force  décolorante  du. chlore,  la*  force 
décolorante  d'un  volume  de  chlore  sec^  k,  la  tempéra- 
ture-de  zéro-,  sous,  la  pression  de  o'^,.76o  dissoias  .dans  un. 
%aI.yolume.-d'.eau..  Cette  unité  est  divisée  en  loo  parties 
égales^ou  degrés-.  J'aurais  désiré  adopter  une  autre  gra- 

(])  Pour  raison  c'est  le  seul  que  oous  rapporteront»  . 
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dttttîôik  quii  au  Kea  de  tolitmes;  eùt'mdiiftté'dè^  poids, 
mais  elle  se  seraii  trop  écartée  de  celle  qui  est  reçue; 
cninte'de  résistoncé^  j'ai  respecté  l'usage  établt. 

Sap^scms  qu'on  ait  préparé  une  dissolution  de  cUore 
coDtenant  son  TOlunle  de  cUore ,  et  une  dissolution  àr- 
sénieuse,  teUe  que,  sous  le  même  Volume ,  les  deux  dis- 
«olatioBS  se  détruisent  réciproquement  d'une  manière 
osmplète;  Pour  plus  de  darté,  distingubns-lefl  p!ir  les 
noms  de  dissolution  normale  de  chlore  et  dis^lutian 
nortfiale  ursénieuse  ;  et  disons  dès  à  présent  comment 
nous  mesurons  la  force  ou.  le  titré  d'un  chlorure ,  de  ce- 
lui de  chaux  ^  par  exemple. 

Nous  fixerons  à  lo  grammes  le  poids  du  chlorure  de 
di&ttii«oamis  à  l'essai ,  et  nous  le  dissoudrons  dans  l'eau  , 
<le  manière  que  le  Tôlunle'>totftl  de  la  dissolution  soit 
égal  à  un  litre,  dépôt  compris. 

Si  l'on  prend  un  yolume  constant  de  cette  dissolution , 
10 centimètres  cubes^  par  exemple,  divises  en  loo  par- 
ties égales ,  et  qu'on  y  verse  peu  à  peu  la  dissolution  ar- 
sénieuse,  mesurée  en  mêmes  parties,  jusqu'à  ce  que  le 
chlore  soit  détruit,  la  force  du  chlorure  sera  propor^ 
tionndie  au  nombre  da  parties  de  la  dissolution  arsé* 
nieuse  que  le  chlorure  aura  exigées.  Le  cUorure  a-t-il  dé- 
truit lOo  parties  de  dissolution  arsénieuse  ;  le  chlorure 
sera  au  titre  norniar  de  loo»  :  s'il  a  détruit  seulement 
So^  parties  de  dissolution  arsénieuse ,  il  sera  au  titre  de 
io\  etc. 

Cette  manière  d'opérer  est  assurément  très-simple , 
puisque  le  titre  du  chlorure  est  donné  immédiatement 
par  le  volume  de  la  dissolatieU  normale  arsénieuse  qui 
a  été  détruit;  mais  elle  est  peu  exacte.  En  effet,  en 
versant  la  dissolution  arsénieuse  c^i  est  très-acide  dans 
le  chlorure  de  chaUx',  Celui-ci  devient  bientôt  très-acide 
lui-même  ;  du  chlore  se  dégage  en  abondance ,  et  l'essai 
est  rendu  très-inexact,  . 
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Si  l'on  verse,  au  contraire,  ia  dissolution  de  cbloniré' 
de  chaux  dans  la  dissolution  arsénieUse ,  cet  ïmconv^nient 
n'a  pas  lieu,  le  clilore  trouTant  toujours  de  l'acide  arsé- 
nieuz  sur  lequel  il  agit ,  k  quelque  degré  de  dilution 
qu'ils  soient  l'un  et  l'autre;  mais  alors  le  titre  du  chlo- 
rure n'est  pas  donné  inunédiatement  ;  car  il  est  en  raison 
inverse  du  nombre  de  parties  qu'il  aura  fallu  en  em- 
ployer pour  détruire  la  mesure  de  dissolution  arsénieuse. 
S'il  a  fallu  5o  parties  de  chlorure,  le  titre  sera  loox 
^=aoo*;  s'il  en  a  fellu  aoo,  le  titre  sera  looxfH^ 
5o°,  etc.  ïléaninoiDs  cet  iiiconvénient  n'est  pas  très-^rdve, 
puisqu'il  se  réduit  à  consulter  une  table  dans  laquelle  on 
trouve  le  titre,  correspondant  h  chaque  volume  de  chlo- 
rure employé  pour  détruire  la  mesure  constante  de  dis- 
solution arsénîeuse.  Voici  cette  tacble  : 
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Nous  n'aTons  pas  étendu  la  table  au-delii  du  titre  4o° , 
parce  que  ce  titre  oe  se  reocontre  pas  ordinaireinent  dans 
le  commerce.  Dans  le  cas  où  on  aurait  à  apprécier  la 
farce  de  chlorures  très-fiiibles,  il  vaudrait  mieux  prendre 
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une  meinire  d»  dissolution  arsénieuse  10  fois,  5  fois, 
a  fois  jAus  petite.  Ou  opérerait  corùme  d'ordinaire^  mais 
le  titre  trouvé  serait  divisé  par  10 ,  par  5  qu  par  it 

C'est  1  à  ce.  procédé  que  nous  dopneroi^  la  préférence 
pour  détcrminipr  le  titre  d'un  chlorure  ;  néanmoiiis ,  nous 
apprendrons  à  rendre  praticable  le  procédé  inverse ,  qui 
consiste'  à  verser,  la  dissolution  arsénieuse  dans  la  disso- 
lution de  chlorure,  et  avec  lequel  on  a  imiâédiatemenl 
sans  calcul  le  titre  du  chlorure.        : 

Préparation  d'un  liquide  normal  contenant  son  volume 
de  chloré  à  zéro  de  température ,  et  o"  ,760  dépression. 

La  préparation  de  ce  liquide  doit  d'abord  nous  occu- 
per; car  il.  sert  à  titrer  la  dissolution  normale  d'acide  ar- 
sénieux,  et  celle  de  çyanoferrure  de  potassium  et  de  nitrate 
de  protoxide  de  mercure.  Le  procédé  qui  paratt  le  plus 
direct  cpnsiste  à  faire  absorber  un  volume  donné  de  chlore 
gazeux  par  un  %al  volume  d'eau  alcalisée  avec  de  la  chaux , 
de  la  soude  ou  de  la  potasse.  Nous  allons  d'abord  le  dé- 
crire ;  après  nous  en  indiqueroDS  un  autre  qui  n'offre  pas 
moins  d'exactitude. 

On  prend  un  flacon  A ,  ph  II,  bouché  à  fémeri ,  d'en- 
viron un  quart  de  litre  de  capacité.  On  le  remplit  de 
chlore  seè,  ayai^t  soin  d'ei^  noter  exactement  la  tem- 
pérature et  la  pression  pour  ramener  par  le  calcul  le  vô-^ 
lume  du  chlore  à  o**  et  o'",  760»  On  ferme  le  flacon  avec 
son  bouchon,  et,  le  prenant  par  le  goulot,  (m  le  plonge 
renversé  dans  un  vase  profond  B ,  rempli  d'un  léger  lait 
de  chaux,  ou  d'une  faible  dissolution  de  potasse  ou  de 
soude.  On  retire  alors  tant  soit  peu  le  bouchon  pour 
permettre  à  la  dissolution  alcaline,  de  pénétrer  dans  le 
flacon  ^  et  on  le  remet  aussitôt.  Après  quelques  secous^s 
données  au  flacon  sans  le  sortir  du  bain,  il  s'y  fait  un 
vide  par  l'abtorplion  du. chlore;  on  iretire  de  nouveau. le 
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bottdMm  4'iiMipelile.^iiaiUité:poiu'  laisser  entrer  iiae 
BouTelIe  porlioa'  ide  disaolatîoiit  alcadme.;  '4»i  •  referme-  le 
flacon,  on  agite  et  on  TenouveUe/iatmâne série  d'^ej^ta- 
tioBsjusqu'àce<|<ie  l'aliaorption  da  dblore  soit  eivmplète. 

Il  est  k  renarquer  que  le  mâange  du  chlore  avec  l'air 
n  altère  pas  le  titre  de  sa  dissolutioQ,  puisque  n'entrera 
loujoiursdax>«le  flacoaqu'unvoluiBedeUquîde précisément 
égal  à  celui  4u  fchWre.  . 

La  dissolution  de  cblore ,.  aiiQsi  obtenue,  serait  au  titre 
voulu  de  loo^  si  le  thermomètre  était  à  zéro  et  le  haro- 
mètre  à  0*^^760  ;  mai«  si  cette  oondition  n'est  pas  rem- 
][Jie,  si  le  premier  instrument,  indique  la  température  f 
et  le  second  la  pression  /> ,  le  titre  réel  sera  alors  ^al  à 

100*  X  — ^-:r-X — r-^ —      Soient  p   ^   o'»,75o    et 
0^^760  267.4.  t  ^  ^é 

.        1     .     t  0%  75o        ^67 

X  =r  160,  ce  titre  deviendra    100**    x  -tl —  X  — r^ 

o""76o,         a83 

Consequemm4Nit  si,  fireo' cette  dissolution  de  cMorê 
au  iitre"de^^,2)  cm  foulait  préparer- une  dissolution 
arsâfiieuse  au  titrede  loo^y  celle-ci  devrait  être  telle , 
^'il  n'en  fallût  qu'un  volume  exprimé  par  94*^3  pour 
détruire  un  y(^ume  de  la  dissolution*  de  chlore  exprimé 
par  100. 

Au  lieu  de  dessécher  le  chlore,  on  peut  l'employer 
saturé  d'humidité.  Dans ^ ce  cas,  en  appelant;/ la  -force 
âas tique  de  *la  vapeur  aqueuse ,  correspondant  à  la  tem- 
pérature f,  1^  titre' de  la  dissolution  de  chlore  sera  égal  à 
p^^f  267 

0%  760  ^07  4.  f 
^  L'autre  procédé  dont  il  nous  reste  à  parler  pour  prépa- 
rer la'  dissolution  normale  de  chlore,  consiste  à  prendre 
-une  quantité  d'oxide  de  manganèse  telle,  que,  traitée  pat 
1  acide  muriatique,  elle  donne  un  litre  de  chlore  sec  à 
V  <et  o*",76ô.  <3ette  quantité,  si  Toxide^ était  absolument 


pur,  serait  de  3^%g8o;  piais^  comme  on  n'eâ  tréUT^pâ^ 
qui  le  soit,  on  y  siq>pléera  parfaitement  en  déterminiant 
a  quantité  d'oxigène  que  renfermera  Toxide  de  manganèse 
au-dessus  de  la  protoxidation  ;  car  h  un  Tolume  dœiné 
d  oxigène  au-dessus  de  ce  terme  correspond  exactement  un. 
Tolume  double  de  chlore. 

Pour  obtenir  Toxigëne  que  peut  fournir  Toxidé  de 
manganèse,  on  le  chauffe  arec  Tacide  sulfuriqu«  très-con^ 
centré  /  Toxigène  se  dégage  tout  près  du  degré  d  ebulli- 
tion  de  1  acide ,  et  on  n*a  qu'à  le  recueillir  et  à  le  mesurer. 
Il  reste  à  la  rérité  un  peu  deperoxide  de  manganèse  en 
dissolution  ;  mais  la  quantité  s'en  élève  à  moins  de  un  cen- 
tième,  et  peut  d'ailleurs  être  évaluée  très-exactement. 
Voici  la  manière  d'opérer  .t 

On  prend  une  petite  cornue  C  d'environ  iqo  grammes 
d'eau  de  capacité  ;  on  y  met  3  grammes  de  peroxide  de 
manganèse ,  et  2i5  centimètres  cubés  (46  grammes  environ) 
d'acide  sulfurique  très^oncentré.  A  la  cornue  est  adapté 
un  tu}>e  D,  d'un  très-^étrpit  diamè1;re,  dont  l'extrémité  se 
relève  et  doit  rester  au*dessus  du  niveau  de  l'eau  lorsque 
l'opération  est  terminée.  £  est  une  cloche  graduée  pour 
recueillir  le  gaz  oxigène,  laquelle  plonge  dans  une  autre 
cloche' ou  cuve  F.  L'eau  du.bain  est  alcalisée  pour  absor- 
ber l'acide  carbonique  qui  pourrait  être  iburni  par  l'oxide 
de  manganèse. 

Avant  de  commencer. lexpérience ,  on  laisse  la  cornue^ 
munie  4^  son  tube ,  prendre  la  température  du  lieu ,  que 
l'on  note,  ainsi  que  la  pression  barométrique;  puis  on 
engage  l'extrémité  du  tube  D  sous  la  cloche  graduée;  et 
on  commence  à  chauffer.  L'acide  sulfurique  est  porté  à 
une  doiice  ébuUition  \  les  vapeurs  qui  s'élèvent  se  conden- 
sent dans  la  première  partie  du  col  qui  est  incliné  vers  C 
et  retombent  dans  la  cornue.  Le  reste  du  col  ne  s'échauffe 
point,  et  le  bouchon  de  liège  n'est  nullement  endom- 
magé. D'ailleurs,  pour  en  prévenir  la  c£^bonisation ^  on 
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enfoDee  Je  tube  vn  peu  ayant  dans  le  col  de  la  cornue  ; 
mais  cette  précaution  n'est  pas  nécessaire  en  conduisant 
r^peration»  arec  ménagement.  La  fin  de  l'expérience  s'an- 
nonce par  la  cessation  du  dégagement  du  gaz,  et  aussi  par 
la^iconleur  yerdâtre  et  par  un  peu  de  transparence  que 
prend  le  sulfate  de  manganèse  dans  la  cornue.  Lorsque 
Jej^>értence  est  terminée,  on  enlève  le  fourneau  pour 
obteoir  un  plus  prompt  refroidissement;  on  ramène  au 
même  niveau  le  bain  et  le  liquide  de  la  clociie ,  et  on  dé- 
gage le  tube.  Il  ne  reste  plus  alors  qu'à  mesurer  le  gaz  con- 
tenu dans  la  cloche,  et  à  faire  les  corrections  convenables 
dliamidité^  de  température   et  de  pression.  S'il  devait 
s'écoula*  beaucoup  de  temps  entre  le  commencement  et  la 
fin  de  l'expérience ,  la  pression  et  la  température  à  ces 
deiïx  époques  pourraient  être  assez   sensiblement  diffé- 
rentes, pour  qu  il  devînt  nécessaire' de  connaître  la  capa- 
cité de  la  cornue;  mais  cela  ne  présente  aucune  difficulté. 
VoptTSition  terminée,  on  n'aurait  qu'à  mesurer  la  quan- 
tité d'èau  nécessaire  pour  achever  de  Remplir  la  cornue 
jusqu'au    bouchon  ;   cette  quantité  donnera   le  volume 
d  air  sur  lequel  doit  porter  la  correction  ;  celui  du  tube 
doit  y  être  compris;  mais  on  le  supposé  assez  petit  pour 
être  négligé. 

.  Nous  avons  dit  qu'il  restait  un  peu  de  perôlide  de  man- 
ganèse en  dissolution  ;  et  en  effet ,  le  résidu  dans  lia  comué , 
dissous  dans  l'eau,  lui  communique  une  teinté  rose  très- 
sensible.  Pour  déterminer  cette  quantité  de  peroxide  de 
manganèse ,  Ou  plutôt  le"  volume  d'oxigèné  en  excès  qu'il 
contient ,  par  rapport  au  protoxide,  on  ajoute  une  disso- 
lution arsénieuse  titrée,  pouvant  détruire  exactement 
un  volume  de  ehlore  égal  au  sien,  Ou  son  demi-volUme 
doxigène.  Dans  l'expérience  qui  nous  occupe,  3  gram- 
mes de  peroxide  de  manganèse  ont  donné  34 1, 5  cen- 
timètres- cubes  d'oxigène  sec  à  o®  et  à  o'",76o,  et  il  a  fallu 
6,4  centim.  cub.  de  dissolution  normale  arsénieuse  pour 
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décolorer  lia  diasoliitlon  rose  dé  sulfutede  tnangs&àte.  Ces 
6^4  ^^^^^^^^^^^^^^3  représentent:  xin;  égal  yolume  de 
cblore,  ou  la  moitié  de  ce  volome,  3,2  centim,  cnJb*  dV>xi* 
gène.  Par  conséquent,  nos  3  grammes  de.peroaide.de 
manganèse  ont  donné  en  tout  34 1 ,5  centim.  cubes,  plus  3, a 
centim.  cubes7=344i7  d  oxigène. 

Maintenant,  pour  savoir  combien  il  faut  de  ce  manga-^ 
nèse  pour  donner  5oo  ce.  ou  un  denu^Utre'd'oxigène ,  soit 
un  litre  de  chlore ,  on  dira  :    ' 

344-7  '  3oxide  ::  5oo  :  a:=4^'>3^^» 

c est-à-dire,  qu'en  prenant  4^'*935a  de  cetoxide  de- iç^^n*: 
ganèse ,  et  les  traitant  par  l'acide  muria  tique,  on  obtiendra 
exi^ctement  un  litre  de  chlore.  Si  le  perpxide  de  manganèse 
eût  été  pur ,  il  eût  fallu  n'en  prendre  que  35'*:,98o  ;  la  diffé^ 
rence  donne  le  poids  des  corps  étrangers  en  eau ,  fer ,  etç. 

Préparation  de  la  dissolution   normale  d'adde  arsé-^ 
nieux,  ' — C'est   avec  '  l'acide  muriatique,   étendu  dé  son 
demi-volume  d'€»iiu ,  que  l'on  fait  cette  dissolution..  L'acide 
arsénieux  doit  être  en  poudre  fine^  et  l'acide  muriatique 
exiempt  d'acide  sulfureux^;  car  ce  dernier  acide,  se  trans- 
formant avec  le  temps  en  acide  .$ulfurique,)altérerait  le 
titre  de  la  dissolution  arsénieuse.  On  sature  l'acide  muria- 
tique d'acide  arsénieux  à  la  tenipéroture  de  rébuUition,  et, 
après  le  refroidissement,  il  ne..$'agi:trplu3  que  de  titrer  la 
dissolution,  c'est-nànlire  de  l'amener  à  détruire  un  volume 
égal  au  sien  de  la  dissolution  normale  de  chlore.  Il  est 
indispensable  que  la  dissolution  arsénieuse  soit  faite  avec 
un  acide ,  et  même  qu'elle  en  conserve  un  excès  .après  son 
mélange  avec  la  dissolution  de  chlorure  dont  on  veut  déter^ 
miner  le  titre;  car  autrement  la  réaction  , entre  l'acide 
arsénieux  et  le  chlorure  resterait  incomplète.  Cette  réaction 
est    alors   instantanée;   l'acide    arsénieux  parait  même 
attaqué  de  préférence  à  l'indigo.  Si,,  en  effet,  (m  colore 
légèrement  en  bleu  avec  la  dissolution  sulfurique  d'indign 
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la  liqiiear  ^arsënieuse,  et  qu'on  y  rerse  peu  à  pea  le 
chloriire,  la  coulear bleu  persistera  très-^loogtemps ,  et  ne 
sera. successivement  détruite  que  là  où  tcnnbe  le  chlorure, 
par  Vexcès  de  <^lore  qui  reste  après  la  transformation  de 
lacide ar^sénieux  en  acide  arsénique. 

Cette  persistance  de  la  couleur  dérîndigO)  au  milieu  de 
la  dissolttticm  arsénieuse  ,  fournit  un  moyen  aussi  simple 
qae  sur  de  reconnaître  les  progrès  de  l'opération ,  et  le 
iDoment  précis  où  elle  arrive  à  «on  terme  )  car  aussitôt  que 
lacide  arsénieux  est  entièrement  détruit ,  la  couleur  bleue 
s'évanouit  instantanément  par  le  plus  léger  excès  de  cblo* 
rare,  et  le  liquide  devient  transparent  et  limpide  comme 
l'eau. 

Il  s  agit  maintenant,  après  ces  courtes  observation»  > 
detitrer  la  dissolution  arsénieuse  ;  mais ,  avant  de  nous  en 
occuper ,  il  est  indispensable  de  décrire  les  instruments  et 
les  manipulations  qui  doivent  nous  permettre  d'arriver  à  ce 
imt;  C'est  1^  à  proprenrant  parler ,  la  description  du  nouveau 
diknromètre  qu'il  s  agit  de  donner. 

G,  bocal  destiné  audâange  de  la  dissolution  arsénieuse 
et  de  celle  du  chlorure.  Il  doit  être  à  fond  plat  et  avoir 
environ  7.  centimètres  de  diamètre  sur  1 2^  de  hauteur, 

H,  pipette  ^contenant  jusqu'au-  trait  a  un  volume  d'eau 
de  10  centimètres  cubes,  ou  un  poids  de  10  grammes. 
Le  trait  7  placé  à  la  hauteur  de  l'odil^  doit  être  tangent  à 
la  coDve^ité  du  liquide.  On  emplit  la  pipette  par  aspiration 
ou  par  immersion . 

L^aspiration  est  plus  CMimode  et  plus  simple  pour  ceux 
qui  ont  l'habitude  des  manipulations  ;  mais  pour  ceux  qui 
ne  l'ont  pas,  et  qui  pourraient  s'exposer  à  aspirer  le  liquide 
jusqu'à  la  bouche ,  ce  qui  ne  serait  pas  sans  danger  nous 
conseillons  de  remplir  la  pipette  par  immersion. 

Mais  de  tous  les  moyens  de  faire  une  mesure  de  10  centi- 
mètres, cubes,  lorsque  Taspiration  du  liquide  peut  présen* 
t«r  quelque  danger,  le  plus  simple  est  de  se  servir  d'un 
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tube  L,  coupé  obliquement,  portait  10  centimètres  cubed 
jusqu'au  trait  circulaire  b»  Pour  compléter  la  mesure  on  se 
sert  de  la  petite  pipette  /,  avec  laquelle  on  peut  àter  du 
liquide  du  tube  ou  en  remettre ,  pour  que  la  surface  du  li- 
quide toucbe  le  trait  b ,  lorsque  l'œil  est  exactement  à  la 
même  hauteur  que  le  trait.  On  vide  cette  mesure  en  Tin- 
clinant  de  manière  que  le  bord  supérieur  de  lorifice  soiife  en 
bas ,  et  après  l'écoulement  du  liquide  on  donne  qudques 
secousses  au  tube  pour  en  détacher  les  gouttes  qui  peuvent 
céder. 

M,  burette  destinée  à  mesurer  la  dissolution  de  chlorure 
de  chaux  qu'on  doit  titrer  :  100  divisions  sont  égaler  à  10 
centimètres  cubes ,  soit  à  la  mesure  H  ou  L,  qui  vient  d'être 
décrite.  Elle  doit  avoir  à  peu  près  le  même  diamètre  que 
cette  mesure ,  et  porter  de  1 80  à  200  divisions  (  i  ) .  Les  traits 
qui  forment  les  divisions  seraient  trop  rapprochés  si  on 
les  traçait  tous.  On  se  borne  à  nfen  tracer  qu  un  sur  deux , 
et  par  conséquent  chaque  division  vaut  deux  centièmes  , 
mais  à  Tœil  nu  on  en  prend  facilement  la  moitié.  Comme  la 
plus  petite  quantité  de  liquide  qu'on  puisse  verser  de  la 
burette  est  une  goutte ,  il  est  nécessaire  d'en  connaître  la 
valeur  par  rapport  aune  division  de  la  burette;  ony  parvient 
en  comptant  le  nombre  de  gouttes  que  donne  la  burette  pour 
un  nombre  connu  de  divisions.  Si,  par  exemple ,  on  a  ob- 
tenu quinze  gouttes  de  0°  à  i  o*,  chaque  goutte  vaudra  to/ 1 5 
ou  2;3  de  degré.  Il  est  à  remarquer  que ,  pour  empêcher  la 
burette  de  baver,  on  doit  en  enduire  le  bec,  d'un  peu  de 
cire,  ce  qui  se  fait  aisément  en  le  chauffant  assez  pour  que 
frotté  sur  la  cire  il  en  détermine  la  fusion. 

N ,  pipette  pour  la  dissolution  arsénieuse ,  donnant  à 
volonté  1,2  ou  5  centimètres  cubes. 


(1)  Au  lieu  de  diviser  la  burette  en  parties  égales,  et  de  lui  faire  exprimer 
le  volume  de  la  dissolution  du  chlorure,  on  peut  la  graduer  de  manière  qu'elle 
donne  immédiatement  les  titres  correspondants  ;  ainsi  divisée ,  elle  dispensera 
de  recourir  à  la  table  de  la  page  i68.  *  ' 
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0,  petit  flacon  à  rémîeri ,  contenant  90  à  100]  grammes 
d'eau,  n  a  la  même  destination  que  le  bocal  G,  et  sert , 
comme  lui,  au  mélange  du  chlorure  avec  la  dissolu tion»ar- 
sénieuse. 

P,  flacon  contenant  de  la  dissolution  sulfurique  d'indigo 
àcmteldegréde  dilution,  qu'il  faille  seulement  une  goutte 
decUorure  à  100  c.  pour  en  détruire  6  à  8  de  dissolution 
Leflacon  est  fermé  par  un  bouchon  de  liège  que  traverse  un 
iuheàe  3  à  4  millimètres  de  diamètre  intérieurement,  plon- 
geant dans  l'indigo.  Quand  on  veut  colorer  en  bleu  la  dis- 
soktion  arsénieuse,  on  retire  le  tube,  et  par  une  légère  se- 
coasse ,  on  en  fait  détacher  la  goutte  d*indigo  qui  lui  était 
adhérente. 

Q,  vase  de  un  litre  jusqu'au  trait  c  :  il  est  destiné  à  me- 
surer la  dissolution  de  chlorure,  dont  le  volume  doit  tou- 
jours être  d'un  litre. 

Tels  sont  les  instruments  nécessaires  pour  les  opérations 
de  la  chlorométrie  ;  nous  pouvons  exposer  maintenant  la 
manière  de  titrer  la  dissolution  doxide  arsénieux ,  c'est-à- 
dire,  de  l'amener  à  détruire  exactement  un  volume  de 
chlorure  normal  égal  au  sien. 

La  liqueur' arsénieuse    étant  très-forte,   prenez- en  , 
comme  première  approximation  ,  a  centimètres  cubes  avec 
la  pipette  N,  ou  f  de  la  mesure  H  que  vous  verserez  dans 
le  bocal  G,  et  colorez  légèrement  avec  une  goutte  d'indigo. 
D'une  autre  part,  emplissez  la  burette  M  de  dissolution 
normale  de  chore  ,  jusqu'à  la  division  0° ,  et ,  tenant  le  bo- 
cal avec  l'une  des  mains ,  en  lui  imprimant  un  mouvement 
giratoire ,  yersez-y  avec  l'autre  la  dissolution  de  chlore  con- 
tenue dans  la  burette.  Aussitôt  que  la  couleur  de  l'indigo 
cessera  d'être  bien  sensible,  vous  en  ajouterez  une  autre 
goutte^  et  vous  continuerez  ainsi  jusqu'à  ce  que  là  couleur 
Meué  disparaisse  brusquement.  L'essai  sera  alors  terminé- 
Supposons  qu'il  ait  fallu  92  divisions  de  la  burette  de  dis- 
solution de  chlore ,  le  titre  sera  exprimé  par  ~  =  io8%7; 
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et  comme  on  n'a  opéré  que  sur  {  dé  la  dissélution  Borsé- 
nieuse ,  le  titre  sera  5  fois  plus  grand,  cest-àrdife,  égal 
à  543^5. 

Si  cette  première  détermination  était  exacte ,  on  n'aù-* 
rait  qu'à  étendre  la  dissolution' arséhieuse  soit  de  4r4^^  son 
volume  d'eau  pour  l'amener  au  titre  de  loo".  Supposons 
qu'on  ait  ajouté  un  peu  moins  d'eau,  et  qu'il  ait  falhi  (98  di«> 
visions  chlorure  de  chaux  pour  dé  trui-re  la  mesure  entière  de 
dissolution  arsénieus$;  son  titre  sera  ^r==  io'2**,o;  c'estH3i+ 
dire  que  la' dissolution  sera  trop  forte  de  i^^  Pour  rbitencr 
à  loa  ,  on  augmentera  le  volume  dans  le  rapport  dô'ioo 
à  100,  c'estKi-dire  <}U'on  ajoutera  -^^-^  deau;  soit  2**',  ^Ho-lt 
volume  de  la  dissolution,  les  7I-  de  ce  volume  sont'o^^,b4®^ 
ou48^*',6  d'eau;  Le  titre  la  de  dissolution  arséuiause  ser.'è 
alors  déterminé;  mais  otx fera  trè^-bién  dé  vérifieir  {')). 

Essai  du  chldrw'e  de  chaux. 

La  dissolution  normale  arsénieuse  étant  préparée;  l'essai 
du  chlorure  ne  présente  aucune  difficulté. 

Après  avoir  prélevé  symétriquement  des  échantillon» 
dans  la  masse  du  chlorure  qu'on  se  propose  de  titrer,  on  en 
composera  un  échantillon  moyen  dont  on  prendra  ro  gram^* 
mes.  Le  chlorure  sera  broyé  dans  un  mortier  de  porcelaine 
ou  de  verre  R,  avec  un  peu  d'eau ,  ^  pui«  on  ajoutera  line 
nouvelle  quantité  de  ce  liquide,  et  on  décantera  dans' U 
vase  de  un  litre  Q.  Le  résidu  broyé  eûcore  sera  traité  par 
l'eau,  et  celle-ci  décantée  comme  la  première.  Après  quel^ 


(i)  Si  Ton  pouTait  compter  svr  la  pureté  de  l'acide  arsénieux  on  aurait 
immédiatement  une  dissolution  normale  arsénieuse  en  dissolvant  4S'*4^Q  d'a- 
cide arsénieuxdans  racidemuriatique,et  en  étendant  la  dissolution  de  manière 
qu'elle  occupât  un  litre.  J!ai  très-souvent  employé  ce  moyen  ;  je  dois  méili0 
dire  que  lacide  arsénieux  du  commercce  m'a  quelquefois  donné,  à  moins  d'un 
centième  près,  le  même  résultat  <pie  ricide  purifié  par  la  dissolûtiott  et  l^i^il 
desséché.  ^   '  - 
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quesO]^épafioii4  semUablosi  le  chloruce  sent  qpaiflë;  lero- 
lume  de  la  dissolution  sera  porté  à  un  litre^  et  on  Fagitera 
pour  le  rendre  homogène  dans  toutes  ses  parties. 

Cette ^ération  terminée,  on  remplira  la  burette  M  de 

dissôlutioii  de  chlorure  de  chaux  jusqu^à  la  première  divi-^ 

siono.  D'une  autre  part,  (m  m^tra  dans  le  bocal  G  une 

mesoreH  de  dissolution  arséniense  colorée  faiblement  aréC 

de  l'indigo  ;  et  pendant  qu'on  tiendra  le  bocal  d'une  main; 

dans  un  mouvement  giratoire  continu ,  on  y  fera  tomber 

pm  à  peu  lé  chlorure  delà  burette,  que  Ton  tiendra  de 

Vautre* main*  Lcursque  la  couleur  bleue  se  sera  afiaiblie  siu 

point  de  n'être  presque  plus  sensible,  on  la  rehaussera 

parTadditiost  d'une  goutte  de  dissolution  d'indigo.  Dès  ce 

moment 9  on  .se  tiendra  sur  ses  gardes;  on  ne  versera  lë 

chlorure  que  lentement,  par  gouttes  ;  car,  au  terme  même 

de  l'opération  ^  la  dissolution  arsénieuse  se  décolore  instan-^ 

tanément  et  ressemble  à  de  l'eau.  Supposons  qu'il  ait  fallu 

io8  divisions  de  chlorure  pour  détruire  la  mesure  de  dis-> 

lôlutiQi^, arsénieuse;    le  titre  de  ce  chlorure  sera  égal, 

d'après  la  table,  à  92'',6 

-  Ce  titre  pe.ut  être  regardé  comme  suffisamment  exact, 
puisqu'on  n  a  ajouté,  que  a  gouttes  d'indigo,  équivalant  à 
environ  7  de  .degré;  mais  si  l'on  veut  un  plus  grand  degré 
de  précision  ,.onreoonmiencera  l'essai  sans  colorer  la  disso- 
lution arsénieuse  ;  on  y  versera  106  à  107  divisions  de 
chlorure  de  .chaux  y  et  on  y  ajoutera  seulement  alors  une 
goutte  d'indigo ,  qui  suffira  pour  terminer  l'opération. 

Supposons  toujours  qu'il  ait  fallu  108  divisions  de  chlo* 
rure  de  chaux  pour  détruire  la  mesure  de  dissolution 
arsénieuse*  La  dernière  goutte  ajoutée  était  nécessaire, 
mais  en  partie  seulement,  puisqu'une  autre  goutté  n'aurait 
produit  aucun  effet;  il  est  donc  naturel  de  la  diviser  en 
deux  parties  égales ,  l'une  qui  a  été  employée ,  l'autre  qui 
ne  l'a  pas  été.  Or  ^  une  goutte  de  la  burette  étant  égale 
à  f  de  division  de  la  même  burette ,  la  moitié ,  7 ,  devra 
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être  retranchée  de  1 08  ;  ce  qui  réduira  ce  nombre  à  107-j^ 
et  lé  tilre  92%6  k  9a%8^ 

D'un  autre  côté,  2  gouttes  d'indigp  peuvent  bien  exiger 
ehyiron  -de  goutté  de  chlorure,  un  peu  plus  on  un  peu 
moins,  qui  sera  coioséquemment  employé  de  trop.  Ainsi  ^ 
puisqu'il  faut ,  d'une  part,  retrancher  une  demi^goutte  de 
chlorure  qui  n'a  pas  été  utilisée,  et  que,  de  l'autre,  la 
seconde  moitié  peut  être  considérée  comme  ayant  servi 
à  décolorer  l'indigo^  on  ne  doit  pas  tenir  compte  de  la 
dernière  goutte  de  chlorure  qui  a  produit  la  décoloration. 
Le  chlorure  employé  serait  dans  ce  cas  égal  à  107  divisions 
j ,  et  son  titre  à  98°,  i . 

Ces  détails  sont  ininutiéux  pour  un  essai  de  commerce; 
ils  n'ont  été  produits  que  pour  fixer  le  degré  de  précision 
du  procédé.  D'ailleurs,  l'erreur  due  à  une  goutte  de 
chlorure  pourrait  être  atténuée  en  prenant  des  mesures, 
plus'  grandes  ;  mais  la  valeur  du  chlorure  né  comporte 
paj^  un  degré  si  rigoureux  de  précision.  Et  enfin,  quand 
on  l'ègle  la  dissolution  normale  arsénieuse ,  on  est  libre 
de  compter  ou  de  ne  pas  compter  la  dernière  goutte  de 
dissolution  normale  de  chlore ,  pourvu  que ,  dans  les  es- 
sais qu'on  aura  à  faire  de  chlorures,  on  compte  exactement 
delà  même  manière.  Cela  est  beaucoup  plus  simple  et  tout, 
aussi  rigoureux ,  et  nous  admettrons  dans  cette  instructioii 
qiie  la  *  dernière  goutte  dé  chlorure  qui  aura  amené  la 
décoloration  sera  comptée  comme  faisant  partie  du  volume 
de  chloruré  employé. 

D'après  la  graduation  qui  a  été  adoptée ,  i  degré  est 
équivalant  à  un  centième  de  litre  ;  conséquemment ,  gS^, 
par  exemple ,  pour  it^  ^grammes  de  chlorure  de  chaux , 
représentent  o^''*,95.  Pour  1 00 grammes,  c'est  9*»^-, 5,  et 
pour  1  kilogramme  96  litres.  Ainsi,  en  rapportant  par  la, 
pensée  le  titre  au  kilogramme  de  chlorure  de  chaijgc ,  le* 
nombre  dé  degrés  exprimés  par  le  titre  représentera  un 
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é^  notàbre  deriitrbs  de  chlore  see  j  h  aéra  die  ùsmpiéaUwt 
etào™,  760  de  presMdfi. 

Ujbi  litre  de  'ohWe ,  dans  ceite  cîf cmstâ&œ)  fèM  Ss^^ 
1689.  ^^  SLura  donc,  pour  i  kilogramme  de  chlorure,  (ot 
^poids  tip&é  «litant  dfe  féis  qu'il  y  aura  de  degrés  dans  le 
Ittrê.  Si ,  par  esem|de|  le  titre  du  chlorure  est  iq8%  i  kilo* 
gramme  de  te  chlorure  ëontiendrai 

Ï5%  iCègx  1 08:^34^»*%^^  *«  chlore. 
ËJsai  dés  oxides  de  manganèse. 

m 

L'essai  des  oxides  de  manganèse  edt  télleinetlt  Ké  à  eeliii 
des  cUcxrures  y  il  ^t  d'ailleurs  si  iifiportâiit^  qu'il  nous  a 
paru Tiédésiaire  d'indiquer  ici ,  arèc  le»  détails  ccmvéHables^ 
la  manière  de  le  faire. 

Le  j^rocéàé  qui  nous  a  le  mieuitf  réussi  ^  éî  qui  eàft  eft 
même  teroEps  le  plus  direct ,  consiste  k  recueillir  lé  cbkn^è 
^  petit  foatnir  ua  pbid»  constant  d'oxide  de  ttàngaâése^ 
et  à  le  mesurer  par  l'un  des  moyene  chlorométriques  que 
nms  aTons  décrit%  Mais  comme  le»  appareils  eut  une 
grande  influence  sur  l'exactitude  des  résultats,  ett^ue^ 
dans  les  arts  y  un  précédé  ne  devient  usuel  que  lorsqu'il 
est  d'âne  facile  exécution ,  kious  nous  sommes  attaché  & 
remplir  cette  douUe  condition ,  exactitude  et  simplicité. 

Ea  supposant  le  peroxide  de  manganèse  parfaitement 
por^  il  suffirait  d'en  prendre  un  poids  de  3t%98o  pour 
obtenir ,  en  le  traitant  par  l'aicide  hydrochloriqûe ,  un  litre 
de  chlore  sec  ào*"  de  tenipérature  et  o^'^yOe  de  pression. 
Ce  chlore^  reçu  dans  une  dissolution  de  potasd^,  qui  serait 
ensuite  ramenée  ati  Yolume  d'un  litre  ^  donnerait  un  chlo- 
rure normal  à  loo^.  Ua  poids  égal  d'un  affttre  ostidé  de 
manganèse^  traité  seniblablement  ^  donnerarit  un  chloràrè 
<bnt  le  titré  r^résenta'ait  fid^emént  tèhski  de  Tôxide  de 
manganèse.  Soit  ce  titre   Se";  cela  veut  dire  que  sous  le 
néme  poids  le  manganèse  soumis  à  l'essai  ne  peut  feurnir 
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que  la  moitié  du  chlore  qua  donûé  le  manganèse  pûr^ 
et  que  là  où  il  faudrait  un  poids  P  de  ce  dernier  ;  il  en 
fendrait  un  poids  P  r^^  de  l'autre  pour  obtenir  la  m^e 
quspoitité  de  chlore^ 

.  M.  Robiquet  a  décrit  dans  le  Dictionnaire  de  Techno- 
logie les  appareils  que  j'employais  pour  ces  essais  ;  mais  je 
les  ai  depuis  perfectionnés  Au  lieu  d'un  tube  d'un  assez 
gros  diamètre^  long  et  très-incliné,  dans  lequel  je  re- 
cueillais le  chlore  au  moyen  d*un  lait  de  chaux  ou  d'une  dis- 
solution de  potasse ,  je  me  sers  aujoulrd'hui  d'un  matras  S 
d'environ  demi-litre  de  capacité,  à  col  long  et  assez  large. 
Voici  la  description  de  tout  l'appareil  : 

ty  petit  matras  d'environ  5:centimètres  dé  diamètre'^  des- 
tiné à  recevoir  l'taidé  de  manganèse  qu'on  doit  traiter 
par  l'acide  mùriatique.  Il  est  chauffé  sur  un  petit  fourneau 
avec  du  charbon^  ou  sur un  petit  réchaud  cylindrique, 
•avec  une  lanipe  à  huile  ou  à  alcool*  Dans  ce  dernier  cas  j 
le  matras  ne  doit  pas  être  exposé  immédiatement  à  l'ac- 
tion de  la  flammé  ;  il  doit  reposer  sur  une  petite  calotte 
de  tôle  y  façonnée  dessus ,  qui  reçoit  et  ^arpiUe  la  chaleur; 

Uy  tube  d'un  mince  diamètre  ,  courbé  autant  que  possible 
sans  que  sa  courbure  l'émpéche  d'entrer  dans  le  matras  S. 
Il  est  adapté  au  petit  matras  f ,  au  moyen  d'un  bouchon  de 
hége,  dont  les  pores  sont  bouchés  avec  un  lut  de  colle  de 
iarineet.de  pâté  d'amandes.  Dans  sa  partie  supérieure  le 
bouchon  est  creusé  en  cône  ;  on  y  met  de  la  cire  moUe 
^u'on  amène  à  fusion,  et  dés  lors  aucune  fuite  du  gàz 
n'est  possible  entre  le  tube  et  le  bouchon. 

S  y  matras  d'un  demi-litre  environ,  rempli  jusqu'à  l'o- 
jrigine  du  col  d'une  dissolution  de  potasse  ou.de  soude, 
.contenant  loo^  alcalimétriques ,  c'est-à-dire  un  peu  plus 
du  double  qu'il  n'en  faut  pour  former  tui  chlorure  neu- 
tre; car  un  litre  de  chlore  ne  réprésente  que  88^  alcalimé- 
triques. 

T,  tube  contenant  2  5  centimètres  cubes  jusqu'en  i. 
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^lestiné  à  mesurer  Tacide  muriatique  pour  la  diasolution  de 
foxide  de  maBganèae. 

Procédé. 

On  pèse  sur  un  petit  carré  I<aig  de  papier  3s*',98o  de 
oangaiièse ,  pris  dans  un  échantillon  moyen  réduit  en 
poudre ,  et  on  roule  le  papier  pour  le  faire  entr^  pro- 
fondément dans  le  col  du  matras;  en  redressant  le  matras 
foxide  tomhe  à  la  faveur  de  petits  chocs  répétés;  il  en 
reste  à  peine  sur  le  papier  ;  mais  une  fois  qu'il  a  servi 
il  n'en  retient  plus  de  nouvelles  quantités.  On  pourra  aussi 
verser  directement  loxide  dans  le  matras  avec  un  enton- 
noir à  bec  ,  aussi  large  que  le  comportera  le  col  du  matras. 
On  met  ensuite  2 5. centimètres  cubes  d'acide  muriatique 
famant  dans  le  matras ,  et  on  y  adapte  aussitôt  le  bouchon 
Au  tube  u ,  déjà  engagé  dans  le  matras  S.  Le  chlore  com- 
mence aussitôt  à  se  dégager ,  pousse  devant  lui  l'air  du 
petit  matras  qui  se  rassemble  à  la  partie  supérieure  du 
grand ,  servant  de  récipient.  Cet  air  »  en  déplaçant  ladisso* 
Itttion  de  potasse,  la  force  à  s  élever ,  et  bientôt  elle  pour- 
rait sortir  du  miitras ,  si  on  n'avait  l'attention  d'expulser 
l'air  de. temps  en  temps  en  redressant  l'appareil,  après 
avoir  agité,  la  dissolution  alcaline  pour  lui  faire  absorber 
les  traces  de  chlore  qui  pourraient  rester  dans  l'air .|Cette 
opération  ne  présente  aucune  difficulté  à  cause  de  la  peti- 
tesse et  delà  mobilité  de  l'appaneil  ;  mais  on  peut  s'éviter 
ce  petit  embarras  en  prenant  le  métras  t  assez  petit  pour 
que  l'air  qui  doit  en  être  expulsé  par  le  chlore  soit  faci- 
lement logé,  dan^  le  maU'as  récipient  sans  en  faire  scMrtir 
de  liquide.  On  accélère  le  dégagement  du  chlore  en  chauf- 
fant graduellement  le  matras;  et  on  finit  par  mettre  le 
liquide  en  pleine  ébullitioQ,  La  vapeur  produite  chaise 
tout  le  chlore,  et  quand  on  sent  à  la  main  que  le  tube 
éducteur  s'est  échaufijé  jusqu'à  l'endroit  de  son  immersion 
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sânB'  là' fi^ciur: alcaline,  Topération  esi  teiteinée;  oii  dë^ 
gage  le  tube  du  liquide  en  écartant  le  BÎatraB  S  pour  èrhèt 
Tabsorption.  La  dissolution  de  chlorure  est  versée  dans  le 
rase  Q  d  un  litre  de  capacité  ;  on  rince  plusieurs  fois  le 
matras  avec  de  l'eau  qu'on  réunit  à  la  dissolution  du  chlo- 
hirè;  on  «omplèfe" le  volume  du  litre  et  en  agite.  Il* ne 
i*efste  phis  qu'à  pretarde  lé  titre  de  la  disràlutien  de  chloré 
jiàr  lés  procédés  décrite. 

Mais  si  Ion  Yeut  a|jpr€cier  la  Taletn»  d'un  ttianganèse ,  ce 
b^ést  pas  assez  de  connaître  là  iquantité  de  chtore  qu'il 
donne  :  il  faut  encore  déterminer  là  dépense  en  acide  mu-^ 
riatiqiié.  Pai'  eieinple  j  avec  de  l'oxide  de  manganèse  par , 
la  moitié'  de  Tacide  employé  est  convertie  en  chlore.  81 
V&kièé  était  ail  de^é  d'oiidation  i  f^de  3  parties  d'acide 
îéÉaployé,  il  ny  en  aurait  qu'une  de  convertie  en  (Uore. 
M&ifié,  si  le  manganèse  ccnatient  du  fér ,  de  la  baryte,  ces 
txSfpii  étrangers  neutraliseront  une  quantité  d'acide  niuria^^ 
liqùe  proportionnelle  h  leur  quantité. 
'  On{>6utaiTiVerfktilemeilt  à  connaître  )a  quanti téd'àcidè 
inuriatiqùe  employée  relativement  à  celle  du  chlore  ot^ 
ténu;  Pour  dissoudre  3^,980  d'oitide  de  manganèse  pttr , 
qui  fournissent  i  litre  de  thlore ,  il  faut  une  quantité  d'à^ 
èide  mturiatiqùe  équivalente  à  175,7a  degrés  acidimé^ 
Mqties.  La  mloitié  de  têt  acide  87,86' satitreraît  lé  pro* 
toxide  de  mangaîbèse,-  et  l'autre  moitié  serait  convertie 
en  lod  dégrés  de  chlore.  C'est  lë  inininunl  dacide  qu il 
soit  possible  d'employer;  Il  s'agit  maintenant  de  savoir  si  ; 
ffbsÉt  donné  de  l'acide  muriatiquê ,  on  pourra  le  converti]^ 
en  chlore  san»  perte ,  en  le  traitant  par  nh  exbès  d'oxide 
de  manganèse  pur  ;  c'est-à-dire  si  nous  aurons  i^fà  degrés 
Ae  chlore  pour  1 75,7a  degrés  acidiniétriqués  d'acide  muria-^ 
Wque.  J*en  ai  fait  Texpériénce,  et  j'ai  obtenu  ce  résultat 
^  cin^  centièmes  près  seulement. 

Bn  effet,  a5  cent,  cubes  d'acide  nmriatiqnè,  équivalant  â 
28y,7  alcalimétriques ,  traités  par  8  grammes  d'oiide  dé 


magnanèse^  obt  donné  iUit%  de  dissôliiitoit.de«lilore^  ma  ti*^ 
tre  de  1 52%  i>  représentant  367^,27  d'acide.  Après  Vtacpê' 
rienceila  falla  iS^decarbohatedëaoadepour  saturer  la  di»> 
Mention  de  manganèse  en  l'amenant  au  point  de  ne  plusdis*- 
eoudre  te  précipité  formé  par  ce  sel.  Il  était  donc  resté  i5 
d'aade libre,  <{aî,réanîs  aux  'A6ffj^yyâenneai^%%%'j^Om 
m  aaratt  etiiployé:i8&%7  ;  ainsi  il  manque  V^S  v  (Antôtflân 
noins  de  un  centième  de  la  quantité  employée,. L'ca:péf 
rience  prouve  donc  que  sur  a85%7  d'acide  emf^oy-és,  il  y  èti 
i  S  qui,  «n  présence  de  Toxide  de  manganèse^  n'ont  pet  été 
convertis  en  cUore  :  cela  fait  à  peu  pràs  5  pour  100. 

Maiiit^Qant,  pour  déterminer  la  quantité  d-'aoidemnriah 
(pie  Aans  le  traitement  de  divers  oxides  de  manganèse ,  j'ai 
pris  36^^98  de  diacun ,  et  je  les  -ai  dissous  dans  ft5  ceati<^ 
mètres  cubes  d  acide  mu^iatique  équivalant  à  aSc^^A.  Je 
me  suis  assv^ré  que  le  chloride  de  fer  n'est  pas  décomposé 
'par  le  peroxide  de  manganèse,  en  sorte  qu'en  saturant  la 
dissolution  avee  du  carbcmnate  dé  soudé  titré  ^jusqtx'aik 
iBom^it  où  le  précipité  commence  à  ne  plus  «e  dissoudre  ^ 
on  a  réellenkent  tout  l'acide  qui  étsni  restédans  la  Uquear> 


Dans  8s  pranière  notice  sof  le»  essais  ckloroâiétriqnes^ 
M.  Gay<fLassac  avait  adopté  comme  ntiité  de  degré  un 
"Axième  de  volume  de  clilcK^,  taiidis<fue  maintenant^  poiir 
se  conformer  au  langage  usité  dans  les  arts ,  il  adopte  un 
centième  de  velumede  ehilore ,.  coeaim^  la  représentation 
du  degré  chlorométrique.  II  en  résulte  que  les  nombres 
actuels  sont  dix  fois  plus  forts  que  ceux  précédemment 
employés;  ainsi  10^  anciens  valent  100^  nouveaux;  ao 
anciens  valent  aoo**  nouveaux.  Nous  pensons  que  le  nou-- 
veau  langage  doit  avoir  la  préférence  ,  car  il  y  a  toujours 
avantage  à  ce  que  la  langue  scientifique  et  la  langue  usuelle 
marchent  d'accord. 
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Le  chlorure  >de  soude  et  le  ehlorure  de  ehaiox  liquide  ^ 
considérés  couune  préparations  lofficielles ,  ;  sont  préparés 
l'un  et  Taulre  à  i8<»  du  chloromètre  de  Descroizilles  ;  mais 
ccnnme  les  uns  font  usage  de  cette  graduation  dé  Descroi- 
zilles,  tandis  que  d'autres  font  usage  des  degrés  du  chlore- 
mètre  dé  M*  Gay-Lussac,  il  en  résulte. qu'il  y  a  souvent 
confusion  à  ce  sujet  ;  on  la  fera  cesser  nécessairement  en 
adoptant  la  nouvelle  échelle  chlorométrique  adoptée  par 
M.'Gay-Lussac.  ». 

On  sait  que  la  liqueur  de  Descroizîlles  est  très-variable 
dans  sa  composition ,  parce  que  les  indigos  du  commerce 
sont  Ibrt  éloignés  de  contenir  toujours  la  même  quantité 
de  matière  colorante.  M.  Payen  a  essayé  un  chlorure  de 
chaux  qui  marquait,  l;ui  avait'On  dit^  iS°  Descroizilles,  et 
il  a  trouvé  qu'il  marquait  Sol*  Gay-Lussac ,.  degrés  anciens , 
par  cCHDséquent  Soo"* ,  degrés  nouveaux.  J'ai  pi>éparé  m,oi- 
méme  avec  beaucoup  de  soin  une  dissolution  chloromié- 
trique  Suivant  la  méthode  de  Descroizilles ,  j'ai  cherché 
sa  valeur  réelle,  et  j'ai  trouvé  que  iS^'PescroisiUes  corres- 
pondaient à  2  3<]i*^  Gay-Lussac;  mais  par  résultat  qui  varie- 
rait nécessairement  en  plus ,  puisque  la  liqueur  de  Descroi- 
zilles  est  elle-même  variable;  mais  comme  le  nombre  280  ne 
Se  divise  pas  aisément,  je  lui  ai  préféré  240,  qui  se  divise  ai- 
sément par  moitié,  quart ,  tiers.,  sixième,  etc.  D'après  le 
résultat  il  faudra  adopter  pour  ét^t  de  concentration  de 
chlorure  de  soude  et  de  chlorure  de  chaux  liquide  offir 
cinaux. 

240"*  Gay-Lussae ,  ou  24**  Gay-Lussac  anciens»  iS'^Desr 
croizilles. 

E.  S. 
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H/edierches  sur  t huile  volatile  du spiraea ulmaria , parle 

-   docteur  LowiG,  professeur  de  chimie  à  Zurich .  (  Annalen 

derPhysikundChemie^Yol.  XXXyi,cah.  3,pag^.  383.) 

(  Extrait  par  X.  Valut.  ) 

Tandis  que  les  recherches  sur  les  végétaux  et  sur  les 
substances   végétales  ont  appris    à  connattre    un  grand 

^  nombre  d'oxacides  à  radical  composé,  on  n'a ,  à  l'exception 
de  l'acide  bydrocjanique ,  démontré  l'existence  d'aucun 
hjdracide  semblable  dans  la  nature  organique ,  et  jusqu'à 
ce  jour  nous  n'avons  pas  la  moindre  notion  sur  des  hydra- 
cides  à  radical  ternaire ,  si  l'on  ne  compte  pas  dans  ce 
nombre  Facide  hydrosulfocyanique.  La  détermination 
des  phénomènes,  qu'offre  l'huile  d'amandes  amères,  a  non- 
seulement  conduit  à  la  connaissance  exacte  de  radicaux 
ternaires,  mais  elle  a  montré  aussi  qu'il  peut  y  avoir  des 

I         oiacides  avec  une  base  triple  contenant  de  l'oxigène. 

Les  recherches  décrites  dans  le  mémoire  suivant,  et  qui 
ont  été  faites  avec  l'huile  volatile  des  fleurs  de  spirœa  ul^ 

j         maria ,  ont  produit  la  découverte  du  premier  hydracide 
à   radical  ternaire  dans   la  nature  organique,   et  elles 

I         donnent  l'espoir  YAea  fondé  que  Ton  parviendra  aussi  à 
isoler  son  radical. 

I  M.  Pagenstecher,  pharmacien  à  Berne,  adéjàappdlé  l'at- 

tention des  chimistes  (i)  sur  l'huile  et  l'eau  distillée  des 
fleurs  du  spirœa  ulmaria.  H  a  décrit  avec  exactitude  presque 
toutes  les  combinaisons  sur  lesquelles  roule  le  présent  tra- 
vail ,  et  s'il  eût  fait  l'analyse  élémentaire  seulement  de 
quelques-unes  des  substances  y  ni  la  vraie  nature  de  l'huilé 
ni  celle  de  plusieurs  des  décompositions  et  des  combinai- 

— — i— — 1— — **— i^"^—         I    -         I    I  I  I         ■     iiii  I  H    I  I  >. 

(1)  Foir  le  K«ptrtotre  de  Bucbn<r,  toI.  XLIX,  p.  337* 
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80D8  qu'elle  subit  on  qu'elle  forme  ne  lui  auraient  éeliappe  : 
c'est  lui  qui  a  fait  présent  &  M.  Lowiç  de  l'huile  essentielle 
pour  toutes  ses  expériences^  en  lui  communiquant  en  même- 
t^mps  l^$  <^ery^tions  qu'il  avait  faites  depuis  »ax  ^'e 
corps  :  ce  tuémoire ,  où  ^  trouvent  consigiiées  les  prin- 
cifiales  recherches  ^9  M.  PageiMtecher,  peut  ^dône^  de 
Fayis  même  de  M.  Lowig ,  être  considéré ,  sous  un  certaiiK 
rapport,  comme  entrepris  eh  eonunun  par  lui  et  par  M.  Pa— 
genstecher.  Pour  faciliter  l'aperçu  des  expériences  ^sui— 
vantes,  if  feut  exposer  à  Parance  quelques  résultats  princi- 
paux qui  en  dérivent  rThui le  des  fleurs  du.  spirœa  ulmarza, 
est  un  hydracide  et  est  formé  d'un  atomç  d'un  radical 
=  C"  H'  O* ,  et  iïun  atome  d'hydrogène ,  qui  avec  le  ra- 
dical forme  l'acide.  Si  Fhydrogène ,  qui  avec  le  radical 
forme  l'acide ,  est  oxidé  par  l'acide  nitrique ,  Iç  radical  ab-* 
sàrhe  encore  4  atomes  d'oxigène,  et  l'oxacide  du  même 
radical  est  produit  par  cette  absorption.  Au  lieu  d'un  atonie 
d'hydrogène,  le  radical  peut  auss^  se  combiner  avec  un 
atome  de  chlore,  de  brôra^,  d*iodeou  avec  un  atome  de 
métal.  Ces  dernières  combinaisons  se  produisent  aussi  lors» 
qu'on*  met  l^ydracide  en  contact  avec  les  ôxides;  mais  cet 
acide  s^  combine  à  l'état  d'hydracide  avec  l'ammoniaque. 
De  ces  faits  se  déduit  la  série  suivante  de  combinaisons  r 

^  x:);^  H^,  01  +  A.    :  ; 

Cl?  H5  04  4-  Chl. 
Ct2  H5  04  4-  Br 
C12  H5  04  -4-  J. 

Cl2ftSA^4r&. 
ql2  B6  04  +  Q4. 
(G12  H5  6*  4-  H)  -j*  NH3. 
et  ainsi  de  suite . 

Le  radical  es^t  désigué  par  le  nom  àe  fpjirœf^le^y  Qafl^ 
grièvement  ^iroi/e.  Une  autre  dénominatiomi  eûiété  choi-r 
sie,  si  une  désignation  se];nblable.  dun  corps  aodlogvije 
n'eût  pas  déjà  établi  un  précédent.  L'auteur  fait  x^hserver 
à  ce  sujet  qu'il  y  a.  toujours  de  rineonvéoie&t  il  tirer  le 
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Aoa  (Fmie'mtttiirêTégéUilé  de  la  plante ,  dam6  laquelle  on 
Fa  àêcourértt  yom  la  première  fois ,  s'il  y  a  grande  pro« 
iabililé  que  la  même  sdMance  «e  trouve  aussi  dans  d'au- 
tres plantes  I  Les  dénominations  qui  indiquent  une  pro-^ 
friéfcé  principale  de  eette  substance  sont  donc  toujours 
puéRrables,  seionlni,  dans  des  easpareils:  ainsi  le  jpirdi/0 
jooit  d'une  ttiK>priété  toute  particulière  ;  c'est  de  former^ 
arecloxigène  et  arec  les  métaux  des  alcalis  et  des  terres, 
des  combinaisons  jaunes  ;  et  un  nom  qui  eut  raj^lé  cette 
propriété  aurait  été  tfès-conrenable. 

Acide  hjdrospiroilique. 

L'huile  Tolatile  de  la  fleur  du  spirœa  iilmaria  est  l'a- 
cide hydrospirol'lique.  On  l'obtient  par  la  distillation 
des  fleurs  arec  de  l'eau  :  on  retire  une  quantité  d'eau 
Vpeu  près  égale  à  celle  des  fleurs  employées.  Le  produit 
(ie  la  distillation  est  distillé  de  noureau,  jusqu'à  ce  qu'uii 
cinquième  soit  passé  dans  le  récipient  :  on  obtient  alors 
une  solution  aqueuse  concentrée  de  l'buile  et  ll[iuile  elle- 
même  ,  bien  qu  en  £siîble  quantité.  Cette  huile  est  plus  pe- 
sante que  l'eau  ;  elle  a  une  couleur  jaune  claii^ ,  et  ofiîre  l'o- 
deur des  fleurs  à  un  haut  degré  ;  elle  est  miscible[en  toutes 
proportions  à  l'alcool  et  à  Féthôr  ;  eUe  est  aussi  sohible  dans 
Teau,  mais  en  moindre  quantité.  Elle  produit  sur  la 
langue  une  sensation  de  brûlure.  Le  papier  de  tournesol  est 
d'abord  verdi  puis  blanchi  par  la  vapeur  qui  le  touche  pen- 
dant la  distinction  de  l'huile*  La  teinture  de  tournesol  est 
d'abord  rougie  par  la  solution  aqueuse  dç  l'huile,  puis  dé> 
colorée  peu  à  peu,  de  manière  à  tirer  sur  le  vert.  Cette 
huile  est  inflammable,  et  brûle  avec  une  flatome  brillante, 
fuligineuse. 

Si  on  la  fait  passer  dans  un  tube  chauffe  au  rouge  et 
rempli  de  petits  fragments  de  fer,  on  n'obtient  ni  àmmo- 
inaque  ni  acid^  hnjrdrocrytiniqile  :  en  n'observe  pas  non' pJus 
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dans  cette  expérience  la  formation  dé  sulfure  de  fer.  EUe 
ne  subit  d'altération  ni  dans  le  gaz  oxigéne  humide,  ni 
dans  le  gaz  oxigène  sec  :  elle  s'évapore  complètement.  Elle 
devient  solide  à  un  froid  de  —  20®.  Son  point  d'ébuUition 
est  à  +  85*",  température  à  laquelle  elle  »e  volatilise  sans  ré- 
sidu. Elle  forme  facilement  avec  les  bases  salines,  et  no- 
tamment avec  les  alcalis  et  les  terres  alcalines,  des  combi- 
naisons peu  ou  point  solubles. 

L'acide  sulfurique  concentré  la  transforme  en  une  masse 
noire  charbonneuse.  Le  chlore  et  le  brome  la  décomposent 
aussitôt  :  il  se  forme  de  l'acide  hydrochlorique  ou  hydro- 
bromique, et  du  chlorure  ou  du  bromure  de  spiroîle.  L'a- 
cide nitrique,  dont  la  concentration  n'est  pas  trop  grande, 
donne  aussitôt  naissance  à  de  l'acide  spiroïlique.  L'acide 
nitrique  concentré  fumant  la  charge  au  contraire  en  une 
masse  butyreuse ,  jaune ,  très-volatile  et  de  saveur  amère. 

L'analyse  de  l'huile  anhydre,  ainsi  que  celle  des  autres 
combinaisons ,  a  été  faite  à  la  manière  ordinaire  avec 
l'oxide  de  cuivre  ; 

Oft^QO  %r,  d'huile  ont  donné  0^694  acide  carbonique 

191,8)9  carbone 
0,390  '        — '        '  —    '        0,14^  eau 

16,10    hydrogène. 

290  parties  contiennent  donc  : 

100  partie». 

Carbone 191189  66,17 

Hydrogène.  .....     16,  xo  5^55 

Oxigène 8â,oi  28,18 

390,00  100,00 

Gq  qui  donne  les  rapports  atomiques  suivants  : 

I a  at.  carbone. 73,56  66192 

6  —  hydrogène 6,00  5,35 

4  —  oxigène 32,00  ^1*1^ 

I  —  hydrure  de  spiroïle.  ....   m, 56  i00,0O 

La  copabinaiçon  de  l'huile  avec  le  cuivre  a  été  ensuite 
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seamise  à  une  analyse  élémentaire:  etteiiTâit  été  détenue 
par  lâgitation  d'une  solution  aqueuse  de  l'huile  ayec  de 
Hydrate  d'oxide  de  cuivre  récemment  préparé  et  parfaite- 
ment pur ,  en  prenant  la  précaution  de  laisser  de  l'huile 
en  excès,  et  de  faire  sécher  à  +  .1.60**,  la  combinaison 
rerte  ainsi  obtenue;  celle-ci  ne  subit  pas  de  décomposition 
h  cette  température ,  ce  que  Ton  reconnaît  à  ce  que  l'huile 
s  en  sépare  sans  altération  par  l'addition  d'un  acide, 

0,174  tPf^'  àe  la  coinbinaiioii  d«  caÎTrt  ont  donné  :  0,3a4  actdo  carboni^t 

=:  89,58  carbone 

0,174  —  —  —  o,o54  «an 

=    5,99  hydrogène. 

De  plas  brûlés  au  contact  de  l'air, 

0(1 3o  de  cette  combinaison  ont  donné  0,03719  d'okide  de  cnÎTre 

^  39,68        cnirre. 

Or,  si  dans  la  combinaison  du  cuivre  avec  l'huile  on  admet 
le  cuivre  à  l'état  métallique ,  on  a 

Carbone 89,58  5 1,48 

Hydrogène.  •  •  •  •  .     5,99  3,44 

Ozigène 38,71  sa,90 

CuÎTre 39,7a  aa,88 

174,00  lOOyOO 

Si  l'an  réduit  ces  proportions  en  atomes,  on  obtient  : 

laat*  carbone.  ......  *;3,56  5i,7.i 

5  —  hydrogène 5,oo  3,5 1 

4  —  ozigène 3a,oo  a3,5i 

1  —  cpirre 3i,70  aa,a7 

I  —  spirotlure  de  cuirre  i43,a6  100,00 

Ces  expériences  montrent,  dit  l'auteur,  le  justesse  de 
l'opinion  exprimée  plus  haut ,  que  l'huile  est  un  hydracide 
à  base  ternaire ,  et  prouvent  en  outre  qu'il  se  comporte 
avec  les  métaux  absolument  comme  les  autres  hydra- 
cides  connus  :  ce  qui  vient  encore  à  l'appui  de  cette 
manière  de  voir ,  c'est  que  si  Ton  fait  passer  du  chlore  gar 
zeux  sur  différentes  combinaisons  métalliques ,  comme  sur 


iga  joxiitNÀi 

du  spiroïlure  de  cuivre  on  d'argent ,  il.se  prodiiit  du  clïlô-^ 
rare  de  cuiyre  ou  d'argent,  etdu  chlortire  dé  spiroïle ,  sans 
la  moindre  formation  d  acide  hydrochlorique.  Mais  la 
prewe  la  plus  frappante  ^  poursuit-il ,  ^^  Vhuîle  est  un 
hydracide ,  c'est  que ,  si  oH  ta  met  en  contact  sur  le  mer-^ 
cure  a^ec  dû  potassium.  Use  déi^loppe  du  gaz  hydrogéné 
ayfec  une  élés^ation  très-modérée  de  température  ,  tandis 
qu'il  se  produit  du  spiroïlure  de.potassium ,  qui ,  ircuté'par 
l'acide  hjdrocklorique,  laisse  réparer  [huile  avec  siffspro^ 
priétés  primitii^eSf  L'action  de  Tbuile  sur  le  potassium  ^ 
qui  n'est  que  très-lente  à  la  température  ordinaire,  est 
tellement  accélérée  par  une  faible  élévation  de  température, 
que  pendant  le  développement  du  gaz  hydrogène  la  com- 
binaison du  spiroïle  avec  le  potassium  se  fait  avec  produc- 
tion de  flamme.  11  n  y  a  pas  la  moindre  formation  de  charbon 
ou  de  substance  charbonneuse,  et  le  gaz  hydrogène  séparé 
est  parfaitement  pur.  Si  l'huile  qui  est  employée  à  cette  ex- 
périence n'est  pas  tout-à^ait  anhydre ,  il  se  forme  un  dé- 
gagement d'hydrogène  aussitôt  qu'a  lieu  le  contact  avec  le 
potassium  ;  niais  ce  dégagement  cesse  presquç  entièrement 
au  bout  de  peu  de-temps.  Si  en  chauffe  alors  l'appareil  en 
approchant  de  loin  un  charbon  rouge ,  le  dégagement  d'hy* 
drogène  recommence  en  grande  quantité,  et  arec  la  même 
vivacité  que  dans  l'emploi  de  l'huile  anhydre. 

Hydrospiroïlate  d'ammoniaque^  . 

Si  sur  de  l'acide  hydrospiroïlique  pur  on  verse  de 
l'ammoniaque  aqueuse  concentrée  ,  le  mélange  liquide  se 
transft^nne  au  bout  de  peu  de  secondes,  avec  élévation  de 
température  et  augmentation  notable  de  volume ,  en  une 
masse  soKde  d'hydrospiroïlate  d'ammoniaque ,  qui  peut, 
aii  moyen  de  lavage  avec  Talcool,  être  débarrassé  de  l'eâù 
et  de  l'excès  d'acide  hydrospiroïlique.  Ce  sel  a  une  faible 
odeur  airomatiqjie,  analogue  à  celle  de  la  rose  :  il  est  insi- 
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jHde  et  jaune.  PreMjiie  iiiaolubie  dans  Feau,'  il  n'est  que 
pea  scdidJe  dans  Faloocd  firoîd  ordinaire  :  maisfalcoolab»- 
sola  le  dissout  en  ^ande  quaiàtité  à  fartoid  comme  k  eliaud. 
&  on  laisse  refroidit  la  scduiioii  liouillantê^  on  obtient 
lliydrospiTOïlate  d'anunoniiique  cristallisé  en  aiguilles 
lises,  transparentes ,  groupées  en  forme  de  booppes,  et  de 
couleur  jaune  claire*  Gonserté  à  l'état  humide  en  vases 
clos,  il  se  décom^poée  au  bout  de  quelque  temps ,  devient 
noir  peu  à  peu ,  puis  dem»»fluidè  f  il  y  a  dégagement  d'an»- 
moniaque,  tandis  qu'il  se  développe  une  odeur  très^péné* 
trante  d'huile  de  roses. 

A  la  dbialeur  de  Tébullition  de  l'eau,  rhydroepirollate 
dammoniaque  ne  subit  pas  de  changement  dans  laggré* 
gation  de  ses  molécules:  à  -4-  ii^''  il  se  fluidifie^  fond 
comme  la  cire,'et  se  Volatilise ,  saDs  résidu  et  sans  altération, 
en  une  vapeur  jaune  à  quelques .  degrés  au-dessus  de  son 
point  de  fusion.  Les  acides  le  décomposent  aussitôt  : 
Huile  se  sépare  non  altérée,  et  il  se  forme  un  sel  ammo- 
niacal correspondant.  L'hydrospiroïlate  d^ammonîaque  a 
donné  à  Tanalysè: 

Ammoniaque *  »  .  •  lS»&a 

Hj4rure  de  spirone.  ....  86,48 


lû^tOO 


ou 


X  at.  ammonîa^e.  .   • I7»i8  i3,38 

1  -~  hydrure  de  spitoili.  »..»..••     »ii,56  86,63 

1  —  hydrospîroîlate  dammoniaque.  .  •     128,74  loo^oo 

Spiféîbwes  métalliques. 

L'auteur  examine  un  dssez  grand  nombre  de  combinai- 
sons du  spiroïle  avec  les  tbétaux  i  nous  ne  décrirons  que 
celles  que  ce  dprpô  forme  site«  le  potassium^  et  Targenti 

Spirodure  dep^as$iiia^  On  obtient  cette  cooibibmsoa, 
1^  en  mettant  I0  piotaéaium  en  contact  arec  racide  hjdro«- 
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spiroïli<]ue  à  une  chaleur  modérée;  â""  en  mettant  en  contact 
ce  même  acide  aqueux  ou  pur  avec  la  potasse  en  dissolu- 
tion. Le  spiroïlure  de  potassium  est  aésez  dijfficilement  so^ 
lubie  dans  Teau.  Si  Ton  évapore  lentement  la  solution 
aqueuse,  on  obtient  de  petits  cristaux  prismatiques  de 
couleur  jaune  paille.  Exposé  quelque  temps  àFair  il  se  dé- 
compose ,  en  attirant  l'humidité  et  Tacide  carbonique  dé 
ce  dernier,  delà  même  manière  que  Thydrospiroïlate  d'am- 
moniaque: en  vases  secs  il  se  c(mserve  pourtant  très-long- 
temps sans  se.  décomposer  :  il  présente  égaleinent  l'odeur 
de  rose  dans  sa  décomposition  ;  il  reste  à  la  fin  du  carbo^ 
nate  de  potasse.  Le  spiroïlure  de  potassium  est  formé  de  : 

I  at.  potatsium •     39,20  36,87  ^4>9^ 

I  _  gpiroïle 110,56  73, i3  V^»^7 


I  —  spiroïlure  de  potassium.  .  149*76  200,00  100,00 

Spiroïlure  d'argent.  L'oxide  d'argent  se  dissout  en  partie 
dans  l'acide  hydrospirodique  aqueux.  La  dissolution  a  une 
couleur  jaune  et  une  saveur  amère  métallique;  par  l'éva- 
poration  dans  le  vide  on  obtient  un  résidu  brun-noir ,  qui 
possède  la  propriété  de  prendre  feu  avec  détonation  dans 
la  flamme  d'une  cbandelle,  en  laissant  un  résidu  d'argent 
métallique.  La  portion  d'oxide  non  dissoute,  quia  éga- 
lement pris  une  couleur  brune-noire ,  présente  la  même 
propriété. 

jicide  spiroîlique. 

Si  on  traite  l'acide  hydrospiroïlique  par  de  l'acide  ni- 
trique, qui  ne  soit  pas  trop  concentré,  à  une  chaleur  tout- 
à-fait  modérée ,  et  avec  la  précaution  de  ne  pas  employer 
l'acide  nitrique  en  excès,  llmile  se  transforme  en  une 
masse  cristalline  solide,  en  dégageant  des  vapeurs  ni- 
treuses  sans  le  moindre  mélange  d'acide  carbonique. 
La  substance  ainsi  obtenue  est  Facide  spiroîlique.  II 
est  presque  inodore  :  sa  saveur  n'a  d'abord  rien  de  re- 
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marquable,  mais  on  éprouTe  bientôt  après  one  vire  cuisson 
an  pharynx  et  de  fortes  envies  de  toasser. 

Cet  acide  est  fusible ,  et  présente  une  grande  tendance 
à  cristalliser,  surtout  lorsque,  de  Tétat  de  fusion,  il  repasse 
à  VétaA  solide  ■*.  il  peut  être  sublimé  en  vases  clos  :  tou- 
tcfins  une  portion  est  décomposée  en  majieure  partie  dans 
cette  opération ,  en  laissant  pour  résidu  une  masse  char* 
bonnease.  ATétat  anhydre,  tel  qu'on  l'obtient  par  la  fu- 
sion, il  a  une  couleur  légèrement  jaune  ;  mais  si  on  l'expose 
à  l'air,  il  en  attire  l'humidité  et  prend  alors  une  couleur 
jaime  foncée.  Il  est  facilement  soluble  dans  l'alcool  et 
1  ether  ;,  maia  il  ne  se  dissout  qu'en  petite  quantité  dans 
l'eau.  Les  dissolutions  colorent  la  pean  et  les  ongles  en  un 
jaune  qui  petsiste.  11  colore  en  jaune  foncé  le  papier  de 
ioomesol ,  mais  Ton  ne  peut  pas  apercevoir  de  coloration 
en  rouge.  Si  l'on  abandonne  à  l'éraporation  spontanée  la 
4lis9olution  alcoolique  d'acide  spiroïlique,  cdui-ci  reste  en 
prismes  fins,  transparents,'  de  couleur  jaune  d'or. 

t*  0,190  d'acide  sptroili<pie  Ibndv  ont  donné  o,35o  d'acide  carbonique 

^  96,77  carbone 
0,190  —  —    —  0^060  eau 

.    .  =    6,66  hydrogène 

II.  0,343  d'acide  ipîroîllqne  fondu  ont  donné  o>4^  acide  carbonique 

=  1^4*4^    carbone 
0,343  —  —  .^  0,075  eau 

=  8y33  hydrogène. 

Ces  proportions  donnent  pour  100  parties  : 

I  II 

Carbone.  .  .  .  50,9a  5 1,18 

Hydrogène.  .  .     3,5o  3,43 

Oxigène  ....  /i5,5S  4^, ^9 

ioo,oo  ioo,oo 

Si  on  réduit  en  atomes,  on  a  : 

la  at.  carbone 73,56  5l,58 

5  -^  hydrogène 5,00  3,5o 

8  —  osigène 64»oo'  44*92 

1 -^  acide  tpirouiqne.  .^  i43,56  •    ioo,oo 


U  résutf e  àû  ^té  ex péiieacèa  qu'au  moinént  où  "s  aloittfe 
d'hydrogène  de  l'aeîde  hydrospiroili^e  s'olide^le  radical 
«baotbe  eabore  4  atome»  d'oxîgène.  L^àcide  -  épirollic^e 
se  renferme  ni  acide  nîtreux  ni  acide  xntricjiie^  aînai 
({uaurait^pu  le  faire  penser  sa  propriété  dé  celôrer  la 
peau  et  les  onglea  en  jaUne  qui  petnsfce  ;  c'est'id'ailleiirâ 
une  proprié4é  qa'U  partage  arec  lé'sfnroïlufe  Ae^  pc^tM*- 
si(im  et  plusieurs  autres  spiroïlùres  métalliqàe». 
.    Si  l'on  cbauffe  ti^S'^légèremént  ràoidè  apiroibqiie  aree 
du  ^otasainm  suc  du  mercure,  la  flamme  la  plus  viVe  sa 
produit  tout  à  coup,*  et  let rases  son;t  chliqTO  £oii  brisai 
ay^  ufiie  grande  force.- Dans  cette  expérieBoa^  -nsèinû 
fireo  un  excès. de  potassium ^  il  ne  se  dééomposa  qu'âne 
partie  de  l'acide  ^rroïlique;  il  y  a>  sépai^atton  d^un  thar^ 
))0tt  spOiQgî^ux^  et  il  se  produit  un  mélangé  de  apirofluré 
de  fiotasaium  el  de  apiroïlate  de  p'otasséi  '  > 

!  Les  :£dcdliè  purs  forment  très-facilement  a^ec*  l'acide 
spiroïlique  des  combinaisons  jaunes,  que  l'on  ol>tient  ea 
pejtits  cristaux  jaunes  par  l'évoparation  de  la  solution 
aqueuse.  SiTonafait  dissoudre  l'acide  spiroïlique  dans  l'é- 
ther,  et  que  l'air  ifgite  ccttef  dissolution  avec^e  la  p'ot'as(se 

ou  de  la  soude  dissoute ,  l'acide  est  aussitôt  enleva  à  l'é- 

*■  .  •  ... 

ther.  Les  sels  alcalins  de  l'acide  spiroïlique  sont  aussi  so  - 
labiés  dans  l'alcoéL   >  —  '~'       .    *      " 

Si  l'on 'Nature  de  ranimoniaque  par  de  l'acide  spiroïli- 
que ,  on  obtient  une  solueiou  rétt^  de  sang  foncée.  Cette 
dernière  ,  évaporée  jusqu'à  siccité  ,  laisse  un  résidu  jaune 
qui,  broyé  avec  de  la  potasée  caustique,  développeaussitôt 
une  forte  odeUr  ammoniacale.  Si  Ton  expose  le  spiroïlate 
d'ammoniaque  à  une  température  élevée  en  ▼ases  clos,  il  se 
décompose  :  un  peu  d ammoniaque  se  développe,  tandis 
qu'il  passe  à  la  distillation  iio  corps  Huileux ,  dont  on 
n'a  pu  examiber  de  pïxxs  prèà  là  nature ,  eh  raison  de  sa 
trop  petite  quantité. 

La  solution-aqueuse^de  spiroïlate  de  soudé  douane  avec 
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) acétate  de  ploud»^  «n  précipité  jaune ,  et  un  f  ert  avec  les 
«ds  de  suivre.  .  • 

Lorsqu'on  chaufiê  les  spirollates  arec  le  c<mtact-de  Tair, 
ils  Éliminent  viTement,  et  laissent  pour  résidu  la  base 
pure  ou  carbonatée ,  et  un  charbon  fortement  décolo*- 
laoL  Si  Ton  mêle  les  spiroïlates  avec  des  sid>stances  aisé- 
meot  combustibles ,  comme  le  soufre ,  ils  détonent  par 
la  chaleur. 

L  acide  nitrique  fumant  exerce  une  aetion  très-irire  sur 
lacide  spiroïlique  ^  mais  M.  Lôwîg  n'a  pas  encore  pu  dé^ 
terminer  d'une  manière  exacte  la  nature  et  la  compositicA 
ia  corps  qui  se  produit  alors.  C'est  une  substance  jaune , 
d'une  saveur  amére  tris-prononoée ,  colorant  en  jaune 
foncé  la  saliv^^  ^  pesLU  et  les  ongles,  etc«f  fusible,  suscepti?- 
Ue  d'être  distillée,,  et  .qui  possède  à  un  Jiaut  degré  To^ 
deor  de  beurre  frais.  Il  ne  se  forme  pas  en  même  temps 
ïacide  oxalique. 

Chlorure  de 

On  obtient  'ce  composé  en  décomposant  l'acide  by- 
drospirodique  par  le  chlore.  Dans  un  appareil  convenable 
on  ùâi  arriver  très- lentement,  et  sans  le  concours  de  la 
chaleur,  sur  cet  acide  anhydre,  du  chlore  gazeux  parfiûte* 
ment  sec.  H  y  a  aussitôt  développement  dadde  hydro- 
chlorique  :  si  le  dégagement  du  chlore  n'est  pas  rapide ,  il 
se  se  produit  qu'une  faible  élévation  de  température.  On 
continue  de  faire,  dégager  du  chlore  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
se  montre  plu8*de  vapeurs  d  acide  hydrochlorique.  L'acide 
hydrospiroïlique  se  transforme  complètement  en  une 
masse  blanche  évidemment  cristallisée.  Mais  lorsque 
l'huile  s'est  solidifiée,  on  éloigne  l'appareil  au  chlore ,  et 
l'on  sublime  à  une  très-douce  chaleur  ]e  chlorure  de  spi- 
roïle  formé.  On  obtient  alors  les  plus  belles  paillettes 
cristallines ,  d'un  blanc|brillant ,  fusiUes  à  une  très-faible 
XXIP  ^nnée.  —Junl  i836.  i4 


t 


( 
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chaleur.  Siion  ckauffe fortement  le  clilorure  de  spiroïle^  là 
masse  fondue  prend  une  teinte  foncée ,  et  il  reste  un 
très-fctiblti  résidu  charbonneux.  Il  ne  se  fortaae  pas  d'autre 
piTodi^U  ,<]1ue  Vacide  hydrochlorique  ^et  le  chlorure  de  spi- 
roâe.      •  •  - 

Le.  chlorure  de  spiroïle  pur  a  une  odeur  particnlière, 
légèrement  aromatique ,  qui  a  cependant  beaucoup  de  res- 
semblance avec  celle  de  l'acide  hydrocyanique  étendu  ;  son 
'pQiBt;d'<ébulli:tioiEiiie  parait  pas  supérieur  à  celui  de  Teau; 
il:eskl(inflamraablç,  et  brûle  avec  uaeflanunë¥erdâtrefali«- 
.fiHj^use. 

,  II:  ef  t  tout'àî^t  insdkibte  ianê  Teati.  Si  On  le  fait  boui^- 
Jic aiYec  cei  liquide  j.i\  se  TolatiHsé  <^omplé tement  ;  il  ne  se 
fOFme  pas  alors  la  moindre  trace  d'acide  liydrochlorique. 
11  h^est  altéré  iii  par  l'air  sec  ni  pjar  l'air  humide. 

Le  chlofttre  dé 'Spiroïle  est  très-^-solhbîe  dans  l'éthér  et 
l'alcool.  La  solution  alcoolique  donne  avec  l'acétate  de  cui- 
vre un  précipité  jaune-vert  ;  elle  précipite  en  jaune  les 
sels  de  plomb.  L'eaùxléj^aryteenliVe  aussitôt  le  chlorure 
de  spiroïle  à  cette  même  solution ,  et  forme  avec  ce  corps 
udpiiscipltâ'jaan^*     '^1'    ^^  '    • 

•>  'î^diitiûe  ttvec;le8ttlcâH*'ies  cômbîiàtsinfe  jàfùnes,  iieu- 
'fred^  f)eu  solublès  ,  fcdlé^-cî  c^)florcrit  eb  bleU-noir leà  trrtc^ 
-sèîs-d*tef.  ■    •     ••  •■  ^  i  '•  •■■  

'   iîans  les  combinaîsotiè  dû  éhlôrtire  de  spiroïle  âveclés 
oxides  métallique^  et  les  alcâliô^  ce' chlorute  sembldêlre 
bmtehu  à  cet  état  •  car  oh  l'obtient  sânfe  altération  eu  dé- 
composant ces  dotnbinaisons  par  un  acide.  '* 
II  a  donné  à  l'analyse  : 

•     Carboiie .  49,83 

HydpogèBii.    .   :  .  .  .     3,33' 

Oxigène.  •» ^3, 77 

Chlore 23,o5 

.  I     n\      • 

100,00 


) 


T 
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f  atome  de  chlorure  de  spiroïle  est  donc  formé  de  : 

13  at.  carbone 73,56  5o,38 

5  —  hydrogène  , 5,oo  ^9^'^. 

4  —  oTÎ^èfte Sa^oo  X9»36 

I  —  chl^rt 35,4?  a6,84 

i46io3  ioo,oo 

Bromure  de  spiroïle. 

La  manière  la  plus  simple  d'obtenir  le  bromure  de  spi« 
toile  consiste  à  verser  dans  un  vase  de  verre  du  bjTÔme  sur 
de  l'acide  bjdifospiroïlique.  Le  développement  d'acide 
k^drobromique  commence  aussitàt:le  mélange  s'échauffe 
sensiblement,  et  finit  par  se  prendre  en  une  masse  solide., 
cristalline ,  d'un  blanc-^gris.  Ce  composé  se  forme  encore 
aussitôt  par  l'agitation  de  lacidefaydrospiroïliqûe aqueux 
avec  la  solution  aqueuse  de  brome  ,  et  se  précipite  en  flo- 
cons blancs  au  fond  du  vase  :  la  liqueur  qui  surnage  est 
iiicolore  et  inodore  et  contient  de  l'acide  hydrobromique* 
JPoiir  débarrasser  le  bromure  de  spiroïle  du  brome  qui  lui 
est  adhérent  et  de  l'acide  hydro&piroTHquie ,  on  le  £ait  fon- 
dre au  bain-^inarie  et  on  le  tient  en  fusion ,  jnsqu'à  ce:qu'il 
ne  se  dégage  plus  de  vapeurs  acides. 

Les  propriétés  du  bromure  de  spiroïle  sont  tout-à-fait 
semblables  à  celles  du  clilorure  :  seulement  Hfond  à  une 
température  un  peu  plus  élevée  que  celui-ci,  et  ses  self 
alcalins  sont  moins  solubles. 

M.  luomg  Ta  tro^Livé  dans  deux  analyses  formé  dç  : 

Carbodft.    ...•  38,77  37^0^ 

Hydrogène.   ...     2,72   .  2,55 

Oxigène id.Si  ao4<> 

ioo,o«  ioo,oa 

ce  qui  donne  en  alternes  : 

I  a  at.  carbone .       73,56  38;8o 

6  —  hydrogène 5,09>  s^»^ 

4  —  oxigène.. 3a,oo  i7»*o 

1  «-^  ]Kr6me.    .  .  .-.  ^ 78.39  ^'^A^ 

.      .      ■  ■       ■  '    '  " 

1  —  bromure  de  spiroïle 188,96  100,00 
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lodure  de  spiroïle. 

L'acide  hydrospiroïlique  dissout  Tiode  en  grande  quau* 
tité,  et  forme  avec  ce  corps  un  liquide  brun-noir;  mais  on 
n'observe  pas  la  production  d'acide  hydriodique.  On  ob- 
tient l'iodure  de  spiroïle  par  la  distillation  du  cblorure  ou 
du  bromure  de  spiroîle  avec  de  l'iodure  de  potassium. 
Il  se  forme  déjà  un  échange  des  principes  constituants,  par 
le  mélange  de  ces  substances,  et ,  à  l'aide  de  la  chaleur  y 
Viodure  de  spiroîle  se  sublime.  Il  est  solide;  il  a  une  cou* 
leur  brune  foncée  ;  il  est  aisément  fusible  ,  et  préseiite  en 
général ,  sous  le  rapport  de  sa  solubilité  dansTeau,  Téther 
et  Talçool ,  et  de  sa  manière  d'être  avec  les  bas^s  salines , 
les  mêmes  propriétés  que  le  chlorure  et  le  bromure  de 
spiroîle*    . 

i 

Sur  l'apparition  de  lumière  durant  la  cristallisation ,  par 
Hkkri  Rose.  (Annalender  Physick  und  Chemie^  vol. 
XXXY ,  cah.  3 ,  page  4B%.) 

Mémoire  lu  à  rAcadémi*  desSdtncM  dé  Berlin,  le  3o  jntflet  i835. 

(Traduit  par  M.  Vallet.) 

On  a  très-souvent  remarqué  une  lueur  dans  la  formation 
des  cristaux  ;  mais  toujours  ce  phénomène  a  été  accidentel, 
et  jamais ,  je  crois ,  on  n'a  pu  le  reproduire  à  volonté  ;  j'ai 
vu  dans  la  formation  des  cristaux  de  l'acide  arsénieux  une 
forte  lueur,  quidifi%re  de  celle  qui  a  lieu  dans  la  cristal- 
lisation d'autres  substances ,  en  ce  qu'on  peut  la  repro- 
duire à  volonté  en  tout  temps.    .  . 

Que  l'on  prenne  deux  ou  trois  drachmes  d'acide  arsé- 
nieux h  aspect  vitreu:^  ;  qu'on  les  arrose  dans  un  matras  de 
verre  blanc ,  avec  une  once  et  demie  d'acide  hydrochlori- 
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que  non  famani,  de  force  ordinaire ,  et  une  demi  «once 
d'eau  ;  que  l'on  porte  le  tout  à  Tébullition }  qu'on  fasse 
2)oaillir  pendant    dix  minutes  ou  un  quart  d^heure,  et 
qu'on  laisse  refroidir  aussi  lentement  que  possible:  la 
meilleure  manièffe  d'opérer  ce  refroidissement  consiste  à 
diminuer  très-graduellement  la  flamme  à  l'esprit  de  vin 
dont  on  s'est  servi  pour  l'ébuUiiion  :  si  les  cristaux  com- 
mencent à  se  former  «1  un  lieu  obscur,  cette  crislallisa* 
tien  est  accompagnée  d'une  vive  luBÛère ,  et  la  formation 
de  chaque  petit  cristal  est  marquée  par  une  étincelle.  Si 
Ton  agite  alors  le  vase ,  un  très*grand  nombre  de  cristaux 
se  ferment  tout  à  coup  y  et  en  même  temps  il  se  produit 
autant  d^étincelles.  Lorsqu'on  a  traité  des  quantités  nota*!- 
bles  d'acide  arsénieûx ,  comme ,  par  exemple ,  une  once 
ou  une  once  et  demie ,  6u  plus,  par  une  quantité  corres- 
pondante d'acide  hydrocblorique  étendu,  et  que  l'on  a 
rencontré  le  moment  convenable,  la  lumière  produite 
dorant  l'agitation  par  les  cristaux  qui  se  forment  est  si 
forte ,  qu'une  chambre  obscure  peut  en  être  éclairée. 

Ce  phénomène  dure  très-longtemps  avant  que  la  dis* 
solution  acide  de  l'acide  arsénieûx  cessé  délaisser  déposer 
des  cristaux  t  aussi  la  dissolution  refroidie  est  encore  lu- 
mineuse le  second  et  même  quelquefois  le  troisième  soir  ; 
mais  la  lueur  est  extrêmement  faible,  et  n'a  lieu  que  par 
l'agitation  ;  plus  tard,  cependant,  il  n'est  pas  possible  de  la 
reproduire ,  preuve  qu'elle  n'est  due  qu'à  la  formation  des 
cristaux  et  non  à  l'âectricité  du  frottement. 

Si  on  fait  refroidir  promptement  la  dissolution  chaude 
de  l'acide  arsénieûx  vitreux  de  manière  à  obtenir  une 
masse  pulvérulente  d'acide  arséoieux,  on  ne  peut  observer 
qu'une  trè5-&ible  lueur ,  ou  bien  on  n'en  voit  aucune; 

11  en  est  de  même  si  l'on  traite  l'acide  vitreux  par 
l'acide  nitrique  (  de  force  ordinaire  et  fumant  ) ,  et  par 
de  l'acide  acétique.  Mais  la  seule  raison  de  ce  fait,  c'est 
que  ces  acides  dissolvent  trop  peu  d'acide  arsénieûx, 
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surtout  r&citle  atoétique ,  de  telle  iorle  qlie  cettesdissolu-*' 
tion  n'est  que  faiidemënt  colorée  en  jaunâtre  pari'hydro*'' 
gène  sulfuré,  sans  donner  lied  à  un  précipité  de  sulfure 
d  arsenic.  L'acide  frulfurique  étendu  dissout  au  contraire4 
à  Faide  de  rébullilioh ,  un  peu  plus  diacide  araéoieux  ^et 
ai  on  laisse  refroidir  trèsJentement  la  dissolution,  ôcl 
peut  en:  effet  ol)seryer  quelquefois  une  faible  lu€ut!:;'Si 
on  traite  une  grande  ijuantité  d  acide  arsénieux  vitreux 
par  une  proportion  à^aez  faible  d'ëau  régale  (  qui  toutefois 
doit  conlénir  un  excès  dWide  bydrochJorique  ),  pour  que 
le  priemier  ne  putskepas  être  oomplétement  dissous  et 
transformé 'en  acide  arséniquev  il  ae  manife&te  une  vive- 
lueur  pendant  le  Refroidissement. 

La  cause  de  la  lueur,,  dans  la  formation  des  cristaux, 
ma  paru  depuis  longtemps  tenir  à  ce  que  la  substance 
qui  se  sépare  d!uB  liq^ùide,  sous  forme  de  cristal  lumiîieux^ 
n'j  était  pas  diksoiite  à  cet  état,  mais  qu'elle  ïre  s'est 
formée  qu'avec  le  cristal,  et  que  l'apparition  de  lumière 
est  déterminée  par  la  production  de  la  nouvelle  substeince 
soiis  forme  cristalline.   ' 

C'est  dans  la  cristallisation  du  sblfate  de  potasse  quon 
a  remarqué  le  plus  souvent  la  lueur  des  cristaux ,  '  mais 
toujours  accidentellement,  et  jamais  dans  la  cristallisai- 
lion  du  sulfaté  de -potassie  pure,  mais^  à  ce  que  je  crois, 
après  la  dissolution  du  résidu  de  la  préparation  de  l'acide 
nitrique.  Celui-ci  contibnt  presque  toujours. du  Mesquin 
sulfate  de  potasse,  qui  se  dîssoiit  à  cet  état  daûs  redu  , 
mais  qui,  d'après  Pbillips,  se  décompose  par  la  cristalli- 
sation en  bisulfate  et  en  sulfate  neutre  de  potasse^  et  ce 
dernier  semble  alors  devenir  lumineux  pendant  la  cris- 
tallisation, tandis  qu'il  se  forme  dans  la  liqueur,  et 
qu'il  s'en  sépare  en  cristaux. 

On  connaît,  comme  on  sait,  deux  étals  isomériqûes  de 
l'acide  arsénieux.  Il  est,  ou  transparent  et  vitreux-,  ou 
porcellan^  et  opaqtie.  Originairement,  après  la  fusion. 
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ï  est  toui-à-iaât  iraosparent,  et  ce  n est  qu^à  la  long'Ue 
^'il  devieat  d'un  blanc  laiteax  et  0)>aqfie  sans  ^roa- 
Ter  daugmentatron  de  poids.  A-ees  4^ux  étsats^  l'afÂdt) 
offre  une  pesanteur  spécifique  diffîrente,  et  une  difié* 
reste  solubilité  dans  Tean. 

'  Je  n'ai  pu  obsemer  la- viTe  lueur  dans  la  cristaHita-»* 
tion.de.  l'acide  arsénieux  qu'en  traitant  l'acide  vitreUx  de 
la  iQjuiié^  indiquée  par  l'acide  bydrocblorique.  Loi*»- 
que  j'ai  traité  par  ce  dernier  acide  1  acide  arsédieUx  por- 
celiané  et  1  acide  pulvérulent  que  l'on  obtient  par  la 
sublimation  en  calcinant  les  mines  arsenicales  ^  et- qui  est 
csDnn  dans  le  commerce  sous  le  bom  de  mçrt  auserats  ,  jû 
nai  pu  observer  aucune  lueur  p^r  le  refroidissement  le 
plus  lent;  ou  "bien  Kagitation  ^duraatra»  n'en  a-  pnocbiit 
qu'une  très-faible ,  et  ce tte^ faible  luèar  était  TTaiseaibla-( 
Uonent  due,  dans  ee  dernier  cas,  à  ije^qaé- l'acide. pbr- 
cdlané  contenait  encore  de  Vacidet^itreisxi  ikaië:jahiini| 
elle  n'était  comparable  à  la  vive  luçurqui'Se  mani£e^it 
lorsqu'cyn  avait  employé  ce dertûer  acide;  Arnsi  lalueisr^ 
dans  la  formation  des  cristaux  de  l'acide  a-rsénieux^  pâlralb 
être  due  à  ce  que  celui^iyencristàllisaiiide  la  dissoiailioD 
de  l'acide  vitreus!^  se  ebange  ea  abiièeporqeflanéi:  Les» 
cristaux  formés  appartiennent 'd6no  kIa<HiQdification.por;-» 
cellanique ,  et  cette  porceUadisaticui  de  1  acide  Vitreux  jié 
consiste  en  rien  autre  sinon  que  l'acide ,  d'un  état  com- 
plètement amorphe  passe  à  letat-eristaUtn.' 

Les  cristaux  de  Tacide  arsénieux ,  lorsqu'ils  se  dépo- 
sent d'une  diss^l^tfoil.^aDS  V^ci^,^. bydrochloriqiie  trçs: 
lentement  refrojklie,  sont^'il  eçt  yX^\i,  .tf*^f»^ parents  ;  mais 
ils  ne  doivent  cette  transparence  qu'à  leur  volume  ,  et  un 
aggrégat  de  très-petits  Ai:i$taux.dia(  ^^t  acide  aurait  un 
aspect  porcellané.  Les  cristaux  formés  étaient  toujours  des 
œtaédpês  réguliers ,  et-  n'avaient  pas  la  ferme. observée 
parWôUeryqui  peut-être  est  une  troisiètue  modifiealion 
isomériqae  de  l'acide  arsénieux  ^ 
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Si  jocsque  l'adde  vitreux  a  été  traité  par  l'aiGicle-by-. 
dxw^Uoriqoe  de  la  manière  décrite  plus  haut',  et  dans  les 
proportions  indiquées^  et  qu'a pràs  . le  refroidissement 
complet  les  isristaux  se  sont  déposés  arec  production  de 
lumière,  on  peut  encore  une  fois  produire  une  lueur,  même       ' 
assez  vive  parfois,  si  on  chauffe  encore  une  fois  le  tout  jus-      > 
qu'à  1-ébullition,  .et  qu'on  laisse  refroidir  lentement.  Mais 
cette  lueur  est  beaucoup  plus  faiUe  que  la  première,  et 
sa^production  n-est  due  qu'à  ce  que  la  dissolution  dans       i 
l'acide  hydrochloriqne  contenait  encore  de  l'acide  vitreux, 
qui,  par  sa  cristallisation.,  adonné  lieu  à  la  lueur  plus       i 
faible.  Du  reste^  la  quantité  d'acide  hydrochlorique  étendu       i 
dans  la  proportion  indiquée  plus  haut  n'est  pas  capable  de 
dissoudre  tout  l'acide  arsénieux ,  et  A  reste  une  petite 
partie  de  cet  acide  à  l'état  vitreux. 
-  DWUeurs,  la  cause  d'une  formation  nouvelle  n'explique 
pas  toutes  les  .apparitions  de  lumière  que  l'on  a  obser- 
vées jusqu'à  ce  jour  ,^  et  moi«*méme  je  regarde  cette  çx-       i 
plication  comme  une  hypothèse^  <{ui  a  encore  besoin 
"de  faits  mieux  observés  poiur  qu'on  puisse  la  regarder 
eomme  viiaisemblâUe;  C'est  ainsi  que  Berzélius  a  remar- 
qué ime  appamtion  de  lumière  pendant  la  cristallisation 
du  fluorure  de  :sodium«  dans  une  liqueur^  qui  contenait 
déjà  ce  sel  à  ré tat  de  dissolution. 


^»»a<tM/i^wv»»»»K»»i<»i<»»t^<i>%v%v»^^%t%-%w»»%»i%^w»» 


De  la  décomposition  des  sulfates  de  fer  et  de  cuistre  ',  au 

moyen  de  Facide  oxalique. 


Par  H»  VooiL  de  Munioh. 


-  Lorsqu'on  verse  dans  une  dissolution  de  sulfate  de  fer 
vert  une  dissolution  concentrée  .d'acide  oxalique ,  le  li- 
quide incolore  du  sel  ferrugineux  prend  uoè  couleur  jaune. 


DE   raiaBIÀClB.  2o5 

aaos  qjiil'sefoitoie  de  suite  un  précipité  ;  cen'est  qu'au 
lK>at  4e.  quelque  temps  que  la  liqueur  se  trouble  et  laisse 
â^ser  un -précipité  jaune. 

€e  changement  n^a  pas  Jieu  avec  une  dissolution  de  sul- 
£b^  dç  fer  rouge  quand  on  y  ajoute  de  l'acide  oxalique , 
et, en  général ^  aneun  sel  ferrugineux,  parfaitement  libre 
deprotoxide  defer,  n'est  troublé,  ni  par  l'acide  oxalique, 
ni  par  l'oxalate  d'ammoniaque. 

:Gomme  M.  A.RoseaTaitdéjàentreiuces  phénomènes, 
il  m'a  paru,  du  mmns  encore  de  quelque  intérêt  de  savoir 
si  la  décomposition  de  ces  sels  métallique»  par  l'acide  oxa- 
lique était  tolale  ou  partielle. 

A  cet  effet ,  j'ajoutai  à  une  dissolution  de  sulfate  de  fer 
vert  de  l'acide  oxalique,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  formât  plus 
de  précipité  au  bout  de  quelque  temps*  La  liqueur  décan- 
tée a  été  évaporée  dans  une  capsule  de  porcelaine';  il  s*est 
déposé  pendant  l'évaporation ,  à  plusieurs  reprises ,  -une 
poudre  jaune  d'oxsdatê  de  fer ,  qui  en  fut  séparée.  Eva- 
poré jusqu'à  la  consisUncesyrupeuse',  ce  liquide  attirait 
Kbumiditéde  l'air,  et,  après  en  avoir  séparé  le ^ dernier 
dépôt ,  il  était  incolore»  Chauffe  jixsqu'à  FébuHitiiMi  dans 
UQ  creuset  de  platme,  il  s'^cîn  volatilisait  de  l'acide' sfilfu- 
i  rique  libre  en 'vapeurs  blanchcè ,  et  loFsquêla  température 
fut  portée  au  rouge ,  il  ne»  restait  dans.le  creuset  qii^une 
faible  trace  d'oxide  rouge  de  fer.  Il  résulte  de  là  quil  y 
avait  dans  ce  Hquide  ooucentréde  l'acide  sulfurique  libre, 
contenant  une  trè^petite  quantité  d'oxalate  de  fer.  La 
dissolution  de  sulfate  de  fer  rouge ,  dans  laquelle  l'acide 
oxalique  ne  produisit  pas  de  précipité-,  contenait  aussi, 
après  y  avoir  ajouté  de  l'acide  oxalique,  une  quantité  con-» 
sidérable  d'acide  sulfurique  en  état  de  liberté ,  dont  on 
pouvait  s'assurer  facilement  en  évaporant  la  dissolution  , 
et  si  l'acide  sulfurique  n'est  pas  séparé  en  totalité  de 
i'oxide rouge  de  fer,  une  grande  quantité  en  était  du  moins 
mise  hmu,  ■  ■.,.  .<..■...     .    :j':  >  :  ■•»  •-.       ■  '-i   • 
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Le  précipité  qui  s  était  formé  dans  la  dissolution 4^ 
sulfate  (le  fer  vert  au  moyen  de  laoide  oxalique,  fut 
lavé  avec  une  quantité  d'eau  auffi^anle,  jusqu'à  ce  que 
celle-ci  ne  troubla  plus  le  nitrate  de  })aryte.  £tant  dessé- 
ché, il. présente  une  poudre  fine  d'un  jaune  clair,  dont 
l'eau  froide  dissout  à  peine  une  trace  appréciable,  et  méinj& 
la  solubilité  de  cette  poudre  dans  leau J^ouillante  eât  très- 
peu  considérable. 

L'acide  sulfurique   concentré    ne  décolnpose  pas    la 
poudre  a  la  température  ordinaire^  et  ne  lui  faii  éprouver, 
aucun  changement  ;  mais  dans  l'acide  sulfurique  étendu 
d'eau,  la  poudre  se  dissout  .à  laide  de  la  chaleur,  sans. 
être  décomposée  ;  par  1  evaporation  .€m  peut  l'en  sépaôrer 
avec  sa  couleur  jaune  primitive»  L'acide  iydrochloriqu»^ 
concehtrédissout  la  poudre ,  ;sans  qu'il  soit  nécessaire  d'eii» 
élever  la  température.  Il  n'y  a. pas  de  isous^sulfate  de.  fecï 
dans  la  poudre  jaune,  car  sa  dissolution  dans  l'acide  hy-t 
dr.ochlorique  n'est. pas  troublée  par  le  dlalorure de  baryum. 
Une  dissolution  concentrée  d'acida  oigalique  à  ffoid,  et 
même  portée  à  l'ébullition,  dissout  à  pçinc  quelques  tra- 
ces delà  poudre.  .  > 
•  La  pdudré  jàuhe>  desséchée  à  la  température  de  l'eau 
bouillante^  a  étéchftufré)&>au jnouge  dans  une/oornue  devers 
res  il  scdé^^ageadu'gaz  acide  carbonique,  et  il  passa  danâ 
le  récipient  quelques  gouttes  d'un  liquide  inodore,  insi-r 
pide  et -sans  couleur,  qui  se  comportaiit  comme  de  Teaa^ 
Le  résidu  dans  la  cèrhue  consistait.*en  lamesmoires,  d'un 
éclat  métallique.  L'aimant  :attirait  du  résidii,  dont  unis 
partie  avait  éternise  en  poudre,. du  pirotoxide  de  fer,.«t 
CiC  qui  n'en  fut  pas  attiré  se  cbinportait  coinmétdu  carbure 
de  fer;  l'acide  hydrochlorique  en  dissout  dafkr.  et  laisse 
du  charbon  pour  résidu. 

La  poudre  jaune,  arrosée  d'une;  dissolution  froide  de 
fious-carbonate  de  potasse ,  prend  de  suite  une  icouleur 
verte  ;  après  avoir  été  mise  en  ébuUition ,  la  poudre  v^rte 
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en  fut  séparée  par  le  filtre;  suffisamment  lavée,  elle  se 
dissout  avec  eff^vesceoce  dans  l'acide  hydrocblorique,  et 
se  comporte  comme  un  oxide  pzidalé  de  fer.  Le  liquide 
filtré,  et  neutralisé  par  Tacide  nitrique,  donne  avec  Teau 
deehaux  un  précipité  blanc  considérable;  il  s'était  done 
fonaé  ici  de  l'oxalate  de  potasse  et  du  carbonate  doxi- 
Jule  et  d'oxidè  de  fer.  Le  pliosphatede  solide,  dont  la  so^ 
lotion  fut  chauffée  avec  la  poudre  Jaune,  la  convertit 
également  en  une  poudre  verdâtre,  ccMisistant  en  pbor 
sphate  d'oxidule  et  d'oxide  de  fer. 

Acide  oxalique  et  sulfate  de  cuis^re^ 

Si  un  laps  de  temps  est  nécessaire  pour  qUe  ]e  sulfate 
de  fer  vert  soit  troublé  par  Facide  oxalique ,  il  n'en  est  pas 
de  même  avec  le  sulfate  de  cuivre;  car  Tacidè  oxalique 
forme  de  suite  un  précipité  considérable  dans  la  dissolu- 
tion du  sel  cuivreux. 

Le  liquide,  décanté  du  précipité  et  évaporé  à  la  con-~ 
sistance  syrupeuse ,  se  comportait-  Comme  de  l'acide  sul- 
furique  concentré,  il  se  volatilisait  en  totalité,  sans 
laisser  des  traces  de  cuivre.  Le  précipité,  formé  dans  une 
dissolution  de  sulfate  de  cuivre  par  l'acide  oxalique,  fut 
lavé  avec  une  suffisante  quantité  d'eau  pour  le  débarras- 
ser de  l'acide  suif  crique,  et  fut  desséché  ensuite  a  la  tem- 
pérature de  l'eau  bouillante.  Il  présentait  une  poudre  d'un 
bleu  clair,  insoluble  dans  Tcau  froide  et  presque  insoluble 
dans  l'eau  bouillante  ;  de  même  cette  poudre  est  a  peine 
soluble  dans  une  dissolution  bouillante  d'acide  oxalique. 
Arrosée  d'acide  sulfurique  concentré  ,  elle  ne  perd  rien  de 
sa  couleur  bleue.  Elle  se  dissout ,  à  l'aide  de  la  cbaleur, 
dans  l'acide  hydrochlorîque  concentré ,  et  donne  une  dis- 
solution verdâtre  ,  dans  laquelle  il  n'y  a  pas  d'acide  sul- 
iurique. 

Agitée  avec  une  dissolution  de  sous-carbonate  de  po- 
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tasse,  la  poudre  prend  une  couleur  bleu  d'azur,  (jui  se 
comporte  comme  du  carbonate  de  cuivre,  et  dans  la  liqueur 
se  trouvait  de  roxalàte  de  potasse. 

La  poudre  cbauQee  dans  une  cornue,  perd  sa  couleur 
bleue  claire  sans  se  fondre.  Portée  à  la  cbaleur  rouge,  il 
se  dégage  du  gaz  acide  carbonique ,  et  le  résidu  dans  la 
cornue  consiste  en  cuivre  métallique  mêlé  d'une  petite 
quantité  de  protoxide  de  cuivre,  qui  peut  en  être  enlevé 
par  Facide  hydrocblorique. 

Jtéswné. 

.    Il  résulte  des  expériences  énoncées  : 

1°  Que  le  puissant  acide  oxalique  ,  capable  de  décom* 
poser  le  gypse,  ce  qu'on  attribue  à  son  affinité  pour  la 
cbaux  ,^  a  aussi  la  propriété  de  décomposer  les  sulfates  de 
fer  et  de  cuivre,  et  de  mettre  tout  l'acide  su^lfurique  à 
nu,  et  d'avoir  par  conséquent  une  plus  grande  affinité 
pour  les  oxides  de  fer  et  de  cuivre  que  n^en  a  l'acide 
sulfurique  lui-même. 

a^  Qii'il  est  probable  que  l'acide  oxalique  opère  ausû 
la  décomposition  complète  des  sulfates^  qui  ont  pour  ba-^ 
ses  les  oxides  de  zinc,  de  manganèse  ^  de  cadmium,  ete< 
dont  les  dissolutions  sont  précipitées ,  diaprés  l'observation 
de  M.  A.  Rose,  par  l'acide  oxalique. 

3®  Que  l'oxalate  d'oxide  et  d'oxidule  de  fer  est  une  pou- 
dre jaune,  presque  insoluble  dansl^eau,  qui  chauffée  au 
rouge  dans  un  vase  fermé,  laisse  pour  résidu  du  protoxide 
et  du  carbure  de  fer. 

4^  Que  Toxalate  de  cuivreest  une  poudre  d'un  bleu  clair, 
insoluble  dans  l'eau ,  qui  chauffé  au  rouge ,  laisse  un  ré-^ 
fiidu  de  cuivre  métallique  mêlé  de  protoxide  de  cuivre. 


I 
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COMPTE  RENDU  DES  SÉANCES  DE  L'INSTITUT. 

Séance  du  i^*  fémer  i836. 

M.  Guérin  lit  un  mémoire  sur  l'amidon  de  pommes-de^ 
terre ,  duquel  il  résulte  selon  lui  : 

1**  Que  la  présence  de  l'air  n'a  aucune  influence  sur  la 
manière  dont  l'iode  se  comporte  avec  l'amidon  ; 

tl^  Que  l'amidon  chaufie  avec  de  l'eau  pure  ou  salée ,  en 
Tase  clos  distillatoire ,  fournit  une  liqueur  distillée ,  non 
susceptible  de  bleuir  par  l'iode } 

•  3"*  Que  l'amidon  traité  par  la  diastase  et  l'eau  dans  un 
appareil  distillatoire ,  avec  ou  sans  la' présence  de  l'air  ^ 
donne  un  produit  liquide  distillé,  qui  ne  bleuit  pas  par 
Viode  ; 

4"*  Que  la  fécule  seule  ou  avec  de  l'eau  ne  s'altère  point 
par  48  heures  d'exposition  à  la  température  de  4^  ^  4^''9 
et  que  par  conséquent  ce  n'est  point  l'altération  de  la  fé- 
CHie  qui  empêche  la  germination  des  graines ,  lorsqu'elles 
sont  placées  dans  un  sol  humide ,  à  la  température  de  45^*  ; 

5*  Lorsqu'on  traite  Tamiddn  par  l'acide  sulfurique, 
en  suivant  le  procédé  de  M.  Théodore  de  Saussure,  on 
n'obtient  point  de  composé  cristallisable) . 
.  6"*  En  broyant  la  fécule  pure  avec  de  l'eau  à  a»,  jusqu'à 
ce  qu'elle  ne  cède  plus*  rien  à  ce  liquide ,  on  lui  enlève 
seulement  de  l'amidine  et  de  l'amidin  soluble  dans  la 
proportion  de 

Amidixie 61,71 

Anddin  soluble  ••.....     38,29 

100,00 

Le  résidu  traité  par  l'eau  bouillante ,  laisse  une  partie 
insoluble,  amidin  tégumentaire ,  qui  s'élève  à  2,12  pour 
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cent  de  fécule.  La  solution  ne  contient,  comme  la  précé- 
dente ,  que  de  Tamidine  et  de  l'araldin  dans  la  proportion 
de 

Amidine 6o,3i 

Amtdm    ♦...•...,  4  .      39,60 

«■       ■  I  ■■  ■  I» 

100,00 

Et  d'après  M.  Guérin  ^  Tamidoû  serait  composé  de 

Amidin  tégumentaire 2,12 

Amidin  soluble 38, 1 3 

Amidine 69,75 

100,00 

L'analyse  élémentaire  de  ces  divers  produits  de  lami- 
dôn ,  a  permis  à  M.  Guérin  de  les  représenter  delà  manière 
Suivante: 

Amidon   =  Amidijaie    *f  Apiidios. 

Jllémoire  sur  la  \fégétation  des  céréales  sou^  de  h^vte^  ' 
températures  y  par  MM.  Edwards  et  CcMa, 

Lesauteurs  araient,  dans4in  précédent  mépioire,  reconRtt 
"que  les  semences  des  céréales  mises  en  terr«  ne  pouvaient 
ipofLwâ,  germer  sous  Tinfluence  d'une  température  de  4'5'*^ 
Sla'se  sont  proposé  dans  celui-^ci  de  rechercher  dan  s  quellei» 
limites  de  température  les  plantes  elles-mêmes  pouvaient 
atteindre  leur  complet  développement. 

L'opinion  .générale  des  agriculteurs  est,  quelcs  céréales 
"doivent  très-bien  réussir  dans  les  climats  leç  p.lu3  chauds; 
cependant  eet^e  ^inion  est  en  opposition  avec  les  obser- 
"vations  directes  de  voyageurs  distingués  par  leurs  connais- 
«smcf^s  en  histoire  naturelle  et  et  physique,  de  MM.  de 
Humboldt,  Auguste  Samt-Hilaire,  Roullifi,  Bbussiiif- 
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gaalt ,  qui  ont  remarqué  qu'il  y  a  certaines  contrées  équa-^ 
toriales  où  nos  céréales  ne  viennent  pas. 

Pour  résoudre  la  question,  les  auteurs,  ne  pouvant  se 
transporter  dans  les  régions  équinoxiales ,  ont  cherché  à 
représenter  ces  contrées  constamment  cliaudes ,  par  notre 
propre  climat.  En  agissant  aux  époques  les  plus  chaudes 
de  Tannée ,  ils  ont  ainsi  constaté  que  la  plupart  des  cé- 
réales de  nos  climats  ne  peuvent  plus  se  développer  d'une 
manière  normale  sous  une  température  moyenne ,  supé- 
rieure à  iS""  23  c»  (  température  moyenne  du  mois  de  mai 
1834 )  ^^  ?ui  s'accorde  avec  la  limite  assignée  par  M.  de 
Humboldt,  pour  la  température  la  plus  favorable  au  dç- 
Teloppem«nt  de  nos  céréales.  Les  céréales  ,  qui  dans  nos 
climats  sont  arrêtées  dans  leur  développement  parTexcès 
delà  température,  fo|irnissent  une  herbe  touffue,  très-vi- 
^ureuse ,  offrant  un  excellent  fourrage  ;  mais  ne  pouvant 
monter  en  tige  que  lorsque  la  température  s'est  suffisam'* 
ment  abaissée.  Les  auteurs  pensent  que  Ton  pourrait  dan^ 
certains  cas  faire  une  application  utilede  cette  observation, 
et  obtenir  avec  la  même  semence  deux  récoltes  en  deux 
années,  la. première  poi^rles  bestiaux  et  la  deuxième  pour 
l'homme,  attendu  que  les  plantes,  dpnt  le  développement 
se  trouve  a^rré té ,  peuvent,  après  avoir  été  fauchées,  se 
reproduire  par  la  racine  Tannée  suivant^,  et  prendreenauite 
leur  accoissement  ordinaire. 

Du  reste,  la  limil<9  de  température  mcessaire  a^i  déve** 
loppen^ent  de  chaque  espèce  de  céréales  est  variable  pour 
cbacijme  d'elles  ;.  il  paraît  même  que  quelques-unes,  comme 
le  maïs,  peuvent  prpspérer  dans  les  régions  les  plus  chaur 
des. 

Séf^nçe  du  Q^i^rier,,  . 

M.  Laurent  présente  un  mémoire  sur  la  théorie  à^9 
combinaisons  c^rganiques. 
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Séance  Jif ,  1 5  féyrier,  .  , 

Bolide  observé  près  de  Cherbourg, 

Le  la  de  ce  mois^,  à  6  heures  27  minutés  du  matin  ^  A 
paru  à  Cherbourg ,  dan3  la  direction  de  Test ,  un  météore 
lumineux;  il  «ivait  la  forme  d'un  globe  enflammé,  d'un 
diamètre,  en  apparence  égal  à  celai  de  la  lune;  la  lueur 
qu'il  répandait  était  rougeâtre  et  assez  vive,  pour  que 
tout  l'horizon  en  partait  embrasé,  et  pour  qu'on  eût  pu  lire 
dans  les  rues  et  y  distinguer  les  plus  petits  objets*  Dès 
^n  apparition  il  ne  parcourait  guère  qu'une  demi«Iieue 
par  minute,,  et  ne  paraissait  élevé  que  de  a  à  3oo  mètres 
au-dessus  des  collines  sur  lesquelles  il  passait  ;  il  parut 
même  un  instant  slationnaire ,  puis  il  s'éloigna  ensuite 
avec  la. vitesse  d'un  trait ,  et  alla  tomber  à  la  lieues  de  là, 
dans  la  commune  d'Orval ,  arrondissement  de  Goutances  ; 
il  s'anédntit,  en  produisant  un  bruit  effroyable,  compa- 
rable à  celui  de  plusieurs  pièces  d!artillerie  ;  il  se  répandit 
en  même  temps  une  odeur  sulfureuse  très^forte. 

M.  Péligot  annonce,  dans  une  lettre  à  TAcadémie,  qu'il 
essaie  dans  ce  moment  la  réaction  du  chlore,  dû  brome 
et  de  l'iode  sur  les  acides  organiques ,  et  qu'il  espère  pou* 
voir  présenter  bientôt  les  résultats  généraux,  auxquels  il 
sera  parvenu.  Pour  donner  une  idée  de  la  nature  des  re«* 
cherches  de  ce  chimiste,  et  des  résultats  qu'il  a  déjà  obte- 
nus ,  nous  citerons  le  padsage  suivant,  extrait  de  sa  lettre  : 

«  Lorsqu'on  soumet  à  l'action  du  brame  le  benzoate 
»  d'argent  sec ,  ce  sel  est  décomposé,  et  le  brome  se  trouve 
»  absorbé  en  grande  quantité  ;  il  se  produit  du  bràmure 
«  d'argent  et  un  nouvel  acide;  qui  ressemble  à  l'acide 
»  benzoïque  par  quelques-unes  de  ses  propriétés  physi- 
)»  ques ,  mais  qui  en  diffère  beaucoup  par  sa  constitution  ; 
»  cet  acide  en  effet ,  indépendanunent  des  éléments  de 
»  l'acide  benzoïque,  contient  tout  l'oxigèae  de  l'oside 


.•  d'argent;  il  ratfarnkè  eti  odtrè  tttt  fktôtûé  de  bt^me;  on 

tirWbtiëût  OÉtl^i^,  eà  ttlalikiit  le  ^f^todûit  de  ta  réaction 
»  par  Tétber  sulfurique  sec ,  qui  le  dissout  facilëmebt, 
iii.>'eClaiiMlèfcr6lhttt[^^W^èhtf6i^é.  , 

•  Oet|idd««|i#(^liaéàlk!tètâpëràtu1['6^»t-diifi&iî^é,^'.^^^^^ 
Me  avant  loo*,  soluble  .en  faible  proportion  dans  1  eau 
froidév  t9ii  ^^irop^idn  -plas  VotVa  dahiî  l^eÀu  Bouillante , 
([tiî  ^  f»afl*  ie  tëfVoidiMènfebt,  abàildôtiHe  là  pluà'  grande 
partie  \  ii  'lif âflé  atéc  ùnt  ilatntne  verte  3Ur  Ye^  bôrds^  in- 
dice'dbela  |5r^séteccdubtAmei  qtii's'y  trouve  dfissimulé 
par  lai  ichsftôlùtî^  d^  tti  acide  dans  Veau,  ne' donne  aucun 


précipité  par  1  azotate  d  argent  ;  il  forme  ave(:iès  ôxidés 
des  sels  Wiqt^lMabfé^;  d'ahs'Kâsquels'rôitigëtië  de  l'acide 
est  à  celui  de  la  base  comme  4  à  i .  » 

...  '         '.'..'.:..         ^  .  »  '         »'..'. 
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EXTRAIT  DU  PROGÈS-VERBAL 

PRÉSIDENCE    DE    M.    BOSST. 

M.  Guibourt  offre  à  la  Société  la  troisième  édition  de 
son  histoire  abrégée  des  drogues. 

VLM  bavon>d&  Sylvestre  -«drés\9e  plusieurs '^éïnphlirès 
d'trii  rappoi*t  fttSfetcnié  à  h  société 't6;f  aie  et  ceptràt^é  â'agri- 
<itdtui*è,  par  une  coùimission  spéciale,  et  ayanit.pour  ol^jjet 
là  fabrication  du  sucre  de  betteraves.  .  :  >     :  i     •     .> 

M.  Pelouze  est  chargé  de  rendre  un  compte  verbal  de 
'<»  l^ar^poré.      '       '   .  ,     .     , 

l^M'.  Henly.^t{^outvo^.{o^t  l^^  la  Société,  dfe 

plui)i^Hm(ettttpkîsdftjd«jle«r>immioi^<8«irile'pH 
»éBeu:i^du^manibe^àtttéfrv:***'"'''»^'''  '-  "/'*'     "'"■.'  '  ""■''[  . 

La  Société  reçoit  :     ", ..' 

Le  JqutQal  dePhaymarjg. 
.  < La Gaseltèjda Santé.- 

XXIP  Année. — A^fiil  1 836 .  1 5 
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Ua  in.éiiioire.  imprimé  de  M.  Daasae,  sur  la  prépar;!-^ 
tion  des  extraits  pharmaceutiques  par  la  méthode  de  dé- 
placement. . 

M.  Dizé  oâre  à  la  Société  de  très^-bei^ux  cristaux  d'alun 
cubique  et  d'alun  octaédrique,  nourris  par  k  procédé  de 
Leblanc» 

M.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  Tlnsfitut. 

M.  Boutron  fait  un  rapport  trèsrfayoroble  sur  la  thèse 
soutenue  par  M.  Aobergier  devant .rÉcete  de  Pharmacie. 

M.  Soubeiran  fait  un  rapport  très-favorable  sûr  le  mé* 
moire  de  M.  Malàperte,  ayant  pour  objet  la  fabricatictti 
delaglace> 

M.  Yallet  lit  plusieurs  extraits  d^  journal»  alle- 
mands. 

MM.  Cap  et  Garot  présentent  M.  Salles  comme  membre 
correspondaiit  de  la  société*  M.  Lecanu  est  chargé  de  faire 
un  rapport  sur  les  titres  de  ce  candidat. 

BIBLIOGRAPHIE. 
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Nouveau  TraUè  de  Pharmacie  thhrique  et  pratique  f  par  L.  SooBBiii4ir,  chef 
de  la  pharipacie  centrale  des  -  hôpitaux  et  hospîees  civils  de  Pari», 
professeur  à  Técole  spéciale  de  Pharmacie ,  membre  de  TÂcadémie 
royale  dé  médecine,  de  k  Société  philomatiqâe,  de  la  Société  de  Phac- 
macie,  etc.,  etc. 

Le  traité  dont  nons  avons  à  rendre  compte  est  du  petit  nombre  des 
onyrages  remarquables  qui  ont  paru  depuis  Beaumé;  c'est  à  la  fois  un 
liyre  d'étude  et  un  fpuide  pratique ,  qui ,  tu  son  importance,  mériterait 
un  examen  plusapprofondi  que  ne  le  oompoite  l'étendue  de  notre  journal . 

L*auteur>  successeur  à  la  pharmacie  centrale  de  M.  Henry,  de  regret- 
table mémoire ,  avait  déjà  donné  une  idée  avantageuse  de  son  talent  • 
dans  Touvrage  qu'il  publia  en  1827 ,  sous  le  titre  de  Maniiel  de  Phar- 
macie, bonne  esquisse,  à  laquelle  il  ne  manquait  que  plus  de  dévelop- 
pement pour  avoir  toutes  les  qualités  d'un  tableau  de  maître.  La  non- 
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yiék  positkm  è»  M,  Sovbeîrai,  dix  Mmëet  d«  prattqoe  et  autant  de 
piofeaaOMity  lai  ont  fonmi  les  moyens  de  réaKier  ces  conditions.  Durant 
cette  période  il  a  pn  tenter  pat  lni*fliêine  de  nottreanx  estais,  vérifier 
sar  Boe  grande  échelle  lea  amélioration»  proposées,  et  jnf^er  enfin  dans 
leooorsde  son  enseignement  quelle  méthode  était  la  pins  propre  à  in- 
ca^aer  djuia  l*c^rit  des  éléyei  les  élément»  de  la  seienee,  et  à  les  ini- 
tia easnite  4  la  paaiiqné  des  opéiations. 

Jhas  nn  traité  de  pharmacie  purement  piati^ne»  peu  importe  qu'on 
aêogte  telle  ou  telle  daisification,  pourru  qu'une  bonne  table  de  ma- 
tieies  indique  exactement  le  sujet  que  l'on  désire  consulter;  mais  dans 
m  livre  qui  est  en  même  temps  destiné  à  l'étude,  ladasûfication  a  une 
toate  autre  importance;  le»  matières  doivent  y  étroi  autant  que  pos- 
sible, diapoeée»,  coordonnées  de  telle  sorte,  que  l'intelligence  puisse 
fadjernent  en  saisir  les  rapport»,  La  réalisation  d'un  pareil  plan  pour  un 
oarrage  de  pharmacie  »  quelque  soin  qu'on  y  apporte,  laissera  toujours 
quelque  chose  â  désirer  ;  il  est  impossible  qu'il  en  soit  autrement ,  si 
l'on  conaid&re  «urtoui  que  '  plusieurs  médicaments  composé»  dont  les 
élénent»  sont  ▼ariablea.è  l'infini,  ne  peuvent  être  admis  dans  aucune 
rbtsification  régulière. 

M.  Soubeiran  ne  s'est. pa» dissimulé •eette  difficulté;  aussi,  dans  celle 
qill  &  adoptée,  et  dont  nous  allons  présenter  un  exposé  sommaire ,  a  -t-il 
(«né  un  ordre  de  médicunents  composés  anomaux. 

L'ouvrage  do  notre  confsère  est  divisé  en  quatre  parties  :  dans  la 
pRmière  il  étudie  le»  formes  générale»  sous  lesquelles  on  emploie  les 
nédicamentset  les  moyens  généraux  de  les  obtenir»  suseeptibles  d'être 
aipliquésà  presque  toutes  les  matières  médicamenteuses.  Procédant  da 
nmple  au  composé,  il  s'occupe  d'abord  des  direrses  préparations  phar- 
maceutique» que  l'on  peut  obtenir  »an»  Tintermédiaire  d'aucun  corps 
DOiiTeao,  et  pour  lesquelles  l'emploi  de»  agent»  mécaniques  e»t  suffisant. 

Dans  le  premier  groupe  se  trouvent  réunis  les  poudre» ,  les  pulpes,  les 
sacs ,  les.  fécule». 

Le. second  gvoi^e  »e  compose  des  préparations  pharmaceutiques 
«inieiigent  Tinterrention  d'un  véhicule,  et  que  Taut^r  a  réparties  sou» 
différent^  .titnes  :  solution  par  Teau,  aolution  par  l'alcool,  par  le 
▼in,  par  la  bière,  par  l'éther,  par  les  corps  gra»,  par  le»  huiles  es- 
sentielles. . 

Le  troisième  groupe,  qui  a  pour  titre  :  mèdicammU  préparés  par  dis* 
dÏÏo/io»,.  comprend  les  eaux  distillées,  les  hailes  essentielles,  les  al* 
ooolats. 

£n quatrième  orUre  viennent  les  extrait»,  divisés  par  rapporta  leur 
mode  de  préparation ,  en  sept  classes,  i^  le»  extrait»  préparés  avec  les 
s«cs  des  végétaux.;  a^  .  le»  extraits  dont  le  véhicule  d  extraction  est 
l'eaa;  3^.  Iç^  exti^its  préparés^avec  le  &uc.;  4^ .avec  le  vinaigre;  5^  avec, 
l'alcool  ;  ô^.aveç  l'étirer  ;  7^  avec  .les  matières  animales*  •. 


.|AI3«ft4Jb 


meuts  anomaux  »  ccnx  qui ,  ainsi  ^ite?  iiioii»  V«iroiH|>di^  £iit  rcMvr^pMr  | 

p^,]iijii9t,,.  ^;rf|fpwes|;«  tflmti0  q]iiMi%atMUi!mét^i(|a«..Co«)B«' Ife»  g 

espièçè&y  1^  poudres  comiK»^  »  les,  pilules,  et  les  bols«  !••  éieetiSMtiè»^ >  • 
]ç9.p9tj[Q^^  Lfk,^\fi]^t  4fi'Ces  neiédittiiiie«tl«  seatanagisâraux^ii^»  pa^  tséla  i 

iQêii^e,  \\Y^é^  À . 4;p»t«ff  )«4 . iiiodiâcaAktnft  qi^e .  L'iadkation Jtliéitaj^eiiti«tite  i 

cala  T,e^ii$4  4ef  ni^^âqs.peatJeariaice  éfrofurer».. 

L&s^ptj4in#  piidresesl^forméde&inédiiUmcnteideiiifesée^  destinés» txyci> 
joi^ri^f^ i'^^t^g'^  (ny^ff^»*  etqax.Qut  pout iiase «ae  -oà plusieor»' matière» 
{^r^f^ç^^  ifiH^.  o^.plusiçiufSr  ittatiérea  fësineoses^-Tc^s.sont'leeicéiwIsv  '^ 
po/nn^ades , ,  \^,  ongu^nts^  l#^  eiaplàCmt  te&  s^anudntps ,.  ete. > : 

J^e  l^a^(i^q[ie  Qr4re  se  eompiosede  iairéunipn-d^  dtreraes  préparatiovia 
^ui,  sont  caractérisais  pa^.  leur  naode  dleÉaploi/médieal  plotèt  qaè  pat 
lear  compobition.  Là ,  soas Icsmémes  noms,  dit  M.  So«l»eiratt>'»e  trou- 
yf^^%  SQwvjçnt;  afpglçioiéré^a  les  Siil>stanoèa  le»  plus  diverses.  G<est  atnei 
qii^  sons  le  ■  nom  de  coU  ji«s«  sont  désignés  àei.  powl^eis ,  •  des .  tnéiàngesi  ^ 

mous ,  des  .expansions,  de  Qaa.  oo  -de  rapenrav-  Amm  «celui  '■  de  liteimeiit 
d^  (îqiteursJiittileases.aicoQiiiiiies  «oa  ét)iéiées.<  GVsi'  eneore  dans  te 
groupe,  qae.  set  >t|iQitveftt  Je&gar.Çaistsmes'»  les  injections  >  les-  famiga'' 
tiq&f ,  les.Jb4iftS.-elc,  -  . 
.  Ijja  A<}Ç9i2de.p4rtie  derjoturra^peiaponr  titret  dei>  médimmeMifiumù  par 

£)aos  cette  jpanlie.  L'a&tear  n'a  traité  que  des  n^tières^ui  «sont  réelfe*' 
noient dd/domaine  delà. ma^re  médicaie ,  sans  s'astf^ndf^à  décrire  ]poiir 
ehacuii^  d'elles  toutes  l^s  formes  pharmaceuiiqafttvqa'eUe  peut^ieVétlr» 
se  bornant  à  celles  qui  sont  ordinairement  employées- Il  a'  distribué 
l^.FéséUuJi  pac  famille  naturelle^  Cette  riassificatio^'y  q^cnotts  trott- 
YQnadéjÀadoptée^par  quelq>a£s  pharmacelogi^es  aD^loiS)  a  pi^ésenfé  à 
]\|.  Soabeiranuo  grand  avantage,,  dans  Tintention 'où^'il^tait  de  farte 
en  jmm^  temps  de,  son. traité  un  livre  d'jétade  et  depralique.  ' 

L'histoire  de  chaque  substance  végétale  se  compose  de  son  nom  vul'- 
gaite»  àa  nom  botanique  de  la  plante  qttijla  fiwrnit  r  pals  vient  Texposé 
des  recherdies  chimiques  aoxqoelles  elle  a  été'  soumise  ,  ;  chacune  des 
préparations  pharmaceutiques  dont  une  matière  végétale  est  la  ba^e^ 
devient  l'objet  d'une  forrouJe  spéciale,-  laquelle 'esll  «suivie  de 'quelques 
détails  sur  le  modus/aciendi.  Cîous  ne  pouvons  qo'appiroaver  ce  mode-  d'ë- 
tude,  qulnousjparait  devoir  être  pfo  fi  table  â  relève  domme  au'prattcieti. 
Le  lecteur  en^iappréciera  toiUe  l'importance  en 'Consukaiht  entre  airtres 
dans  l'ouvrage  liicticle  des  jj^pavéracées ,  qui,  dans  un  espace  âteez 
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Totct  4eflei!prapinpmlKmiii<  •  "  >  -r  '  -  •>>  •(-.''  <  ;."-.'..  >  » 
La  troiiiéhiBiy»^  ido  traité  de  lif.  SôuMMhlrpôtlv  (llîj«tYM  tna-' 
tien»  aBiimi«8»po«r  UMqaétlui  it  ai  MByi'UcIttftfffièatroîïâes  zoôrfogistbs,  ' 
naiiàiaîian  da-petitnoiiibreÀ*toiiiÉMttt,  od  de  pi^ddttitài  fdnraUptfr" 
iMaBJBUMKrqn  toHt  «shé^  ei»'  wëéêdine,  il  dVotie  n'àroir  ietité  'f  de  'pett 
d'aitatagé  Ar  cette' elM^fieitièn.  L-histoltv  |itef ticallèl^  de  clti)ctii«  tnà ' 
titra  anoKile  «'d^illeaM'dté  cel^iriee-for  celle  àtH  phiÉt/^  et  tte'febrt' 
praduiU. 

'  La  qufftriéiaie  pavtte'oomprënd'  ffcistoitfe  de  tords  les  tàéâic^ûiems  4!^ 
lOBt^lvs-âpécialeiiiéiiteiiîmiqtiesi'elle-fte  comjiose  dé  retamèxi  des  snb-' 
staBces;ckiflfei^pte  aaméralet/de'  eelni  des  ^^rodeits  d^îj^ne  o^çàiiiqtte  / 
qm  sont  des  «ésaltats  de*  décompoiitiofii ,  et  tie  'Fétide  des  prépïtati'ûiis' 
pies  pàannàceotiqnes  a«vqiiêl<esi  toutes  ^^  ihiftîèk^es  sertent  de  base:' 

Bans  am  premier  gfo«p6  ;l*aàtena^  a^réoni  toutes  lés  substances  acidet,  * 
qaidatTeiiti  laar<acidHé  leurs  pirôpriétés  tnédicales;  kssez'indépiendâm" 
nwnt  de  leur  eom^toâtkm ,  anméin^  fcArSqa^cm  les  emplbté  tonvenablle-' 
ment  étendawa  d'eau.  Biles  formeat  trois  tectibns,  les  âixâkk  oxi^ènéà  y 
lei  Ii]|idniaide9 ,  et  le»  aeides  d'origine  or^niqve. 
lie  second  ^onpe  se'compose  des  nnitières  alealines,  savoir  :  de^  oii- 
àn  alcalin»»  de* fànnnoâiaqve,.  et  des*  composéar,  ddns' leèqaéb   ces 
oRpsconaevrent  «o  diractek^  d^lcalinité,  comme  ^es  carbonates. 
Les  autres  préparation»  minérales  forment  deux  ordres  bîèh' distinct^/ 
ctoK-  où  la  base  da  méffidaéieiih.  le  cor^s  ,  qni  comfoântc^ue  au  tôtar 
posé ehimiqae  ses  propriétés  médicale»,  est  le  principe  ëVec^onégatir 
dans  les  «ciimbiiÉaisons ,  paie  cens  où,  an  contraire,  cette  base  médicale' 
est  également  la  base  chimiqne, -et  remplit  dans  lés  combinaisoni  ife^' 
foactîoaa  «leetto  pc^sitma. 

Dans  le  premier  ordre  se  troarent,  lé  cfalôrè,  lé  'bftoe,'11bde',;'Tè* 
sottfi>e  g  fecyanogètie,  Farsenîc,  etc.  •  -      v 

Dans  te  second,,  le  potassimki,  le  sodium  «le  barium,  le  fer',  \'é^ 
plomb  «  ie'cnHre,  i*argent ,  I*b^,  Tantimoine,  etc.  Chaénn  de  ces  corps 
devient  Vdbjet  d'aiie  éivtàt  spéciale,  qat  se  compose  dé  son  Iristoirc' 
propre  et*  de  celle  de  ses  combinaisons,  qui  sonteiùployées*  en'méde-' 
dne.  •    »       •.'.■'.  .       '-...■ 

L*aiftear 'h  trahé  dans  quelques  au  très  cUa  pitres  de  r^stoifèdes  com- 
posés d'origine  oiriganique,'  ^hi  h 'avaient  pu  trouver  place  dans  Vliistoire 
spéciale  des  plantes  ou  des  animaux ,  parce  qu'ils  sont  des'produits  de 
laboratoire,  résultant  de  réactions  cbimiques,  qui  dénaturent  complé- 
tetnent  le  corps  d*où  ils  proyiennent.  Ainsi ,  il  a  (Consacré  un  cbapitrc 
à  Thistoite  des  éthers ,  un  autre  k  celle  des  savons ,  un  troisième  aux 
ptodttrt»  dMmiques -et  pbarmaceutiqttesi  qui  résultent  de  ki  distillation 
Bvcne  ttes^  nnmerea  or^aniqiiw* 
L'oHTTage  est  termiaé  par  un  article  étendu  et  «rès^bien  fait  sur  la 
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fabrication  des  eanx  iiiin(Mral«$  i  puis  Tiennent,  tons^le  titie  d*additionfl 
et  correctians ,  lo  mne  note  additionnelle  à  la  lixiviatipn ,  dans  laquelle, 
par  suite  de  nonvelles .  expériences  qu*il  a  faites  par  la  méthode  de  dé- 
placement, M.  Sonb^iran  modifie  quelques  opinions  émises  sur  le  même 
sujets  dans  le  tome  premier  de  son  traité  ;  a*  une  note  de  M.  Berthe» 
mot,  sur  Taconitine;  3o  enfin,  Textiait  d*un  nouveau  procédé  de 
M.  Gay-Lnssac«  relatif  aux  essais  chlorométriques»  comprenant  ladescrip-  • 
tion  et  la  fi|;ure  des  instruments  néoessaires  pour  mettre  ce  ptoeédé  en 
pratique. 

Tout  en  ayant  emprunté  le  plus  souvent  dans  cet  exposa  les  propres 
expressions  de  l'auteur ,  obligés  de  nous  renfermer  dans  certaines  limt« 
tes  f  nous  craignons  de  n'avoir  donné  qu'une  idée  incomplète  du  vaste 
plan  qu'il  a  suivi.  Toutefois  i  nous  croyons  n'avoir  rien  omis  d'essentiel  « 

Une  lecture  attentive  de  l'ouvrage  nous  a  prouvé,  que  l'exécution,  ; 
dans  son  ensemble]  répondait  pleinement  au  programme;  partout  l'au- 
teur se  montre  auniveau.de  son  sujet;  il  sait  donner  de  l'intérêt  aux 
matières  qui  en  paraissent  le  moins  susceptibles.  Soit  qu'il  adopte  on 
qu'il  rejette  une  théorie ,  un  nouveau  procédé ,  une  amélioration ,  il  dis- 
cute les  motifs  qui  le  déterminent,  et  pcepqne  toujours  ses  arguments 
nous  onf  paru  concluants.  Nous  disons  presque-tpnjours,  parce  qu'il  y  a 
bien  aussi  ça  et  là  quelques  lacunes ,  quelques  asseftioni  hasardées  e« 
inexactes,  que  nous-  allons  signaler,  afin  qu'on  n'attache^ pas.À  n<^re< 
exception  plus  d'importance  qu'elle  n'en  mérite. 

Tome  1er,  page  399.  M.  Sonbeiran,  traitant  dés  règles  générales  a 
suivre  dans  la  préparation  des  pilules ,  nous  dit ,  après  avoir  indiqué 
dans  quel  ordre  doivent  être  ajoutés  aux  extraits  les  baumes,  les  résines^ 
les, savons,  les  poudres»  qu'il  faut  pUfrptHtUmi  iongiempt  iama$$ê  pour, 
en  bien  unir  toutes  lea parties,  et  que  lorsque  en  examinant  son  inté-'. 
rieur,  on  voit  qu*il  est  homogène^  l'opération  est  terminée. 

Tout  cela  est  sans  doute  rationnel  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas  ; 
mais  lorsqu'on  vient  à  appliquer  cette  règle  à  la  préparation  des  pilules 
d'Uannemann ,  par  exemple ,  c'est-à-dire  que  si  Ton  pile  pendant  long- . 
temps  la  masse  composée  d'extrait  de  réglisse  et  de  mercure  êçluhU^  on 
voit  le  métal  se  réunir  en  globules  ;  d'où  il  suit,  ainsi  que  nous  l'avons, 
établi  ailleurs  (1),  que  la  percussion  doit  être  exclue  de  cette  prépara-, 
tion ,  et  qu'il  faut  se  contenter  de  malaxer  la  poudre  mercurielle  avec 
l'extrait  préalablement  ramolli,  s'il  est  trop  ferme ,  on  rapproché ,  s'il 
est  trop  mou. 

Nous  avons  pris  pour  exemple  les  pilules  d'Hannemann ,  parce  que  la 
formule  qu'en  donne  M.  Soubeiran,  tome  II* ,  page  554,  se  termine  sans 
modus/adendi;  mais  le  rejet  absolu  de  la.perci|ssion.ne.se  rapporte  pas. 
seulement  à  cette  formule , .  il  s'étend  encore,  à.  toutes  les  masses  >pilu- 


(1)  Voyez  Ici  mémoires  de  rAcadèmie  royale  de  médecine,  t.  III,  pag.  M* 
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t,  oè  rbn  fâie  entrer  le  mercare'  timplement  diYi«é,  kïéut  de 
ppotoxîde^  o«  niêfiie  k  l'état  de  snlfare  noir. 

Noos  lisons  tome  1%  page  3o6  ,  ao  chapitre  àtê  potioni ,  que  Ion- 

xpkMWL  nombre  deleart  (Composants  ae  tronrent  des  corps  volatils,  il 

£wt  avoir  «oîn  de  ne  les  ajovter  qu'en  dernier  lien ,  afin  d'ériter  aatant 

fM  possible  leur  dépeiditièn.  A  ce  précepte  tres-sage,  en  thèse  générale» 

BOisanions  encore  à  opposer  nne  exception. 

Sappos4Mi8  qnV>n  ait  4  préparer  nne  potion  composée  d*ane  once  de 
Aïop,  de  deux  onces  d*eaa  distillée  et  d'on  demi -gros  à  an  gros  de  tein» 
tare  édiéré^e  digitale  on  de  ctgaigy'si  Ton  ajoute  la  teinture  en  der* 
oiarlien,  on  yerra  Téther  s*anir  à  Teau  par  Tagitatîon ,  et  la  matière 
Terte  apparaître  à  la  surface  du  mélange.  Un  phénomène  analogue 
s'observe  dans  les  potions  avec  l'éther  phosphore  surtout ,  lorsque  Teau 
distillée  par  rapport  au  sirop  prédomina  au-delà  de  certaines  propor^ 
tions.  Il  y  a  plus  de  trente  ans  que  Tun  des  rédacteurs  actuels  de  ce 
journal  a  signalé  cet  inconvénient,  et  indiqué  le  moyen  de  le  prévenir, 
dans  «B  mémoire  sur  Téther  phosphore»  inséré  dans  le  vingt-cinquième 
▼olume  du  Journal  général  de  médecine*  Nous  pensons  que  II.  Sou- 
beiranv'qui  dans  ces  derniers' temps  a  fiiit  la  inéme  remarque  et  a  con- 
KÎllé  on  moyen  semblable  dans  son  article  phosphore.  •  aurait  dit  appli- 
^per  le  même  principe  aux  teintures  éthérées  en  général. 

A  la  page  aoo  do  même  volume,  M.  Soubêiran  définit  le  sagon ,  une 
fêcule  qne  Ton  a  chauffée,  et  qui  est  com|K>sée  de  grains  entiers,  m^lée  de 
grains  qui  ont  iatsié  exsuder  leur  matière  gommeuse.  Celle-ci  sert  de  lien  a  la 
masse,  et  eUe  petit  être  dissoute  jwr  faction  de  t eau  froide.  Nous  sommes 
fondés  B  croire>  d*après  nos  propres  expériences,  que  M.  Soubêiran  e^t 
dans  renreur,  du  moins  à  Tégard  de  Tancien  sagou  coloré ,  cpnnu  autre- 
fois sous  le  note  de  sàgou  des'Moluquei.  Celui-ci  est  si  peu  soluble  dans 
l'eau  froide ,  qu'après  plusieurs  jours  de  macération ,  à  une  température 
de  io^»huit  opces  d/ce  même  sagou  entier  n'avaient  cédé  à  l'eau  que 
quelques  grains  de  matière  soluble  obtenue  par  Févaporation  du 
liquide ,  et  composée  en  grande  partie  d'un  hydrochlorate  mêlé  à  nna 
matière  extractiforme  ^  indiquant  à  peine  des  traces  d*amidon. 

Même  volume,  page  450,  article  phosphate  de  chaux,  M.  Soubêiran 
avance,  à  l'occasion  de  ce  sel  basique ,  que  les  os  calcinés  entrent  dans 
la  décoction  blanche  de  Sydenham  et  que  pour  ce  seul  usage  on  en 
consomme  de  très-grandes  quantités.  Il  se  peut  qu'il  en  soit  ainsi 
dans  les  hêpitaux,  où  l'on  viieen  général  à  l'économie;  mais  nous 
aimons  à  croire  que  dans  la  pharmacie  civile  on  ne  se  permet  pas  cette 
lobstitution,  malgré  l'identité  apparente  de  composition  qui  semblerait 
rantoriser  ;  il  n'y  a  pas  identité  complette ,  et  cela  seul  doit  suffire  pour 
ne  pas  retrancher  la  corne  de  cerf  de  la  décoction  blanche ,  dont  la 
formule  a  déjà  été  si  souvent  mutilée  sans  nécessité.  An  reste ,  si  l'on 
Toolait  juger  ici  M.  Soubêiran  sur  la  question  intentionnelle ,  il  y  au- 
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rait  en  s»  hyfvt^  ài^  pirçonsl^uic^s  ^^tépiianMv^rr^nii  la  fomnileide 
la  décoction  blanche  de  Sydenham^  iiiséi^ée49  premier.  irfiliiinet.la«ori|e 
de  cerf  ça^n^e.,fignf;ant,  en  prepiièi«  ligae^  <>n;peiit  cnfoUé  qnei*aa- 
tear  aë<;rit  son  aVt^le  p|ipsp]^te  de  cb«ai;  $o««.re«pive4l*aae  fvape- 
çopatiojitoate  chimique,  qaii^pfii loi  f9ire^ oublier ^]K>«:r  on  attonent 
qu'avant  toi^t*  il  était,  fhamHUÛen.  Qooi  j<ttt!il  eu  edit  de  nos  'fit- 
marques  critiques,  elles  i(ie,:#auraient^iénaer  le  Vkérit«  d'an  ouvrage 
q^ui  doit  faire  époqiie  e^  p^rmacçf  qgie«  où  les  étndîrtMjto  pwecvontUne 
instruction  solide»  ^t  qae  tons  lespr^ciens^aansdenleuffart,  flàceroet 
honorablement  dan^Jlear  bibliotbéqiie  è;e6té  de  lA  Pl||gpiacâpée  de 
.Mm*  HenvT  etGuiboort.  .1.  .)..:.    ^i 

t      ,  .      ,  ^  . .        .  ,    i ,. .  ;.      ..*.:.' 

Indoctî  discanl  et  ornent  meminisse  perili  !  .  '  ' 
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Jfi$^oire  flM^èe,  d4s, drûgitfti  simples ^^^J.-^JQ*,  OoifeOiÂT>  pha¥liiaefeil, 
.  prQ{e«sei}r  ^'biatoire  naturelle  pbannaceiatiqae^L  Técole  «le  pharmlacie 
de  P^ifti  membre  4e  l'Afcadémie  royale >dè  médecine ,  ete;  Troisième 

.  .  «diUon»  .^r^gée  e^  cojlisidéBablement  augmentée,  mavs  r836>  1  il^rts 
volumes  i|^o«  prix>  broché  :  i7:fT'.  Pàvit',.  cbes  MéqvifgnOn^Mâv^s 

.     pèifeet  £U>jUbiraireft-éditears,  ràedttJkvdÎBety  n;  13*'*  1  .>  / 
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Nous  donxierons  dans  un  de  nos.  plus  prochains  numéros  une  analyse 

détaillée  de  cette  nouvelle  publication  ,  mais  nous  pouvons  dire  dés  à 

''l^i'ése^t  due  lési  corrections  et  les  additions  que  l'aotear  a  faites  à  son 

œuVre  primitive  .sont  si  importante^  et  si.  nombreuses  quon.pfatre- 

aavAet  .cejlié  nonveiré  édition  comme. un  noa?el  onvcaee. 

..  i'.  ■.  ...  :.  •';  ."  i-  '  -■'■  ■'  ■'  •••■x  •  •''  ■•-.  '■••°'  "  ''  "  '••  '  "  • 
•*.,::.  .'>  ;ui'  ■  .1  \.  .'•  ■'  '  >  '  >!  ^  .:  ^  '  ...  !  i-,  '  ',.-  .-:  .  '.!•  «  .  :;••'  '• 
.  .    ,   ••     ,  l    C  •,;.  .  1    •  ,  .  ,  /     Il    .    .:    -i  I'         :    -r::-'  !ii  '»)•:■  '        .        >..  '      ••.  •■''' 
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.  rait  en  s»  (9y[f^f  d^  fûrçonsljanoqs  ajUéfk^^np9^y,09ir*J^nt^  H  formale'de 
la  décoction  blanche  de  Sy4enham:yiiis^éeai|profiiier  ^plumet  .la  coriie 
de  cerf  çalpînéei.fignfiaxit^  en  piepiiè|«  ligae|  oa^peiU  cipeûp«:  que  l'au- 
teur a  ëc;rit  son  article  plipspVt^  de  ch«a^  so«9  Teviipife^'iuM  fr'éqc- 
çapaticm  toute  çbimîqi|e ,  qui  :^  pji.  lui  ffire  : .  OHblier  potCr  un  aïoKieiit 
^u'avaOvt  toi^t*  il  était,  fbanofKÛenf  Quoi  4{ii'il  tfu.  adit  de  nos  «vt- 
marques  critiques ,  elles  iie,:4aaraient4^t<iAuer  le  Mrite  d'au  oavrage 
4|tti  doit  faii^  époqi^e  çp,  pbf^rmac^fljgie,  pàlef  qtndiftfte  puierrofittine 
instrjoction  solide»  ^t  que  tons  les  pr,a^iciens,. amis  d«il€iwa#t,  fJàcsrcuit 
hoçorableménl)  daQ9.Jleur  bibliothéqii«  à:«ôté  de  lia  PJ|taiMàpée  de 
.MM*  HenvT  etGuibourt.  .  •  ,. 

îndoctî  discanï  et  ament  meminisse  periti  l 
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.fftfoire  fljjfi^àe.  dtis,,dr^U€â^impl€Pi^^J,'hM*>  OotBOiÂLT^  pha¥lii^eA, 
.pit){e«seur^'i^4toire  naturelle  phaimacentique^i  i-écoie  île  phatnmbcie 
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PERFECTIONNEMENT 

Vu  mode  çpératoire pour  obtenir  la  congélation  artificielle 
de  tecf^u.  Description  de  noui^eaux  appareils.,  et  moyen 
de 'transporter  de  la  glace  pendant  les  chaleurs, 

P^r  P. -P.    Malapert,  pharmacien  à   Poitiers. 

On  connaissait  depuis  très-longtemps  les  moyens  de 
produire  du  froid  artificiel ,  d'opérer  même  la  congélation 
du  mercure;  on  faisait  ces  opérations  dans  les  leçons  de 
cliimîeet  de  physique;  mais  personne  n avait  encore  ap- 
pliqué ces  notions  aux  besoins  de  la  thérapeutique ,  lors- 
XXIP  jénnée.  —  Mai  1 836.  1 6 
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qu'en  i8a5  M.  Çourdemanche ,  pharmacien  à  Gaen,  fit 
un  mémoire  sur  la  congélation  artificielle  de  Teau,  et 
donna  un  procédé  pour  l'obtenir.  (Journal  de  Pharmacie ^ 
t.  1 1  ;  page  58.^.) 

Avant  cette  époque,  lorsque  Ton  jugeait  convenable 
d'avoir  recours  à  Faction  du  froid ,  on  était  souvent  obligé 
de  se  contenter  des  mélanges  frigorifiques  :  ces  mélanges, 
qui  pouvaient  être  appliqués  à  Ja  température  de —  lo**, 
ne  tardaient  pas  à  se  mettre  en  équilibre  avec  l'air  ambiant 
et  la  partie  malade;  on  était  forcé  de  les  renouveler 
souvent,  et  malgré  ces  précautions  on  ne  pouvait  éviter 
de  brusques  et  dangereuses  transitions,  sous  l'influence 
desquelles  l'application  du  froid  devenait  souvent  non 
moins  dangereuse  que  désagréable,  et  pouvait  amener 
une  augmentation  des  symptômes  mêmes  que  l'on  cherchait 
à  combattre.  La  glace  au  contraire  est  appliquée  à  o° ,  et 
se  maintient  au  même  degré  jusqu'à  ce  qu  elle  soit  entiè- 
rement fondue  ;  l'abaissement  de  température  est  uniforme 
et  constant,  et  l'on  obtient  sans  danger  tout  l'effet  désirable 
de  ce  moyen  de  médication. 

M.  Courdemanche  a  donc  rendu  un  grand  service  à  l'hu- 
manité en  donnant  le  moyen  de  faire ,  avec  facilité,  assez 
de  glace  pour  les  besoins  de  la  pratique  médicale.  Les 
bienfaits  qui  en  résultent  lui  mériteront  à  jamais  la  recon- 
naissance du  pays  entier;  mais  plus  encore  celle  des 
contrées  méridionales ,  où  il  est  souvent  fort  difficile  de  se 
procurer  de  la  glace  naturelle  ;  mais  son  procédé  était , 
comme  toutes  les  nouvelles  découvertes  ^  susceptible  de 
perfectionnement;  aussi  fut-il  modifié  par  MM.  Boutigny, 
pharmacien  à  Evreux,  et  Dumeylet ,  ancien-député.  (Bul- 
letin général  de  thérapeutique  et  Journal  de  Chimie  me-- 
dicale^  lo^  année,  août  i834.) 

M.  Courdemanche  conseillait  d'étendre  d'eau  l'acide 
sulfurique,  de  manière  à  ce  qu'il  ne  marquât  plus  qu« 
36«  a  l'aréomètre,  et  M.  Boutigny  l'emploie  h4i**;  avec 
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celui-ci  on  obtient  un  abaissement  de — i3*  etaunlelh, 
tandis  qu'avec  le  premier  on  obtient  seulement  8^,i5. 

Ayant  eu  souvent  l'occasion  d'opérer  la  congélation  arti* 
ficielle  de  l'eau,  j'ai  pensé  qu'on  pourrait  l'obtenir  dans 
un  temps  plus  court  et  à  moins  de  frais  que  ne  l'ont  fait 
mes  prédécesseurs.  Dans  cet  espoir,  j'ai  tenté  quelques 
essais  dont  je  vais  faire  connaître  les  résultats  en  citant 
les  théories  sur  lesquelles  je  me  suis  fondé. 

i""  La  vapeur  aqueuse  répandue  dans  l'atmosphère  est 
lin  obstacle  à  la  congélation  artificielle  :  elle  se  condense 
sur  l'appareil,  à  la  surface  des  mélanges  frigorifiques  et 
de  l'eau  même  à  congeler ,  et  leur  cède,  par  conséquent, 
une  grande  quailti té  de  calorique:  on  peut  s'en  convaincre 
par  Texpérience  suivante  :  si  l'on  introduit  un  mélange 
frigorifique  dans  un  flacon ,  l'on  voit  bientôt  l'humidité 
contenue  dans  l'atmosphère  paraître  sous  forme  de  vapeur 
épaisse ,  dont  une  partie  se  précipite  et  se  congèle  sur  la 
paroi  du  vase. 

^^  Les  linges  mouillés,  employés  avec  avantage  pour 
rafraîchir  de  l'eau  contenue  dans  des  bouteilles,,  nuisent 
à  la  congélation  artificielle  ;  l'eau  dont  ils  sont  imprégnés 
étant  à  une  température  beaucoup  plus  élevée  que  celle  du 
mélange,  lui  cède  de  son  calorique.  Je  m'en  suis  convain- 
cu par  l'expérience  suivante  :  j'ai  pris  deux  flacons  à  large 
goulot,  égaux  autant  que  possible,  j'ai  introduit  dans 
chacun  d'eux  un  mélange  frigorifique  ,  j'en  ai  laissé  un 
nu ,  j'ai  entouré  l'autre  d'un  linge  double  mouillé  ;  la  tem- 
pérature était  à  +  .i5''.  Le  thermomètre  a  monté  plus 
rapidement  de  — 14"  à — 1°  dans  le  flacon  entouré  de  linge 
fflouillé  que  dans  l'autre  ;  et  plus  lentement  que  celuivci 
de  o**  à  4*,  5°,  comme  on  le  voit  dans  ce  tableau  ; 
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INTERVALLES. 

,     MARCHE    OC    TnÇRVOlifKTRB                               il 

■^^""  , 

. 

Dans  le  flacon  nu. 

Dan&  le  flacon  entouré. 
•     d'un  linge  mouillé. 

6  heure*.  3o  mmutes. 

1^0 

.  —  i4o»oô 

6               35 

—    110,10 

—      80, 10 

6               4o 

—     70,25 

^     60 

6        ■       45 

—     60 

. —   4°»25 

6               5o 

—     50 

—    3o 

^              55 

—     30,75 

—    ao 

7                  « 

—     20, q5 

—     10,75 

7                5 

—    ob,75 

—    00,75. 

7              '5 

00 
4-    20 

00 
+     1° 

7               ai 

4-    50 

-h    20 

3               3o 

+    4«,75 

7              32 

+    50 

— — ^ „  •       1 

- 

.   . 

Il  est  aisé  de  concevoir  ce  qm  se  serait  passé  si  Ton  eût 
soiiinis  de  Teau  à  Faction  des  deux  mélanges  :  elle  eût  été 
plus  tôt  congelée  dans  le  flacon  nu,  et  la  glace  eût  mîé 
plus  de  temps  à  fondre  dans  Tautre. 

3o  Pour  que  l'opération  réussisse  il  n'est  pas  nécessaire 
de  détacLer  les  glaçons  à  mesure  qu'ils  se  forment  ;  j'ai 
plusieurs  fois  pris  cette  précaution  ,  et  j'ai  remarqué  que 
dès  fragments  de  glace,  venant  à  la  surface  deFeau,  s'y 
dissolvaient  en  partie  ,  quoique  la  cdngél.ntion  continuât 
au  fond  dû  vase  ;  et  à  la  fin  de  l'opération  les  glaçbiîs 
n'étaient  pas  aussi  fermes  que  quand  je  les  laissais  se  for- 
mer sans  les  déranger. 

4*  Le  bois  de  chêne  étant  moins  mauvais  cbridùcteiit 
^uè  les  bois  poreux,  comnie  le  peuplier  et  le  Sapin  ,  c'est  à 
ces  derniers  que  je  donne  la  préférence. 

M'oppôser  autant  que  possible  au  passage  du  calorique 
des  corps  environnants  dans  les  mélanges  frigorifiques ,  évi- 
ter le  conta'ct  de  l'air,  empêcher  l'action  de  l'acide  sulfu- 
rique  sur  les  matériaux  des  appareils ,  et  produire  le  plus 
de  rayonnementpossible  à  travers  les  vases  qui  contien- 
nent l'eau,  afin  que  le  calorique  latent  de  celle-ci  passe 
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plus  promptement  dans  les  mélâDges  frigorifiques  ;  telles 
sont  les  conditions  que  j'ai  cherché  à  remplir.  Pour  déter-* 
miner  les  matériaux  dont  les  conditions  physiques  seraient 
les  plus  avantageuses  et  la  forme  à  donner  à  mes  appareils^ 
je  fis  les  opérations  suivantes  : 

Je  préparai  douze  vases  différents ,  j'introduisis  danscha^ 
cun  d'eux  i  once  4  gi'os  d'acide  suliurique  étendu;  ensuite 
je  pesai  sur  douze  feuilles  de  papier  douze  doses  de  sul- 
fate de  soude  de  2  onces  chaque;  j'abandonnai  le  tout  sur 
une  table  pendant  une  heure ,  afin  qu'avant  la  formation 
des  mélanges ,  la  température  se  mit  partout  en  équilibre^ 
J'opérai  à  la  température  de  ij^. 

Voici  le  tableau  de  ces  expériences  : 


' 


DESCRIPTION  DES  VASES 


No  I. 
No  1*. 


No  3. 
No  4. 
No  5. 


No  6. 

XO  r,. 

No  8. 
No  9. 
No  10. 
No  n. 

No  12. 


Un  flacon  dît  à  banme  Oppodeldooch.  . 

Deux  petites  boites  en  bois  de  hêtre  de  gran- 
deurs différentes,  contenues  Tune  dans  l'au- 
tre, l'intervalle  rempli  d'air 

Un  flacon  à  baume  Oppodeldooch  rerni  à 
l'extérieur 

Un  flacon  à  baume  Oppodeldooch  Terni  et 
bouché  avec  du  liège 

Un  tube  de  verre  de  9  pouces  de  long  et  14 
lignes  de  diamètre,  fermé  à  l'un  de  ses  bouts, 
recouvert  d'un  enduit  composé  de  cire,  de 
résine,  poix  blanche  et  suif. 

Un  flacon  à  baume  Oppodeldooch,  fixé  dans  un 
autre  quatre  fois  plus  grand,  l'inlervaHe 
rempli  de  charbon  sec  pulvérisé 

Un  vase  comme  le  no  2,  en  peuplier,  l'inter- 
valle rempli  d'air 

Un  vase  comme  le  no  6,  l'intervalle  rempli 
d'air 

Un  vase  comme  le  no  2,  verni,  l'intervalle 
rempli  d'air 

Un  vase  comme  le  no  6,  l'intervalle  rempli  de 
coton 

Le  petit  appareil  fig.  l»"*  (voir  plus  loin  la 
description)  sans  son  couvercle 

Un  flacon  à  baume  Oppodeldooch,  fixé  dans 
un  étui  de  carton  d'un  pouce  de  plus  de  dia- 
mètre, l'intervalle  rempli  de  coton,  tout  l'ex- 
térieur verni 


TEMPS    QDB    LB 

thermomètre  a  mis 

pour  monter 

de —  i3o  à  00 


35  minutes 


40 


43 
45 

57 

61 
63 

7^ 
74 

90 
io3 


123 
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Les  bois  des  vases  n®'  2  et  7  furent  pénétrés  par 
Tacide  des  mélanges ,  et  il  dut  en  résulter  une  légère  pro- 
duction de  chaleur  qui  fit  monter  le  thermomètre  plus 
rapidement  qu  il  n'aurait  fait.  Gomme  je  ne  tenais  pas  à 
obtenir  des  résultats  très-rigoureux,  je  pus  néanmoins 
fixer  mon  choix. 

Pour  voir  à  quel  degré  de  densité  l'acide  sulfurique 
serait  le  plus  convenable,  je  fis  les  expériences  dont  le 
tableau  suit  : 

J'employai  pour  chaque  mélange  2  onces  de  sulfate  de 
soudé  pulvérisé  et  i  once  4  gfos  d'acide  étendu. 


DEGRES   DB    L*ACIDB   À    l'aRBOmÎtRB 

à  la  température  de  -f-  14^. 


ABAI88KMBI«T    DE    TEMPERATURE. 


de  4"  17**  à 
de  4-  190  à 
de  +  170  à 
de  -+-  X70  à 

de  4-  14°  * 
de  4-  17**  à 


120 
120,75 

160 


L'acide  à  45  degrés  dissout  une  plus,  grande  proportion 
de  sulfate  de  soude  qu'à  46**  ou  44**  et  au^lessous ,  c'est  ce 
qui  explique  l'abaissement  plus  considérable  de  tempé- 
rature auquel  il  donne  lieu  :  on  l'obtient  en  mêlant  3  d'aci- 
de à  66*  et  2  d'eau  (j'emploie  l'eau  de  pluie),  12  d'acide, 
ainsi  étendu,  dissolvent  ly  ^  de  sulfate  de  soude  avant 
que  le  mélange  soit  arrivé  à  o*",  et  au  moment  où  la  disso- 
lution commence ,  le  thermomètre  descend  de  4- 14*\^ — ^7** 
si  le  sulfate  est  en  poudre  fine. 

!  ..... 

Description  des  appareils. 


Fig,  ^^  Petit  appareil,  au  moyen  duquel  on  peut  opé- 
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rer  la  congélalion  à  la  température  la  plus  élerée  de  lat- 
mosphèré. 

Il  se  compose  : 

D'un  flacon  A  à  large  goulot  en  fer-blanc ,  de  4  pouces 
de  hauteur  y  compris  le  col ,  et  22  lignes  de  diamètre  inté- 
rieur, entouré  de. coton  cardé  B,  contenu  dans  une  botte 
cylindrique  en  carton  CC  de  4  pouces  8  lignes  de  hauteur 
et  2  pouces  8  lignes  de  diamètre  ;  le  tout  est  placé  dans  une 
autre  botte  cylindrique  DD  en  fer-bfcmc,  de  6  pouces 
de  hauteur  et  3  pouces  8  lignes  de  diamètre  ;  Tinteryalle  E 
de  ces  deux  boîtes  est  rempli  d^iin  mastic  fait  avec  6  par^ 
ties  de  résine  de  pin ,  4  ^^  p^i^  blanche ,  4  ^^  ^^^^  blanche 
et  I  de  suif.  Les  3  pièces  sont  recouvertes  et  maintenues 
par  un  rond  en  fer-blanc  FFF,  percé  au  milieu  afin  que  le 
goulot  du  flacon  A  reste  ouvert. 

Le.  couvercle  se  compose  de  deux  bottes  en  fer-blanc 
GG  de  même  forme,  Tune  de  2  pouces  de  haut  du 
diamètre  extérieur  de  l'appareil  ;.  l'autre,  de  12  lignes  de 
haut  et  18  lignes  de  diamètre,  est  fixée  dans  la  première; 
l'intervalle  H  de  ces  deux  bottes  est  rempli  du  mastic  dont 
j'ai  parlé  ;  elles  sont  assujetties  ensemble  par  un  rond  eh 
fer-blanc ,  semblable  à  celui  qui  maintient  les  pièces  du 
corps  de  l'appareil.  Une  anse  K,  en  fil  de  f(ér ,  permet  de 
porter  avec  facilité  l'appareil  tout  monté. 

Afin  d'empêcher  l'eau  en  ébullition  de  pénétrer  dans  le 
mélange,  on  enduit  les  bords  de  l'appareil  d'un  mastic 
composé  d'une  partie  de  cire  bjapche  et  deux  d'huile  (  de 
manière  que  celui-ci  se  trouve  comprimé  entre  le  corps 
et. le  couvercle).  On  introduit  dans  le  flacon  A  4  onces. 
3  gros  de  sulfate  de  soude  pulvérisé  et  3  onces  d'^cidib 
sulfurique  h  45**;  on  plonge  dans  ce  mélange  une  petite 
botte  (  qui  je  désignerai  sous  \e  nom  de  moule  )  en  ferrblanc 
J,  de  4  pouces  6  lignes  de  hauteur,  1 8  lignes  dfc  longueur  en 
haut ,  et  17  lignes  au  fond,  2  lignes  ^  de  largeur  à  l'ouver- 
ture et  2  lignes  au  fond  ;  dépolie  avec  un  morceau  de  pierre 
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ponce  et  vernie  extérieurement ,  contenant  4  ff^os  d'eau  ; 
on  recouvre  immédiatement,  et  l'on  place  le  tout  dans  une 
bassine  contenant  6  litres  d'eau  en  ébullition;  on  laisse 
bouillir  pendant  lo  minutes;  au  bout  de  ce  temps  on  retire 
l'appareil  et  l'on  trouve  3  gros  ^  d'eau  congelée  :  le  ther- 
momètre descend  encore  de  +  1 5**  à  —  5*  ;  on  remet  4  gros 
d'eau  dans  le  moule  que  l'on  plonge  dans  le  même  mé- 
lange (  cette  fois  on  laisse  l'appareil  hors  de  l'eau  bouil- 
lante), et  dans  i4  minutes  il  se  forine  encore  2  gros  f  de 
glace. 

Je  n'ai  construit  cet  appareil  que  pour  démontrer  la 
possibilité  d'opérer  la  congélation  artificielle  dans  Teau 
bouillante.  Voici  la  description  de  celui  dont  je  me  sers 
pour  préparer  instantanément  de  la  glace  : 

Un  flacon  en  fer-blanc,  à  large  goulot,  entouré  de 
coton ,  maintenu  dans  une  boîte  cylindrique ,  aussi  en  fer- 
blanc  ,  à  laquelle  est  adapté  un  couvercle  de  même  ma- 
tière, semblable,  quant  à  la  forme ,  à  celui  de  l'appareil 
précédent,  mais  le  coton  remplace  le  mastic. 

On  met  dans  le  flacon  5  onces  d'acide  sulfurique  à  4^° 
et  j  onces  de  sulfate  de  soude  pulvérisé;  on  plonge  dans 
ce  mélange  le  petit  moule  en  fer-blanc ,  contenant  5  gros 
d'eau  ;  celle-ci  est  congelée  dans  7  minutes  ;  on  peut  en 
soumettre  encore  4  gi'os  à  l'action  du  même  mélange,  et 
retirer  au  bout  de  10  minutes  3  gros  de  glace;  enfin, 
si  l'on  soumet  une  troisième  fois  3  gros  d'eau  à  l'action  du 
même  mélange,  on  peut  au  bout  de  20  minutes  retirer 
encore  une  petite  quantité  de  glace ,  mais  peu  consistante. 

Aussitôt  que  la  glace  est  demandée  on  garnit  ce  petit 
appareil ,  on  Tçnvoie  chez  le  malade  :  la  congélation 
s'opère  dans  le  tr«njet  même  le  plus  court  ;  ainsi ,  dans  aussi 
peu  de  temps  qu'il  en  faut  pour  préparer  la  potion  la  plus 
simple ,  on  obtient  de  la  glace  en  quantité  suffisante  poi^r 
administrer  intérieurement  ;  d'ailleurs  on  peut ,  avec  un 
appareil  plus  grand  de  la  même  forme ,    ou  mieu^  sem- 
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blahle  à  celui  dont  je  vais  donner  ^  description,  et  au 
moyen  de  plusieurs  moules  très-étroits ,  congeler  une  plus 
grande  quantité  d'eau  ^n  aussi  peu  de  temps;  faire  dans 
l'appartement  du  malade  une  seconde  at  même  une  troi^ 
sième  opération  sans  renoùyeler  le  mélange. 

Figure  2.  Il  se  compose  : 

i«  D'une  botte  en  bois  blanc  (peuplier)  A,  de  i5  pouces 
de  hauteur,  12  pouces  de  longueur  et  8 pouces  6 lignes  de 
largeur  :  à  6  lignes  du  bord  est  un  filet  carré  B,  sur  lequel 
portent  les  bords  d'un  couvercle  CC.  Les  planches  dont 
cette  botte  est  construite  n'ont  que  4  lignes  d'épaisseur. 

2*  D'une  autre  boîte  en  fer-blanc  DD,  haute  de  12  pouces 
6  lignes ,  longue  de  6  pouces  3  lignes   à  l'ouverture,  et 

5  pouces  3  lignes  au  fond  ;  large  de  3  pouces  6  lignes  à 
l'ouverture  et  3  pouces  au  fond;  munie  d'un  rebord  en 
fer-blanc  EE ,  assez  large  pour  être  fixé  sur  la  boîte  en 
bois  qui  la  contient  ;  l'intervalle  P  de  ces  deux  boîtes  est 
rempli  de  coton  càrdé. 

3"*  D'un  couvercle  G ,  tout  en  bois ,  fait,  comme  le  corps 
de  ^appareil ,  de  2  pièces  HH ,  contenues  l'une  dans  l'autre; 
assujetties  au  moyen  de  planchettes,  et  dont  l'intervalle  J 
est  rempli  de  coton. 

4*  De  deux  moules  K  en  fer-blanc,  destinés  à  contenir 
l'eau  que  Ton  veut  faire  congeler  ;  hauts  de   1 2  pouces 

6  lignes;  lougs  de  4  pouces  8  lignes  à  l'ouverture  et  4 
pouces  5  lignes  au  fond  ;  larges  de  7  lignes  à  l'ouverture 
et  6  lignes  au  fond  ;  dépolis  et  vernis.  Tout  l'appareil  est 
également  vernis  (i),  de  sorte  quii  est  inattaquable  par 
l'acide  et  peut  être  lavé,  après  l'opération. 

.    0)  Jç  compose  le  veroisdvec  :  ' 

Sandaraqiie 5  parties 

Térébenthine  très-belle. \   a^  »l»«»»  q 

Je  fait  dtttoudre  au  batn-marie  et  filtre  après  le  refrmdiasemeilt. 
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On  met  dans  la  botte  6  livres  i  a  onces  de  sulfate  de 
soude  pulvérisé  et  4  livres  8  onces  d'acide  sulfuriqUe  à 
45"*;  on  plonge  dans  ce  mélange  les  deux  moules  dans 
chacun  desquelles  on  a  probablement  mis  i  livre  d'eau  ; 
on  couvre  l'appareil,  et  au  bout  d'un  quart  d'heure  on  agite 
le  mélange  avec  une  baguette  en  bois  vernie;  on  réitère 
cette  manœuvre  une  ou  deux  fois  dans  le  cours  de 
l'opération,  qui  ne  dure  que  4o  minutes^  sans  que  l'on 
«oit  obligé  de  renouveler  le  mélange ,  et  quelle  que  soit 
la  température  delatmosphère,  pourvu  que  celle  de  l'acide 
€t  du  sel  ne  soit  pas  à  plus  de-f  i3®  avant  leur  mélange, 
et  que  Ton  tienne  l'appareil  exactement  fermé. 

Si  après  avoir  retiré  la  glace  des  moules  on  remet 
8  onces  d'eau  dans  l'un  d'eux,  et  qu'on  le  plonge  dans  le 
même  mélange ,  on  obtient  encore  8  onces  de  glace  dans 
l'espace  de  5o  à  6o  minutes. 

Si  au  lieu  de  %  moules  on  n'en  emploie  qu'un  de 
même  hauteur ,  mais  de  1 4  lignes  de  largeur,  il  faut  presque 
a  heures  pour  congeler  2  livres  d'eau  :  au  contraire ,  si 
l'on  en  emploie  3  de  4  lignes  seulement  de  largeur,  on 
obtient  2  livres  de  glace  dans  l'espace  de  20  à  25  minutes  ; 
mais  cette  glace  mince  ne  se  conserve  pas  aussi  longtemps 
que  celle  qui  aurait  i4  lignes  d'épaisseur  ;  il  est  donc  pré- 
férable d'opérer  dans  des  moules  plus  larges  quand  on  n'est 
pas  trop  pressé. 

Avec  un  appareil  quatre  fois  plus  grand,  et  au  moyen  de 
8 moules  contenant  chacun  i  livre  4  onces  d'eau,  on  obtient 
10  livres  de  glace  en  45  minutes  ;  on  pourrait  en  obtenir 
beaucoup  plus  dans  le  même  temps  avec  un  appareil  pro- 
portionné ,  et  toujours  avec  un  seul  mélange ,  qui  serait 
en  poids  à  l'eau  qu'on  voudrait  faire  congeler,  comme 
9,  25  est  à  2,  puisqu'on  obtient  2  livres  8  onces  de  glace 
avec  un  mélange  qui  ne  pèse  que  1 1  livres  4  onces. 

On  m'objectera  peut-être  que  la  dimension  que  je 
donne    en    hauteur  aux    «appareils   est  trop   grande  en 
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proportion  des  autres  dimensions.  On  aura  raijson  sous  un 
rapport  :  c'est  que  la  pesanteur  spécifique  de  Tacide  étendu 
étroit  moindre  que  celle  du  sulfate ,  celui-<i  se  précipite 
au  fond  de  la  boite,  où  il  se  dissout  en  plus  grande  partie , 
aussi  la  congélation  sopère-t-elle  plus  vite  au  fond  des 
moules  qu'à louver ture . 

Voici  les  avantages  que  Ton  retire  des  appareils  beaucoup 
plus  hauts  que  longs  : 

i""  Une  seule  botte  peut  servir  à  faire  de  la  glace  dans 
plusieurs  proportions;  si  par  exemple  on  ne  veut  en 
obtenir  que  i  livre  ou  i  livre  8  onces  au  lieu  de  2  livres, 
on  ne  met  dans  lappareil  que  la  moitié  ou  les  |  du  mé* 
lange  nécessaire  pour  2  livres,  et  8  onces  ou  12  onces 
d'eau  dans  chaque  moule  ;  par  ce  moyen  on  n'est  pas  obligé 
d'avoir  autant  d'appareils  que  l'on  a  de  fractions  de  glace 
à  faire. 

2<»  Quand  on  découvre  les  appareils  pour  agiter  les  mé- 
langes ,  ceux-ci ,  ainsi  que  l'eau  des  moules ,  ont  moins 
de  surface  en  contact  avec  l'air,  ce  qu'il  est  très-important 
d'observer,  surtout  quand  on  opère  dans  une  atmosphère 
dont  la  température  est  à  -4-  25*  ou  +  So*". 

Moyen  de  transporter  la  glace  pendant  les  chaleurs. 

La  glace  artificielle  revient  à  un  prix  trop  élevé 
pour  qu'on  néglige  de  chercher  un  moyen  facile  de  la 
transporter  par  un  temps  chaud.  Il  y  a  quelques  mois 
je  voulus  m'occuper  de  cet  objet  important ,  mais  je  n'eus 
pas  le  temps  de  construijfedes  appareils;  et,  maintenant  que 
la  glace  manque  dans  notre  ville  ^  je  suis  obligé  d'ajourner 
mon  projet  jusqu'à  ce  que  je  trouve  l'occasion  de  le  mettre 
à  exécution. 

Sans  m'arréter  aux  moyens  employés ,  surtout  en  An- 
gleterre, pour  en  transporter  des  masses  considérables, 
je   me  bornerai ,   pour   le  moment ,   à  décrire  un  petit 
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appareil  portatif,  qui  remplit  à  p6u  près  le  but  que  je  me 
propc^ais. 

Il  consiste  en  une  boite  ovale  en  fer-blanc,  de  i4  pou* 
ces  6  lignes  de  long,  5  pouces  6  lignes  de  diamètre  dans 
le  sens  lé  plus  large,  et  a  pouceâ  dans  le  plus  étroit ,  ayec 
un  couvercle  de  même  matière. 

Une  gatne  en  feutre,  fixée  dans  une  autreboîte  en  carton, 
de  même  forme  que  la  précédente  ;  de  i8  pouces  Glignesde 
bau t ,  ^  pouces  6  lignes  de  diamètre  dans  le  sens  le  plus  large 
et  4  pQUces  dans  le  plus  étrcnt  ;  avec  un  couvercle  ausBÎ  en 
carton,  au  fond  duquel  est  un  coussin  de  coton,  l'intei:- 
vallede  la  gaine  en  feutre  à  la  boîte  en  carton  est  rempU  de 
coton.  L'appareil  est  recouvert  de  5  à  6  coucbes  de  ver- 
nis. Une  courroie  qui  passe  dans  deux  boucles,  dont  une 
fixée  à  chaque  bout,  donne  la  facilité  de  porter  l'appareil 
comme  une   boîte  à  herborisation,  dont    il  a   la   forme. 

Pour  éprouver  ce  petit  appareil,  je  fis  deux  essais  :  le 
premier  le  26  mai  ;  j'y  introduisis  2  livrés  de  glace,  qui  mit 
38  heures  à  fondre  à  la  température  de  +  i5°. 

Le  deuxième  le  10  juin  :  i  livre  i5  onces  de  glace  fut 
mise  dans  l'appareil  ;  un  thermomètre  fut  attaché  sur  celui- 
ci;  il  était  9  heures  du  matin;  je  partis  pour  la  campa- 
gne avec  un  de  mes  élèves;  quoiqu'il  fît  très-graïid chaud 
nous  évitâmes  de  passer  à  l'ombre.  Et  dans  le  trajet  (10 
lieues  environ) ,  l'appareil  fut  ouvert  sept  fois. 

I®  A  onze  heures,  la  température  étant  +  Si** ,  nous  n'y 
trouvâmes  que  très-peu  de  glace  fondue; 

2**  De  une  à  deux  heures,  deux  fois ,  nous  en  retirâmes 
de  l'eau  et  environ  i  once  de  glace  5 

3""  De  quatre  heures  à  quatre  heures  et  demie,  deux  fois , 
nous  en  retirâmes  de  l'^au  et  environ   (  once  {  de  glace  ; 

4°  A  cinq  heures  nous  en  retirâmes  environ  6  ;gros.de 
glaice; 

5**  A  six  heures  nous  en  retirâmes  environ  4  gros  de 


glace. 


r^ 


DB    PHAIMACIE.  ^33 

60  Enfin,  de  retour  à  Poitiers  à  sept  heures  quarante  mi- 
nutes du  soir,  il  nous  restait  encore  2  onces  de  glace. 

Ainsi ,  quoique  nous  ayons  ouvert  sept  fois  la  boite  et 
retiré  environ  4  onces  6  gros  de  glace  ;  après  dix  heures 
trois  quarts  de  voyage  à  une  température  de+  28'  à  29', 
terme  moyen,  il  en  restait  encore  2  onces. 

La  boîte  en  fer-blanc  peut  en  contenir  4  livres  8  onces 
à  5  livres  ;  il  est  probable  que  si  elle  eût  été  remplie 
nous  en  aurions  rapporté  i  livre  8  onces  à  2  livres,  sur- 
tout si  nous  nous  étions  abstenus  d'ouvrir  Fappareil. 

Jai  fait  construire  un  autre  petié  appareil  dont  je  donne 
la  coupe  [fig  3)  tout  en  fer-blanc  ;  il  est  plus  solide  que 
le  premier,  mais  la  glace  s'y  conserve  moins  longtemps  si 
Ton  ne  l'entoure  pas  de  drap  de  laine  blanc  et  épais. 

Tel  est ,  messieurs ,  le  résumé  succinct  des  expériences 
auxquelles  je  me  suis  livré,  afin  de  perfectionner  le  moyen 
d'obtenir  en  tout  temps  et  en  tous  lieux  un  moyen  théra-- 
peutique  très-puissant  et  que  parfois  l'on  n'est  pas  à  même 
de  se  procurer  à  volonté  et  instantanément  comme  les  be* 
soins  l'exigeraient. 

Description  de  la  figure  3. 

A,  botte  ovale  en  fer-blanc,  dont  le  diamètre  est  de  5 
pouces  3  lignes  dans  le  sens  le  plus  large,  et  3  pouces  3  lignes 
dans  le  plus  étroit. 

B,  autre  boîte  ovale,  en  fer-blanc,  du  diamètre  de  7 
pouces  6  lignes  dans  le  sens  le  plus  large  et  5  pouces  6  li- 
gnes dans  le  plus  étroit  < 

C,  ovale  en  fer-blanc  qui  réunit  les  deux  boites  à  6  Ifgnea 

de  leurs  bords.        .    . 

L'intervalle  de  ces  deux  bottes  est  rempli  de  coton- 

D,  couvercle  de  la  botte  intérieure  A. 

E,  couvercle  de  la  boîte  extérieure  B. 

On  place  un  coussin  de  coton  entre  les  deux  couvercles 
pour  ralentir  le  passage  du  calorique. 
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NOTE 
Sur  la  conéine ,  par  M.  Deschamps. 

Le  travail  que  j'ai  eu  Thonneur  de  présenter  à  la  So- 
ciété de  pharmacie,  au  mois  d'octobre  1834,  avait  pour 
but,  non  de  rechercher  si  la  corléine  était  un  corps  nou- 
veau, mais  de  prouver  que  ce  corps,  placé  dans  la  ca- 
tégorie des  alcaloïdes  ne  pouvait  s'y  maintenir.  J'ai  cru, 
mes  expériences  ne  paraissant  point  à  MM.  les  rappor- 
teurs assez  concluantes  pour  ratifier  ce  que  j'avais 
avancé,  devoir  reprendre  ce  travail,  pour  tâcher  d'at- 
teindre le  but  que  je  m'étais  proposé. 

Je  distillai  de  la  ciguë  avec  de  la  potasse  caustique  et 
de  l'eau,  je  saturai  le  produit  de  la  distillation  (i)  à  me- 
sure qu'il  était  recueilli,  par  de  l'acide  sulfurique,  je 
l'évaporai  en  consistance  sirupeuse,  je  traitai  par  l'alcool 
anhydre,  je  distillai,  j'évaporai  de  nouveau  afin  de  savoir 
si  l'on  n'obtiendrait  pas  un  peu  de  sulfate  ammonique.  Pen- 
dant cette  évaporation,  j^apercus  une  matière  jaune  citron, 
en  petite  quantité,  rouler  comme  une  matière  grasse  à 
la  surface  du  liquide  (a).  Je  repris  par  l'alcool,  je  dis- 
tillai ,  je  traitai  par  la  potasse  pour  obtenir  la  conéine.  Ce 

(i)  Ce  produit  est  incolore,  transparent,  odorant  et  très  alcalin.  Quand  on 
le  sature  par  l'acide  sulfurique  ou  un  autre  acide  ^  il  se  colore  en  rose  et 
passe  au  brun  moins  ou  plus  foncé,  suivant  que  l'évaporation  est  moins  ou 
plus  a^ncée. 

(2)  Désirant  isoler  cette  matière ,  je  traitai  du  sulfate  ammonico-conéique 
par  réther  ordinaire ,  le  rectifié  n'ayant  dessus  qu'une  action  faible  et  ne 
donnant  par  Févaporation  qu'une  matière  brune  odorante,  j'évaporai,  je  con- 
centraisur  de  l'acide  sulfurique,  je  repris  par  l'éther  qui  avait  été  recueilli  , 
Je  filtrai,  j'évaporai  en  consistance  sirupeuse,  et  je  traitai  par  la  chaleur  seu- 
lement. Le  bain  d'huile  ne  donnant  qu'nn  peu  d'eau  légèrement  jaunâtre , 
sans  action  sur  les  réactifs  colorés,  et  produisant  avec  la  potassé  un  gaz  alcalin. 
Je  chauifai  à  feu  nu,  mais  loin  des  charbons.  Je  vis  une  matière  jaune  citron 
4se«mpagnée  d'une  matière  brune  foncée  se  condenser  à  la  voûte  de  la  cornue, 
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corps  est  liquide,  volatil,  alcalin,  d'une  odeur  extrême- 
ment désagréable,  pénétrante,  tenace,  rappelant lodeur 
des  souris,  des  cantharides ,  d'une  couleur  jaune  citron  et 
d'une  consistance  huileuse.  Il  forme  un  nuage  blanc  quand 
on  approche  une  baguette  en  verre  mouillée  d'acide  hy- 
drochlorique ,  et  brûle  comme  une  huile  volatile.  Cette  li- 
queur fut  placée  dans  une  capsule  de  porcelaine,  cette 
capsule  dans  une  plus  grande  contenant  de  Teau  acidulée 
avec  de  l'acide  hjdrochlorique,  ces  capsules  dans  une 
plus  grande  contenant  du  mercure,  et  les  deux  premières 
furent  recouvertes  d'une  cloche.  Plusieurs  jours  après, 
la  première  capsule  fut  placée  sur  un  verre  à  pied  plon- 
geant dans  l'acide  sulfurique,  et  le  tout  fut  recouvert  d'une 
cloche  garnie  de  suif.  L'évaporation  s'opéra,  et  il  resta  une 
matière  brunâtre,  peu  soluble  dans  l'eau  et  l'éther,  mais 
très-soluble  dans  l'alcool,  brûlant  comme  une  matière 
grasse ,  ayant  une  odeur  de  souris ,  et  ne  présentant  d'al- 
calinité que  dans  la  portion  qui  occupait  le  milieu  de 
la  capsule.  Une  goutte  d'acide  hydrochlorique  très-af- 
faiblie  suffit  pour  faire  disparaître  tout  pouvoir  alcalin. 
Le  suif  qui  s'opposait  à  l'entrée  de  l'air  s'était  coloré  en 
brun  châtain,  et  n'avait  aucune  action  sur  les  papiers  ré- 
actifs, traité  par  l'acide  hydrochlorique,  puis  par  la  po- 
tasse, il  donna  de  l'ammoniaque  odorante.  Le  liquide  de 
la  deuxième  capsule,  évaporé  à  une  douce  chaleur  et  dé- 


et  distiller.  J'approchai  un  charbon  rouçe  du  col  de  la  cornue  pour  tout  re« 
cueillir,  et  pour  séparer  U  matière  jaune  de  la  brune,  j'employai  l'éther  rec- 
tifie en  me  contentant  de  le  verser  dessus,  de  ne  pas  agiter  et  de  décanter. 
Pendant  Vévaporation  de  l'éther  la  matière  se  colore  en  brun  et  ressemble  à 
la  brune  Ces  matières  répandent  une  odeur  conéique  très-(atigante.  Dissoutea 
dans  un  peu  d'élher,  je  les  mêlai ,  les  traitai  par  la  potasse,  et  j'obtins  une  li- 
queur jaune  citron  à  odeur  conéique.  fortement  alcaline,  formant  un  nuage 
quand  on  approche  une  baguette  mouillée  d*adde  hydrochlorique.  Moins  d'une 
goutte  suffit  pour  tuer  à  l'instant  un  oiseau.  L'ammoniaque  jouit  aussi  de 
cette  propriété,  et  si  quelqu'un  n'arait  eu  la  maladresse  de  me  casser  le  fla* 
con  qui  contenait  ma  codéine ,  j'aurais  recherché  si  Fammoniaque  <pi'elle  con- 
tient n^exalte  pas  sea  propriétés. 
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coloré  avec  du  charbon  avant  révaporation,  présenta 
sur  une  lame  de  verre  des  cristaux  d'hydrochlorate  d'âni- 
moniaque. 

On  remarque,  quand  on  cherche  à  dessécher  les  so- 
lutions salines  contenant  de  la  conéine ,  sur  la  fin  de  Té- 
vaporation  des  vapeurs  d'eau.  Afin  de  savoir  si  cette  va- 
peur était  formée  d'eau  et  de  sulfate conéique,  j^introduis 
dé  la  conéine,  saturée  par  l'acide  sulfurique  faible  dans 
une  cornue  et  je  distillai.  Le  produit  de  cette  distillation 
est  incolore,  odorant,  sans  action  sur  les  papiers  réactifs. 

XéC  chlorure  de  barium  n'y  indique  pas  la  présence  de 
l'acide  sulfurique. 

La  potasse  aidée  de  la  chaleur,  donne  naissance  à  un 
corps  volatil^  alcalin,  fumant  avec  l'acide  hydrochlo- 
rique  et  ayant  l'odeur  de  la  conéine. 

L'alcool  employé  à  la  préparation  de  la  conéine  offre' 
de  semblables  réactions  quand  on  le  traite  parle  chlo- 
rure bary  tique  et  la  potasse.  Évaporé  à  l'aide  de  l'acide 
sulfurique,  il  laisse  une  matière  brune  à  odeur  de  co- 
néine. 

II  me  semble  que  l'on  peut  déduire  de  ces  expériences  ; 

Que  Talcôol  ne  sépare  pas  du  sulfate  ammonique 
du  sulfate  conéique,  mais  une  matière  particulière,  qui 
sous  l'influence  de  la  potasse  forme  la  conéine. 

Que  la  potasse  en  agissant  sur  cette  matière  la  décom- 
pose en  partie ,  en  formant  de  l'ammoniaque  qui  accom- 
pagne la  partie  non  décomposée  ; 

Que  par  la  saturation  de  la  conéine  par  l'acide  sulfu- 
rique ,  il  ne  se  forme  pas  de  sulfate  conéique,  puisque  le 
liquide  provenant  de  l'évaporation  de  cette  saturartidn' 
dégage  de  l'ammoniaque  quand  on  le  traite  par  la  po- 
tasse,, et  qu'il  ne  contient  pas  d'acide  sulfurique  j 

Que  la  conéine  ne  doit  son  alcalinité  qu'à  Tammô- 
niaque. 

Quela  couleur  que  prend  la  conéine,  et  le  liquidé  qui'cri* 
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eoD tient  quand  on  les  sature  arec  un  acide  même  très» 
faible,  vient  corroïwrer  les  faits  avancés  ; 

Que  le  corps  qui  donne  la  conéine  pourrait  bien  élre 
cette  matière  jaune  citron  obtenu^e  par  la  simple  distil- 
lation": mais,  pour  rétablir,  il  faudrait  d  autres  expérien- 
ce^ que  mes  occupations  ne  m'ont  point  permis  d'eutre- 
prendre; 

-  Et  quei'dn  doit  considérer  ce  corps  comme  formé 
sous  l'influence  énergique  de  la  potasse  caustique,  dont 
Vaction  sur  les  corps  organisés  laisse  peu  de  doutes,  et 
non  comme  tout  formé  dans  la  cii^uë. 

La  ciguë  n'est  pas  la  seule  plante  capable  de  donner 
avec  la  potasse  un  liquide  alcalin  :  car  de  l'extrait  de 
jusquiame  m'a  fourni  sous  son  influence  un  liquide  al- 
calin odorant.  Il  est  probable  que  l'on  obtiendrait,  en 
agissant  sur  plusieurs  plantes,  des  corps  analogues,  et 
que  l'on  parviendrait  à  savoir  s'ils  constituent  uoe  série 
de  corps  nécessaires. 


Sur  un  dégagement  de  lumière  qui  a  lieu  pendant  la  com-* 
binaison  chimique  des  métaux  entre  euXj  et  sur  le  gaz 
hydrogène  arséniqué. 

Par  M.  VocEL  de  Munich. 

Les  métaux  électronégatifs,  qui  forment  avec  l'oxigèHe 
des  6xides  particuliers ,  comme  Tarsenic  et  l'antimoine , 
sont  surtout  propres  à  se  combiner  en  proportions  dé- 
let^ft^iiées  avec  les  métaux  électro positifs  dont  les  oxi- 
destîôàstiluentdes  bases  salines. 

GeS'COmbinaisons  des  métaux  positifs  avec  lei  métaux 
négatifs  se  distinguent  de  plusieurs  manières  des  simples 
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alliages,  mais  principalement  en  ce  que^,  lorsqu'on  les 
entretient  longtemps  dans  un  état  de  fusion,  le  métal 
le  plus  pesant  ne  gagne  pas  le  fond ,  et  que.  le  plus 
léger  ne  se  trouve  pas  à  la  surface» 
•  Nous  savons  au  contraire  que,. dans  un  alliage  d'or, 
d'argent  et  de  cuivre  tenu  dans  une  fusion  tranquille, 
Tor,  comme  le  plus  pesant  de  ces  trois  métaux  ,  se  trouve 
en  plus  grande  quantité  au  fond  du  creuset  qu'à  la  hau- 
teur ;  de  même  que,  dans  l'alliaiie  des  cloches,  l'étain 
se  sépare  en  partie  du  cuivre  par  la  fusion. 

Il  est  connu  que  la  combinaison  du  zinc  avec  le  tel- 
lure s'opère  sous  un  dégagement  considérable  de  calo- 
rique, et  que  dans  les  fabriques  de  laiton  le  cuivre 
et  le  zinc  fondus,  au  moment  de  leur  union,  sont  jetés 
en  dehors  ;  mais  on  ne  pourrait  pas  décider  s'il  y  a  ici  un 
dégagement  de  lumière ,  parce  que  la  masse  fondue  elle- 
même  est  chauffée  au  rouge. 

La  grande  analogie  qui  a  lieu  entre  Tarsenic  et  le 
phosphore  est  généralement  connue;  mais  l'arsenic,  dans 
son  rapport  aux  métaux,  a  aussi  une  analogie  avec  le 
soufre;  du  moins  l'arsenic  se  comporte  envers  les  métaux 
électronégatifs  absolument  comme  le  soufre  lui-même, 
ce  que  vont  prouver  les  expériences  suivantes  : 

Dans  un  creuset  de  terre  muni  d'un  couvercle,  je  fis 

chauffer  deux  atomes  de  zinc  (  64,2  ),  et  lorsque  le  métal 

fut  complètement  fondu ,  mais  encore  loin  de  la  chaleur 

rouge,  je  retirai  le  creuset  du  feu,  et  j'ajoutai  au  zinc 

fondu  un  atome  d'arsenic  métallique  (37,6)  en  poudre 

£ne ,  chauffe   auparavant  jusqu'à    la    chaleur   de    l'eau 

bouillante.  En  remuant  rapidement  avec  une  baguette  de 

jporcelaine,  la  masse,  jusqu'alors  aucunement  lumineuse, 

ai evient  incandescente,  et  avec  un  rouge  cerise  foncé  comme 

lorsque  le  soufre  s'unit  à  différents   métaux ,  et  lorsque 

J a  matière  fondue  eut  passé  spontanémeat  au  rouge  ce- 

xise,  une  petite  quantité  d'arsenic  s'enffamma.  et  brul» 
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à  la  surface  avec  une  flamme  blanche  bleuâtre  (i).  En 
unissant  deux  atomes  égaux  d  arsenic  et  de  zinc  ^  Tigni* 
lion  n  également  lieu^  mais  comme  dans  ce  cas  le  zinc 
^e  fige  plus  facilement  par  la  plus  grande  quantité  d'arse- 
nic, elle  n'est  pas  aussi  vive  que  dans  les  proportions  avec 
deux  atomes  de  zinc  sur  un  atome  d  arsenic. 

Je  n'ai  pas  pu  faire  apparaître  l'ignition  en  ajoutant  de 
l'arsenic  en  poudre  à  du  plomb  ni  h  de  Tétain  fondus.  Elle 
n'a  pas  lieu  non  plus  par  l'addition  de  lantimoine  fondu 
à  du  zinc,  à  du  plomb  et  à  l'étain ,  tous  ces  trois  métaux 
^enus  dans  un  état  de  fusion  ;  il  serait  cependant  possible 
que  l'ignition  se  produisit  si  on  faisait  l'expérience  {arec 
des  quantités  un  peu  considérables  de  ces  métaux. 

La  combinaison  de  l'antimoine  avec  le  zinc  reste  long- 
temps  liquide,  et  elle  paraît  être  plus  fusible  que  chaque 
inétal  pris  séparément.  Cette  combinaison  était  très-cas- 
sante: à  la  surface  on  aperçut  des  taches  jaunes,  brunes  et 
bleues,  ce  qui  pourrait  provenir  peut-être  d'un  peu  de 
eadmium  contenu  dans  le  zinc.  La  combinaison  formée 
d'atomes  égaux  d  arsenic  et  de  zinc,  arrosée  dans  un  ma- 
tras  avec  l'acide  hydrochlorique  étendu  d*eau ,  laissa  dé- 
gager du  gaz  hydrogène  arscniqué,  qui  fut  entièrement 
absorbé  par  une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre. 

Le  gaz,  qui  avait  été  dégagé  clans  des  cloches  remplies 
de  mercure  ou  bien  dans  de  l'eau  privée  d'air,  fut  partagé 
en  plusieurs  flacons  bien  bouchés  et  cachetés,  dont  les 
uns  furent  exposés  au  soleil ,  et  d'autres  enveloppés  de 
papier  noir  et  conservés  ^ans  lobscurité. 

Le  gaz  exposé  au  soleil  laissa  déposer  au  bout  de  quel- 
ques jours  des  lames  noires ,  plus  ou  moins  brillantes^  qui 
couvraient  les  parois  intérieures  du  flacon,  tandis  que  le 


(i)  Il  n'est  pas  nécessaire  de  chauffer  l'arsenic  en  pondre  avant  de  rem- 
ployer ;  l'expérienee  réussit  déjà  à  la  température  de  i5o  R.  etâ  des  tempéra- 
tures  inférieures. 
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gaz  tenu  dan»  un  endroit  obscur  ne  commenÇiiit  à  former 
quelques  taches  noires  qu'au  bout  de* huit  jours. 

La  substance  noire  qui  s'était  formée  dans  les  flacons 
par  laction  du  soleil  consistait  en  lames  d'un  éclat  métal- 
lique et  en  une  matière  pulvérulente  noire;  la  dernière, 
bien  desséchée  et  chaufiëe  dans  un  tube  de  Terre ,  après 
aroir  été  mêlée  d'oxide  de  cuirre^  ne  donnait  pas  de  Ves- 
tiges appréciables  d  eau  ;  elle  ne  parait  donc  pas  être  un 
hjdnire*,  mais  plutôt  un  sousoxide  d'arsenic,  résultat 
auquel  était  déjà  parvenu  M.  Soubeiran  en  examinant 
la  substance  noire  qui  s'était  formée  par  le  chlore  ou 
par  l'air. 

Les  rayons  du  soleil  amènent  donc  la  même  action  dé«- 
com posante  sur  le  gaz  que  la  chaleur,  car  M.  Soubeiran  a 
fait  voir  que  le  ga2,  chauiFé  dans  une  cloche  parla  flamme 
de  l'^^prit  de  vin  à  l'aide  du  chalumeau ,  dépose  de  l'arse»- 
nia^augmentedelamoitiédeson  volume  et  deviseni  du  gaz 
hydrogène  pur.  Je  me  suis  bien  assuré,  en  chauffant  le  gaz 
autant  que  la  cloche  pouvait  le  supporter,  qu'il  se  dé^ 
posQ  beaucoup  d'arsenic,  mais  je  n'ai  pas  pu  ramener 
le  gas  à  un  état  de  pureté  si  parfaite ,  que  le  sulfate 
de  cuivre  n'en  fut  plus  noirci. 

Les  rayons  du  soleil,  auxquels  j'avais  exposé  le  gaz 
plusieurs  mois  pendant  l'été,  n'avaient  pas  été  suffisants 
pour  en  séparer  la  totalité  de  l'arsenic. 

Nou&  voyons  encore  ici  une  analogie  entre  le  gaz  hy- 
drogène arséniqué  et  le  gaz  hydrogène  phosphore,  car  le 
dernier  exposé  au  soleiMaisse  déposer  beaucoup  de  phos- 
phore rouge,  et  perd  par-là  sa  propriété  de  s'enflammer 
spontanément  à  l'air.  Par  la  chaleur^  il  perd  aussi  son  iurt 
fltimmabilité  à  l'air,  quoiqu'il  ne  se  soit  pas  déposé  du 
phosphore. 
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Résumé, 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  : 

1°  Que'larsenic  se  combine  avec  le  zinc  fondu  et  pro- 
duit le  phénomène  de  Tignition  ; 

2®  Que  l'ignition  n'a  pas  lieu  par  l'addition  de  l'arsenic 
au  plomb  et  à  l'étain  ; 

3®  Que  r<intimoine ,  en  s  alliant  au  zinc ,  a  \  plomb  et  à 
Tétain,  ne  dégage  p  ;s  non  plus  de  lumière  ; 

4''  Que  le  gaz  hydrogène  arséniqué,  exposé  aux  rayons 
du  soleil,  laisse  déposer  de  l'arsenic,  mais  pas  la  totalité 
du  métal  qui  est  contenue  dans  le  gaz. 

^^^\'V%»V%%V%»V%»%»^»<»»%»'<^  W\'»MW»^%V<^V%^^/%»%%**Wf<^%»»»»Wi%  %Alk^Mk.m^^»n.%'V^iV^*^'VV^M^^ 


NOTE 

Sur  la  préparation  du  kermès  minéral  et  du  soufre  doré' 
d'antimoine^  au  moj^en-de  la  méthode  de  déplacem^ent. 

Par  M.  MntcuLus,  pharmacien  à  Sonltz  (Bas  Rhin). 

Votre  estimiable  journal  étant  destiné  à  la  publicaticm 
de  tous  les  faits  qui  intéressent  la  pharmacie,- j'ai  rhon**' 
neur  de  tous  adresser  la  note  suivante  sur  un  nouveau  pro** 
cédé  pour  la  préparation  du  soufre  doré  d'antimoine  et  du 
kenuiès,  parla  méthode  de  déplacement,  qui  mérite,  il 
me  semble ,  d'attirer  l'attention  •  des  pharmaciens. 

La  méthode  de  déplacement  n'a  été  employée  jusqu'à 
présent,  que  je  sache,  que  pour  des  substances  tirées  du 
règne-végétal.  Le^  nouveau  mode  de  préparation  que  je 
vais  faire  connaître  prouve  qu'on  peut  l'aj^liquer  aussi 
aux  substances  mipérades. 

Pour  préparer  le  soufre  doré  d'antimoine  je  prends  : 

Chaux  Tire  éteinte  avec  quantité  suffisante  d'eaa '»  -  6  parties 

Sous-carbonate  de  potasse ,  ou  sous-earbpnate  de  sonde   desséché.  4     * 

Sulfure  d'antimoine  puWérisé  très-fin.  .  •   • '^     * 

Fleursde  soufre •  i      * 

Sablt  bien  taré  et   séché S     * 
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Toutes  ces  substances  sont  exactement  mêlées  et  mises 
dans  un  appareil  de  déplacement  en  verre  ou  en  grès ,  au 
fond  du(£uel  on  aura  placé  quelques  petits  cailloux  ou  du 
verre  grossièrement  pilé,  on  recouvre  le  mélange  d*une 
couche  de  sable,  et  on  verse  peu  à  peu  de  Teau  froide  jusqu'à 
ce  que  le  liquide  reçu  dans  un  vase  ne  précipite  plus 
par  lacide  hydrochlorique. 

Le  liquide  ainsi  obtenu  est  suffisamment  étendu  d'eau 
pure  et  traité  par  lacide  hydrochlorique.  Le pr^^cipité  ou 
le  soufre  doré  d antimoine  est  ensuite  soigneusement  lavç 
et  séché  comme  par  les  méthodes  ordinaires  ;  la  quantité 
du  produit  est  à  peu  près  égale  à  la  quantité  de  sulfure 
d  antimoine  employée. 

Pour  préparer  le  kermès  minéral  on  procède  de  la  même 
manière ,  avec  la  différence  qu'on  laisse  de  côté  les  fleurs 
de  soufre^  et  qu'on  traite  le  liquide  obtenu  par  une  solution 
de  bicarbonate  de  soude ,  ou  en  y  faisant  passer  un  courant 
de  gaz  acide  carbonique. 

La  préparation  de  ces  deux  substances  par  la  méthode 
de  déplacement  est,  comme  on  voit,  beaucoup  plus  simple 
que  par  tous  les  autres  procédés ,  et  essentiellement  pra* 
tique  par  l'économie  du  temps  et  de  combustible  qu'elle 
présente.  Les  produits  ainsi  obtenus  sont  aussi  beaux, 
surtout  pour  ce  qui  regarde  le  soufre  doré ,  et  aussi  sa-, 
tisfaisants  sous  le  rapport  de  la  quantité,  que  par  la  plu- 
part des  autres  méthodes. 

Par  de  nouvelles  expériences  on  parviendra  sans  doute 
à  déterminer  d'une  manière  plus  rigoureuse  les  propor- 
tions des  diverses  substances  qui  entrent  dans  le  mélange. 
Il  est  possible  aussi  qu'une  macération  préalable  serait  de 
quelque  utilité. 

Je  ne  doute  nullement  que  ce  procédé  n'obtienne  l'ap- 
probation de  tous  ceux  qui  en  feront  l'essai,  comme  elle 
a  obtenu  celle  de  plusieurs  savants  pharmaciens  auxquels 
j'en  ai  fait  part. 
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Addition  à  la  note  de  M.  MirscuLua ,  j^or  M.  Bouixay.. 

Nous  avons  cru  devoir  répéter  le  procédé  par  lequel 
M.  Musculus  applique  la  méthode  de  dépLicement  à  la 
préparation  du  kermès  minéral. et  du  soufre  doré  d'anti- 
moine. Le  soufre  doré  qu'on,  obtient  est  très-beau,  le 
kermès  est  pesant,  et  d'une  couleur  peu  favorable ,  mais 
en  substituant  à  la  potasse  le  carbonate  de  soude  desséché, 
selon  la  méthode  de  Cluse! ,  et  en  allongeant  la  liqueur 
d'un  égal  volume  d'eau  de  rivière  privée  d'air  par  la  dis- 
tillation, avant  d'opérer  la  précipitatipn ,  nous  avons 
obtenu  le  kermès  en  grande  abondance,  léger,  et  d'une 
couleur  belle  et  très-intense.  La  précipitation  par  le  bicar-* 
bonate  de  soude,  plus  simple  et  plus  facile,  nous  a  paru 
préférable  à  l'acide  carbonique  qui  viendrait  compliquer 
l'opération. 

Aussi  la  préparation  du  kermès,  jusqu'à  ce  jour  si  em- 
barrassante, si  capricieuse  dans  ses  résultats ,  sera  extrême- 
ment facile  à  pratiquer  pour  de  petites  quantités  comme 
pour  de  grandes  masses ,  le  pharmacien  ne  serait  même 
plus  excusable  d'avoir  recours  au  commerce,  maintenant, 
qu'il  pourra  extraire  le  kermès  d*un  mélange  convenable 
parle  simple  lessivage  à  froid,  au  lieu  d'une  ébuUition. 
longiie  et  réitérée. 

RAPPORT 

■ 

Sur  une  notice  de  M.  Dausse  aîné  sur  l'extrait  d'ipéca 
cuanha  et  le  sirop  d'ipécacuanha^ 

Par  MM.  Desmaretz  et  Soobeirait. 

I 

M.  Dausse  conseille  de  préparer  l'extrait  d'ipécacuanha  ' 
en  prenant  de  la  poudre  grossière  d'ipécacuanha,  l'humec- 
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tant  avec  un  peu  d'eau  froide  et  en  la  soumettant  à  la  lixi- 
viation  :  Topération  réussit  très-bien ,  on  obtient  des  pre- 
mières liqueurs  très-concentrées ,  et  si  Ton  a  lattention 
de  cesser  de  recoeillirlé  produit  de  la  lixiviation  aussitôt 
qTi'il  passe  peu  chargées,  Févaporation  demande  peu  de 
temps  ;  l'on  est  par  conséquent  dans  des  eirconstances  fa- 
vorables* pour  obtenir  un  extrait  de  bonne  qualit-é. 

Une  livre  dé  racine  d'ipécacuanha  a  fourni  à  M.  Dausse 
a  ônccs  3  gros  1/2  d'un  extrait  d:u  même  vomitif  y  il  fait 
observer  avec  raison  ^ue  le  produit  est  nécessairement  ^ua 
peu  variable  suivant  la  racine  que  Ton  emploie. 

Nous  donnons  une  pleine  approbation  a  l'emploi  àe  la 
lixiviation  ^pour  préparer  l'extrait  à'ipécàoaanha  ,  pourvu 
toutefois  que  Ton  fasse  fe  sacrifice  des  liqueurs  dès  quelles 
passent  peu  concentrées  j  car  autrement  les  avantages  <JUe 
Ton  peut  espérer  tirer  de  la  lixiviation  seraient  à  peu  prèe. 
annulés. 

L'on  a  à  opposer  à  l'adoption  de  ce  procédé  l'opinion 
avancée  par  MM.  Henry  et  Guibourt,  que  l'eau  ne  dé- 
pouille pas  lipécacuanha  de  toute  sa  matière  vomitive; 
maïs  nous  n'avons  vu  nulle  part  d'expérience  qui  prouvât 
qu'il  en  soit  ainsi.  /  , .  . 

M.  Dausse  conseille  d'avoir  également  recours  à  la  lixi-» 
viation  pour  préparer  le  sirop  d'ipécacuanha.  G>ns6rvaht 
les  proportions  du  Codex,  il  retire  3  livres  4e  liquide 
sur  80  4  onces  de  poudre ,  et  il  fait  un  sirop  par  simple  so- 
lution avec  6  livres  de  sucre. 

On  aperçoit  de  suite  que  l'emploi  de  la  lixiviation  est 
tout-à-fait  inutile  pour  cette  opération ,  car  il  ne  s'agit 
plus  d'obtenir  des  liqueurs  concentrées,  puisque  l'on  a 
3  livres  de  dissolution  à  retirer  de  4  onces  de  poudre  ;  la 
macération  ordinaire  aurait  donné  un  résultat  aussi  avan- 
tageux ,  plus  avantageux  même  si  l'on  eût  divisé  l'eau  en 
deux  doses ,  et  qu'on  les  eut  fuit  agir  successivement  sur 
la  poudre  d'ipécacuanha  ;  ce  n'est  p^s  que»,  la  lixiyiati^?i> 
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soit  dans  ce  cas  un  mauvais  procédé  :  seulement  elle  est 
sans  objet. 

Le  Codex  ayant  prescrit  pour  faire  le  sirop  d'ipéca- 
cuanhaun  procédé  presque  inexécutable,  le  cbamp  a  été 
ouvert  à  tous  les  praticiens ,  et  chacun  a  pu  substituer  à 
une  mauvaise  formule  celle  qui  lui  a  paru  donner  de  meil- 
leurs résultats  :  M.  Dausse  nous  propose  la  lixiviation  ; 
MM.  Henry  et  Guibourt  font  faire  un  extrait  à  laide  de 
Talcocd  à  sa'*.  Ils  le  dissolvent  dans  Feau,  et  ils  ajoutent 
cette  solution  filtrée  à  une  quantité  convenable  de  .  sirop 
de  sucre  ramené  par  Tévaporation  à  la  consistance  de 
sirop.  Depuis  longtemps  déjà  M.  Boullay  avait  proposé 
de  traiter  à  trois  reprises  la  poudre  d'ipéç^euanha  par  Tean 
froide  ,  de  filtrer  les  liqueurs,  et  de  s'en  servir  pour  faire 
un  sirop  d'ipécacuanha  par  simple  solution.  Cest  ce  pro- 
cédé qui  a  été  adopté  avec  quelques  modifications  ;  à  la 
pharmacie  centrale,  on  traite  la  poudre  d'ipécacuanha 
seulement  par  quatre  fois  son  poids  d'eau  froide  en  deux 
fois  et  l'on  exprime  fortement  a  chaque  fois  ;  on  filtre  les 
liqueurs ,  et  on  les  ajoute  au  sirop  de  sucre ,  qui  a  dé- 
passé son  point  de  cuisson  ;  on  fait  jeter  Un  bouillon,  et 
l'on  passe.  Ce  n'est  pas  que  le  procédé  de  MM.  Heïiry 
et  Guibourt  donne  un  moins  bon  produit;  mais  il  le 
donne  moins  économiquement,  et  c'est  une  raison  déter- 
minante pour  ne  pas  lui  accorder  la  préférence. 

M.  Dausse  vient  aussi  avec  une  formule  de  sirop  d'i- 
pécacuanha  préparé  au  moyen  de  l'extrait  :  c'est  l'ex- 
trait obtenu  au  moyen  de  Feau  dont  il  fait  usage.  C'est 
un  moyen  commode  pour  les  pharmaciens  qui  ne  veulent 
préparer  que  de  petites  quantités  de  sirop  à  la  fois  ;  au- 
trement Fevaporation  de%  liqueurs  à  consistance  d'extrait 
devient  une  opération  tout  à  liait  inutile. 

Voici  du  reste  l'état  comparatif  des  diverses  formules 
de  sirop  d'ipécacuanha  préparés  avec  FexjLrait  : 
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Dausse  : 

Extrait  aqueux  d'ipécacuanha lo  gros. 

sirop  de  sucre i8  livres. 

Codex  : 

Émétine  noire lo  gros. 

Sirop  de  sucre 18  livres. 

Henry  et  Quibourt  : 

Extrait  hydroalcooli que  d'ipecacuanha  .     .     i3  gros. 
Sirop  de  sucre 18  livres. 

Dans  ces  trois  formules ,  le  rapport  de  la  poudre  d'ipé- 
cacuanha  au  sucre  ou  au  sirop  est  le  même.  La  quantité 
d'extrait  est  plus  grande  dans  la  formule  de  MM.  Henry  et 
Guibourt  ;  c'est  qu'ils  se  servent  pour  l'obtenir  de  la  pou- 
dre de  raciue  obtenue  en  séparant  le  meditium  de  la  ra- 
cine ,  et  par  cela  même  ils  obtiennent  ce  sirop  plus  fort 
que  celui  dii  Codex,  ce  qui  est  un  tort. 

Vos  commissaires  pensent,  Messieurs,  que  la  notice 
de  M.  Dausse  est  intéressante ,  et  vous  proposent  de  lui 
adresser  des  remercîments ,  de  renvoyer  son  mémoire  aux 
rédacteurs  du  Journal  de  Pharmacie^  pour  qu'ils  le  fas- 
sent imprimer  dans  leur  recueil. 

NOTE 

Sur  la  conservation  des  cantharides  par  ^application  du 

procédé  é/' Appert. 

L'extrême  promptitude  avec  laquelle  les  mites  atta- 
quent les  cantharides,  la  preuve  acquise  que  ce  sont  les 
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parties  m(4Ies,  reconnues  les  plus  actives,  qui  sont  tou- 
jours dévorées,  leur  prix  élevé  dans  le  commerce,  ont  fait 
rechercher  un  moyen  de  conserver  avec  toutes  le  pro- 
priétés qui  les  caractérisent. 

Placé  dans  des  circonstances  favorables  pour  me  pro- 
curer chaque  année  une  grande  quantité  de  ces  insectes , 
j'ai  pu  faire  sur  leur  conservation  beaucoup  d'essais  ;  et 
maintenant  qu'une  expérience  de  plus  de  dix  années  me 
permet  d'affirmer  l'efficacité  d'un  moyen  bien  connu  sans 
doute,  mais  dont  on,  n'avait  pas  fait  l'application  dans  ce 
cas ,  je  désire  qu'il  soit  porté  à  la  connaissance  de  mes 
confrères. 

Quel  que  soit  le  procédé  par  lequel  on  aura  fait  périr 
les  cantharides  ,  on  les  met  sécher  à  l'étuve,  et  lorsque  la 
dessiccation  est  complète,  on  les  crible  et  on  les  introduit 
dans  de  grandes  bouteilles  h  petit  col ,  qu'on  a  soin  de 
tasser  pour  en  faire  entrer  le  plus  posible  ;  on  bouche  for- 
tement avec  un  liège  que  Ton  assujettit  avec  une  double 
ficelle. 

Ces  bouteilles  sont  placées  debout  dans  une  chaudière 
d'eau,  que  Ion  porte  àl'ébullition,  et  qu'on  maintient  en 
cet  état  pendant  une  demi-heure;  on  laisse  refroidir,  on 
retire  les  bouteilles,,  et  on  les  conserve  dans  une  cave  ou  un 
magasin. 

Lorsqu'on  voudra  les  conserver  en  poudre ,  ce  qui  est 
préférable ,  on  les  pulvérisera  au  sortir  de  l'étuve ,  et  on 
y  replacera  la  poudre  pendant  quelques  heures  avant  de 
rintroduire  dans  les  bouteilles ,  qu'on  chauffera  ensuite 
comme  pour  les  cantharides  entières. 

Le  point  essentiel  pour  le  succès  de  ce  procédé,  qui , 
comme  on  le  voit ,  n'est  autre  que  celui  d' Appert,  est  que 
les  cantharides ,  soit  entières  soit  en  poudre ,  soient  par- 
faitement  desséchées. 

On  concevra  sans  peine  que  les  insectes  destructeurs 
ont  leurs  œufs  qui  adhéreraient  aux  cantharides  et  qui 
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auraient  échappé  à  la  température  de  l'étuve,  ne  pour- 
raie;nt  supporter  san$  périr,  pendant  une  demi-heure, 
celle  de  80  degrés. 

EXTRAIT  DES  ANNALES  DE  CHIMIE 

ET    DE   PHYSIQUE. 

Numéro  d'octobre  i635. 
Par  Fi£lix  Boudet, 

Mémoire  sur  quelques  combinaisons  d'un  nous^el  acide 
formé  d^ azote ,  de  soufre  et  d'oxigène ,  par  J.  Pelouze. 

Davy  avait  observé  en  1802  que  le  deutoxide  d'azote 
pouvait  être  absorbé  par  un  mélange  de  potasse  ou  de 
soude  et  d'nn  sulfite  alcalin ,  et  donner  ainsi  naissance  à 
des  matières  particulières ,  dont  le  caractère  principal 
était  de  dégager  abondamment  du  pratoxide  dazote  ad 
contact  des  acides.  Il  avait  considéré  ces  nouvelles  combi- 
naisons comme  formées  de  protoxide  d'azote  et  d'alcalis, 
et  les  avait  désignées  sous  le  nom  de  nitroxides  ;  mais 
comme  il  n'en  fit  pas  l'objet  de  recherches  plus  étendues , 
leur  histoire  était  restée  fort  incomplète.  M.  Pelouze  a 
entrepris  de  l'approfondir. 

Lorsqu'on  met  en  contact,  dit-il,  du  deutoxide  d^azote 
refroidi  à  1 5  ou  20  degrés  au-dessous  dé  zéro ,  avec  .una 
dissolution  aqueuse  de  sulfite  d'ammoniaque  également 
refroidi  jusqu'au  point  où  elle  commence  à  se  congeler,- 
le  gaz  diminue  peu  à  peu  de  volume ,  et  il  se  forme  un 
sel  nouveau  très-remarquable,  sur  lequel  nous  reviendrons 
tout  à  l'heure.  Si  au  lieu  de  faire  réagir  le  deutoxide 
d'azote  sur  le  sulfite  à  1 5*,  on  opère  à  o**  ou  à  la  tempéra- 
ture ordinaire,  le  deutoxide  d'azote  est  complètement 
détruit ,  il  est  vrai,  comme  dans  l'expérience  précédente, 
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mais  il  est  remplacé  par  la  moitié  de  son  volume  de  pro- 
toxide  d'azote,  et  au  lieu  d'un  sel  nouveau  on  obtient  du 
sulfate  neutre  d'ammoniaque. 

Dans  la  première  de  ces  deux  expériences ,  lorsqu'après 
avoir  obtenu  le  nouveau  sel  on  l'abandonne  à  la  tempéra- 
ture ordinaire ,  il  se  décompose  en  donnant  naissance  à  un 
dégagement  de  protoxide  d'azote  pur  et  à  du  sulfate  d'am- 
moniaque qui  reste  dans  la  liqueur.  A  lo""  cette  décom- 
position est  rapide ,  à  4^  ^'^^  ^^  tumultueuse.  Une 
telle  instabilité  n'aurait  pas  permis  d'étudier  cette  nou- 
velle substance ,  s'il  n'y  avait  pas  eu  quelques  moyens  de 
fixer  ses  éléments  ;  mais  a  l'aide  des  alcalis  libres  on  par- 
vient à  lui  donner  de  la  fixité  et  à  rendre  son  étude  facile  ; 
voici  le  meilleur  procédé  pour  l'obtenir  : 

On  fait  une  dissolution  concentrée  de  sulfite  d'ammo- 
niaque, on  la  mêle  avec  cinq  ou  six  fois  son  volume  d'am- 
moniaque liquide ,  et  on  y  fait  arriver  pendant  plusieurs 
beures  un  courant  de  deutoxide  d'azote.  On  voit  se  dépo- 
ser peu  à  peu  un  nombre  considérable  de  beaux  cristaux , 
on  les  lave  avec  de  l'ammoniaque  refroidie ,  qui ,  outre 
l'arvantage  de  retarder  leur  déccnnposition ,  présente  celui 
d^eri  dissoudre  moins  que  l'eau  pure. 

Les  cristaux  sont  ensuite  desséchés  et  renfermés  dans 
un  bocal  bien  bouché,  où  ils  se  conservent  sans  altération. 

Avant  de  passer  k  l'examen  de  cette  nouvelle  classe  de 
corps,  M.  Pelouze  cité  l'expérience  suivante,  qui  jette  une 
vive  lumière  sur  leur  composition. 

Lorsqu'on  verse  une  forte  disisdiution  de  potasse  caus** 
tiqué  dans  un  tube  gradué,  renfermant  un  mélange  de  deu^ 
volume»  dé  deutoxide  d'azote,  et  d'un  volume  d'acide  suU 
fureux,  le  gaz  est  absorbé  en  entier  après  quelques 
heures ,  et  suivant  que  l'on  porté  au-delà  de  ces  proportions 
ou  le  deutoxide  d'azote  ou  l'acide  sulfureux,  on  obtient  un 
rendu  de  deutoxide ,  ou  bien  il  se  forme  du  sulfite  de 
potassé ,  en  un  mot,  les  deux  gaz  ne  réagissent  jamais  que 
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dans  la  proportion  de  deux  à  un,  en  volumes.  Il  est  facile 
d'ailleurs  de  s'assurer  que,  lorsqu'on  emploie  ces  propor- 
tions ,  il  ne  se  forme ,  en  même  temps  que  le  nouveau  sel, 
ni  sulfite ,  ni  sulfate ,  ni  tiitrite ,  ni  nitrate. 

M.  Pelouze  conclut  de  cette  expérienre  que  le  nouvel 
acide  doit  être  formé  de  deux  atomes  d'azote ,  un  atome 
de  soufre  et  quatre  atomes  d'oxigène.  Il  a  vérifié  plus  tard 
cette  présomption  par  l'analyse  directe  des  sels,  auxquels  il 
a  donné  le  nom  de  nitrosulfates. 

Du  nitrosulfate  d'ammoniaque. 

Le  nitrosulfate  d'ammoniaque  est  un  sel  blanc,  d'une 
saveur  piquante  et  légèrement  amère;  il  est  sans  action 
«ur  les  papiers  réactifs,  et  cristallise  en  prismes  à  bases  de 
parallélogrammes  obliquangles.  Il  est  insoluble  dans  l'al- 
cool, soit  à  cbaud ,  soit  à  froid  ;  il  se  dissout,  au  contraire, 
facilement  dans  l'eau ,  et  s'y  décompose  en  sulfate  d'am- 
moniaque et  en  protoxide  d'azote. 

L'alcool  précipite  ce  sel  de  sa  dissolution  aqueuse.  Il 
résiste  à  une  température  de  i  ïo° ;  mais,  à  quelques  de- 
grés au-delà,  il  se  décompose  avec  une  explosion  qui  est 
due  à  un  dégagement  rapide  de  protoxide  d'azote. 

Tous  les  acides  en  dégagent  subitement  du  protoxide 
d'azole ,  et  le  font  passer  à  l'état  de  sulfate  d'ammoniaque. 

Abandonné  à  l'air  libre,  il  s'y  décompose  peu  à  peu, 
dégage  du  protoxide  d'azote,  s'eflïeurit,  et  donne  un  ré- 
sidu de  sulfate  d'ammoniaque  pur. 

Un  excès  d'ammoniaque  augmente  la  stabilité  dii  nitro- 
sulfate de  cette  base,  mais  jusqu'à  un  certain  degré  seule- 
ment, car  il  se  décompose  encore  d'une  manière  très-vi- 
sible.Aussi,  lorsqu'on  fait  passer  dans  une  cloche  conte- 
nant de  l'ammoniaque  liquide  un  mélange  de  deux  volumes 
de  deutoxide  d'azote  et  d'un  volume  d'acide  sulfureux^  l'ab- 
sorption n'est  jamais  complète  comme  lorsqu'on  agit  avec 
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la  potasse,  il  se  forme  constamment  da  protoxide  d'azote, 
et  si  Ton  obtient  du  nitrosulfate  d'ammoniaque ,  cela  tient 
à  ce  que  sa  production  marche  avec  beaucoup  plus  de  ra- 
pidité que  sa  décomposition. 

Beaucoup  de  corps,  tels  que  la  mousse  de  platine,  l'oxide 
d'argent ,  etc. ,  qui  décomposent  le  bioxide  d'hydrogène 
sans  rien  perdre ,  ni  sans  rien  prendre ,  décomposent  éga- 
lement les  nitrosulfates.  Ce  phénomène  remarquable  est 
du,  comme  pour  l'eau  oxygénée,  à  une  simple  action  de 
présence,  et  il  ne  se  produit  jamais  qu'une  simple  trans- 
formation du  nitrosulfate  d'ammoniaque  en  protoxide  d'a- 
zote et  en  sulfate  d'ammoniaque. 

En  cherchant  à  obtenir  des  nitrosulfates  métalliques 
par  voie  de  double  décomposition ,  M.  Pelouze  a  donné 
naissance  à  des  phénomènes  remarquables. 

Mêlées  à  une  dissolution  de  nitrosulfate  d'ammoniaque^ 
le  chlorure  de  mercure ,  les  sulfates  de  zinc  et  de  cuivre , 
Je  persulfate  de  fer,  le  protonitrate  de  mercure,  le  chlo- 
rure de  chrome,  le  nitrate  d'argent,  produisirent  un  déga- 
gement abondant  de  protoxide  d'azote,  et,  en  même  temps, 
il  se  forma  du  sulfate  d'ammoniaque  qui  resta  mêlé  aux 
dissolutions  salines,  sans  troubler  leur  transparence  ;  avec 
l'acétate  de  plomb,  il  y  eut  aussi  effervescence  et  pro- 
duction de  sulfate  de  plomb.  Mais,  chose  singulière,  la 
.présence  d'un  alcali  en  excès  sufEt  pour  garantir  les  nitro- 
sulfates de  toute  décomposition ,  en  présence  de  ces 
mêmes  corps  qui  les  détruisent  si  rapidement  quand  ils 
sont  dissous  dans  l'eau  pure. 

Le  nitro-sulfate  d'ammoniaque  contient  un  atome  d'eau , 
sa  formule  est  :  W  AZ\  S  AZ^  0«+H0. 

Nitrosulfate  de  potasse. 

Ce  sel  est  blanc,  très-sol uble  dans  l'eau,  insoluble  dans 
l'alcool,  sans  odeur,  d'une  saveur  légèrement  amère,  sans 


252  JOURNAL 

action  eut  les  papiers  réactifs,  il  cristallise  en  prismes 
heicagones  irréguliers,  semblables  à  ceux  du  nitrate  de 
potasse,  à  iSo"*  il  se  détruit  en  donnant  naissance  à  du 
deutoxide  d  azote  et  à  du  sulfate  de  p<vtasse.  Sa  stabilité 
est  beaucoup  plus  grande  que  celle  du  composé  anïmo- 
niacal  correspondant ,  à  tel  point  qu'il  peut  être  dissout 
■  dansTeau  bouillante  sans  qu'il  s'en  décompose  une  quan- 
tité notable.  Le  nitrosulfate  île  potasse  est  anhydre ,  il 
est  formé  d'un  atome  de  potasse  et  d'un  atome  d'acide 
nitrosulfurique,  sa  formule  est  :  Ka  KT?  SO*.  Il  fournit  à 
l'analyse,  20  de  protoxide  d'azote  ^t  80  de  sulfate  de  po- 
tasse. 

M.  Pelou2e  termine  son  méâioire  en  discutant  les  deux 
points  de  vue  principaux,  sous  lesquels  on  peut  envisager 
la  constitution  des  nitrosulfates  ,  et  s'arrête  à  l'idée  bien 
vraisemblable  qu'ils  sont  formés  d'un  acide  particulier, 
co'tnposécle  a  atomes  d'azote ,  i  atome  de  soufre  et  4  atomes 
d'ôîygène.  Pour  ne  pas  admettre  dans  ces  sels  l'exis- 
tence de  lacide  sulfurique  et  du  protoxide  d'azote ,  il  se 
fonde  particulièrement  sur  ce  fait  remarquable,  que  les 
nitrosulfisites  ne  sont'  point  précipités  par  Teau  dé  baryte. 

M:  Pelouse  a  vainement  cherché  à  isoler  l'acide  nitro- 
sulfurique,  mais  dans  lé  cours  de  ses  recherches  il  a  fait 
une  remarque  qui  est  en  contradiction  avec  tout  ce  qui 
a  été  dit  sur  là  théorie  de  là  formation  de  l'acide  sulfu- 
rique  ;  c^est  qne  le  deutoxide  d'azote  et  Taçide  sulfureux 
peuvent  produire  de  l'acide  sulfurique  sans  que  l'inter- 
vention de  l'air  ou  de  l'oxigène  leur  soit  nécessaire.  200 
volumes  de  deutoxide  d'azote  et  1 00  volumes  d'acide  sul« 
fureux,  abandonnés  pendant  quelques  heures  à  eux- 
mêmes  ,  à  la  température  ordinaire ,  dans  un  tube  gradué , 
renfermant  une  petite  quantité  d'eau  bouillie ,  se  couver* 
tissent  en  acide  sulfurique  et  en  un  résidu  de  protoxide 
d'azote  égala  100  vol  unies  ^ 

Les  théories  proposées  jusqu'ici  pour  expliquer  la  £br^ 
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«Dation  de  Tacide  sulfurique  doivent  donc  subir  une  mo- 
dification' notable ,  qsir  il  est  impossible  qu'il  ne  se  pro- 
duise {las  une  certaine  quantité  de  protoxide  d  azote  dans 
les^  chambres  de  plomb»  M.  Pelbuze  se  propose  de  revenir 
sur  ce  sujet. 

Sur  les  corfibinaisons  du  phosphore  ai^ec  Fkydrogène^  par 

M.  Leretrier. 

Jusqu'ici  la  composition  des  gaz  hydrogènes  phosphores 
est  restée  fort  douteuse,  et  personne  n'a  encore  expliqué 
l'altération  que  celui  de  ces  deux  gaz ,  qui  est  inflammable, 
éprouve  dans  quelques  circonstances.  M.  Leverrier  paratt 
avoir  résolu  ce  double  problème ,  nous  allons  présenter  le 
résumé  de  ses  expériences. 

Lorsqu'on  expose  à  une  lumière  difiuse  un  peu  in- 
tense un  ballon  en  verre  mince,  plein  de  gaz  hydrogène 
phosphore  recueilli  à  travers  de  l'eau  bouillie,  les  parois 
intérieures  du  ballon  ne  tardent  pas  à  se  couvrir  d'une 
matière  amorphe,  de  couleur  jaune  serein.  Cette  matière , 
qui  peut  être  séchée  et  chauffée  au  contact  de  lair  jusqu'à 
la  température  de  i4o*  sans  éprouver  de  combustion ,  se 
décompose  en  hydrogène  et  en  phosphore  lorsqu'on  la 
distille  au  scinde  Tacide  carbonique,  et  n'est  autre  chose 
qu'une  combinaison  particulière  de  ces  deux  éléments. 

Pour  obtenir  cet  hydrure  de  phosphore  parfaitement 
pur ,  on  doit  d'abord  apporter  le  plus  grand  soin  à  ne  re- 
cueillir le  gaz  hydrogène  phosphore  qu'à  travers  de  l'eau 
exactement  privée  d  air  ;  en  second  lieu,  lorsqu'on  l'expose 
à  l'action  de  la  chaleur  pour  achever  sa  dessiccation ,  on 
ne  doit  pas  d^^àissêr  la  température  de  So"",  de  peur  qu'à 
une  température  pUis  élevée  il  se  transforme  en  oxide  de 
phosphore.  L'hydrure  de  phosphore  est  solide  et  flocon- 
neux ,  plus  dense  que  l'eau ,  il  est  d'un  jaune  serein.  Il  n'a 
point  de  saveur  et  n'offre  qu'une  légère  odeur  de  pKes- 
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phore^  Il  est  inaotuble  dans  T/eau  et  dans  Ifalcool,  qiùueiil 
on  l'expose  dans  leau  parfaitement  privée  d'air  à  la  lii^ 
mière  du  sdieil,  il  disparaît  peu  à  peu ,  Teau  devient  acide 
et  il  sedégage  del'faydro^De.  Une  goutte  d'acide  nitriquff 
fort  l'enflamme  sur-le-champ ,  et  il  brûle  ayecniie  longue 
flamme.  Le  chlore  le  transforme  en  acide  hydrochlorique 
et  en  chlorure  de  phospl^ori^.  ; . 

Les  dissolutions  de. cuivre  et  d!argent  le  décomposent 
en  donnant  naissance  à  des  phosphures  plus  riches  en 
prospbore  que  ceux  obtenus  avec  les  gaz  phoçphor.és. 
M.  Levi^rrier  a  fait  l'analyse,  de  ce  XLOuveau  composé  air 
moyen  d  un  appareil  semblable  à  celui  que  l'onemploit^ 
pour  mesurer  Facide  carbonique  dans  les  analyses  y^é- 
taies.  Seulement  il  a  remplacé  Foiide  cuivrique  par  de  la 
tournure  de  cuivre  bien  décapée,  et  il  n'a  commencé  l'ex- 
périence qu'après  avoir  rempli  Içs  tubes  d!une  atmosphère 
diacide  carbpniquç, Une  chaleu^r  p«u  élevée  su$t  ppur  dé* 
gager  tout  l'hydrogène  à  l'éti^t  de  gaz  parfaitement  pur, 
€^t  il  est  facile  d'apprécier  sa  proportion  dans  le  composé* 
ea  xoesurant  ^on  volume.  Les  poids  successifs  de  V^^p*^ 
pareil  font  connaître  la  quantité  de  matière  i^i^Oyen  ^i^ 
pçrience  et  la  quantité  de  phosphore  retei^e  parle  cuivre^ 
après  la  distillation.  ». 

M.  Leverriçr  a  déduit  de  plusieurs  essais  1^  composi--^ 
tion  suivante  : 

Hydrogène. 6,2^98 

Phosphore.     .........   195,0000 

C«  qui  correspond  à  1  atome  d'hydrogène  uni  à  1  atome 
4ephçsphoré,  et  donne  la  formule  HPh. 
,  iKhydrure  4e.  phosphore  ne  se  produit  pas  .seulement 
ddAS  la  circonstance  qui  vient  d'être  signalée,  on  l'obtien* 
encore,  dans  plusieurs  autres,  et  surtout  lorsqu'on  hi% 
p£(çsi^r.:du  ohlôre  dans  un  excès. d'hydrogène  phosphore. 

M.  Léverrier  a  déterminé  ensuite  la  composition  des 
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bjdrogèBes  pko^orés  galeux,  par  un  procédé  analogue 
à  celui  qui  vient  d'être  décrit,  c'est-à-dire  en  faisant 
passer  avec  lenteur  et  uniformité  un  volume  déterminé  de 
ga9  à-travêr»  un  tube  chauffé  àSoo^.toYiron  et  ^arni  de 
tournure  de  cuivre  parfaitement  décapée.  L  apfiareil  d'ail'* 
leurs,  avait  été  rempli  avant  l'opération  d'une  atmQ$phàre 
d'acide  carbonique,  et  un  courant  du  même  acide  a  aervi^ 
lorsqu'elle  a  été  terminée,  à  chasser  les  dernières  portions 
d'hydrogène  hors  de  l'appareil.  L'hydrogène  recueilli  a 
été  débarrassé  de  l'acide  carbopique  à  l'aide  de  la  potasa^^ 
et  la  mesure  de  ^n  volume  comparée  à  celle  du. gaz 
phosphore  employé  à  signaler  raocroissement  ^e  eduifô 
avait  pris  en  se  décomposant  et  la  proportion  d'liydr<|gèiie 
qull  renfermait.  La  différence  entre  leapoida  dn  Inbff 
avant  et  aj^rès  la  décomposition ,  a  founli  la  quantité  de 
phosphore.  Il  est  bon  d'ajouter  qu'on  arait  eu  sOiA,  ay9«rt 
tout  9  de  déterminer.,  au.  moyen  du  aidfate  de  suivre  «  !# 
volume  d'hydrogène  libre  qui  se  trouvait  tnâangé  k  L'htf-* 
drogène.  phosphore*  !  -  . 

En  analysant  de  cette  manière  le  ^az  spontanéknerit 
inflammable  9  M,  Leverrirr  a  resomuit  ea  prenant  k 
inoyenne  de  plusieurs  essais  ,>  que  la  rapport  du  f^eaphiM 
a  l'hydrogène  était  : 

Hydrogène.    -    .  .   .   .  ^   .   ...     '8,7194 
Phosphore 201,0011 

.  »  '  '  . 

Ce  qui  donne  3  atomes  d'tiydrogène  et  un  peu  plus' d'un 
atome  de  phosphore.  Il  a  observé  d'ailleurs  que,  selon  ^e 
le  gaaest  plus  ^u  moins  inflammable,  la  quantité  de 
phosphore  peut  varier  depuis  198  jusqu'à  abS.  Il  eis 
'pli^ûe  cette  anomalie ,  en  admettant  que  le  gasinflâmiBable 
^'est  point  un  composé  distinct ,  mais  qtie  èa  composition 
>peut  être  représentée  par  celle  du  gaz  phôsphure  triliy- 
driqtie,  mélangé  d'un  trentièsM'emFirond'ltydruredephdlH 
•pbore. 
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-  M.  Lererrier  a  démontré  ce  fait,  en  déjterminant  1a 
proportion  moyenne  d'hydrure  de  phosphore  que  Ton 
peut  séparer  du  gaz  inflammable,  sous  Tinfluence  de 
l'eau  et  dé  la-  lumière,  et  en  constatant  que  le  gaz  qui 
reste  après  cette  séparation  n'est  autre  chose  que  du  gaz 
phosphure  trihydrique  parfaitement  pur,  c'est -à-dire 
H^Ph. 

Une  analyse  particulière  du  ga2  que  fournit  l'acide  phos- 
phoreuic  lui  a  démontré  que  c'était  un  véritable  phos- 
phure Iriliydrique  très-puir. 

ifl,*  LeVerrier  rapporte^  ehSttite  plusieurs  observations, 
d^après' lesquelles  il  explique  facilement  les  diverses  alté- 
rutiQns  que  le  gaz  inflammable  peut  éprouver.  Il  a  reconnu 
eiB  efietque  Feaû  privée  d'air  ne  peut ,  sans  le  secours  de 
ht  luâiière,  altéfer  le  gaz  inflammable,  et  que  la  lu- 
màèté  diffuse-  hi  son  tour^  est  sans- action  sur  ce  gaz 
parfiiiléB^ïit  sec«  La  lumière  directe  elle-même  n'agit  sur 
k|i-qu'in|parfaitraietit  et  au  bout  de  quelques  jours.  Son 
action  d'ailleurs  parait  analogue  à  celle  d'une  température 
et  i5o  à  i5$^'  sur  le  inéme  composé.  L'eau  aérée  agit  avec 
beaiicottp4ci€toteur  sur  le  gaz  inflammable,  même  dans 
f obscurité  ;>  peii  à  peu  elle  brûle  une  partie  de  l'hydrure 
de  phosphore  et  précipite  l'autre ,  tandis  que  le  phosphure 
trihydrique  reste  à  l'abri  de  toute  modification. 

L'opinion  de  M.  Leverrier ,  sur  la  nature  complexe  du 
gaz  inflammable,  parait  bien  établie,  mais  il  reste  à  se  de- 
^laiider  si  l'hydrure  de  phosphore  prend  naissance  au  con- 
•tact  de  lalupiière,  ou  s'il  était  préalablement  formé  et 
^mme  dissous  daîus  le  phosphure  trihydrique.  L'auteur 
ne  saurait  admettre  qu'un  corps  solide,  décomposable  par 
Ja  chaleur  ayant  sh  volatilisation,  pût  être  à  la  température 
(Çiirâii^ii^€|  tei^u  en  suspension  dans  un  gaz,  illui  parait 
b^ucoup  plus  rationnel  de  supposer  que  le  gaz  phosphure 
Itîkf  d|*iqii^  &§  (rouve  niélangé  avec  uu  gaz  phosphure  bir 
liydrique,  qui  correspondu  l'acide  hypophosphoreux,  et  qui 
est  susceptible  de  s'enflammer  au  contact  de  l'air. 
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En  résumé,  dit  M.  heretriev  en  terminaat  son  inlérefl* 
sant  mémoire ,  nous  admettons  que.  l'iiydrogèiie  est  suscep- 
tible de  former  avec  ^hydrogène  lesconibinaisoùs  sUi* 

iMJn  hydhire  solide  HPh; 

ik""  Un  gaz  altérable  à  là  lumière ,  spcmtanément  inflàm^ 
maUe  au  contact  de  lair ,  et  qui  n'a  pu  encc»^  être  isolé , 
H^Ph. 

3""  Un  gaz  inaltérable  à  la  lumière,  non  inflammable  au 
contact  dé  l'air ,  H^  Ph  ; 

Enfin ,  un  gai  pentabjdrique  obtenu  par  M.  Henri 
Rose ,  en  traitant  par  la  chaleur  le  phôsphite  plombique 
cristallisé,  H5Pb. 

Les  combinaisons  du  phosphore  avec  Tokigène ,  le  chlore 
et  l'hydrogène ,  fournissent  donc  trois  séries  relatives,  dans 
lesquelles  il  ne  manque  que  deux  sous-chlorures,  qui  d'ail- 
leurs  paraissent  aussi  exister.  Si  l'on  rapproche  la  série  deé 
composés  hydrogènes ,  du  phosphore  de  la  série  d'oxida- 
tion  du  nitrogène,  on  fcnrme  le  tableau  sui^ai^dt  : 


N  N  Jî  N 

•    H'Ph»    H<Pb'    H«Ph»    H^oPh» 

qui  présente ,  comme  onyo^t,  une  cp^^respond^nfe.par&Uef 

-  4 

Des  combinaisons  de   l'hydrogène  ai^ec  les  métalloidef. 

Thèse  soutenue  i  TÉcole  de  Phannacie  de  Paris ,  le  la  décembre  i835  s 

par  AosBEGUB. (de  Clermont-Forcuid»). 

(Extrait  par  M.  BooTnoN-CiiAKLAaD.) 

La  thèse  dopt  j'ai^  rendne  copiptç  est  le  travail  d'un 
jeune  pharmacien  instruit  ^  qui ,  après  avoir  suivi  les  cours 
de  l'école  pendant  plusieurs  années,  n^a  pas  vouhi  sis  se-* 
parer  d'elle  sanj^  lui  laisser  une  marque  de  sa'  reconinai^ 
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sauce f  qui  puisse  attester  au  besDtn  quHl  a  stt  tnéltre  a 
profit  ses  utiles  leçoss.  M.  Atibergier,'  en  prenant  po^r 
sujet  de  sa  thèse  les  combinaisons  de  l'hydrogène  aveu 
les  métalloïdes^  s'est  attaqué  h  Tune  des  questions  ie^ 
plus  ardues  et  les  plus  délieates  de  la  ehimie.  Il  était 
d'ailleàrs  à  portée  de  sentirles  difficultés  d'un^  setnblable 
matière  ;  aursi  a-t-il  crû  detéir  se  borner  ^  odmme  il  lé 
dit  lui-même,  à  passer  en  rerue  les  principaux  faits  dont 
se  composent  nos  connaissances  sur  ce  sujet ,  h  les  classer 
et  en  tirer  de  nouvelles  conséquences ,  ou  plutôt  à  cott-^ 
firmèr  quélques-uneè  de  celles  qui  ont  été  entrevues. 

Je  dois  confesser  ici,  par  avance,  que  j'ai  cru  devof^ 
fiûre  de  cette  thèse  de  nombreuses  citations  qui  ni'ont 
paruindispehsablespourlalien  faire  connaître*  On  m^en 
SAura  d'autant  plus  de  gté,  qu'elle  est  écrite  avec  préci-^ 
slon  et  clarté  t  c'est  un  emprunt  dont  on'  peut  se  flaire 
Ikbnnèttr. 

^D&àt  les  premières  pages  de  son  travail ,  M.  Auberi^ieif 
fait  remarkjuer  Faaialbgiè  de  propriétés  qui  existe  entt<e 
les  combinaisons  de  l'hydrogène  avec  les  métalloïdes  et 
les  ôxides  métialliques  ^  et  il  démontre  que,  comme  eux  , 
elles  peuvent  doiiÀer  ]!!^a]ssànce  à  des  corps  acides ,  indif- 
férerifs  et  'basiques ,  avectîette  dissemblance  toutefois;  que 
l'oxygène  étant  le  corps  le  plus  électro-négatif,  tandis  que 

Fhydrog*ne  ' étant'  éttiincttitnent  élécttd-positif  jiâff ap- 
port aux  métalloïdes ,  les  composés  des  deux  classes ,  qui 
se'Côrrespôndeiit  par  lèuè  composition,' doivent  jouir  de 
propriétés  directement  Qp(^sées<.:£jQ  effet,  l'Qxygène  s!unipt 
à  un  métal,  a  tome  à  atome  vt^oùr  former  une^ase,  et  l'hy- 
drogène,  en  s'unissant  à  un  métalloïde,  atome  à  atome, 
produit  un  acide.  Si  un  oxide  métallique  se  combine  avec 
une  plus forte'prôpôftît^n  d'oxy^èfae ,  il  devient  faiblehnfent 
élfectrô-^positif ,  èouvenl  'm^iB'e  eléctrd-négatif ,  et  si  une 
combinais'ofi  mélalloïdiques'iinit  à  une  proportion  dliy- 
drogène  plus  forte,  elle  devient  faiblement  électro-néga- 
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Cive,  Rou'veflt  même  élèclwy-posRive.  D'oi!k  i\  est  naturel 
ée  supposer  que  riiydrogène^  en  se  combinant  aux  corps 
«iniples ,  peut  eonstituer  cle$  acides  et  des  bases ,  selon  que 
lès  propriétés  prédominent  ^u  s'effacait  en  présence  de 
Télément  opposé. 

«  C'est  ainsi  qitq  i'^on  voit  un  volume  d'hydrogène  four- 
nir des  acides  puissants  quand  il  «e  combine  avec  un 
volume  de  fluor,  de  chlore,  de  brome  et  d'iode  sans 
^condensation;  des  acides  dont  J'énergie  semble  décroître 
successivement ,  lorsque,  sans  changer  d'état ,  il  n'absorbe 
qu'un  demi-volume  de  tellure,  de  sélénium  ou  de  soufre , 
enfin,  iin  corps  éminemment  indifférent  lorsque  la  com- 
2)inaison  a  lieu  avec  un  demi-volume  d'oxygène. 

»  L'oxygène  et  l'hydrogène  qui,  pour  les  métalloïdes, 
occupent  les  deux  extrémités  rie  l'échelle,  se  neutralisent 
donc  si  complètement,  que  le  composé  qui  résulte  de 
leur  combinaison  ne  jouit  par  lui**méme  d'aucune  prot- 
priété  ;  il  appartient  au  premier  cor|3»,  asdes  puissant  pour 
\m  en  communiquer  une  j  il  deviendra  acide  vis-à-vis  dès 
bases ,  basique  vîfr-à-vis  des  acides^  w  ' 

M.  Aubergierexamineensuitclescomposésd'hydrogêne 
et  de  carbone ,  qui  a  l'état  d'hydmtes  cbnqtitMnt  l'esprit 
de  bois ,  l'aleool  êl  l'éthôl ,  et  fait  voir  qrte -téB  <xmib{f- 
naisons  s'écartent  de  la  loi  qu'il  a  développée  prluèihaat, 
puisqu'riles  'présentent*  r«*4emple  d'éléments  ^iifH«  at<mie 
à  atome  pour  former  une  base  ;  mais  il  croit  tn  voir  les 
eaiuses  dans  les  propriétés  peu  sailfontes  du  «arbon©, 
tandis  que  la  proportion  d'hydrogène  qui  entre  dhds 
Fatome  basique  est  suffisante  pour  lui  comynuniquer  ses 
propriétés.  Il  cite  de  plus  ,  comme  un  fait  digne  de  re*- 
marque  \  que Téf haleine,  l'élhér^ène  et  le  méthylène ,  Cotâ- 
mes des  inémes  éîÉ'ncnts  en.mAne  proportion ,  «e  digè-^ 
rent  que  par  i'état  de  condensation  dans  lequel^  il/s  «e 
tipouvent^  éttftt  qui  influe  eeul  sut  leur  capacité  de  sâtu*- 
i^tioB.  .    •      , 
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Enfin ,  il  attribue  à  Vinsolubilité  dans  Teau  et  àU  non 
coAductibilité  pour  rélectricité  de  l'hydrogène  carboné 
et  de  ses  combinaisons,  rimpossibilité.où  Ton  s.e.  trouve 
de  pouvoir  démontrer  d'une  manière  manifeste  les  pro* 
priétés  basiques  de  ces  composés,  et  d/opérer  la  double 
décomposition  de  leurs  sel»,  et  il  pense  que  ce  sont 
ces  caractères  négatifs  qui  jusqu'ici  ont  servi  d'argur 
ment  aux  chimistes  qui  ont  combattu  avec  le  plus  d« 
force  les  idée«  émisçs  par  MM.  Dumas  et  Polydo're 
BouUay. 

Passant  ensuite  à  Texamen  des  combinaisons  de  trois 
volumçs  d'hydrogène  avec  un  volume  d'arsenic ,  de  phos- 
phore et  d  azote,  qui  donnent  lieu  à  des  bases  puissantes , 
M.  Aubergier  les  regard^  comme  propres  à  fortifier 
l'espace   de  similitude  qu'il  a  indiquée  précédemment. 

Pour  terminer  enfin  l'analogie  qu'il  a  signalée, il  coni- 
^re  entre  eux  les  rapports  des.  hydracides  avec  les  hy- 
drobasea^  avec  ceux  desi  oxacides  avec  le^  oxibases,  et  il 
trouve  encore  la  même  action  sur  les  couleurs  bleues 
avant  la  combinaison ,  et  la  même  neutralité  au  papier 
réactif  apfès,  mais  il  est  forcé  d'avouer  que  l'identité 
n'est  pas  complète ,  puisque  les  hydracides  ne.  peuvent 
pas  s'unir  aux  oxibases ,  et  les  oxacides  aux  hydrobases 
sans  qu'une  nouvelle  réaction  vienne  à  se  manifester. 

Après  avoir  fait  cdnnài tre  çe^  rapprochements  sans  dis^ 
simuler  toutefois  les  anomalies  qu'ils  présentent ,  M.  Au- 
bergier enti*eprend  une  espèce. d'historique  ties  travaux  qui 
ont  contribué  à  établir  ces  failç  d'une  manière  générale, 
études  conséquences  que  les  chimistes  on.t  cru  devoir  en 
.déduire.  Remontant  à  l'opinion  émise  par  Lavoisier  : 
^u^il  était  probable  que  l'azote  ^tait  un  des  principes 
constituants^  des  alcalis,  en  général  ^  opinion  que  du  ceste 
ce  grai^d  chimiste  na  donnée  qu'avec  une  extcéme  rér 
^erve^  et  comme  f)ar  induction  delà  composition  de 
V^mmoniaque,  que  Berthollel  avait  trouvée  formée  d'hy- 
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^^ogèœ  et  d'azote,  M.  Aubergier  fait  remarquer  que, 
nonobstant  cette  maniàre  de  voir,  la  potasse  et  la  soud^ 
ont  été  regardées  comme  des  corps  simples  jusqoi'à  ce 
que  les  belles  e2k péri ences  de  Davy  vinssent  démontrer 
q[u'elles  étaient  les  oxides  de  deux  métaux  diflerenls.?  U 
signale  tour  à  tour,  comme  ayant  jeté  de  nouvelles  lu-r 
mières  sur  cette  intéressante  question ,  la  théorie  de  l'am- 
monium, soutenue  par  Davy  et  Berzélius,  les  recherches 
de  MIVI.  Gay^Lussac  et  Thenard  qui  les  avaient  portés  à 
regarder  le  potassium  comme  une  combinaison  de  potasse 
et  d'hydrogène;  enfin  Tidée  de  BerzéUus ,  qui  admit ,  avec 
M.  Ampère,  l'existence  de  1  ammonium  comme  métal  com*? 
posé  d'hydrogène  et  d'ammoniaque. . 

Dans  une  autre  série  de  corps,  il  relate  les  expériences 
de  MM.  Thenard  et  Boullay  père,  qui  considèrent 
l'alcool  comme  jouant. le  rôle  de  base  dans  les  éthers 
Ç091  posés  ;  les  belles  recherches  de  M«  Gay-Lussac  ,  qui 
fixèrent  I^s  esprits  d'une  manière  invariable  sur  les  rap- 
ports qui  existent  entre  l'alcool  et  Téther,  et  qui  ont 
prouvé  qu'on  peut  les  envisager  comme  deux  hydrates 
d'hydrogène  carboné;  les  travaux  de  M.  Ghevreul,  qui 
regarde  les  corps  gras  comine  de  véritables  sels  neutres , 
les  éthers  composés  des  hydracides,,  comme  des  combi- 
naisons salines  et  anhydres  d'hydrogène  carboné ,  et  les 
éthers  des  oxacides  ou  des  acides  végétaux  comme  des 
sels,  hydratés  formés  d'acide,,  d'hydrogène,  carbocié  et 
V  d'eau.  Arrivant  ainsi  successivement  aux  ingénieuses 

\  théories  de  MM.  Dumaa  et  Polydore  Boullay  sur  les 

\  éthers ,  il  les  discute  avec  impartialité ,  fait  ressortir  tout 
ce  qu'elles  présentent  de  séduisant  àl'iesprit,  fait  valoir 
les  objections  qui  ont  été  soutenues  contre  elles  avec 
talent  par  MM.  Berzélius  et  Robiquet,  et  finit  par  con- 
clure ,  avec  ce  dernier  chimiste,  qu'une  partie  du  voile  qui 
nous  cache  le  mystère  de  ces  combinaisons  reste  encore 
à  soulever.  ..  ; 


\ 
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Si  je  fie  crdignniâ  d'entrer  dans  des  détail»  plus  longs 
que  ceux  que  comporte  d'ordinaire  un  article  de  ce 
genre  y  ce  serait  ici  le  lieu  de  donner  connaissance  d'une 
hypothèse  que  M.  Aubergier  a  cru  deyoir  poser,  et  qui 
n'est,  selon  lui,  que  1^  déyeloppement  d'une  opinion  de 
Davy  ^  et  queFinterprétation  d'une  pensée  deMM.  Beraé- 
lius  et  Ampère..  Cette  hypothèse,  dont  Tun  des  incon- 
vénients i  à  mon  avis,  serait  de  nous  faire  faire  un  pas  ré-^ 
trograde  vers  la  ibéorifs  de  Staalh ,  dont  les  lumières  et  la 
philosophie  de  la  science  ont  fait  justice  depuis  si  long- 
temps ,  est  présentée  d'ailleurs  par  son  auteur  avec  une 
défiance  et  une  modestie  qui  sont  toujours  les  compagnes 
du  vrai  savoir.  Elle  est  formulée  de  la  manière  suivante  ; 

«  Au  lieu  de  faire  de  l'étlj^r  et  derammoniaque  hydratée 
des  oxides,  n'est-il  pas  plus  juste  de  les  regarder  comme 
des  combinaisons  dans  lesquelles  Teau  entre  sous  la  forme 
qui  lui  ^t  propre  ,  en  venant  apporter  aux  hydrobases , 
auquelleselleest-combinée ,  lapropriété  de  s'unir  aux  oxa- 
cides pour  ibrnier  des  sels^  tandis  que  les  hydrogènes  carr 
boâé-,  phosphore^  azoté,  présentent  le  même  résultat  par 
-  leur  réunion  directe  avec  les  hydracides.  Si  nous  voulons 
expliquer  les  rapports  qui  existent  avec  les  oxides  métal* 
liques^  pourquoi  ne  les  considérerions-nous  pas  eux-- 
mêmes  comme  des  hydrates?  Pourquoi  n'admettrions-^ious 
pas  qu6  la  potasse,  par  exemple ,  est  Thydrate  d'un  radical 
analogue  à  l'ammoniaque,  si  ce  n'est  l'ammoniaque  elle- 
ittémedans  un  état  différent  de-eomlensation?  Comn^ecèt 
état  élablit  seul  une  distinction  entre  le  méthylène,  1^- 
thérènoy  crt'FéÉbalène ,  ne  njous  est-il  pas  permis  de  peoset 
que  les  métaux  ne  diffèrent  entre  eux  que  par  de  sembla- 
bles môdifîéâtî«&s  ?  v 

h  Le  potassium  de'tjendrapt  alèrs  un  bydrure  analogue  à 
Tammoiiium ,  et  la  découverte  de  Téthyle ,  dont  l'exis- 
tence est  probable ,  avancerait  fort  peu  la  question. 

»  En  adoptant  ce  nouveau  point  de  vue ,  tous  les  phéno- 
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mènes  s'expliquêbl  focilement:  La  théorie  des  chlovurcs 
devient  surtout  d'une  grande  simpdictté,  du  moment  que 
nous  ne  voyons  plus  dnns  les  oxidesque  de»  hydrates  dont 
Teau  est  remplacé*  par  un  hydradde ,  de  même  que  ies 
hydracides  les  plus  laiblés  sont  à  leur  tour  remplacés  par 
les  plus  forts.  L<es  combinaisons  des  hydracides  avec  Tarn* 
moniàque ,  loin  d^dtre  des  anomalies  ,  des  faits  inexplica-* 
biès ,  doivent  servir  au  contraire  de  type  à  cette  classe  de 
composés,  et  l^alcool  acquiert  de  nouveaux  rapports  avecles 
basés  inorganiques;  car ,  comme  lui ,  l'hydrate  de  potasse 
perd  la  moitié  de  son  eau  en  présence  des  oxacides ,  et  I«i 
perd  tout-é  entière  en  présence  des  hydracides.  *  * 

Cette  thèse  est  terminée  par  une  note  qui  a  on  intérêt' 
direct  avec  la  pharmacie ,  puisqu'elle  a  pour  objet  des  vues^ 
nouvelles  sur  la  théorie  de Téthérification,  qui  jusqu'ici 
a  été  le  sujet  de  tant  de  controverses  et  d'opinions  oppo-* 
fiées.  Nous  ne  suivrons  pas  M*.  Aubergier  dans  l'examen 
et  la  discussion  des  no^nthretix  travaux  auxquels  Téthérifi- 
cation  a  donné  lieïi  depuis  la  théorie  de  Macquer  jus- 
qu'aux expériences  de  Dabit ,  de  Sertnerner ,  de  Henneïl 
et  de  Sérullas.  Noué  dirons  seulement,  qu'adoptant  les 
idées  de  ce  dei'nier  chimiste,  qui  regardait  Tâcide  sulfôvi^ 
nique  comme  un  bisulfate  d'éther ,  et  que  s'appuyant  de 
plU^  sur  une  expérience  de  Heûnell  fet  sur  des  essais  ^{ui 
Jùî  sôilt  propi-es ,  M.  Aubergier  regtfrde-  racide  «ulforî* 
nique  ébmtnè  susceptible  de  sedécomposer  par  la?  chaleur 
en  iacide  sitlfurique  et  en  étber.  Si  eh  efrct  On  souttiet'à  U 
disfiilatiori  dû  suîfovinate  de  chnuic  après  ravoTr<^ompléJ- 
temèhtdesséb'hé  ,  on  h'obtient  que  de  l'huilé  douce  de  vini 
mais' si  oh  temploifece  sèl  aVete  son  eau  de  cristallisation , 
on  obtient  une  grande  quantité  d'éther,  dont  l'odeur  agréa- 
ble indique  l^ibsénce  totale  d'hdile  douce. 

Hennell  avait  déjà  vu  qu'en  distillant  du  suîfovinate  de 
potasse  mélangé  d'une  proportion  dacide  suffisante 
pour  s'emparer  de  toute  la  base ,  on  avait  de  l'éther  pour 
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|»roduit,  et  M.  Aubergier  est  arrivé  à  un  résultat  sem^ 
Uable  en  distillant  du  sulfavinatç  de  potasse  cristallisé. 

Pour  .appuyer  sa  manière  de  voir  çle  faits  qui  ne  laissât 
aucun  doute  dans  l'esprit  de  ses  lecteurs ,  M.  Aubergier  fait 
un  mélange  d'acide  sulfurique  et  d'alcool  absolu  dans  les 
proportions  nécessaires  pour  faire  l'éther;  il  suit  Vopéra- 
tion  dans  sa  marche  avec  beaucoup  de  soins,  décrit  tous  les 
phénomènes  qui  se  présentent  à  diverses  températures  , 
sépare  les  produits  auxquels  elle  donne  lieu,  les  met 
en  harmonie  avec  les  idées  qui  forment  la  basç  de  sa 
théorie ,  et  finit  par  conclure  . 

«  Que  dans  les  sulfpvinates  c'est  l'éther  qui  joue  le 
rôle  de  base  ; 

»  Que  l'élhérificati  on  n'est  pas  un  résultat  directdel'avi- 
dite  de  l'acide  sulfurique  pour  l'eau,  mais  bien  de  son  aiB*!- 
nité  pour  l'éther  à  une  certaine  température,  et  de  Tin*- 
stabilité  du  composé  formé  à  une  température  plus  élevée  ; 

»  Qu'en6n,  sous  l'influence  des  acides  ,  l'alcool  perd  la 
moitié  de  son  eau ,  que  le  composé  ainsi  formé  ,  l'éther 
se  combine  avec  eux  pour  produire  des  sels  neutres  et  des 
sels  acides^  et  que  ce  dernier  pouvant  laisser  écha-pper 
leur  base  à  une  certaine  température ,  cette  base  se  dé* 
gage  à  l'état  de  liberté.  » 

Quoique  cette  manière  de  voir  puisse  donner  lieu  .à  des 
objections  plus  ou  moins  sérieuses,  je  ne  finirai  pas  cet 
extrait  sans  féliciter  M.  Auber<::ier  d'avoir  couronné  ses 
examens ,  pour  obtenir  le  titre  de  pharmacien ,  par  une 
thèse  inaugurale;  c'est  un  exemple  trop  rarement  imité 
par  les  élèves  pour  ne  pas  lui  en  tenir  compte.  Il  a  voulu 
prouver  qu^il  comprenait  l'importance  et  le  noble  but 
d'une  profession  qu'il  est  destiné  à  honorer  un  jour,  et 
qu'il  avait  mérité  les  prix  que  l'École  de  Pharmacie  lui  4 
décernés  en  i833. 
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EXTRAIT   DU   COMPTE   RENDU  DES    SEANCES    DE   L'ACADÉMIE 

DES  SCIENCES. 

Séance  du  29  féi^rier. 

M.  Alexandre  Brongniatt  lit  une  note  sut  la  découyerte 
récente  laite  par  M.  le  duc  de  Luynes ,  d'un  grès  cobaltir 
fôre  dané  les  environs  de  Paris.  Cette  note  est  accom- 
pagnée de  considérations  sur  la  présence  de  quelques  mé- 
taux dans  les  grès  supérieurs  du  terrain  de  Paris. 

Ce  girès ,  d'une  nature  particulière  ,  a  été  trouvé  dans 
une  carrière  située  sur  une  butte  prèsDorsay,  non  loin  de 
la  route  qui  conduit  à  Palaiseau  ;  l'exploitation  permet 
de  reconnaître  .  les  roches  qui  composent  le  terrain  : 
d'abord  la  terre  végétale,  puis  un  calcaire  siliceux  en 
fragment,  puis  une  couche  puissante  de  sable  rouge,  en- 
suite un  bant  de  grès  blanc  ou  jaunâtre,  qui  repose  sur 
un  lit  de  sable  jaune  ;  c'est  à  leur  point  de  contact  que 
se  trouve  le  grès  noir  renfermant  le  manganèse  et  le  co- 
balt; au-d^sous  est  un  second  banc  de  grès  blanc. 

Le  même  grès  cobaltifère  se  trouve  réuni  au  grès  ferrir 
fère  dans -la  carrière  abandonnée  de  Saint-Qair,  près 
d'Orsay;  On  le  rencontre  encore  à  la  carrière  de  Sceaux^ 
les- Chartreux ,  près  Palaiseau.  c 

{^e  grès  est  généralement  d'un  beau  noir  nuancé ,  ou 
trnverséde  quelques  veinés  de  jaune  ocreux ,  il  est  à  grains 
brillants,  la  plupart  aigus  et  comme  cristallins  ;  il  indique 
par  conséquent  plutôt  une  formation  par  voie  de  crisr 
tallisation  confuse,  que  par  dépôt. d'im  sable  quartzeux, 
qui  résulterait  d'une  trituration  mécanique. 

Il  est  plus  oit  moins  friable,  infusible,  mais  aquifère, 
abandonnant  une  quantiténotable  d'eau  lorsqu'on  le  chauiTe 
dans  un J petit  ballon ,  d'après  l'analyse  de  M.  de  Luynes. 
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Ce  grès  contiendrait  i5  millièmes  de  cobalt  environ.  La- 
nalyse  répétée  par  M,  Boucbardat  et  par  M.  Mallagutti 
donne  une  quantité  plus  faible  d'oxide  de  cobalt ,  et  elle 
confirme  la  présence  du  manganèse ,  du  fer ,  du  cuivre  et 
de  larsenic. 

<i  La  découverte  de  M.  de  Luynes,  ajoute  M.  Brongniart , 
»  nous  fait  donc  connaître  deux  faits  intéressants  pour  la 
é  géologie  des  terrains  tertiaires  ;  le  premier  «t'est  pasab- 
D  solument  nouveau,  maiâ  ônn^en  connaît  encoips  quant 
»  Beul  exemple ,  que  M.  de  Luyne$  signale  lui-mêiaç  ^  c'est 
jt  l'association  du  cobalt  et  du  manganèse  reconnue  dans 
»  le  minerai  de  cobalt  de  Rengeo^dori'  en  Lusace^  le  se-i 
»  cond  fait  me  parait  être  entièrement  nouveau.  C'est  la 
A  présence  du  cobalt  dans  le  grès  &i;ipériear  du  solde  Paris.;. 
»  mais  il  est  pFesumable  que  les  minétalo^i^tes  ,  avertis 
il  tàaintenant  ^r  la  découverte  de  M.  de  Laynes,  trouveroi^ 
ii  dans'disis  roches  analogues  par  li^ur  n^^uffi  ^  leur  posir 
9  tion-;  U'&tnéul  qui  y  est  ea  si  petite  propprtion ,  que  sa 
'»  ][$résenc6,  non  soupçonnée»  a  du  échapper  aux  recherdbes 
«  ordinaires  ;  «ar  la  natuTiC  n'agit  jamais  d'une  manière 
4$aUâsi  restreinte,  aussi  exceptionnelle.  Le  cobalt  elle  maur 
»  ganèse  ont  été  amenés  dans  le  terrain  tertiaire  dieParif 
i>  par  dés  causes  quelconques;  c«la  causes  ont  du  être  puis- 
.-»  santës  ,  et  par  conséquent  générfitles  i  il  n'y  a  pas 
y»  d  exemple ,  sur  la  surface  du  globe ,  d  un  phénomène  x^Sh 
»  treint  à  un  seul  point  ;  nous  le  répétons ,  les  géologues 
^  sont  avertis,  ils  n'ont  qu'à  chercher  ^  et  nous  ne  doutons 
ii  pas  qu'on  iie  nous  annonce  bientôt  la  présence  du  man^ 
^  ganèse ,  du  cobalt  et  du  zinc  dans  un  grand  nombre  de 
«  roches  de  l'époque  tertiaire.  » 

M.  Pelletier  lit  un  mémoire  sur  l'a/ction  que  l'iode 
«xerce»sur  les  bases  salifiables.  Nous  donnerons  en  entier 
xei  intéressant  travail  dans  notre  prochain  numéro.  Les 
conclusions  auxquelles  est  arrivé  l'auteui?  90Ot  les  $ui* 
vantes  r        • 
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1°  L'iode  peat  s'unir  à  la  plupart  dts  bases  solifiables 
végétales  organiques  ;  il  forme  avec  ces  corps  des  combinai- 
sons ,  dans  lesquelles  l'iode  et  la  base  sont  en  proportion 
définies. 

â""  L'acide  iodique  peut  s'unir  aux  bases  solifiables  or»* 
ganiques,  et  former  des  sels  neutres  ou  acides,  dans  lesquels 
l'analyse  démontre  que  l'acide  et  la  base  sont  dans  les 
rapports  qu'indique  la  théorie^  et  qui  correspondent  aux 
iodures  respectifs  ;  ^ 

3°  L'acide  bydriodique  s'unit  avec  toutes  les  bases  sali- 
fiables  organiques.  L'bydriodate  de  strychnine  et  celui  de 
brucine  sont  des  sels  sesqui^basiques  sans  eau  de  cris- 
tallisation. 

4''  Les  bydriodates  organiques  sont  décomposés  par 
l'acide  iodique;  de  cette  décomposition  résulte  de  l'iode 
provenant  de  l'acide  iodiquev» t^ndiaque  Thydriodate  se 
ch^nge  en  iodure , 

5"*  L!ioâe^  dans  son  action  9ur  iâ  morphine ,  fait  une  ex-* 
ception  bien  singulière  ,  il' la  décompose  éIémeotàiremQnt> 

&"  L'acide  iddiqde  9  lorsqu'on  le  fait  agir  sur  la  ttior'- 
phine,  perd  sein  oxig^e,  et  convertit  la  nlôrphiii^  <n 
matière  rouge  I  eomiKef<i;Fait  l'acide  nitrique. 

Séance  du  J  mars. 

Sur  l'acide  naphtcUique  et  ses  combinaisons,  par  M.  Lau-^ 
rent,  —  L'acide  naplitalique  s'obtient  en  faisant  bouillir 
rhydrochloratc  de  naphatalise  avec  l'acide  nitrique,  la  dis- 
solution bouillante  laisse  déposer  parle  refroidissement  des 
cristaux  lamelleux  d'acide  naphtalique  hydraté;  en  les^ 
sublimant  on  obtient  l'acide  anhydre ,  qui  se  présente  sous^^ 
forme  de  longues  aiguilles  blanches ,  très-peu  solnblesdans^ 
l'eau ,  mais  assez  solubles  dans  l'alcool  et  Téther.  Cet 
acide  .ressemble  beaucoup  à  l'acide  beneoïque ,  il  fond 
à  loS**  ;  il  se  v<datilise  sans  se  décomposer  ;  le  chlore  et  le* 


acides  ne  s'akèrent  pas  ;  il  se  cbmbiûe.  fiiéilement  a«e(i:les 
hsLses  en  donnant  des  sels  neutres,  dont  la  plupart  sont 
insolubles.  , 

Voici  la  série  des  produits  obtenus  par  M.  Laurent ,  et 
le  rapport  qui  existé  entre  leur  composition  : 

•  •  •  • 

C20  h4  04 tcide  naphtalique  sec. 

C30H4  0<  4- OR.  .  .   .  naphtalates  neutres. 

4  C'OHtO^  H-  3  H<>  AZ3  ^  4  0H2.  .  naphtalate  a'ammôniaqtte. 

C20H4  03  +  HAZ.  .  .  naphUlimide. 

n  a  obtenu  également  l'étber  naphtalique  liquide  oléagi- 
tieux,  qui  se  prépare  en  faisant  bouillir  un  mélange  d  acide 
naphtalique,  d'alcôol  et  d'acide  hydrochlorique. 

Séance  du  i4  mars, 

•  '  4 

'  M.  Lùngthamp  adresse  une  note  sur  ta  températute  et 
sur  P écoulement  des  sources  thermales*  L'auteur  pense 
que  leur  température  doit  être  constante  y  et  que  levoluine 
d'eau  qu  elles  fitmrnissent  ne  doit  pas  être  sensiblement 
modifié  par  la  plus  Ou  moins  grande  abondance  des  eaux 
pluviales  ;  il  croit  qu'on  ne  doit  pais  accorder  une  grande 
confiance  aux  anciennes  observation  qui  ont  été  faites  làut  ce 
sujet ,  en  raison  de  l'imperfection  des  procédés  et  des  in- 
struments qui  ont  été  employés. 

Séance  du  %i  mars, 

Extrait  d'une  lettre  de  M,  Paraif&y '^  sur  ce  qu'il  a 
trouvé  dans  les  libres  chinois  concernant  la  rhubarbe.  — 
Cette  lettre  est  accompagnée  de  huit  dessins ,  parmi  les- 
quels il  en  est  deux  qui ,  étant  peints  en  grand  et  com^ 
plets  pour  la  plupart  des  parties,  et  Tun  deux  offrant 
même  la  fleur  violotte  et  blanche,  «  semblent  indiquer,  dit 
•  l'auteur,  que  ce  nest  là  ni  le  rheum  undulatum^  ni  le 
9  rheum  palmatum  j  qu'on  avait  supposé  jusqu'à  ce  jour ^ 
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»  en  Europe ,  être  les  seules  plantes  qui  donnassaït  les 
»  vraies  rhubarbes.  » 

M.  Paravey,  rematqu^  que  d  après  le«  livres  antiques 
qu'il  a  compulsés ,  on  ne, doit  presque  jamais  employer  )a 
rhubarbe  crue,  comme  on  le  fait  de  nos  jours  (i). 

Explication  diiphénomène  que  Fon  oiserue  en  i^ersant 
de  [eau  sur  les  corps  chauffés  jusqu(iu  rouge.  -^  O^  re- 
marque qu'en  introduisant  de  Teau  dans  un  yasa  ch^mffé 
jusqu'au  rouge ,  elle  n'adhère  point  à  ses  parois ,  et  l'on 
croyait  qu'elle  ne  pouvait  acquérir  qu'une  température  ,inp<> 
férieure  à  loo"*,  même  lorsque  le  vase  était  feriDxé-,  d'où 
Ton  avait  pensé  que  le  principe  de  l'équilibre  de  la  tem- 
pérature dans  un  espace  fermé  souffrait  une  exception 
dans  ce  cas.  M.  Baudrimont  explique  ce  phénomène,  en 
admettant  que  la  vapeur  produite  instantanément  soulève 
le  liquide  y  le  maintient  à  une  certaine .  distance  du  corps 
chaud,  et  le  met  dans  l'impossibilité  d'entrer  en  ébullition, 
en  supposant  au  contact  immédiat  ^  et  comme  réchauffe- 
ment n'a  ^Iiis  lieu  que  par  la  périphérie ,  la  vapeur  qui 
se  forme  constamment  ii  la  surface  du  liquide  le  maintient 
toujours  à  une  basse  température  ,«&  s'appropriant  la  chai- 
leur  émise  par  le  corps  chaud  ;  cet  effet  dure  tant  qu  il 
y  a  du  liquide  à  vaporiser,  et  sans  que  celui-ci  entre  en 
ébuUition. 

w 

(1)  L'on  sait  que  la  rhubarbe  a  d«nz  manièrea  d*agir,  comme  açeat  théra- 
peutique, elle  agit  comme  tonique  ou  comme  purgatif,  tuiTant  les  doses  et  la 
nature  des  préparations  qu'on  emploie.  C'est  dans  Vintcmtion  de  priver  là 
rhubarbe  de  aa  propriété  purgatire,  et  de  lui  conserrer  uniquement  ses  pror 
priétés  toniques,  qVon  la  torréfie,  on  prétend  également  que,  par  une  ébulli^ 
tlon  prolongée,  l'iniusion  de  rhubarbe  perd  entièrement  sa  propriété  purga- 
tÏTe.  A.  B.      . 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS -VEèÊ AL 

Delà  séance  de  la  Société  de  Pharmacie  ,  6  avril  i836. 

.      .  PR£3ID£liCS   DB   M.    Bt}SSt« 

Là  Société  reçoit  : 

Uiie  thèse  sôulenùe  devant  TÉcole  de  Pharmacie  par 
M.  Oustavc  Mallard ,  et  ayant  pour  litre  :  Considérations 
sur  lés  rapporté  dès  sciences  ttaturelles  ôvec  ragricullure.' 

BII.  Héiiri  est  chargé  d'en  rendre  compte. 
"La  Gazette  éclectique  de  Vérone  renvoyée  à  M.  Ché- 
rèau. 

Uïïësèai  sur  la  culture ,  la  cTiimie  et  lé  commerce  des 
gâi'ances'de  Vaucluse,  par  M.  Baslet,  pliarmacien.  Ren- 
voyée à  M.  Robiqticft. 

Lé  Bulletin  de  la  Bociélé  industrielle  de  Mulhausen. 

Le  Journal  de  j!)harmacie. 

Le  Recueil  àe  science  générale  de  Robert  ï'homson. 

Un  exemplaire  dû  précis  analytique  des  travaux  de 
TÀàidétnïe  royale  dles  sciences ,  belles-letlres  et  arts  de 
Rouen ,  pendant  Tannée  i836. 

Un  mémoire  de  M.  Leroux ,  pharmacien  à  Vîtry-le- 
Français,  sur  l'extraction  de  la  salicine. 

MM.  Pelletier  et  Dubail  sont  nommés  rapporteurs. 

Une  analyse  des  feuilles  de  guaco,  par  M.  Fauré^ 
pharmacien  à  Sordeaux.  A  cette  occasion  M.  Pelletieran* 
flonee  ^'il  virent  de  refcevoir  tine  grande  iquàntité  de 
guaco,  et  quïl  en  tient  à  la  disposition  des  pharmaciens 
qui  seront  curieux  de  s'en  procurer. 

M.  Gttibourt  annonce  de  son  côté  que  la  spigelie  an- 
thelmintique  du  commerce,  n'est  pas  autre  chose  que  la 
spigelie  de  Margland ,  mais  qu'il  a  entre  les  mains  actuel- 
lement plusieurs  balles  de  spigelie  anthelminlique  vraie , 
et  qu'il  pourra  en  céder  à  ses  confrères. 
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Mi  Chffrf^u  f^it  oU$er¥4»r  k  ia  Société  i  de  la  ps^rt  de 
M.  KigbÎDi  9  qu9  oechimî&te  se  nomme  Righioi  et  non  pas 
Bighini,  comme  on  la  imprimé  dermèrteNmeat  dant  le  Jour- 
nal de  pharmacie,  et  qui)  estqé  eu  Sardaigâe,  dans  la 
YÎUe  d'Aleggio* 

M.  Pdiouse  propose  un  nouveau  procédé  pour  évaluer 
la  richesse  saccharine  de.la  hetterayfs. 

Il  y  a  plusieurs  années  il  uvait  indiqué  pour  cet  objet 
de  faire  fermenter  les  betteraves,  et  dévaluer  1  alcool 
qu'elles  fournissent  au  moyen  de  ralcoomfètve  de  M.  Gay? 
Lussac.  Aujourd'hui  il  pense  qu'on  aurait  plus  d'avantage 
à  faire  absorber  par  la  potasse^  dans  Tappareil  à  boules  de 
Liébig  y  l'acide  carbonique  dégagé  pendant  la  fermenta- 
tion, -çt  qui  est.  en  proportjian  cQiQist^|i|.ç  avec ^  suci^  qui 
Fa  fourni.  Il  espère  que  cette  méthode  pourra  également 
servir  à  déterminer  la  richesse  saccharine  du  moût]  de 
raisin  destiné  à  faire  le  vjp  de  Champagne  mou^sepx  ,';et 
perpiçttre  d'établir  avec  certitude,  la  quantité  de;sucf*e 
candi  qu'il  conviendra  4'y  ajp-Uter^ 

M.  Moutillard,  en  rendant  compte  des.  ménupire^  de  la 
Société  royale  d'agriculture  et  des  arts  dp  Versaillc^s,  cite 
des  e:$périences  relatives  à  la  culture  des  poroim.es-dç-terçe,j 
qui  y  sojpt  rapportées  avec  détail  i  et  d'où  il  résulte  que  la 
production  des  pommes-de-terre  j.  au.  lieu  de  s'accroîtnç 
en  proportion  du  nombre  et  de  la  gro^çeur  des  pommes- 
de-terre  plantées ,  si|it  un  prdire  inverse.:  dételle  sorte 
qu'en  plantant  une  petite  pomme-rde-terre  ,Qn  obtient, 
une  récolte  beajucoup  plus  abondante  que  si  on  en.ayait 
planté  plusieurs  petites,  et  dans  ce  dernier  cas  la  pro^uo^ 
tion  est  aussi  plus  considéra!^le  qvie  si  qn  en  avait  planté 

moire'^sur  la  conicine,  ou  ^IcaljL  de  lacigué.  Il  présente  à 

la  Société  un  échi 

jSUiiv.  auprlnrrnl       , 

de  conicine  cristallise. 


s?.?iS?.^^éi^f}ntc^  *^^^ 
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'M.  Dubaii  annonce  qti'eà.  examinant  la  résine  de  jalap 
Au  commerce,  il  a  reconnu  qu'elle  était  presque  entière- 
ment formée  de'résine  de  gayac. 

M.  Planche  rappelle  qu'il  a  signalé  cette  sophistication 
dans  le  Bulletin  de  pharmacie  en  1810 ,  et  qu'il  est  facile 
de  séparer  les  deux  résines  en  les'  traitant  pat  l'éther,  qui 
ne  dissout  que  la  résine  de  gayac. 

M;  Cap  fait  un  rapport  d'admission  sur  M.  Salles;  ce 
jeune  pharmacien  est  nommé  'JiTunanimité  membre  cor- 
respondant de  la  Société. 


ïyt^n/^0^ffmM^tM/k^^¥tMm/^m^^Amtm0^v\  »%»»%»»<^»i»»  wi»wi 


ji  MM.  les  rédacteurs  du  Journal  de  Pharmacie. 

Le  mode  de  préparation  des  extraits  ,  dont  l'usage  est 
sifréquent  en  médecine,  a  de  tout  temps  attiré  l'attentioii 
des  pharmacologistes  ;  chacun  a  proposé  le  sien  ;  et  il  est 
à  remarquer  qu'ils  ont  tous  été  dominés  par  la  même 
idée,  celle  de  soustraire  autant  que  possible  le  suc  des 
[liantes  à  Faction  delà  chaleur,  persuadé  avec  raison 
que  cet  agent  altérait  plus  ou  moins  les  principes  médi- 
camenteux ;  ainsi  Storck  avait  proposé  une  chaleur  très- 
douce  et  une  agitation  continuelle  pour  en  diminuer  l'in- 
tensité; plus  lard  on  a  employé  la  vapeur  pour  obtenir 
un  degré  de  cbaleur  toujours  uniforme  ;  mais  ces  moyens 
ont-ils  rempli  le  but  qu'on  se  proposait,  et  chaque  ex- 
trait ainsi  obtenu  est-il  identique  dans  toutes  les  officines? 
Je  ne  le  pense  pas. 

Convaincu  qu'un  nouveau  procédé  pourrait  être  utile, 
surtout  si  on  obtenait  les  extraits  sans  employer  la  cha- 
leur, j  ai  eu  l'idée  de  me  servir,  pour  ces  sortes  de  pré- 
parations, d'un  courant  d'air  continu  ,  et  j'ai  parfaitement 
iréussi. 

C'est  sur  l'aconit  napel  que  j'ai  opéré.  J'ai   pris  la 
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fjante  fratebe,  je  l'ai  pilée  dans  un  mortier,  exprimée 
à  l'aide  de  la  presse,  et  j'ai  filtré  le  suc  au  pa][Her ,  ayant 
soin  de  le  laisser  reposer  avant  ta  filtration;  c'est  le  sue 
ainsi  obtenu  que  je  soumets  h  un  fort  courant  d  air  pro- 
duit par  un  soufflet  de  for^e.  La  température  du  labora* 
toire  doit  être  de  lo  à  i3  degrés,  alors  l'évaporation 
marche  très-bien  ,  et  Ton  obtient  un  extrait  parfaitement 
homogène ,  qui  me  parait  contenir  tous  les  principes  mé« 
dicamepteux  de  la  plante,  puisque  le  suc  n'a  pu  être 
altéré  par  aucun  agent  étranger. 

Cet  extrait  est  dune  belle  couleur  jaune  rerdâtre,  et 
d'une  saveur  piquante  bien  prononcée,  il  laisse  sur  la 
langue  un  sentiment  d'astription  qui  se  prolonge  assez 
longtemps. 

J'ai  remis  de  cet  extrait  à  un  médecin  distingué  des  hô- 
pitaux, qui  a  bien  voulu  se  charger  de  faire  des  expé- 
riences comparatives. 

,  Si  le  niode  de  préparation  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
indiquer  ne  vous  semble  pas  sans,  utilité,  vous  m'obligeriez 
de  donner  une  place  à  cette  note  dans  votre  journal. 

Je  vous  communiquerai  incessamment  les  résultats  ob- 
tenus par  les  extraits  ainsi  préparés^  et  je  donnerai  eii 
même  temps  la  description  de  l'appareil  que  j'ai  fait  con- 
struire à  cet  effet. 

J'ai  l'honneur,  etc., 

GuiLLARO. 

Pour  rendre  h  chacun  ce  qui  lui  appartient,  il  est  juste 
de  faire  observer  que  la  méthode  proposée  ici  par 
M.  Guillard  pour  la  préparation  des  extraits,  a  été  autre- 
fois imaginée,  et  appliquée  avec  beaucoup  d'avantage 
par  M.  Siret ,  à  la  concentration  du  sirop  de  raisins. 
(  f^oy.  Bulletin  de  Pharmacie^  tom.  V,  page  358.)  I/ap- 
pareil  de  M.  Siret  consiste,  comme  celui  de  M.  Guillard, 


274  JOURNAi 

en  un  saufflet  de  forge  qui  lanee  y  par  plusUnta  pommes 
d'arrosoir ,  un  courant  d'air  rapide  à  travers  le  liquide  à 
évaporer.  Il  est  à  rembarquer  touie£bis  que  Mw  Sirel 
chauffait  le  sirop  en  même  temps  qu'il  le  aoumeltdit  à  la 
ventilation ,  tandis  que  M«  GuiUard opère  constamment  a 
la  température  ordinaire,  soit  qu'ildirige  le  courant  d'air 
au  travers  des  liqueurs ,  soit  qu'il  le  projette  à  leur  sur^ 
f^çç , lorsque  leur  densité nepenufit pins  d'user  dur pvcK 
mier  moyen;  d'ailleurs  l'application. de  cet  appareil  à 
la  préparation  des  extraits  pharmaceutiques  est  tout*à* 
fait  nouvelle. 

Quoi  qu'il  on  soit,  le.  procédé  de  M.  Guillard  ne  paratt 
digiie  de  l'attention,  des  ;  pharmaciens,  il  leup  permet  de 
soustraire  les  sucs  ou  les  dissolutions  véârétales  aut  ai^ 
t^ratidn$  plus  où  moins  pirolbndes  que  leur  .'fait  éprouver 
le  contact  prolongé  de  la  chaleur  pendant  leur  évapora*^ 
tion  en  extraits,  et  c'est  là  le  résultat  que  les  pbarma*** 
ciens  otnt  toujours  regardé  comme  le  plus  intéressant, 
celui  quHls  ont  toujours  eu  en  vue ,  sans  jamais  V'ohp^nix 
d'une  .manière  complète  dans  les  modifications  qu'ils 
ont  successivement  apportées  à  leurs  procédés  éT)apora- 
tpjres.. 

Un  extrait  parfait  serait  celui  qui  aurait  été  préparé 
dans  le  vide  ,  à  l'abri  de  l'air  et  de  la  chaleur.  Il  est  con- 
stant que  la  chaleur  altère  quelques-uns  des  principes  im- 
médiats de  sucs  végétaux  ;  le  procédé  de'  M.  Guillard 
les  met  à  l'ahri  jde  cette  altération,  mais  il  les  laisse  sous 
l'influence  de  l'air,  à  laquelle  ils  ont  toujours  été  plus  ou 
moins  soumis^  quelque  méthode  qu'on  ait  soi  vie,  jus- 
qu'à présent  pour  les  concentrer.  Il  serait  utile  de  dé*- 
terminer  par  des  expériences  précises  l'influence  pai;''' 
tiéulière'Ae' chacun  àeçWva 

extraits,,  en  comparant  entre  eux, des  extraits  préparés 
par  érap^catLOQ  à  l'air  libre  au  baio-marie -d'eau  bouil- 
lante,  par  évaporation  dajos  le  vide  et  par  le  procédé 
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de  M;  Guillard.  C'est  là  la  setde  marche  à  suivre  pour 
apprécier  chaque  méthode  à  sa  valeur  réelle ,  et  décider 
en  particulier  du  mérite  de  celle  que  DOtr«  confrère  pro* 
pose  aujoiiîrd'hui. 

Noas  espérons  qu'il  complétera  lui-même  le    travail 
intéressant  qu'il  a  commencé.  F.  B. 

t 
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BXTRÂIT. 

Sans  de  bonnes  figures  on  ne  peut  espérer  d'étudier  avec  avants^ 
la  botanique  nkédicale>  surtout  lorsqu'il  devient  si  dangereux  de 
prendre  un  végétal  pour  un  autre ,  fût-il  voisin  ou  congénère.  Cepei^- 
dant  la  plupart  des  ouvrages  recoramandables  sur  cette  partie  de  la 
matière  médicale  ,  les  plus  instructifs ,  les  plus  récents ,  ou  manquent 
de  figures,  ou  présentent  un  -grand  tnxe-d'exécation  et  un  prix  trop 
dispendieux  pour  être  à  la  portée  de  beaucoup  de  personnes;  Ce  sont 
des  livres  de  bibliothèque  qu'il  est  toujours  difficile  de  se  jprocuner. 
Nous  ne  parleront  pas  d'autres  écrits;  ^éculations  mercantiles ,  fabri- 
quées sans  soin  par  des  plumes  inconnues  on  ignares  «  qui  liyi«nt  sans 
doute  ces  œuvres  au  public  à  bon  marché ,  mais  dans  lesquelles  l'in- 
correction et  l'erreur  se  disputent  la  prééminence  trop  communément. 

Un  travail  qui  réunirait  la  science  et  l'exactitude  avec  l'économie 
mériterait  donc  d'être  accueilli.  MM.  Vavassenr  et  Cotterean,  à  cet 
égard ,  ont  fait  leurs  preuves  par  d'antres  publications ,  et  l'habile 
onoron  de  M.  Chazal ,  traduit  par  les  meilletnres  graveurs  vous  la 
direction  de  M.  Ambroise  Tardieu,  nou  promet  de  bonnes  figures. 
Nous  avons  sous  les  yeux  les  dix  premières  planches  coloriées ,  et  l'on 
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pent^  déjà  assurer  sans  trop  de  flatterie  qu  elles  représentent  la  nature 
avec  une  vérité  frappai) te,  surtout  pour  les  divers  champigon$<  A  Tégard 
des  autres  plantes ,  il  a  fallu  réduire  la  graudeur  de  plusieurs ,  afin 
de  ne  pas  trop  multiplier  les  pkmckes  ;  mais  aucune  n'est  mécon^ 
naissable,  même  les  plus  délicates  dans  leurs  parties'  de'Iafructifiication , 
qu'on  a  toujours  le  soin  de  représenter  ayeqpr^sion. 

Le  texte  commence  d'abord  par  citer  une  syitonymie  en^çrec  ,  latin , 
anglais,  allemand,  italien,  espagnol,  puis  les  diverses  dénominations 
botaniques  des  auteurs. On  expose  ensuite  les  caractères  classiques,  les 
parties  employées,  les  propriétés  médicinatles  oti  écfonomiques  ,  techno- 
logiques,  etc.  enfin  l'histoire  ou  Torigine  de  la  plante.  Les  doses  et 
le  mode  d'administratiou  ou  de  préparation  se  trouvent  aussi  succinc- 
tement exprimées.  La  culture ,  la  récolte  ,  ne  sont  pas  oubliées  quand 
il  est  nécessaire  d'indiquer  ces  objets.  Les  différentes  espèces  de  mi- 
mosesou  acacies»  soit  pour  les  gommes,  soit  po^r  )^s  soc^  qu  «Iks  £6ttr* 
Dissent  se  trouvent  ici  décrites  et  consignées ,  néme  les  plus  réf:èntes, 
comme  l'acacie  d'Ehrenberg  et  celle  d'Adanson ,  qui  donne  Us  gousses 
de  Bablah.  Nous  ferons  cependant -une  remarq'ue  t  les  auteurs  attri- 
buent Vkuile  de  Carabe  de  la  Guyane  à  l'amande,  torréfiée  dé  Vaçajou 
pomme}  mais  il  faut  se -garder  de  confondre  sous  ce  jn^m.- V*huile  de 
Carapa  du  Taèrne  V^J^f  ^  l'analyse  de  sqpi  principe  aïnei*  «  été  publiée 
dans  notre  journal  (tom.  Vîl^p.  agi*  par  M.  BouIIa^)!  quAotau  suc 
résineux  caustique  du  péricarde  d'acajou ,  son  action  rongeante  a  été 
essayée  aussi  en  France  sur  les  cors  et  les  porreaux  avec  quelque  utilité , 
c'est  encore  un  rubéHant  recommandé  contre  les  rhumatismes. 

Au  total ,  l'exécution  de  ce  travail  nous  parait  satisfaisante  ;  ainsi 
les  auteurs  ont  soin  d*o£frir  la  comparaison  entre  le  persil  et  la 
petite  ciguë;  ils  ont  rendu,  par  ces  différents  soins,  leur  entreprise 
plus  intéressante  ;  nous  pensons  donc  que  le  public  racçueillëta  avec 
bienveillance ,  et  qn*elle  la  mérite. 

J.-J.    VllET 

DlCTIONlIAIRB    DE     VBDECIRE    ET    DE   CHIRURGIE  PRATIQUES  »   tOmO    XV    et 

dernier,  un  gros  volume  de  840  pages.  Chez  J.-Bv  Baillière  et  Mé- 
quignon-Marvis,  libraires,  à  Paris,  in-8^,  an  i836;  Prix:  7  fr.  le 
volume. 

Nous  devons  une  analyse  détaillée  de  cet  important  travail ,  aujour- 
d'hui terminé.     '  J.-J.  V. 
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REGHâRCHES 
Sur  l'alcalinité  de  la  conicine,  principe  actif  de  la  ciguë. 

Lues  à  la  Société  de  Pharmacie  de  Paria,  par  MM.  Bouraoïf-CHAaLàaD  et 

O.  Hbnrt. 

De  tous  les  travaux  entrepris  depuis  environ  quinze  ans, 
dans  le  but  d'isoler  le  principe  actif  de  la  ciguë  {conium 
maculatiim  L.  ),  les  plus  intéressants  sont  ceux  qui  ont  été 
publiés  dans  ces  dernières  années  par  MM.  Giesecke  et 
Geiger.  Avant  eux  ,  MM.  Peschier  etBrandes  avaient  cru 
devoir  attribuer  les  vertus  énergiques  de  cette  plante  à  la 

ILILW  Année ^  — Juin  i836.  ao 
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présence  d'un  alcaloïde;  inais  les  matières  qu'ils  ont  dési- 
gnées ,  comme  jouisâaht  de  fcette  propriété^  nous  ont  paru 
d'une  nature  complexe ,  et  ne  ressemblent  en  rien  à  celle 
que  MM.  Giesecke  «t  Geiger  nous  ont  fait  connaître  de- 
puis. Le  {iroc^dé  sulti  pat*  cfes  clilmistes ,  et  notamment 
celui  que  M.  Geiger  a  indiqué  pour  obtenir  la  conéine  , 
nom  que  M.  Berzélius  a  cbdngé  en  celui  de  conicine^  que 
nous  adoptons  d'une  manière  définitive ,  consiste  à  distil- 
ler la  plàiltè  ftaicbè  avec  de  la  potàsée  (iaùsUque  et  de  Teau, 
aussi  long  temps  que  le  produit  de  la  distillation  a  de  To- 
deur.  On  neutralise  ce  produit  avec  de  l'acide  sulfurique  ; 
on  évapore  lés  licJiièUrâ  éh  dbnsistànce  éirilpeuse,  et  on 
ajoute  de  ralcool  anhydre ,  tant  que  celui-ci  en  précipite 
du  sulfate  d'ammoniaque.  On  sépare  par  le  filtre  le  sel 
précipité  ;  on  distille  pour  retirer  ^alcool  ;  on  mêle  le  ré- 
sidu avec  de  la  potasse  (Caustique  très-concentrée ,  et  on 
distille  de  nouveau.  La  conicine  passe  mêlée  à  une  certaine 
quantité  d'eau;  mais  elle  la  surnage  sous  forme  d'une  buile 
jaunâtre,  très-inflammable,  d'une  odeur  forteet  désagréable, 
qui  rappelle  celle  dés  souris  et  du  tabac,  d'une  saveur  acre, 
caustique  et  amère.  Là  conicine  ramène  fortement  au  bleu 
le  papier  de  tournesol  rougi ,  sature  les  acides ,  et  produit 
comme  l'ammoniaqtié  dtie  filmée  oU  vapeur  blanche  à  l'ap- 
proebe  d'un  tube  imprégné  d'acide  hydrochloiriqUe;.  Elle 
est  très-vénéneuse,  mais  ses  sels  le  sont  à  un  moindre  degré. 
Tel  était  à  peu  près  ce  que  nous  savion6^surl«â  prd^ 
priétés  de  la  conicine ,  propriétés  que  d'ailleurs  nous  avions 
été  à  portée  de  vérifier  sur  l'échantillon  que  M.  Pelouze 
ài^&it  i-iBçU  d'Allemagne,  et  qu'il  avait  bieii  voulu  metlte  à 
liôtrë  dispbàition  ,  lorsqUe  la  Société  de  pharmacie  reçut , 
Vers  la  fin  dfe  l'année  i834,  ^^  mémoii-é  de  M.  Deschàtnps, 
Jîharrfiacieii  à  Avalloh ,  qui ,  après  avoir  répété  le  procédé 
de  M.  Geiger ,  avait  cru  devoir  déduire  de  ses  eôSâis  Ifes 
conclusions  suivantes  : 


DE    I^HitlMAeiE.  St^iÉI 

9  Qtié  le  priiieipe  odorant  qtji  accompagne  ràiîihiorila<^ 
i  que  dans  la  cigUë  ne&t  pbint  àlédiib,  et  qu'il  liësàtUbè 
i  pni  les  acides. 

%  Que  la  èdûéinè  de  M.  Gëigër  (côhidiiè)  ilé  doit  son 
n  aiëàlihité  qu'a  TàmmbDlaque. 

9  EûÛû ,  que  si  le  principe  actif  de  la  ci^ttë  est  àlcà^ 
à  Idîde^  il  est  encore  à  isoler.  )> 

Ce  mémoire ,  messieurs ,  tous  vous  le  ràpfiele^  éalii 
dduie ,  fut  reiivdyë  à  deut  comUiissâirëè ,  MM.  Plattche  et 
BoHtfoii.  Dans  le  ra^iport  qu'ils  firent  à  la  Société  sut  le 
travail  dfe  M.  Descfaamps ,  ils  eirprimèreht  le  regret  que  It 
iaisôu  fié  Itsur  eût  pas  permis  de  répéter  les  e^périeùeed 
du  ehimiste  allemand ,  et  ils  furent  surtout  d'airis  que , 
jUèqu'à  ee  que  des  faits  bien  positifs  tifisseut  démontrer 
que  ee  chimiste  avait  fait  erreur^  on  devait  peut-être s'abs-^ 
tenir  de  regarder  ses  expériences  comme  inetactes.  Cette 
îaatîiêrè  d'agir,  cbtlseillée  parla  prudence  et  par  lès  égards 
que  I  on  doit  à  un  chimiste  dont  le  nom  se  rattaché  à  des  tra^^ 
vaut  utiles  ^  n'en  laissait  pas  moins  la  questioti  indécise^  et 
tout  Botls  portait  à  croire  que  M.  Desthamps  n'avait  pas 
dbleiiU  la  conicine  de  M.  Geiger  ^  ou  au  moins  que,  s'il 
l'avait  obtenue ,  elle  était  étendue  d'eau ,  et  unie  à  Ufie 
grande  proportion  d'itmmoniaque  qu'il  n'atait  pas  cberché 
à  éliminer  ;  car,  pour  l'avoir  à  l'état  huileux^  iUflammable^ 
et  pourvue  enfin  de  tous  les  caractères  que  M.  Oeigerlul 
attribue  ^  il  faut  la  réunion  de  plusieurs  circonstances ,  et 
eiitre  antres  amener  les  liqueurs  à  un  état  de  concentra^ 
tien  dont  M.  Deschamps  ne  faiiait  pas  mentioti  dabs  èoii 
mémoire.  Si  de  plus,  aux  caractères  physiques  et  aux 
propriétés  chimiques  qui  sont  des  plus  tranchés,  nous 
ajoutons  que  l'action  de  la  conicine,  sur  l'économie  vivante^ 
est  très  -  délétère  ,  nous  demeurerons  convaincus  qae 
M«  Desehamps,  n'ayant  pas  agi  sur  eéttc  substance  iwdéé  et 
concentrée ,  n'avait  pti  aloM  l'étuèiisf  et  là  reconnaître ,  fet 
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que,  conséquemment ,  les  conclusions  de  son  mémoire,  au 
moins  en  ce  qui  concerne  la  conicine ,  devaient  être  modi- 
fiées (t).  Au  reste,  dans  le  cours  de  ce  travail ,  nous  allons 
tâcher  de  prouver  d'une  manière  implicite  ce  que  nous  ve- 
nons d'avancer,  et  nous  espérons  parvenir  à  dissiper  Tin- 
certitude  qui  a  pu  rester  encore  dans  quelques  esprits, 
sur  ce  point  de  science  auquel  la  Société  a  paru  prendre 
quelque  intérêt. 

Dans  la  discussion  qui  eut  lieu  au  sein  de  la  Société  ^ 
lors  du  rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Deschamps,  quel- 
ques membres  objectèrent  que  le  moyen  indiqué  par 
M.  Geiger ,  pour  séparer  complètement  l'ammoniaque  de 
la  conicine ,  ne  leur  paraissait  pas  très-rigoureux ,  et  ils 
pensèrent  que.  jusqu'à  ce  qu'on  eût  prouvé  que  le  prin- 
cipe alcaloïde  de  la  ciguë  en  était  entièrement  exempt,  on 
pourrait  toujours  supposer  que  c'était  à  cette  base  puis- 
sante qu'il  devait  ses  pro])riétés  alcalines.  Mous  devions 
doncchercherànousmetlreà  l'abri  d'un  semblable  reproche. 

En  examinant  la  conicine  qui  avait  été  envoyée  d'Alle- 
magne, nous  fûmes  frappés  de  l'abondant  précipité  quelle 
formait  avec  le  tannin  pur,  et ,  comme  la  plupart  des  sels 
ammoniacaux  ne  sont  pas  précipités  par  cet  agent ,  nous 
conçûmes  l'espoir,  par  ce  moyen,  de  pouvoir  obtenir  la 
conicine  entièrement  privée  d'ammoniaque.  Malheureux 
sèment  les  inconvénients  que  ce  procédé  entraîne^  bien 
qu'il  nous  ait  fourni  de  la  conicine,  nous  ont  engagé  à  l'a- 
bandonner. D'ailleurs  ,  comme  notre  intention  était  de 
faire  un  mémoire  qui  vint  confirmer  ou  combattre  celui  de 


(i)  J)epiiis,  M.  Deschamps  a  adressé  à  la  Société  de  Pharmacie  de  nou- 
velles observa  lions  dans  le  bul  de  confirmer  ses  premiers  résultats  Comme 
elles  ne  nous  ont  été  communiquées  que  depuis  la  rédaction  de  nDtre  tra- 
vail ,'  nous  nous  proposons  de  répondre  aux  objeçttous  <|[u'e{Iet  renferment 
d^ns  Qne  note  imprimée  à  la  suite  d«  ce  mémoirt « 
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M.  Geigcr ,  il  était  plus  naturel  de  suivre ,  pour  Tobtenir, 
le  procédé  qu'il  avait  décrit. 

Nous  distillâmes  donc,  dans  un  alambic,  10  kilogrammes 
de  ciguë  verte  additionnée  de  5oo  grammes  de  soude 
caustique.  Le  produit  de  la  distillation  fut  reçu  dans  un 
récipient  contenant  un  peu  d'acide  sulfurique  étendu, 
afin  de  saturer  et  au-delà  toute  la  liqueur  alcaline.  Après 
deux  heures  de  feu  soutenu,  et  après  avoir  retiré  5  litres 
de  liquide,  on  cessa  l'opération ,  et  on  évapora  les  liqueurs 
acides  jusqu'à  environ  200  grammes.  Ainsi  rapprochées, 
on  les  introduisit  avec  un  excès  de  soude  caustique  dans 
une  petite  cornue  dont  on  engagea  le  col  dans  une  allonge 
terminée  par  une  ampoule  effilée  à  la  lampe,  et  qui  n'avait 
d'accès 'avec  Tair  extérieur  que  par  un  tube  capillaire. 
L'appareil  chauffé  convenablement,  on  a  recueilli,  dans 
l'ampoule  qui  plongeait  dans  de  l'eau  très-froide,  une  li- 
queur que  surnageait  une  couche  d'apparence  huileuse 
qui  fut  décantée  et  mise  à  part.  Le  liquide  qui  passa  en- 
suite ne  contenait  plus  de  matière  huileuse,  mais  il  était 
fortement  alcalin,  et  tout  faisait  supposer  qu'il  contenait 
encore  de  la  conicine;  on  continua  donc  le  feu  jusqu'à  ce 
que  le  liquide  de  la  cornue  ait  acquis  assez  de  densité  pour 
faire  craindre  des  soubresauts.  Le  dernier  produit  de  la 
distillation,  saturé  par  un  peu  d'acide  sulfurique,  concen- 
tré sous  un  petit  volume  et  distillé  de  nouveau  avec  un 
excès  de  soude  caustique,  a  donné  une  nouvelle  quantité 
de  conicine  huileuse. 

Cependant ,  comme  la  ciguë  fratche  ne  nous  fournissait 
qu'une  trop  petite  quantité  de  conicine  pour  pouvoir  mul- 
tiplier nos  recherches,  nous  eûmes  recours  h  la  semence 
de  cette  plante  que  l'on  savait  en  contenir  aussi  (1).  A  cet 


(i)  Dernièrenwnt  M.  Christîwn  ,  professeur  à  Edimbourg ,  dam  une  Uklre 
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effet  nous  traitâmes  par  le  même  prqcédé  2  kilogramme^i 
de  semences  de  ciguë  grossièrement  pulvérisées.  Le  pro« 
duit,  reçu  dans  un  flacon  contepant  i^n  peu  diacide  sulfu- 
lîque  étendu,  fut  rapproché  sous  un  pptit  volumç ,  et  di- 
stillé avec  un  excès  de  soude  caqsticrue  dans  un  petit 
appareil  analogue  à  celui  décrit  précéaemment.  On  ifrac- 
tionpa  les  produits  avec  soin ,  le  premier  avait  une  odepr 
ammopiacale  très -prononcée  ;  le  second  ét£^it  surnagé  p^r 
une  coucha  oléaginiforipe ,  d'une  odeur  forte ,  qui .  agitée 
dans  le  liquide,  Ip  rendait  laiteux  pendant  quelques^  in- 
stants, et  finissait  par  regagner  la  partie  supérieure.  Quoi- 
que la  couche  huileuse  allât  toujours  en  diminuant  ^  on 
n'en  continua  pas  moins  l'opératjon ,  afin  de  retirer  tout  le 
liquf (le  alcalin,  qui,  saturé  de  nouveau,  rapproché  et  traité 
de  la  mâme  manière ,  9  fourni}  encore  une  nouvelle  quaxy- 
tjté  de  cqnicine. 

y  ne  fois  maîtres  d'avoir  de  la  copicine  par  ce  procédé, 
nous  nous  attachâmes  à  nqus  en  procurer  assez  poijir  faire 
de  nombreux  essais ,  et  surtout  pour  chercher  à  la  priver 
4e  r^immopiaque  qui  paraissait  toujours  l'accqmpagpec. 
M^is ,  ayant  fie  décrira  les  pioyens  que  nous  avoqs  mis  en 
pratique  ppuc  parvenir  à  ce  but,  nous  croyons  nécessaire 
<^e  relfiter  une  expéqenc^  que  nou^  avons  jugée  utile  ^  afip 
de  mettre  notre  travail  à  l'abri  de  toute  obiection.  Qp  sait 

$??  çffi^t  WP,  1^  pl^P^F^  ^P?.  seiziences  des  ombellifères  don- 
i^fpf  ^la  distillation  une  huile  volatile  plus  ou  moins  abon- 

■  ■  ■  Il        ■  I       II     >|  I    I   I     I  ■   IWfc— PMI        ■>■■ 

qa*il  a  «dressée  à  M.  Robîqnet ,  et  qui  a  M  insérée  par  extrait  4aas  le 
4«nrpal  4e  Pharmacie ,  iQS^ ,  p9g^  171  anQ<i|ice  avoir  retiré  fuie  ^(ss^f  gV^^àà 
jpJTftpftrtion  ^f  QOïûfiinp  qléa^iacu^e  de§  semences  de  ciguë ,  et  avoir  o)>tet^u 
des  r^suUa^  .^ui  concordent  en  ce  point  avec  ce.ux  de  M.  Geig^er.  Dans  ce 
travail,  où  Tauteur  s'est  attaché  à  étudier  les  effets  thérapeutiques  de  cette 
matière  j  il  pense  ^  contrairement  à  Topinion  émise  par  le  chimiste  de  Heidel- 
berg,  que  les  acides  augmentent  son  action  yénéneuse  au  lieu  de  la  dimi- 
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dante,  La  ciguë  appartient  k  cptte  famille,  il  était  donp 
possible  que  la  matière  huileuse  que  nous  obtemops  fî^t 
l'huile  Tolatile  de  ces  semence^.  Il  De  fallait  pas  laisser 
celte  supposition  sans  répopse  \  voilà  cp  qu^  nom  ^TQns 
fait  :  nous  avons  distillé  5oo  grammes  dp  çeo^ençes  4e  ci- 
guë en  ajoutant  à  Teau  de  la  cucurbite  lo  grammes  4'<|cidç 
sulfurique  à  66°.  Le  produit  obtenu  était  surnagp  4^  fl<H 
çpns  d'un  blanc  sale,  gra^  au  toucher,  d'qpe  odeur  fprte, 
désagréable  et  pénétrante ,  qqalqgue  ^  ç^Ue  d(^  PV)ipi(i.  Çf 
liquide  fut  agi  Je  fortement  ^yeqde  rptljer  çnlfmriqijp  qpi, 
décanté,  filtré,  et  piis  k  évaporer  d^RSi  W^  F^P^hI?  4? 
verre,  laissa  poqr  résidu  ^^e  Jniilç  ypl^tilp^  q\4i  par^i WÎJ 
se  çqncréter  ^ssez  facilei?ient,  çt  qi^^  ^^^^\t  apcH^^ç  r^jfief«T 
bjançe  fiyep  la  ponicine. 

Les  semences  restée^  49ns  ra}§|n|)|p  fure^^  ^Icjrs  ^4* 
ditionnées  de  200  grammpS  4<^  poude  fi^u^^jquç,  ç|;  1^ 
distillation  fut  çqntinqé^,  Lç  pr^dwit  Q^\tte^^  «RPtp^jt  4? 
la  conicine  pn  quantité  trç s-not^Jile  j  ejle  avçiijt  U>ute§ 
les  pEopriété^  de  celle  retirée  dan§  Içs  pr^ç^denje^  opp- 
r^tions,  Ce  fait  met  hors  de  doijte  la  différence  qui  existe 
entre  ces  deux  produits. 

Revenons  maintenant  à  1^  çpniçine,  et  dison§  pat 
auels  moyens  nqjis  avons  cherché  à  }a  priver  de  jaiçr; 
inofiiaque  ^  à  laquelle  çUe  ppuyajt  être  unie  ;  car  |ipus  ^^ 
Ç^pys  çtissjm^lpns  ppç  qjw  c'^sj  1^  \p  p^s  fort  ^rguinçgf 

g^e  Ton  ^if  pppopé  ^u  tr^v^il  de  ^I.  Qfijger.  fis  WfpiptÇ. 
employait,  çofpme  on?ait,  Y^çqq]  ^  49^  pSWSgPiirsrk 
sulfate  4'^9^np9iaq«ç  du  5l»)fejf  4fi  fPRlfiW^i  nR4?fVffwi 
répété  son  procé4é  avpp  be^àuco^ip  d'p^açtjtu^^ ,  et  mw 
i'^ypps  pas  tardé  ^  reçpflpaîtrp  quç  l>lçpol  i^q^ff  çj^ 
Çff^t  la  plm  çra^^dp  parfie  du  g^lfate  datpîRQRJaqu^, 
n^^iç  q^e  pepeq4wt  pn^  peUtp  qHantitp  4e  pe  çel  3e  41$, 
solvait  dans  ce  menstrue.  Force  nous  fut  donc  de  recourir 
à  un  autrç  laxôàe.  çt  l'on  sait  que  souvent  le  jplus  simple 
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est  le  meilleur.  Nous  introduisîmes  la  coniciûe  dans  un 
long  tube  de  verre,  et  nous  la  lavâmes  à  plusieurs  reprises 
avec  de  l'eau  distillée  en  l'agitant  à  chaque  fois.  Le  tube 
laissé  en  repos  pendant  quelques  heures,  la  conicinere* 
vint  occuper  la  partie  supérieure  ;  décantée  avec  une 
pipette ,  elle  a  été  mise  dans  un  flacon  bien  sec ,  et  bouché 
a  lemeri. 

Il  s'agissait  de  s'assurer,  et  surtout  de  prouver  que  ce 
lavage  enlevait  bien  toute  l'ammoniaque  à  la  conicine, 
et  nous  comptions  que  le  phosphate  de  maiinésie  nous 
fournirait  un  réactif  des  plus  sensibles,  parla  propriété 
qu'il  possède  de  former  du  phosphate  ammoniaco-ma- 
gnésien  qui  se  précipite  sous  forme  de  flocons  très- 
abondants,  toutes  les  fois  qu'il  est  en  contact  avec  de 
Tammoniaque  ou  un  sel  de  cette  base;  mais  nous  nous 
aperçûmes  bientôt  qu'il  formait  avec  la  conicine  un  sel 
triple,  insoluble,  et  conséquemment  qu'il  ne  pouvait  nous 
être  d'aucune  utilité.  Trompés  dans  notre  attente,  nous 
eûmes  recours  à  un  autre  moyen  ;  voici  celui  auquel  nous 
nous  arrêtâmes;  on  connaît  la  promptitude  avec  laquelle 
le  chlore  décompose  l'ammoniaque  ;  il  se  dégage ,  au  con- 
tact de  ces  deux  corps  étendus  d'eau  ,  une  certaine  quan- 
tité d'azote,  dont  le  volume,  recueilli  dans  un  appareil 
de  précision ,  peut  conduire  à  déterminer  par  le  calcul 
des  proportions  très-minimes  d'ammoniaque.  Supposant 
que,  dans  la  conicine,  les  éléments  dont  l'azote  fait  partie 
étaient  groupés  dans  un  ordre  qui  permettait  au  chlore 
d'agir  d'une  manière  différente ,  nous  avons  fait  dans  des 
cloches  très-étroites  des  mélanges  d'eau  chargée  de  co- 
nicine lavée,  et  de  chlore  liquide  ;  à  froid  comme  à  chaud, 
les  liqueurs  sont  devenues  d'un  blanc  légèrement  lai- 
teux (i),  mais  n'ont  laissé  dégager  aucune  bulle  de  gaz, 

'  (1)  Cet  effet  a  lieu  avec  la  plupaft  des  solutions  d'alcalis  végétaux» 
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tandis  qu'avec  des  solutions  d'ammoniaque  très-étendues 
on  voyait  de  suite  se  manifester  un  mouvement  causé  par 
le.  dégagement  d'une  grande  quantité  de  bulles  d'azote. 
Pour  rendre  cette  expérience  plus  concluante  encore,  nous 
ajoutâmes  aux  solutions  précédentes  deconicine  pure  qui 
n'avaient  pas  donné  d'azote  une  ou  deux  gouttes  d'am* 
moniaque  très -affaiblie,  la  réaclion  entre  le  chlore  et  cet 
alcali  ne  tarda  pas  à  apparaître,  et  l'azote  produit  gagna 
rapidement  la  partie  supérieure  des  cloches. 

Cette  expérience  ne  nous  laissant  aucun  doute  sur  la 
pureté  de  la  conicine  que  nous  avions  à  notre  disposi- 
tion, nous  avons  étudié  ses  caractères  et  ses  propriétés. 

De  la  conicine. 

Elle  se  présente  sous  la  forme  d'un  liquide  huileux , 
jaunâtre.  Elle  est  entièrement  soluble  dans  Téther  et  dans 
l'alcool  ;  plus  légère  que  l'eau  qui  la  dissout  en  petite  pro* 
portion.  Son  odeur  forte  et  pénétrante  rappelle  à  la  fois 
celle  de  la  ciguë ,  du  tabac  et  de  la  souris  ;  sa  saveur  est 
très-âcre  et  corrosive,  elle  tue  les  animaux  avec  une 
grande  rapidité  et  à  des  doses  très-minimes  ;  son  alcali- 
nité est  très-développée ,  elle  se  dissout  dans  les  acides 
qu'elle  sature  fortement ,  et  produit  avec  les  acides  sul- 
furique,  phosphorique ,  nitrique  et  oxalique  des  combi- 
naisons qui  cristallisent  en  prismes  d'un  assez  beau  vo- 
lume. Pendant  la  saturation,  on  remarque  que  les  liqueurs 
prennent  une  teinte  vert  bleuâtre  qui  passe  plus  tard 
au  rouge  brun,  et  lorsqu'on  évapore  ces  sels  soit  à  une 
douce  chaleur ,  soit  dans  le  vide  ou  à  l'air  libre,  ils  per- 
dent comme  les  sels  ammoniacaux  une  partie  de  leur 
base,  dont  l'odeur  est  fort  reconnaissable.  Les  sels  de  co- 
nicine attirent  très-promptement  l'humidité  de  l'^ir,  et 
sont  solubles  dans  Takool.  Le  nitrate  de  conicine  décon^* 
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posé  au  feu  donnç  naisss^nce  à  des  produits  bruqs  py* 
rogén^s. 

La  cooicine ,  mise  dans  le  vide  en  présence  de  çQrpff 
très-avides  d'eau ,  se  volatilise  en  partie  ^  et  laisse  poup 
résidu  un  enduit  rougeàtre ,  poisseux^  très-âcre ,  qui  pa- 
rait être  la  conicine  anhydre.  La  vapeur  de  la  conicin^ 
est  inflammable ,  ^t  donne  lieu  à  des  fumées  bl^nche^ , 
en  présence  d'un  tube  imprégné  d'acide  bydfpchlprique. 

Dissous  dans  T^u,  }çs  sds  de  CQi[)icine  forf^^^t  ^veQ 
le  tajopip  pur  un  pféqpité  blanc  caséifprwe  trèg-yoluipi- 
neuT[,  splubl^dans  l'^lcoq}.  En^n,  ]^  conici^^P,  ^iç$p^|:^ 
dans  ^'alcppl  ^  3q<>,  produit  ayec  l'acj4p  ip^i^JH^  W  précipita 
blanc  abondant ,  analogue  à  celui  auquel  donnent  lieu , 
dans  de  semblables  circp^sta^^cç^ ,  la  quinine ,  la  cincbo- 
nine ,  la  strychnine  et  la  brucine. 

Pour  cop^pléterrt^istoirç  4^  la  cpniçiiie,  notre  intei^tjon 
était  de  voir  quelle  était  sa  composition  élémentaire^ 
mais  I4  petite  qii^plité  qui  jipps  restait  pe  i)ous  a  pa^ 
permis  d'jBïj  f^ife  l'ap^yçe.  Ce  projet  ç['e§t  tqutefoi? 
q}ie  ^iO^ré  f  et  ^iisçjtqt  qiie  npuj^  fiurqns  pu  nous  en  prq- 
ç\lTfT  4ç  pqi;(yç]le^  npus  qous  epipresserqns  de  le  mettre  ^ 
e^cutiqîl ,  et  4'^n  faire  ppun^îtr e  les  rés^dtats  à  la  So-- 
piété* 

IJ91JS  «p  lïfiu^  étei^drpRs  pf^? ,  mesçipurii ,  gijr  Jes  ^s^i^ 
gilfi  ftqu5  avpfls  jF^^s  de  1^  fipniçine  sur  l'écpnqn^ie  viyaj^tgç 
Wqu?  dirQ»?  seulwent  que  sqn  ?içtiqp  est  extrêmement 
yéRénei^sg,  si  qi}e  1^  plupart  deç  fliminau^  ftH^iqyçJs  nouf 
m  ?vpîï?  fait  PF^i^dre  ppt  sqcqopbé  eii  ppu  dçtçmj)s  ^en 
pjroig  ay:|  cQîivulisions  le§  plus  yipl^ntqf.  Leg  frjs  plainr 
tjfs ,  )es  C9ii|qrsiqi}s ,  la  rigidjtç  des  membres  ^ui  oi^t 
:^oujo\irs  précédg  |a  inprt  ne  rous  laissent  aucun  dpj^tç 
sur  les  d^jfiliBur^  cruelles  que  ce(  empo^sopi^em^nt  ei^ 
tralp^, 
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cine  avec  quelques-unes  de  celles  qui  appartiennent  à 
l'ammoniaque,  on  voit  que,  si  elles  se  rapprochent  en 
quelque  point ,  elles  en  didi^rent  en  beaucoup  d'autres. 
Ô  abQrd  leurs  caractères  physiques  n'ont  aucune  analogie  : 
la  couleur,  l'odeur,  la  saveur,  la  légèreté  spéci^que  e( 
l'wfllTOffi»bilHç  fie  1^  pppieiwe  spffiraient  seules  ppup  la 
f^iic^  ^istiijgfier  de  tout  autre  cpfps.  E)U^  forpie  avec  l'a- 
cide sulfurique  un  sel  déliquescent ,  sql^bl^  ep  t.oute  pror 
portipn  dai^s  l'^lcpol,  tapdi§  que  l'ammoniaque  flonné 
D^isspf^ce  ^y^ç  \p  ir^éme  acide  h  un  sel  qui ,  non-seule- 
ment n'at^fre  pas  Fbumidité  de  Tair,  mais  même  qui  s'y 
^ISeviriti  ^t  n'est ,  ppur  ainsi  dire  ^  pas  sensibleipept  so- 
luble  dans  l'alcool  à  4o''.  Le  nitrate  de  coniçine  très->puf , 
^éi^Qn^ppsé  par  le  feu ,  donne  lieu  à  des  produits  pjrqgé- 
péÇ|  tfiudis  que  le  nitrate  d'^mpioi^iaque  se  décpmpp^e 
sans  résidu.  L'ammoniaque  et  ses  sels  p'ont  pas  d  actipi^ 
sur  le  tannin  pur^  tandis  que  nous  ayons  vu  que  les  sels 
de  conicin^  forment  avec  cet  agent  des  préci  pités  très-abon- 
dants.  Enfin,  l'action  vénéneuse  de  la  coniçine  ne  ressemble 
en  rien  à  celle  que  l'ammoniaque  parait  exercer  sur  les 
animaux. 

Le  seul  caractère  qui  rapproche  donc  véritablement 
ces  depx  alcalis  l'un  de  l'autre ,  c'est  la  propriété  que 
possèdent  leurs  vapeurs  de  donner  lieu  à  une  fumée 
blanche  quand  elles  se  trouvent  en  contact  avec  un  acide 
volatil.  lV|ais;  pi  l'on  veut  bien  considérer  que  ce  caractère 
doit  être  inhérent  à  tout  corps  qui  peut  se  volatiliser  à  la 
température  (>rdinaire ,  et  se  combiner  instantanément 
à  up  acidç  lui-même  volatil  en  donnant  naissance  à  un  sel, 
on  ne  fera  désormais  aucune  difficulté  d'étendre  à  la  coni- 
cii^e,  et  à  tous  les  alcalis  volatils  qu'on  viendrait  à  décou- 
vrir plu^  tard ,  une  propriété  qui ,  jusqu'ici,  n^'apparte- 
Jiatv  qu'B  xH 
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Conclusions. 

Des  expériences  qui  précèdent,  nous  pensons  pouvoir 
conclure  : 

i*^  Qu'il  existe  dans  la  ciguë  (comum  maculatumdeL.) 
et  dans  les  semences  de  cette  plante,  un  principe  volatil 
particulier  très-vénéneux  ; 

^^  Que  ce  principe,  quand  il  est  pur  et  exempt  d'eau  , 
se  présente  toujours  sous  la  forme  d'un  liquide  d'appa- 
rence huileuse,  plus  léger  que  l'eau,  et  jouissant  à  un  haut 
degré  de  la  propriété  de  saturer  les  acides  et  de  former 
des  sels  crislallisables  ; 

S*"  Que,  contrairement  à  l'opinion  émise  par  quelques 
chimistes ,  cette  alcalinité  lui  est  propre,  et  n'est  pas  due 
à  la  présence  de  l'ammoniaque; 

4**  Que  ce  principe,  qui  est  le  premier  exemple  d'un 
alcali  végétal ,  liquide  et  volatil ,  et  qui  a  été  désigné  d'a- 
bord sous  les  noms  de  conin,  de  cicutine,  de  conéïne,  et 
enfin  de  conicine ,  doit  prendre  rang  parmi  les  hases  sa- 
lifîables  organiques. 

I^ote  additionnelle  en  réponse  aux  dernières  expériences 
de  M.  Desghamps  sur  la   conicine  (i). 

Dans  les  dernières  observations  que  M.  Deschamps 
vient  d'adresser  à  la  Société  de  pharmacie  sur  les  causes 
de  l'alcalinité  du  principe  actif  de  la  ciguë,  nous  voyons 
qu'il  tend  à  établir  de  nouveau,  d'abord  que  c'est  à  l'am- 
moniaque que  cette  alcalinité  doit  être  att^ribuée;  en  se- 
cond lieu ,  que  la  conicine  ne  parait  p^s  préexister  dans 

(t)  Journal  de  Pharmacie ,  ]836,  n^  de  mai. 
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la  ciguë ,  et  qu'elle  n'est  que  le  résultat  àe  Tactiou  éner-* 
gique  de  la  polasse  ou  de  la  soude  caustique  sur  cette 
plaute.  Ces  idées ,  qui  sont  entièrement  opposées  à  celles 
que  nous  avons  émises  plus  haut ,  nous  font  un  devoir  de 
revenir  un  instant  sur  ce  sujet,  et  de  tâcher  de  démon-* 
trer  qu'à  cet  égard  M.  Deschamps  est  complètement  dans 
l'erreur. 

D'ahord  nous  avons  vu  avec  satisfaction  que  ce  phar«*. 
macien,  en  reprenant  ses  essais  sur  la  ciguë,  avait  été 
cette  fois  assez  heureux  pour  obtenir  la  conicine  à  l'état 
huileux  et  pourvue  de  tous  les  caractères  qui  lui  sont  pro* 
près.  Mais  comment  se  fait«il  qu'après  avoir  recueilli  cç 
produit ,  il  n'ait  pas  cherché  à  le  débarrasser  de  lammo* 
niaque  qui  l'accompagne  constamment ,  et  qui  peut  si  faci« 
lemèot  induire  en  erreur  sur  ses  propriétés  alcalines? 
Gomment  n'a-t-il  pas  senti  que  la  base  de  ses  expériences 
serait  toujours  vicieuse,  tant  qu'il  n'aurait  pas  isolé  ces 
deux  substances  l'une  de  l'autre  d'une  manière  absolue? 
Faut-il  donc  s'étonner  maintenant  si,  quand  M.  Descbamps 
expose  sous  une  cloche  de  verre  de  la  conicine  impure  ^ 
c'est-à-dire  unie  à  une  grande  proportion  dammonia-* 
que ,  au-dessus  d'une  capsule  renfermant  de  l'acide  hydro* 
chlorique,  il  se  forme  de  l'hydrochlorate  d'ammoniaque, 
et  si  la  propriété  alcaline  de  la  conicine  se  trouve  sensible* 
ment  afiàiblie  ? 

Les  expériences  que  nous  avons  rapportées  dans  le  mé<« 
moire  précédent  font  voir  qu'il  est  facile  d'isoler  l'ammo^ 
niaque  de  la  conicine,  et  les  moyens  que  nous  avons  mis 
en  usage  pour  nous  assurer  de  la  pureté  de  cette  der-« 
nière,  mettent  hors  de  doute  qu'elle  est  bien  alcaline  pair 
elle-même ,  et  que  ce  n'est  point  à  l'ammoniaque  qu'elle 
doit  cette  propriété. 

Quant  à  l'opinion  que  la  potasse  et  la  soude  caustiques 
sont  la  cause  de  la  production  de  la  conicine,  nous  allons 
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feîte  meiittdil  ée  ôéiii  etpérienced  qui  prdUvMt  qâe  celte 
âssê^tidn  li'est  pà^  j)lttè  fdiidée  que!  la  pru^ière. 

Si^  aii  liea  ié  îAitë  usslgé  de  pbtaâse  eii  dé  soude  bàUd^ 
t^uepouroblëiïit'laeonidtiëjM.  Déscbattips  feût  èm[)loyé 
ItL  maghéëie  ëâleiiléë ,  l[|ui  eërted  est  un  ageàt  bien  iilOinS 
£iiët^iqtlë  quèlëëdétit  preihîéré,  il  aurait  prdbableinëtil 
reculé  devant  l'idée  d'attribuer  à  ces  alcalis  la  prodUëtiotÉ 
de  la  fcohicihè.  G'est  pdàitirteinènt  ce  quë  nous  ar^h  fait. 
Itfflié  dans  la  eMihte  qu'on  né  ttnt  ënedre  iioùs  objéctef^ 
que  la  îhaghéëie  était  une  base  alcaline  asset  puiésàtltë 
paurdafabèr  liéil  àu  àiénie  hésUltàt^  uoilâ  avons  fait  tiil 
èssài  qui ,  a  èdup  sûr^  hë  laièserâ  aucun  ddutë  ddiis  l'ès^ 
prit  des  cbitiiiàtes ,  sur  IM  préexistence  de  Ik  ébnicine  âsini 
là  ëîgdë. 

Sîous  àvohë  fait  des  décoctions  de  semences  de  cigtië  j 
ët^  afrèè  les  avoir  rendues  biétl  tietttres,  nous  lèà  avdtié 
jpt'écipitëës  par  de  l'iùfudidn  de  noix  de  galles.  Le  dépôtj 
ëailleboté,  rëèueilli  et  lavé  légêremetit ,  à  été  tt-aité  à 
èhaUd  par  l'acétate  tieutre  de  plomb.  Lé  liquide  fiUré  ^ 
faibléGbent  àcidë^  a  été  précipité  par  le  sulfate  de  Sbiidë 
afin  de  séparer  tout  lé  plomb.  Le  sulfate  dé  plortib ,  isolé 
par  le  filtt-e,  on  a  évaporé  la  liqueur  â  une  doUce  ëhalcur^ 
et  le  réfeidu  a  été  traité  par  de  Talbodl  à  4o*^.  Oe  f  ébiculë  ^ 
distillé  avec  soin ,  a  laissé  dans  là  cdf^uue  une  liqueur  c6ii- 
centrée  qui  a  été  mêlée  à  un  excès  de  carbonate  de  chaut , 
ct^Ui ,  distillée  dé  fiouvëau ,  a  produit  ulie  petite  quan- 
tité de  conicitië  d'une  ddeur  trèfe-fotte,  et  qiii  était  trêè- 
àlcaline,  quoique  entièrement  exempte  d'àmmoniaqué. 
Gétte  expérience  dêmoiitre  bien  évidemment  t^né  là  ëoili- 
ëine  préexiste  dans  la  ciguë,  et  qu'elle  n'efet  pas , comme 
It  suppose  M.  Deschamps,  le  réisultat  de  l'acliotl  puis-^ 
santé  des  alcalis  caustiques. 
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des  feuilles  de  guaco. 

Mr  M.  fktiAit  phàtmàtleii  à  fibrdéafiz. 
InTROBUCtlOV. 

J'ayais  eAitepnB  rexamèo  ehimique  des  feuilles  de  fuado, 
peu  après  que  la  société  royale  de  médecine  dé  Bonleaux 
eût  reçu  y  par  les  soins  de  M.  le  docteur  Chabert  de  Mexi- 
co,  cette  plante  sèche ,  que  Ion  annonçait  être  un  spéci- 
fique contre  le  choléra-morbus ,  qui  alors  faisait  des  ravages 
dans  notre  ville.  A  cette  époque  mon  frère,  qui  habitait 
le  Mexique ,  me  fit  connaître  qu'il  s'occupait  de  l'analyse 
du  guaco.  J'abandonnai  Tébauche  de  mon  travail,  bien  coc^ 
vaincu  que  les  recherches  qu'il  ferait  seraient  plus  com- 
plètes que  les  miennes,  et  que  la  scieuce  gagnerait  à  leurs 
résultats.  Quelque  temps  après  nion frère  m'annonça  qu'il 
avait  obtenu  de  cette  plante  fraîche  une  substance  rési- 
lioïdé^  à  laquelle  il  attribuait  les  propriétés  actives  des 
feuilles  de  ce  végétal,  et  que  par  ce  motif  il  nommai  tg'icâ^ 
tine»  La  mort  a  enlevé  mon  malheureux  frère  avant  qu'il 
«il  pu  terininer  son  travail  :  je  ne  suis  même  pas  parvenii 
i  tèôneillir  les  matériaux  qu'il  devait  avoir  réunis. 

G^eSit  dbnc  pour  ma  propre  satisfaction  que  j'ai  repris 
le  travail  que  j'avais  commencé ,  et  si  j'en  publie  aujour*- 
d'hui  les  résultats  ^  c'est  moins  par  le  haut  intérêt  que  pré- 
Sente  le  guaco  9  dont  les  vertus  thérapeutiques  ne  sont  paft 
encore  nettement  déterminées  ^  que  pour  rendre  à  la  nxé^ 
moire  de  mon  frâre  l'hommage  qui  lui  est  dû  ^  en  annon- 
çant  que  mei  tentatives  n'ont  pas  été  ipfruetuenses  ^  que 
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je  suis  parvenu  à  retirer,  quoiqu  en  petite  quantité ,  la 
substance  résinoïde  guacine  qu  il  m'avait  sign^ée. 

Les  feuilles  de  guaco  qui  arrivent  dans  le  commerce 
paraissent  avoir  souiiert  par  le  peu  de  soin  apporté  à  leur 
dessiccation,  et  pendant  la  traversée  leur  détérioration 
devient  très-sensible  :  c'est  dans  cet  état  d'altération  que 
plusieurs  balles  de  cette  plante  existent  d%ps  notre  entre- 
pôt, j  ai  profité  de  la  faculté  qui  m'a  été  accordée  ;  pour 
choisir  une  certaine  quantité  des  feuilles  les  plus  saines, 
et  c'est  sur  elles  que  j  ai  fait  le  travail  dont  je  vais  avoir 
l'honneur  de  présenter  les  résultats  à  la  Société  de  phar- 
macie de  Paris* 

La  description  du  guaco,  par  les  naturalistes  qui  en  ont 
parlé ,  étant  faite  avec  un  soin  qui  ne  permet  pas  de  le 
confondre  avec  d'autres  végétaux,  je  m'abstiens  de  toute 
indication  botanique,  pour  ne  pas  trop  étendre  ce  mé- 
moire, et  afin  de  passer  de  suite  aux  opérations  chimiques 
€t  à  leurs  résultats. 

r 

jinaljse  du  guaco> 

Traitement  par  Véther. — 32  grammes  de  feuilles  de 
guaco  en  poudre  grossière  ont  été  soumis  à  trois  macé- 
rations successives  avec  laS  grammes  d'éther  chaque  foi s« 
Les  liqueurs  réunies  et  filtrées  avaient  une  couleur  foncée 
et  une  saveur  amère  très-prononcée.  Elles  ont  été  distillées 
dans  une  cornue  de  verre  placée  au  bain  de  sable,  et  j'ai 
retiré  la  moitié  du  liquide  :  ce  qui  restiait  dans  la  cornue  , 
placé  dans  une  capsule,  a  été  évaporé  dans  letuvé  jus- 
qu'à siccité.  Le  résidu  avait  conservéla  couleur  vert  foncé, 
il  était  parsemé  de  quelques  poiDtsjaunâtres,  plus  sensi- 
bles au  fond  qu'autour  de  la  capsule.  Traitée  à  froid  par 
l'alcool  rectifié,  la  matière  s'est  en  pftrtîe  dissoute,  'el  a 
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La  liqueur  alcoolique  a  été  filtrée  et  évaporée  à  UAë 
douce  chalçusjuff{A>e3»<»m^i9l^açi^>tQ(»it^ii^:  soumise  à 
Taction  de  Teau  froide,  relle-ci  n'a  paru  lui  rien  enlever; 
t'^ou  bouijlànt^  1  AU  coiH^gire  ^ a  di vi«4  )^ lioa^^ ^  ^lle  ^^est 
Gi>i0r6e  e^  ja^nf^^çlaiic  et  a  pris  ui)e  paveur  irès-apière;  s4r 
p0réii,p»r.daç£mtatioa  df9  U  ntu^tière  vort€i  ro^ée  itufo^d, 
iç;^llp^ï%  été  imée  avec  4e  wuydle  eau  bpuiUpmte  jus^n'à 
ceqi^r'eUeâoriit.SAOS  couleur •et/sws  goût,  Gette  ^ubsjtimcA, 
i»6oltibjB  dad9  leau  bouillante^  a  été  dl$9iqHiite  d^  i)^u>y,ef<i|i 
dan3.l'al0Qol ,  auquel. elle  »  corumuniqué  une  bell^  couleur 
verte), eiU<él«iri  sans  saveur  et  ?n  g  paru  nvodiT  tous  lea  ca- 
ractères de  la  çhhorQphylls  4  t  ♦ , 

Les  solutions  aqueuses  réunies  ont  été  filtrées  chaudes  ;. 
dles  étaient  transparentes,  de  couleur  jaune  ambré,  de 
saveur  amère;  évaporées  convenablement  Jusqu'en  consis- 
tance d'extrait,  celui-ci  a  été  repris  parlalcool  absolu, 
il  s'est  presque  dissout  en  entier  ;  évaporé  à  fétuve ,  il  a 
laissé  une  substance  résinoïde  ,  de  couleur  blonde,  de  sa- 
veur très-amère,  (kmt  je  décrirai  bientôt  le^^  caraeiè^es^ 
bien  persuadé  que  c'e^tlà  la  s^b$tance  g^acine  dppt  mon 
frère  m  avait  parlé. 

Traitement  par  l*alcpqL  —  La  poudre  dt  gHPff  o ,  qui 
avait  été  soumise  à  l'action  de  l'étjier,  a  ensuite  été  traitée 
par  de  l'alcool  à  36  degrés ,  jusqu'à  ce  que  celui-ci  sortît 
sans  couleur;  les  liqueurs  r^éunies  étaient  légèrement  ver- 
dâtres,  peu  amères  évaporées  à  siccité,  et  le  résidu,  traité 
f^avl^att^bouillainiteiet  L^aloMl  comoae  ciitekessius ,  a  fodrni 
noe^fcelitcp quantité  de -^uatfxno.         .  .     >  .     ^   /. 

Tfb,itenhnt  par  C9ak4>-^\m  ihôiIlb  p^tiArè  de  gtaicai, 

Cfm  ne^dééaUptus  biea  à  lolpool,  sJbété'soomMeaiaetioii 

de  lf€»a3leÀ'âbwdHliofa.;ilalfi(|aettra»'ei9t  fii^^        coUi^^ 

eli  imM^  :«tttt^avaiti«|ie  s^roar  peu; itmàre  ^'  tnàsKiblrin^ 

XXII'  Année,  —  Juin  1 836.  a  i 
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gente;  son  eTaporatîon  a  laissé  unci  substàiice  acerbe,  que 
j'ai  considérée  comme  du  tannin  mêlé  à  de  la  matière  ex  trac- 
Uve, 

Incinération  dés  feuilles  de  guaco. 

3a  grammes  de  feuilles  de  guaco,  incinérés  dans  un  yâse 
de  platine ,  ont  laissé  4  grammes  de  cendre  de  couleur 
grise,  de  saveur  salée  bien  prononcée,  qui,  traités  par 
l'alcool ,  l'eau  distillée ,  l'acide  hydrochlorique  et  autres 
réactifs,  m'ont  fait  reconnaître  la  présence  de  l'hydro- 
chlorate  et  sulfate  de  soude ,  phosphate  carbonate  et  sul* 
fate  de  chaux  ,  de  la  silice  et  d^un  peu  d'oxide  de  fer. 
'  Du  résultat  de  cet  examen,  je  crois  pouvoir  conclure 
que  les  feuilles  de  guaco  sont  composées  de  « 

Matière  grasse  analogue  à  la  cire  ; 

Chlorophylle; 

Résine  particulière  (guacine)  ; 

Matière  extractive  et  astringente  analogue  au  tannin; 

Ligneux. 

Leur  incinération  laisse  pour  résidu  : 

Hydrochlorate  et  sulfate  de  soude  ; 
Sulfate  de  chaux  ; 
Phosphate  et  carbonate  de  chaux  ; 
Silice  et  oxide  de  fef . 

De  la  guacine. 

La  guacine  est  de  couleur  blonde  un  peu  foncée,  d'un^ 
saveur  amère,  qui  rappelle  celle  de  la  plante ,  sans  odeur, 
friable ,  se  liquéfiant  facilement  à  la  chaleur  deTeaû  bouil- 
lante :  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'alcool  et  dans 
l'éther,  se  dissolvant  en  assez  grande  quantité  ^ans  l'eau 
bouillante,  d'eu  elle  se  précipite  par  le  refrèftdiisBemènti 


peu  soluble  dans  Teau  froide.  Uacide  nitrique  concentré 
la  dissout  en  se  colorant  en  jaune  foncé  ;  l'acide  sulfurique 
concentré  la  dissout  moins  parfaitement  et  la  colore  en 
acajou  foncé  ;  lacide  hjdrochlorique  le  dissout  moins  bien 
que  les  deux  autres,  et  ne  change  que  faiblement  sa  cou*, 
leur  ;  l'addition  d'un  peu  d*eau  dans  les  deux  derniers  aci  - 
des  en  précipite  la  guacine;  le  même  effet  n'a  pas  lieu 
dans  la  solution  nitrique. 

La  guacine  ne  parât t  avoir  aucune  réaction  alcaline, 
le  papier  de  tournesol  faiblement  rougi  n'a  éprouvé  aucuii 
changement  après  un  séjour  prolongé  dans  sa  solution. 

Les  feiiilles  de  guaco  m'ont  paru  être  les  parties  du  vé- 
gétal qui  contiennent  le  plus  de  guacine,  après  elles 
viennent  les  tiges  tendres.  Les  liges  dures  et  ligneuses  en 
contiennent  fort  peu,  mais  elles  sont  beaucoup  plus  char- 
gées en  principe  astringent;  celui-ci  parait  se  former  au 
détriment  delà  guacine,  car  il  ne  se  trouve  abondant  que 
là  où  la  guacine  n'existe  que  peu  ou  point. 

32  grammes  de  feuilles  de  guaco  m'ont  fourni  cinq  dé- 
cigrammes  de  guacine  ;  il  est  probable  que  ces  feuilles , 
fraîches  ou  séchées  avec  soin  et  sans  altération ,  fourni* 
raient  une  plus  grande  quantité  de  guacine. 

L'alcool  dissout  mieux  la  guacine  que  l'éther  ;  il  con- 
viendrait d'après  cela ,  pour  les  usages  thérapeutiques, 
d'employer  cet  excipient  de  préférence  pour  préparer 
une  teinture  qui,  se  mêlant  bien  aux  véhicules  aqueux, 
permettrait  de  se  rendre  compte  de  la  quantité  de  gua- 
cine qu'on  administrerait* 
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Sur  la  composition  dtucarbonate  de  zinc^  par  M.  "Smitb, 

■ 

Lorsqu'on  mêle  les  solutions  de  sesqui-carbonate  d'am- 
moniaque et  de  sulfate  de  zinc,  il  se  fait  un  précipité 
blanc,  volumineuît  et  gélatineux; celui-ci, lavé  à  plusieurs 
reprises  avec  l'e^iu  chaude  qui.  en  dégage  abondamment 
le  gaz  acide  carbonique,  s  afiaisse  et  prend  la  forme  d'une 
poudre  blancbe.  80  grains  de  cette  poudre  perdent  par 
l'ignition  22,  5grains  et  80  grains  dissous  dans  Tacide  sul- 
furique  dilué^  perdent  i2,5  grains  d'acide  carbonique. 
D'après  ces  expériences  il  parait  que  80  grains  de  cette 
poudre  sont  composés  .de  57,6,  d'oxide  de  zinc ,  i2,5  grains 
d'acide  carbonique  et  10  grains  d'eau;  lesquels  nombres 
indiquent  un  composé  de  2  ^  équivalents  d'oxide  de  zinc , 
2  équivalents  d'eau  9  et  i  équivalent  d'acide  carbonique > 
qu^on  peut  considérer ,  soit  comme  \  de  carbonate  de  zinc 
avec  4  équivalents  d'eau,  ou  comme  un  équivalent  de 
sous-sesqui-^carbonate  hydraté  de  zinc  uni  à  i  équivalent 
d'hydrate  de  zinc.  Ces  nombres  équivalents  étaut  dans 
le  premier  cas  280 ,  dans  le  dernier  i4o  , 

ou  2  {  équivalents  d'oxide  de  zinc.  .  .  ïoo 
i  équivalent  d'acide  carbonique.  .  .  22 
2  équivalents  d'eau .    .      18— i4o. 

L..A..P. 


/ 
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Sur  la  potasse  cristallisée  j 

par  PaiLiPPB  Waltbr,  âocteor  es  sciences.  ' 

En  prépipiraDt  des  solutions  concentrées  de  potasse 
caustique  destinées  à  faire  des  analyses  élémentaires , 
j'ai  obtenu  une  belle  cristallisation  de  potasse.  La  cris- 
tallisation de  la  potasse  a  déjà  été  signalée ,  mais  l'hydrate 
de  potasse  qui  constitue  ces  cristaux,  hydrate  bien  dif- 
férent de  celui  qu^on  obtient  en  tenant  la  potasse  fondue 
pendant  quelque  temps  à  une  chaleur  rouge ,  n'a  pas  été 
examiné  d'une  manière  spéciale,  et  sa  constitution  est 
inconnue.  J'ai  pensé  qu'une  note  sur  ce  sujet  pourrait  of- 
frir quelqu'intérêt,  M.  Berzélius,  dans  son  Traité  de  chi- 
mie conseille ,  pour  obtenir  la  potasse  cristallisée,  d'éva- 
porer une  solution  d'hydrate  potassique  ,  jusqu'à  ce  qu'elle 
soit  très-concentrée,  et  de  la  laisser  ensuite  long-temps 
en  repos  dans  un  vase  clos  et  en  endroit  frais.  Selon 
M.  Thenard ,  on  peut  obtenir  l'hydrate  de  potasse  cris- 
tallisée en  dissolvant  delà  potasse  dans  l'alcoolaqueux. 
J'ai  versé  sur  3  à  4  livres  de  potasse  caustique  fondue  un 
peu  d'eau,  ensuite,  quand  là  température  provenant  de  la 
combinaison  de  la  potasse  avec  de  l'eau  a  été  abaissée, 
j'ai  ajouté  de  l'eau  chaude  en  quantité  suffisante  pour 
dissoudre  le  reste  de  la  potasse;  au  bout  de  douze  heures, 
en  décantant  cette  solution  concentrée,  j'ai  trouvé  le 
fond  du  vase  rempli  d'une  multitude  de  beaux  cristaux 
transparents. 

Pour  conservéi*  ces  cristaux  il  l\mt  les  faire  égouttet 
très-promptement  dans  un  entonnoir  de  verre,'  les  placer 
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dans  un  bocal  fermant  à  rémeril,  et  les  tenir  dans  un  lieu 
frais^ 

L'hydrate  de  potasse  cristallisée  exposé  à  Tair  en  attire 
fortement  l'Iiumidité  et  se  résout  en  hc^ueur ,  cette  grande 
déliquescence  rend  fort  difficile  la  détermination  de  ses 
formes  cristallines  ;  les  cristaux  paraissent  être  des  rhom- 
boèdres très-aigus  ,  dont  le  plus  ordinairement  les  arêtes 
sont  remplacées  par  des  facettes.  Ces  cristaux,  placés  sous 
le  récipient  de  la  machine  pneumatique  au-dessus  d'une 
capsule  contenant  de  l'acide  sulfurique  concentré ,  devien- 
nent opaques  et  s'effleurissent  ;  ce  fait ,  rapproché  de  l'ex- 
trême déliquescence  des  cristaux  d^hydrate  de  potasse , 
est  remarquable;  il  est  aussi  à  noter  qu'en  se  dissolvant 
dans  l'eau  la  potasse  cristallisée  produit  un  froid  très-sen- 
sible. Il  n'en  est  pas  de  même  lorsqu'on  met  la  potasse 
cristallisée  en  contact  avec  des  acides  minéraux  concen- 
trés^ et  particulièrement  avec  l'acide  sulfurique ,  il  y  a 
production  de  beaucoup  de  chaleur,  et  souvent  avec  l'acide 
sulfurique  la  matière  est  projetée  hors  du  vase,  Tactionde 
lacide  nitrique  et  de  l'acide  hydrochlorique  est  moins  éner- 
gique.    . 

La  potasse  cristallisée  se  dissout  sans  production  de 
chaleur ,  dans  une  solution  concentrée  d'acide  tartrique, 
au  bout  de  quelques  instants  il  se  produit  des  cristaux 
de  bitartrate ,  s'il  y  a  excès  d'acide  tartrique.  Les  cristaux 
de  potasse,  mis  dans  l'ammoniaque  liquide,  présentent  un 
phénomène  intéressant,  là  dissolution  se  fait,  mais  plus 
lentement  que  dans  l'eau,  et  est  accompagnée  d'un  déga- 
gement de  bulles  qui  semblent  partir  de  la  potasse,  tra- 
versent lentement  le  liquide,  et  disparaissent  en  se  redis- 
solvant dans  les  couches  supérieures;  ces  bulles  sont 
fbi'mées  de  gaz  ammoniacal  déplacé  par  la  potasse  qui 
s'empare  de  l'eau ,  l'abaissement  de  température  qui  se 
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produit  ici  explique  la  lenteur  de  }a  dissolution  et  de 
refiervescence. 

Le  procédé  que  j'ai  employé^  pour  déterminer  les  pro- 
portions relatives  de  Toxide  de  potassium  et  de  l'eau  dajis 
ce  composé,  consiste  à  peser  très-promptement  quelques 
grammes  de  ces  cristaux ,  les  dissoudre  dans  l'eau ,  et  les 
combiner  avec  l'acide  bydrochlorique  étendu  d'eau,  à 
les  évaporer  au  bain-marie  jusqu'à  siccité,  et  à  doser 
le  chlorure  sec,  après  l'avoir  maintenu  quelque  temps 
au  rouge  naissant  dans  un  creuset  de  platine  fermé. 

J'ai  fait  deux  analyses  sur  des  qualités  différentes,  les 
résultats  concordant  parfaitement  entre  eux,  je  donnerai 
les  chiffres  d'une  seule  de  ces  analyses. 

4^*'',o65  de  potasse  cristallisée  ont  donné  : 
36'',ao7  de  chlorure  de    potassium  correspondant   à 
iS'*684    de  potassium   (le  chlorure  de  potassium  étant 
formé  de  52,53  de  potassium  et  de  47»47  d®  chlore)  : 

i«'-,684  de  potassium  représente  2î'',o28  de  protoxide 
de  potassium  (83,o5  de  potassium  se  combinant  avec 
16,95  d  oxygène  pour  former  le  protoxide  de  potassium)  : 

L'hydrate  de  potasse  cristallisée  serait  donc, formé  de  : 

2,028  protoxide  de  potassium 
2,087  eau 


ou 


Protoxide  de  potassium.     49^9^ 
Eau 5o,io 


lOO.OO 


Mais  nous  allons  voir  que  ces  données  doivent  subir  une 
légère  correction. 


3oO  ,  ;    AQDftNAI- 

est  composé  de  :  ^  •       .  - 

'  t    ati  ptotôxiae  cTe  potafséîum.  ^87,91 5        83,g5 

2   ai.  à'eàu.  ..........  it2,48ô         i6,ô5 


•         t 


i^^J  tfi  i<  1  >^rf  ^  tlil  I  t  iliffi  ■ 

700,3^5        ^00(^00 

%i  loxygèop  (Jw  pQta^siuD»  e^t  à  Toxygèn^  4e  l'eau 
commue  i  i  \.  .    .     . 

L'bydrate'd^  potasse crittaUisée me  semMe-deYoiF  être 
çQHsidéré. comme  formé  d«  : 

I  ai.  dé  prôtoxide  lie  potassium.     587,916       5!, 10 
10  at.  d'eau 662,400       4^59^ 

—    .11  H  i  -il  ■  ■    «<  «       » 

ii5o,3i5     100, 00 

Son  poids  àtomic|ue  sefait  u5o,3i5,  le  rapport  de 
l'oxygènie  du  polas5iutrt  serait  à   celui    de  Teitu  comme 

•  La  légère  difféfenc«  que  Ton  trouve  entre  l'analyse 
di^'ecte  et  l'analyse  calculée ,  provient  évidemment  de  la 
petite  quimtité  d'feou  qui  pfe  trouve  à  la  sutface  des  cris- 
taux et  entre  leurs  lames ,  on  ne  peut  d'ailleurs  peser 
ces  cristaux  aaiS9  qu'ils  attirent  unequa^itité  sensible 
d'humidité.  Du  reste,  je  ne  crois  pj^p  qu'on  puisse  adopter 
une  formule  plus  rationnelle  et  plus  concordante  de  l'ana- 
lyse (i)  que  celle  que  j'ai  cru  devoir  adopter. 

2S»^-,462  de  potasse  cristallisée  placés  dans  le  vide  plu- 
sieurs fois  et  irepesés  n'ont  perdu  que  o5'',527,  quelques 
cristaux  en  s'effleurissant  ont  conservé  leur  forme,  d'autres 


J 

'  (1^  L'a  portasse  ètAployée   cdtilenait  qtféllînes  ti-aces  dû'  Morùtc  de  po 
tassium.  >      ■ 


Ges^nombres  montrent  que  ht  -poîàBie  deiféeli^  dttB»  le 
yide  est  coBrposée  en  centièmes  de  : 

ai,4o  eau 

78,66  protoiide  de  potassiuQi. 

Ces  chifires  correspondent  à  la  formule  suivante  r  • 

f  al.  prolosidede  potassittin.     587,915       77,7* 
3  at.  d'eau. 168,710      3^,^ 

766,635  100,00 

La  potasse  cristallisée  a  donc  perdu  dans  le  vide  y  at., 
d'eau. 

Extrait  éhme  lettre  de  M.  Vf  *  (inEOoiw  d'Edimbourg  à 

M,  ROBIQUET. 

Je  suis  allé  Taonée  dernière  en  Allemagne,  et  j'ai  pro- 
fité 4^  mon  séjour  auprès  de  M.  Liebig,  homme  si  bon  et 
d'un  mérite  si  éminent,  qu'on  ne  le  peut  connaître  sans 
Faimer  et  l'admirer,  j'ai  profité,  dis-je,  de  mon  séjour  près 
de  AI-,  Liebig  pour  analyser  1^  corps  que  j'avais  obtenu 
par  la  réaction  de  l'ammoniaque  liquide  sur  le  c^ilorure 
de  soufre  {Journal de  Pharmacie^  i835).  Ce  corps €on«^ 
tient)  d's^pri^s  plusieurs  essais ,  dç  9^2  à  98  de  soufre,  avec 
5,5  à^,5  dVzQte  pour  cent.  J'y  ai  trouvé  de  l'hydrogène, 
mais  en  quantité  si  minime,^  que  je  suis  disposé  à  Tattri- 
bi^er  à  de  l'eau  hyg^oscopique,  tant  dans  les  cristaux  que 
dans  l'oxide  de  cuivrt.  Je  n'ai  pi^  dessécher  le  mélange 
au^i  bien  que  je  l'fiurais  désiré ,  dans  la  crainte  de  décom- 
poser I9  matière  par  la  chaleur,   Voilà  doiac  un  sulfure- 
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d'azctèiV^u%  pensez  bj en  que  ce  résultat  demande  à  éîte 
confirmé  par  de  nouvelles  analyses  que  mes  occupations- 
né  mont  pas  encore,  permis  défaire^  et  que  je  m'empres- 
serai de  répéter  aussitôt  que  j'en  aurai  le  loisir. 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  remarquable,  et  de  tout  à  fait  inu- 
sité jusqu'alors,  c'est  le  rapport  atomique  que  fournit 
mon  analyse  NS^,  ce  qui  donnerait  soufre  ss  98,16  pour 
cent. 

Quand  la  dissolution  alcoolique  de  ce  corps  est  mêlée 
avec  une  dissolution  alcoolique  de  potasse,  il  se  développe 
une  belle  couleur  pourpre  qui  disparaît  bientôt,  et  il  se 
dépose  des  cristaux  blancs  qui  m'ont  paru  être  de  l'hypo- 
sulfate  potastique  presque  pur.  L'étude  suivie  de  cette 
réaction  jettera  de  la  lumière  sur  la  composition  de  ce 
nouveau  corps.  Je  dois  ajouter  qu'on  obtient  une  quantité 
plus  considérable  de  ce  corps  en  se  servant  du  cblorure 
de  soufre  saturé  de  soufre  ;  toujours  est-il  qu'on  en  retire 
fort  peu ,  et  qu'avec  le  cblorure  saturé  de  cblore  on  en  re- 
trouveàpefne.  Ce  fait  est  contraire  àce  qu'on  devaitatten- 
dre,  puisque  le  cblore  s'empare  de  Tbydrogène  de  l'ammo- 
niaque ,  et  qu'il  ne  se  forme  pas  de  chlorure  d'azote. 

J'ai  fait  aussi  l'analyse  de  la  codéine  ;  je  l'avais  préparée 
exprès  et  avec  le  plus  grand  soin,  elle  était  d'une  grande 
pureté.  Un  accident  a  rendu  inexacte  la  détermination 
de  Tazote,  de  sorte  que  je  n'oserais  rien  affirmer  sur  ce 
point  ;  mais  en  prenant  l'azote  de  votre  analyse  ou  celle  de 
M.  Couërbe,  le  carbone  et  l'hydrogène  indiquent  d'une 
manière  très-satisfaisante  la  formule  C^^H^^N^O^.  Deux 
essais  par  l'acide  hydrocblorique  m'ont  donné ,  pour  le 
poids  atomique  de  la  codéine  anhydre  (  que  j'ai  analysée) , 
les  chiffres  32o4  et  82 15,  nombres  très-rapprochés  du 
poids  calculé  d'après  ma  formule.  Mon  analyse  s'accorde 
bien  avec  la  vôtre,  excepté  pour  l'hydrogène;  mais  j'ai 
apporté  à  la  détermination  de  cet  élément  la  plus  scrupu- 
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leaée  exactitude,  et  j'ose  eonclnre  quevoM  en  avez  trouvé 
trop,  ce  qui  m'est  arrivé  aussi  plusieurs  fois /parce  que 
je  n'avais  pas  parfaitement  desséché  mon  mélange. 

Je  vous  prie  d  avoir  la  bonté  de  communiquer  ces  résul- 
tats à  la  Société  de  pharmacie ,  en  attendant  que  je  puisse 
compléter  mes  analyses  et  les  lui  présenter  avec  plus  de 
détails. 

f 


Lettre  de  M.  Dehts,  élèye  en  pharmacie ,  à  M^  Busst  , 
sur  la  présence  de  l'€unde  pectique  dans  la  gentiane. 

Monsieur  , 

Dans  le  courant  du  mois  d'août  dernier,  travaillant 
dans  le  laboratoire  de  mon  père ,  j'eus  à  préparer  le  sirop 
de  gentiane. 

•  Quoiqu'un  jeune  pharmacien,  qui  a  soutenu  sa  thèse 
l'aimée  dernière  à  l'Ecole  de  pharmacie  de  Paris ,  ait  dit 
que  la  racine  de  gentiane  se  prétait  difficilement  au  dé- 
placement ,  je  voulus  essayer  et  m'en  convaincre.  A*  cet 
eJfTet,  je  pris  Svjjj  de  racine  de  grande  gentiane  (^en- 
tiana  lutea  )  y  grossièrement  pulvérisée  ;  je  versai  dessus 
§  vjjj  d  eau  pure  pour  la  faire  se  gonfler ,  sans  cette  pré^ 
caution^  l'eau  la  trai^erse  .difficilement ;  et,  après  un 
quart  d'heure ,  je  mis  la  poudre  ainsi  humectée  .dans  un 
appareil  convenable ,  sans  la  tasser  autrement  qu'en  frap- 
pant légèrement  contre  les  parois  du  vase.  Alors  je  versai 
dessus  de  l'eau  pure  en  petite  quantité  a  la  fois ,  et  ayant 
la  précaution  de  n'en  ajouter  de  nouveUe.  que  lorsque  les 
premières  portions  étaient  absorbées.  Au  bout  de  que^ 
que»  minutes,  il  coula,  dans  le  récipient,  un  liquide  brun 
très*foncé ,  transparent  et  très-épais  ;  je  continuai  le  la- 


v»f^^yaiBtpxk  ^ qu«  j'^us  f^btiBHU  S 3cj}  4e liquida  i  alors, 
1a  jCOid«i:|r  de^i^emaot  moici»  foncée  ^  jechapgeaî  4e.  récî<- 
pient ,  et  cotaliauai  le  lavage,  auquel  3  kilogramine»  d  eau 
fur^Ateaiployés.  La  poudre  était  alora  tout  à  fait  insipide 
^  d'un^  ooukuif  beaucoup  ttioiu9  foncée. 

id  beurea  après,  à  mon  grand  étonjoement,  je  ftouyai 
le  liquide  du  premier  récipient  pris  eu  une  gelée  très* 
ferme  :  je  pensai  alors  que  ce  produit  pouvait  être  Tacide 
pec tique  de  M.  fracoaaot,  et  m'occupai  ^iussitôt  des 
moyens  de  m'en  assurer. 

.  Je  diyidai  la  masfite  gélatineuse  avec  uoe  lame  d'ivoire, 
la  jetai  sur  une  toUe,  et  la  lavai  à  grapde  eau,, pour  en- 
lever toutes  les  parties  solubles.  Le  résidu  était  de  cou- 
leur légèrement  ombrée  et  insipide  :  je  lai  traité  par  une 
solution  de  carbonate  de  potasse,  dans  laquelle  il  s  est 
disfiout  entièrement.  Dans  cet  état ,  il  est  de  nouveau  pré- 
cipité en  gelée  par  lalcool ,  le  suere , «etc. 

Persuadé  que  c'était  effectivement  lacide  peotique  qiie 
j'avais  rencontré ,  j'ai  voulu  lobteDir^  en  opérant  sur  la 
gentiane,  delà  même  mamère  que  M.  Braconnot  a  opéré 
eur  les  carottes. 

En  conséquence,  j'ai  traité  par  de  l'eau  alcaline  de  la 
poudre  de  gentiane  déjà  épuisée  par  l'eau  et  fortement 
exprimée  ;  j'ai,  fait  bouillir  pendant  quelques  minutes  i, 
api*ès  qnoi  je  l'ai  jetée  sur  une  toile ,  et  lavée  avec  une 
grande  quantité  d'eau  pui^.  Les  liqueurs  étant  réùnîes), 
je  verSai  dedans  une  certaine  quantité  d'une  dissolution 
très«-étendue  de  cblorure  de  calcium.;  il  se  forma  aussitôt 
une  .gelée  tiès-iabondante  et  transparente  de  peclate  de 
ebaux«  Après  l'avoir  mise  sur  un  linge  et  lavée  k  grande 
eau,  je  fis  bouillir  cette  combinaison  pendant  quelques 
âiinutes  avec  de  l'eau  aiguisée  d'acide  bydrochlorique 
âpii  diésbutla  chawx  est  de  L'anûdon  ;  je  jetai  le  tout  sur  un 
iihge,.  et  l'obtins  laeide  pertique,  quejje  lavai  à  grande 
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eau ,  et  doiat  tes^  catnuÂérei  étaient  en  ioat  lemhljitiWa  à 
ceifx  de  r*cid«  peetîqvie)  que  M.  Braeomot  a  extcait  des 
carottes.        ' 

le  regrette  que  )a=  convte  durée  des  iracances  ne-  m'ait 
pas  permis  de  m'oecuper  plus  térieusemeiit  d'unoorpâ^ 
qui  jusqu'à  présent  n'a  trouvé  aucun  emploi  en  phaf  ma* 
de ,  ni  dans  les  arts ,  si  ce  n'est  pour  faire  ^e»  ^lées.  Je 
crois  cependant,  d'après  le  petit  nombre  d'expériences 
que  j'ai  faites ,  qi!ié  le  pectate  de  soude  en  solution  pour^ 
rait  être  employé  avec  avantage  yen  lemplacevient  des 
œufs  pour  la  clarification  des  sucres,  et  de  la  gélatine  ani- 
male pour  celle  des  vins,  etc. 

%VVVV»^>V%«\««A^AIM  V%«%««A««4%%^^%«/VVMA  VV%«^A%M^IVVl'Vt^%%«M  V%«\'«  VVV^  VMMrtA\««WV«%* 


-de<ene  ajoutée  a  la  jarine  aejio- 
la  panification  ;  par  M.  Bol  and,  Jou- 
langer  à  Paris. 

ExCraît  du  Bulletin  de  la  Société  d^EneoumgeuMnt,  (Gabier  de  janvier  ^836.) 

•  •  •  '  . 

On  trouve  depuis  phisieurs  années,  dans  le icommerce , 
beaucoup  de  farines  de  fremeiftausqueUts  on  a  «ié)ai>gé 
de  la  fêcule  de  pommee*de»terrer  dans  deè  proportions 
souvent  asseis  considérabfles;«Getteaddîli(HS^qm  n'a'pas  de 
dangers  réelai  pour  la  santé ,  offre  cependant  des  ificoové- 
nients  graves  dans  la  panification,  tant  pour  la  qualité  du 
pain  que  pour  la  proportion  qu'où  en  oktient.  Comme  il 
n'est  f  ds  dfaiilem^  encons  i^ien  déitontré  que  la  fécule  de 
pommes 'de- terre  nnnrrit  aussi  bien  que  la  farine  qui  ren- 
ferme AiX  gluten.,  il  y  aura  de  l'avantage  à  «.opposer  à  de 
sëmblal^k»  mélanges.  Plusieinrs  procédés  ont  déjà  été:  p<ré* 
sentes  pour  reconnaître  ces  falsifieattows^  eH^esiprooéècs 
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remplissent  plus  où  moinslè  but  désiré;  ila  cdneistenl,  ,^î;t» 
à  examiner  la'farine  suspecte  à  la  loupe,  soit  à  en  isolieF> 
et  apprécier  la  proportion  de  gluten,  ou  enfin  à  juger  de 
^élasticité  de  la  pâté  que  la  farine  forme  avec  leau  (i). . 
Mais  tous  ces  modes  ne  satisfaisant  pas  encore  complète- 
ment ,  et  ne  donnant  d'ailleurs  qu'une  indication  approxi- 
mative des  quantités  de  fécule  ajoutées  à  la  farine,  les 
boulangers  de  Paris  avaient  proposé  un  prix  à  l'auteur 
du  meilleur  procédé  pour  déterminer  facilement,  etavec. 
exactitude,  les  mélanges  de  la  fécule  a^ecJaJatine  dujro* 
ment.  M.  Boland,  boulanger  à  Paris,  dans  un  mémoire 
qui  a  mérité  une  médaiUe  d'or  de  deuxième  classe  au  der^ 
nier  concours  de  la  Société  d'encouragement ,  a  proposé 
le  moyen  suivant  pour  résoudre  celte  question  ;  nous  nous 
empressons  de  l'indiquer  à  nos  lecteurs ,  espérant  qu^il  ne 
sera  pas  sans  intérêt. 

L'auteur  établit  d'abord  les  proportions  dans  lesquelles 
ces  mélanges  sont  possibles, ou  offrent  quelqu'avantage  aux 
fraudeurs.  Ainsi  il  fait  remarquer  que  cette  addition  ne 
peut  être  faite  que  dans  la  proportion  de  lo  à  25  pour  loo  ; 
en  effet ,  au-dessous  de  la  première  de  ces  proportions  il 
n'y  aurait  pas  d'intérêt  réel  à  l'entreprendre  ,  et  au-dessus 
à  3o  pour  lOo ,  par  exemple ,  la  panification  ne  serait  plus 
possible.  «  C'est  donc,  dit-il,  depuis  lo  jusqu'à  a5  p.  lOo 
»  qu'il  faut  étudier  les  proportions  de  fécule  ajoutée.  »  A 
l'aide  du  procédé  que  nous  allons  décrire^  on  peut  néan- 
moins la  reconnaître  au-dessous  de  5  pour  loo.  Voici  ce 
procédé. 

a  II  faut  s'assurer  d'abord  de  la  qualité  de  la  farine  sus- 
»  pecte ,  en  séparant  le  gluten  de  l'amidon  par  les  procé- 


MfMftk«ifl«i^M«ÉafeÉ*«*MMi4k»^«i^ 


(i)  Journal  de  Pharmrcie ,  tome  XVI ,  page  538.  Disons  aussi  que  Taddi- 
tioD  d'autres  fécules  ou  d'autres  farinés  serait  sans  arantage,  on  très'facilts 
à  reconnaître  par  Todeur  seule. 
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»  dés  ordinaires  (Une  farine  de  première  qualité  donne 
>  liabitueUement  le  gluten  secde  ii  à  io,5  pour  loo,  et 
«  une  inférieure  de  9 à  7,  3  (i)),  qui  sont  de  prendre 

•  %o  grammes  de  cette  farine ,  d'en  faire  une  pâte  ni  trop 
9  ferme  ni  trop  molle ,  que  Ton  malaise  dans  le  creux  de 

•  la  main  sous  un  petit  filet  d'eau.  Il  est  indispensable 
«  d'avoir  sous  la  main  un  vase  conique  (  un  entonnoir  dont 
»  la  douille  est  fermée)  ou  une  espèce  de  yerreàpied, 
»  surmonté  d'un  petit  tamis  de  soie  pour  recevoir  d'une 
«  part  Teau  qui  entraîne  l'amidon,  et  de  l'autre  pour  re« 
»  tenir  le  plus  possible  le  gluten  grenu  qui  se  précipite 
»  avec  lui.  Lorsque  l'eau  du  lavage  coule  limpide ,  il  reste 
»  dans  la  main  pour  résidu  le  gluten  élastique.  »  Cette 
substance  est  divisée  et  séchée  sur  une  assiette. 

«  On  laisse  déposer  pendant  une  beure  ou  deux  l'eau 
de  lavage  contenue  dans  le  vase  conique  ;  il  se  forme  un 
dépôt  qu'il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  troubler,  puis  on 
décante  avec  un  sipbon  l'eau  qui  le  surmonte;  deux 
jours  après  on  aspire  au  moyen  d'une  pipette  le  reste  de 
l'eau  qui  l'a  encore  recouvert. 

»  En  examinant  ce  dépôt  on  remarquera  qu'il  est  formé 
de  deux  couches  distinctes  ;  la  supérieure  grise  est  du 
gluten  divisé  et  non  élastique  ;  Tinférieure  d'un  blanc 
mat  est  l'amidon  pur,  et  quand  ce  gluten  a  été  isolé  le 
mieux  possible ,  on  laisse  sécher  entièrement  la  couche 
d'amidon  jusqu'à  ce  quelle  devienne  solide;  dans  cet 
état  on  en  détache  la  masse  du  verre ,  en  appuyant  légè- 
rement l'extrémité  du  doigt  autour  de  la  paroi  interne, 

»  jusqu'à  que  cette  couche  cède ,  et  en  lui  conservant  sa 

»  forme  conique. 

»  La  fécule  de  pommes-de-terre,  plus  pesante  que  celle 


(i)  Noua  entendons  le  gluten  obteno  à  raldedet  modes  connus,  et  non 
traité  pa^  l'alcool ,  etc. 
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n:  dablé  ^  s  ékaat  prëcfepitée  la  première  f  oceupe  Téfiriré^ 
>  mité  supcrièune  du  cône  ;  la  Idupe  xie  pisut  Ift  (iii^e^s- 
»  tiogueF  deTautre;  voie)  ecQ^^nent  M.  Rolat^^gitpéut 
»  eii  démoDtrerla  présetàCe^t  la^jtiâiitité'.  »  :     ,  ^  ^   «' 

n  enlève  de  iextfiéittité  du  cÔiie,  at^c  tiiicoUteâtï,4inè 
eoudte  pesant  im  ^ratnttie,  pepi>és«i^tdiit  pa*^  conséqer<snt 
i/do"^  de  la  fffriiie  éprouvée ,  et 4a  tritiine  daftâ^tin  hrortier 
d'agatlieavee  une  cerUme quantité  d'éau froide';  In  liqueut 
fiitrde  f  âdditiouiiéed'iiite'gotitife'de  teintûife d'iode ,  ftTenâ 
â«r  suite  une  teinte  bleue  trè04)e)le,  si  0€ft1!e  ccyoche  es^t  de 
iu^fipciile  de  pommes^de-terre  ;  si  elle  n  est  formée  queda- 
miden*  debU  ^elle  devieet  seiriemeiTt  d'une  cetilear  j'èuïie, 
ou  quelquefois;  d*un  ^dse  .viokioé  légef ,  q-ei  dispaiiitt  en 
quelques  iri&laîiets. 

«  En  enlevant succesdvemeUt  dueôneeinq  couches  suc- 
»  <:eseiTes,  d'un  grartnme  diaqtie  ,  et  les  éprouvant  pat 
>•  ordnre  del»  ménre  manière ,'  la  c5loraf!ion  Uene  foncée 
»  qvÊe;àotkfà/érBk  Testai  ini^iiquefa  positif veme«e  5  pour  i oo 
».  de<fécule  de  popniied^de'^tejYedans»  la  farine  analysée.  » 

Dans  la  note  qui  renferme  ce  pt^cédé,'M.  Bola^rd  a 
donné  aussi  .qnelquf^  Boitottê  sut:  la  panification. 

11  rappelle  d'abof^d  que  lo  gluten  varie  non-seulement 
en  qma'Eitité  dans^ les  diQ'éfenites  espèces  de  blé,  mais  encore 
en quisililé ;  qu^il  est  tantôt  élastique,  tantôt  grenu,  etfaci*- 
lement  divisible ,  surtout  quisind  les  blés  ont  snbi  une  mou- 
ture trop  accélérée  qni  a  con^imuiàiqué  beaucoup  ^e  ebaleut 
àlafariâç. 

Delà  quantité  et  qualité  da  gluten  dépend  atissila 
hoMé<lu  pain  ,  el'^  légèreté.  «  Ainsi,  dit-iî,  une^ferine 
»  qui  contiendrait  peu  de  gluten ,  et  par  conjséquent  beau*- 
»  ooup»d'aiii«âoB( ,  ne  }>ourrdit  faire  qi/uti  pain  lourd ,  pla t 
»  et  nuLUXI'e&t  cequi  arrive  lorsqu'on  ve«tt  ajouter  àela 
«  fécule  de  pon^ines-de^lierce  à  la  faifinie  de  fiK^metft  ;  on 
•  diminue  la  proportion  du  gluten,  qui  ne  pctrt!  pluBOp* 
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•  poser  alors  assez  de  résistance  à  la  masse  galeuse  qui  le 
4v/4o«)ève%'  >  Iies/faZ''s''éobafypeDt  Jibremeat^  etrilnoe^e 
forme  plus  dans  rintérieur  du  pain  des  cavités  qui  coBtri- 

«  On  a  prétendu ,  ajoute-t-il  plus  loin  »  à  un  rendement 
«  plus  considérable  quai^djlacfaiéQ^renfermait  de  la  fécule, 

•  parce  qu'en  convertissant  cette  dernière  y  ou  celle  de  riz, 
m  enbcmifbe^  elle^WÀkitkeânbbëp'pIttsd'ëÀii. 

»  Il  est  impossible  de  convertir  la  farine  de  froment  en 
V  bootlR'e  sans  décomposer  le  ^titen  ;  Teau  froide  se  iixe 
»  dians  la  pite'sans  pénétrer  les  tboléculeS  d'kniiâoril  lia 
•^  plâW'mWe  att'fbttt  'passe  par  une  température' plus  qxïe 
\  stf^aiitepotip faire <nrcverl*am}ddn,  qui/ atèc  î'èati,  st 
H  cAfà'fcrge  te- bouillie  avant  d^âirivét  à' l'état  sèKde.  Ainsi, 
'il  qué'la  fécule  sort  tbnvërlie  en  îioniHib  avant  le  pétri-s- 
^i  ^agé^, ou'tûéno^qll'eHè  soît afd'fti'ujf / lércndemëiit estfc 

»  méme.-i   '■'      '^  '  -' ^  ;-:::•;  .    r      i.     • 

•Ëe^uten  «euLabsorbéiWti^'CCèisqtidisiiveldpjie-â  l'ami- 
aJDit  i^cmi^^i,  :qtili tfAOS rç^jftr ^ét^dfaijt  ^]9M^(d|3  Aaih^ue. 

iopi^^  la  ^kitr prompte  oïlisisoii  dup^lo.^tit  (Jki4si[ai49^.)a 
moinsij^obdb  -éif^pèrafionde  Jl^.  <4'4ai'rQe' 4p)ja)i^  fa& 
lieu  quand  il  y  a  peu  de  gluten  parla  qualité  inférieure  de 
la  farine  de  fromentyos>paÀse^«(>'6n  y  a  mêlé  de  la  fécule 
de  pommes-de-terre  ou  de  riz.  Le  pain  reste  plat ,  bu- 
mide ,  et  n'acquiert  pas  la  qualité  convéïfsMéf.*   '  '  ''^  " 

«  tttist'dotac  biendéraonti^é  qu'eË-àjbtîtânlii'lShiarine  Ah 
«  blij'^lë^  sftdbstances  étrang'èrcs-  privéês'rfe' gluten  ,  on  en 
W*(àiAWnfe  liônf-seiiléthent  \e^nifyinekiÊy'Mfii9^cë(^  les 

•  propriétés  panifiables.  «  "''""'-  \ 
biTin»)':;  ir^  ï',i  •     :,{  r  .  ?'..  î.i.  ::«  OMf^^  i':  ji'u-,  /iQ,  <|f^:!  -  'O 

i/ï*oL  i;I  i;   f  c"/.  ^•;îj..[  ,!jj. -:m;|)  îi'jr."    .     ,     [  •>!' î'^rn  J  »  im^.  >  jjf> 

Li'of»  Dilj^  s\  i,;',  r;  M  .^iin  >f'  i'>  î3');io  orm'!)  lu»  'vnin  î;na'i> 

oiS'iiliul'f  •>    î  ::ri' n;;    ':î  •  rji;!i:in   nn  »jrr.   t   ::•:    !''.'.)-)    >'.u:^, 

XXII*  Année,  "^Juin  i836.  aa 
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EXTRAIT  DU  BULLETIN  GÉNÉRAL  DE  tHÉRAPEUTliCJUE. 

;  _  '  •     .  _        ■  • 

Par  M.  0.  HsiriT. 

Sur  la  préparation  et .  P efficacité  du  ùrop  de  laitue, 

La  préparation  de  Teau  de  laitue  iâ^ te  arec  le  suc  de 
la  plante  friiiche  distillé,  fournit  bien  un  produit  très- 
vireux  et  très-odorant,  maiâ  sa  conseryatipn  ne  peut 
avoir  lieu  que  pendant  très^peu  4^. temps.  ]VIvClh.evalIiçr 
a  pensé  avec  raison  que  si  on  le  convertissait,  en  sirop  a|i 
moment  de  la  préparation,  oi^, pourrait  facilement  s'en 
servir  toute  Tannée^  voici  ^,  mode  que  MM.  .Soubeiran 
et  Martin  Solon  indiquent  pour  obtenir  ce  sirop.  > . 

"if  Laitue  montéepréte  à  fleurir.  .;.....  Q.  9. 

On  dépouille  Ut  tige  des  feuilles  '-■  que  l^dn  rejette ,  pub 
non  pile  eet^tige  dans 'un  mortier  de  marbre,  on  en  ex- 
prime le  sué  et  on  le  soumet  à  la  distillation  pour  retennr 
tm  poids  de  produit  égal  au  poids  du  suc  dé  laituev 


'    f 


'  •.  '  .  Sirop  de  laitue:  -        .     '   j      . 

On  prend  ^lôti^t  .  .       , 

.     Ej^udiçt^llé^.de  laitue.v..  ..../•     i  partie.  „ 

,  .     Sucre  bhnc.  ...  .  .  .  ,^,.  .  .  .,  .     stparties.' 

<  Qn  lait   fondrei  dans  ^^  ^ain^iparie  couvert  et  Ton 
passe. 

Ce  sirop ,  prescrit  à  onze  malades ,  a  produit  en  général 
du  calme  et  même  le  sommeil  dans  quelques  cas  ^  à  la  dose 
d'une  once  ou  d'une  once  et  demie.  Il  a  agi  à  cette  dose 
sans  occasionner  aucun  malaise  ni  aucune  céphalalgie 
et  aucun  embarras  sur  l'appareil  digestif.  Les  effets  du 


'W 


sirop  ^de  lai^^^  iipnJtr.V«e.WÇe  pçut  équivaloir  ^ ,  i\n.e 
4^mie,%.  ^ij:^  di^ço^.sont.^fi*  ^^oguçs .  à  ceujt 
dç.  qe  der^f c.  ^\jpO]f-  Oityk  celui  des  pilules  de  cynpgHç^scf^ 
«  Le  sirop  de  laitue ,  disent  MM.  Soube^^an  et;  Mar^ia 
»  Solon,  pourra  étr^.en^loyé  dass  la , préparation  indiquée 
»  au  lieu.de  sirop  diac;od.e  ;  mais  il  ue  reqa.fjiaç€;ra  proba-^ 
V  blem^it  pas  les  autres  prçpofatijons .  op^ées  dont  ojei 
9  augmente  les  doses  avec  l^qaucoup  de  facilit<é.  ».,     /, 

>  «    ■'      •  •  •  •  .  . 

Ohsen/ations  jur.  les  extraits  des  salariées  eonten^nt  l^ 

.fécule  verte. 


I      *         » 
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On  a  vanté  pendant  lon^empsjies extrait^ pr^rés  k'\^ 
manière  d/e  Storck,  et  Top; igqqre. encore  aujourd'hui,  si 
ce&  .préparations  mériteat  réeUe^e^t  l 'importance  *  f ue 
leur  accordait  ce  médecii;!.  Ern  réfléchissant  toiftefoi^  ^ 
la  nature  de  la  matière  désignée  sous  le  nom  deféjç^l^ 
perte  i|ue.ces  *extrait$  renferment^  on  doit  pe^j^^r^^ue 
cette  prétendue,  fécule,,,  qui  .n'efit  composée  ,que  de  chl(>r 
rophylle  et  d'albui^ine  végétale  ou  de.  glutiné^  ne  parajit 
pas  capa}>le  d'apporter  de  grandes  propriétés  à  ce^  exti^U. 
JB^en qi^ pette  qginipn  puisse  ne  pas  élre, vraie  dans  tou^ 
les  cas,,  il  était  fort  utile,  de  cherchera  s'assur<er.par.df^ 
expériences  jusqu'à  quel;  point  elle  était  fondée..  MM.  30^^- 
:beiran  et. Martin  âo][oa. ont  fait  diOeren^tç»,  expéri^^f;^^ 
intét^si^suates  dont  noi^s.  rappellerons,  iqi  les.réstultats.  ^  ... 

;«  Si  l'opinion  de  Slorck  était  fondée  ,^ disant  ces^autç.urf^ 
»  les  sucs,  débarrassés  de  la  fécule  verte  par  lacoagulaU^^^ 
.^.devraie9[^t  être  dépouilla  de.  tputes  les  propriétés /ipé- 
.)i  dicales  qui  les  fpnt.rçjchercher,^  <^r ,  on  «ait  ppsitivéï^ent 
;•  que ^^s^JS  Contraire.  .  ;,  ^^  ,.. 
.  »;  En. V^i^eipce  d'observations ch^iqfjiea  qui  noi^.fasseqt 
ji  4H>un&it^e  If  compo^iqi^^de  1^,  fécule  ver t|?,  des  solai>^s  ^ 

^.If^QUS, avoirs  voulu  X^^:  W?^*PWV^^^M^.^^-^v^^^ 

/f  Içi^t J  çons^^ter  l'eigpérijBncejïnédijçale.  à  cç5  suj^t,,  car  si 

•  II' 
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«  cette  {ëcute  lest  stctiipe  ,  il  feat  fa  tonserrer  tlàns  leii  ëx« 
»  traits;  il  fÉfirt  "âh  èbiitrairé  les  éii  dëpot!il}fe^  si  elle  i^è 
«  fait  qu'augmenter  lèar  inksse  ^ans  arjjmitèr'  tîl^n  4i  teûts 
»  propriétés.  » 
MM.  Martin  Soldh  et  Sonbeîrâit  tfàut  fàïl  fcikri  €«sai* 

.  ■  •  •  .  •  . 

que  sur  la  beUaSotine  la  jusquiame  et  lësti^monitim.,  il^ 
tï'appliquent  dbnc  leurs "tonclusionsqu'à  éei  -{ilaûtès. 

Quant  à  la  fécule  verte ,  eJle  a  été  préparée  âé  déùktnâ- 
nières ,  l'une  désignée  sous  le  nom  de  matière  insoluble 
des  sucs ,  et  qui  n'est  que  de  la  cWorophylIe,  est  la  partie 
verte  tenue  en  suspension  dans  le  suc  obtenu  après  l'ex- 
pression de  la  plante.  Cette  matière ,  recueillie  sur  un 
filtre ,  puis  lavée  avec  soin,  a  été  mêlée  avec  des  quantités 
connues  de  sucre  pour  'être  administrées  à  dés  malades.  ' 

L'autre  fécule  ,  obtenue  par  la  coagidàticn  du  "^àur  att 
ïn6yen  de  la  cbàleur,  a  été  recueillie  et  lavée  le  plus  eïati- 
teméntîpossible. 

Ces  différentes  substances  \  extraites  des  sucs  et  belfei<- 
donne  /de  jusquiame  et  dé  stramonitmi ,  oiit  été  adinini^ 
trées  à  plusieurs  malades  à  deS  doses  progressives,  pcyi^tiéefe 
lîuélquefois  de  i8  ô'u  ao  grains.  Dans  la  plupart  de^  ces 
elfes  n'ont  cù  qutïne  actibn  légère  et  toûjoùrà  -iWIfeAiîilte- 
rielire  à  celles  déterminées  par  les  extraits  dés  tii-Mes 
'{Aantës,  encore  pourrait-on  fHtttibicrer  à  ce  que  les  -féciile^ 
vertes,  surtout  celleéobtéïiiies  pàr'ifoagulation,  n*àyfànt  pà 
être  lavées  aussi  élaçtemént  que  celles  fburnîes  jfihr  te 
fihration ,  rétenaient  encore  Quelques  parties  acttVës  ^es 
sucs.  .         i 

'  ï)'après  tés  premîiérè  essais ,  qui  doivent  altlt^'-PMrfèÉi- 
tïon  des  médecines/  il  eSt  permis  de  ddûtér'qûè  la  fei- 
cule  verte,  qu'on  laisse- dans  les  èxti-dits' dleè^  îsèlàfejé^ 
d*après  ïé  'procédé  de^StôtfcK'  piiîSse  ajouter ^îiiiei^qtië^hose 
à  leurs  propriétéé,  ^ërioniiè^tffgiiore  atiSsf'qlite'fo^ 
sencè  de  çétté  thâtîèVé'tèïidà  atttenetditns  cfesfeîttraMs^nte 
altération' pronipte'iiùi  attê^  ou  ffet^iBt  wmpléiêiWiift 
leur  efficacité. 


DB    PUlftHàCIK.  3lJ 
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« 

BTniMr»  d«  féviitr  »lâ6- 
Par  Fsux  Bovdet. 

Sur  un  fiouvet  acide  pjrrogéné ,  et  sur  la  nomenclature 
des  corps pyrogénés  en  général,  par  Si  Baup/ 

fl 

En  préparant  de  l'acide  pyrocitriqùe,  M«  Banp  a  re- 
oo&nu  qu'indépendamment  d'un  liquida  spiritueux!  et  d^àne 
huile  bitumineuse ,  l'acide  pjrocitriqu^  n^était  pas'  le  seul 
produit  de  la  distillation  de  l'acide  citi^ique,inaîs  qu'il 
0e  ibnnaît  en^méme  temps  un  second  ajcide  qui  n'avait 
pas  été  cemarqué  j  usq  u'ici . 

Pour  l'obtenir  on  fait  évaporer  et  cristalliser  à  plusieurs 
reprises  le  produit  liquide  de  la.  distillation  dk  facide 
cîlri^pi^  jusqu'à  ce  qu'on  aperçoive  des  petits  çristaUK 
aiguillés;  dès  ce  moment  on  met  à  part  tout  Ce  qu'on 
pei^t  receuillir  de  ces  aiguilles  pour  en  retirer  le  nouvel 
acide  f  qu'il  est  facile  d'isoler  du  premier  par  des  tolutioiie 
et  des  cristallisations  successives,  vu  leur  scdubilité  très-r 
différente. 

M.  Baup  a  donné  à  ce  nouveau  corps  le  n<mi  d'acide 
citricique^  en  réservant  celui  de  citribique  poi|r  l'acide 
pjroci  trique  de  M*  X^as^igjif^. 

L'acide  citricique  est  inodore  et  d'une  saveur  fortement 
acide,  il  cristallise  habituellement  dans  l'eau  pure  en  pc- 
taèdre  rhomboïdal,  sa  formç  primitive  estun  prisme  droit 
rhomboîdal.  Il  est  soluble  à  lo^'dans  17  parties  d'eau. et 
à  20''  dans  la  parties  seulement,  sa  solubilité  augmiente 
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beaucoup  avec  la  température.  A  15**  il  se  dissout  dans  4 
parties  tfalcoo!  à  0,88.  H  est  soluble  aussi  daûs'l'éthér'. 

Chaufie  à  ioo<»  et  même  à  120%  il  ne  perd  point  d'eau 
de  crisbâiKsàliob/'Jil  i%f?>ii  ée'fond'âû'ur^liqtiiâé  incolore 
qui  cristallise  en  lamelles  par  lé-reflroi  iissement.  Il  exhale 
déjà  un  peu,  avant  de  se  fondre,  des  vapeurs  blanches 
irritantes,  d'une  odeur  particulière ,  qui  se  condensent 
en  cristaux  aiguillés  *i,  en  continuant  de  chauffer,  tout 
Tacide  finit  par  se  volatiliser  sans  laisser  aucun  résidu 
çharbouneux ,  si  la  quantité  Qisiployée  a  été  peu^cG^$i4é7 
rable  et  k  chaleur  convenabl^mcrnt  ménagée.       ,     „  \ 

A  l'état  de  cristaux',  TacUe  cilricique  peut  être  repré- 
senté, par  la  formule  suivaute  :  Ç*®  H^  O*..  ;   j.'i 

Lprsq^u'il  se  combine  avec  les  bases,  \\  perd;iHA> 
atom^  d'eau,  et  devieûtC'"  H*  O'.  .  )!i;n: 

;  En  ,  comparant  sa  compositioB  avec  celle  de  'labide; 
o^^rjl^ique,  tellequ'elle  AétédonnéeparM.  Dumas,  on  voit 
que  ces  deux  acides  sont  isomères;  ils  renferment  d'ail -^ 
leu^rf^  J  A  .mém«  quanti  té  d'eau . 

)'  Laeide  citrieique  précipite  les  acétates  et  sous-acétates 
plombiques.,  et  communique  aux  sois  ferriques  ^neterbte 
vougeâlne.'  '  i     i  . 

Les  citrioates  préci]9rtent  en  outre  les  nitrates  plom- 
biquiB^  argeùtique  et  mercureux  en  blanc  ,  et  lesselà  fec^ 
piques  en  rOiUge. 

Dans  les  citricates  neutres,  ainsi  que  dans  les  citribates, 
l'bxygène^de  la   base 'est   le  tiers   de    celui 'de  Tadde. 

Le  citricate  de  potasse  est  déliquescent,  et  ne  peut  être 
.  obtenu  cristallisé.  Le  cilricate  de  soude  est  égalemeiit 
déli^éscént.         ' 

Lé  bi-'Citricate  âmmbnique  peut  cristalliser  avec:  des 
quantités  d-eaû  différentes,  et  contituer  ainsi  deux  hy- 
drates distincts. "L'auteur  a  étudié  avec  soin  ta  plupart 
des  autres  citricates ,  mais  cette  étude  ne  lui  a  offert  au- 


cune  particuliarité  remarquable  ;  Doa9  ne  nous  >étendrOiis' 
pas  davantage  sur  ce  sujet. 

Le  mémoire  se  termine  par  quelque»  considéra tions^ 
sur  la  nomenclature  des  acides  pyrogénés. 

L^auteur  fait  ressortit  tout  ce  qu^  la  nomenclature  ac- 
tuelle présente  d'incommode,  lorsqu'elle  Ye^t  exprimer 
tout  à  la  fois  qu'un  acide  est  pyrogéné  et  en  même  temps 
isomère  avec  un  autre.  Comme,  par  exempte,  l'acide  auquef 
il  a  donné  le  nom  de  citricique,  et  qui  devrait  être  appelé 
acide  para-pyro-cîtrîque.  M.  Pelouse ,  pour  évitée-  un^ 
dénomination  aussi  embarrassée,  a  bien  nommé  acide  ma-^ 
léique  lacide  pyromalique ,  et  a  désigné  ensuite  son  1507- 
mère  sous  le  nom  d'acide  paramaleique  ;  mjaîs,,  n'ayant  rat- 
taché cette  nouvelle  désignation  à  aucun  système,  ir  a 
laisséladifficulléau  même  point  où  il  l'avait  pri3e.  M.  Baup 
propose  Ae  désigner  par  des  lettres  (consonnes  les  modifi- 
cations d'un  ménie  corps  ,  en  combinatit  l'ordre  alphabé- 
tique des  consonnes  avec  l'ordre  chroiiologiqite  de  la  dé- 
couverte de  ces  modifications.  La  première  consonne  B 
serait  le  signe  caractéristique  de  là  première  modificatiOi!i 
connue,  c  deîa  seconde,  etc.  (y,  k^  q^  s^  sont  exclus  par 
le  ^  et  le  J }.  Ainsi  le  premier  acide  pyromalique  serait  l'a- 
cide malibique,  le  second  malicique,  le  troisième  màli- 
dique,  et«.  Relativement  à  la  nomenclature  des  isbmères, 
M.  Baup  voudrait  substituer  au  mot  grec  para  le  mot 
latin  ut  lUi  (comme),  de  telle  sorte  que  Ton  dirait  acide 
utitartrique,  acide  utitartribique. 

Cependant,  dit-il,  s'il  y  a  quelques  avantages  à  con- 
server aux  noms  l'indication  de  l'isomérie ,  les  inconvé- 
nients qui  en  résultent  sont  plus  nombreux  encore,  il 
signale  entre  autres  la  difficulté  croissante  de  nommer  d^s 
troisième,  quatrième  corps  isomères^  et  il  feonclut,  après 
une  discussion  atteptive,  qu'il  convieii (Irait  d'abandonner, * 
au  moins  pour  les-  corps  carbonifères ,  toute  indication, 
isomérique  dans  la  formation  des  noms,  et  d'adopter,  pourt 


simple  qu'il  a  proposé  plus  haiol^;:,'  :  «  ,  '?   ,  .•«.!»^j;<- 
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Nouvelles  combi^UoM^  ^thy:lèrji^,^/3^MM.  ^^  Dumas, 
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nkiôrhYdrate  de  méthylène.  — iMM.  Pumas  çt  vëLigot. 
ont  obteBU  o^tte  nouvelle  <îombinaison.en  dhaunant  «ou- 
oc^fDçnt  dcy;is^nya'se  de.verfe,  uirm.élangp  de  fluorure  depOf 
tassîum,etdç. sulfate  çlènjHBtbylène.  lise  forme  du  sulfate 
de  potasse, ^^t  il  ce, dégage  un^gaz  q;ui ,  rçpueîTli  sur' 1  eau, 
s  y  dépouille  de  tQut  corps  étran^er^  çt  ponstitii^  le  fluorky^ 
drate  de  méthylène,. Il  est  incolore^  d-tiue  odeur  éthêrée 
£^<^réable  y  il  brûle  avec  une  flangimç  anajoigue  à.  celle  d^^ 
l'alcoeli  mais  u»  pi&u  plus  tintée  dç  bleu ^  Sa  çombus-. 
tion  développe  de  lacide .fluorhydfique  ^ui  répand  des 
fumées  dauslair.  leo  partie?  d'eau  à  i5*»  en  prçnrie|it 
16$  de  ce  gaz,  ,        ,     \  ,... 

Analysé  dans  Teudiomètre.  il  absorbe  trois»  demi-vb- 
lûmes  d'oxygène,  et  forme  ua  volume  d'acide  carbpuicjue 
égal  au  sien ,  ce  qui  indique  qu'il  renferme  son  propre- 
Tolume  de  méthylène.  La  densité  de  sa  vapeur  est  1,186, 

jp  après  ces  données^  on  peut  représenter  ce  gazrpar 

Un  volume  de  méthylène.. ..   .  .     0^49^4 

Un  «volume  d'acide  fluorbydrifquë^  '0,6788  ;.  I 

t  «      ■. 

.  De  telle  sorte  que  le  âuprhy drate  de  méthylène,  comme 
\^  chlorhydrate  de  cette  base,  et  lether  chlprbydrique ^ 
iftnferme  un  volutpe  d'acide  et  un  volume  de  c^rbv&re  dîhy- 
dr^^pecondetisés  en  un.seul. 

(M  remarquera  que  la  densité  de  cet  éther  a  été  caU 
culée  ,|en  adiiietlant  avec  M.  Ampère  que  racidcrfludrhy-, 
dffiqii;e  Isst  formé  de  volumes  égaux  de  fluor  et  d^byc^rpr 
gène  sans  cdndënsatiou. 


^<-''^«;,4^f.  ^f^<»(^*: :ff «^^f/^f .,ef.,rfff, «^çrpwe  .4<^.;/V^/|i«i 

•   cfe  bois,  .     • 

G^iclfe  parf  ana^gie  fckrêm^'qûi  eViste  entré  Tesprit 
d^iiaÂ»^^!  VÀkît)QlvMM.:iDûBU8  et  Bélit^t  ont  cUerdié 
à  p)!^(luirli>d(3ekQon9t|ioncir>eorrâspob(lànt6.aUx  fulqiiaatcis, 
d'argent  ou  de  mercure,  les  rés>uhats  n'ont  pas  répondu  à 
leur  attente). |rtàW,;4ietfVîfU'ifB  ëf^iétft  ett  quelque -sorte  né- 
gatifs ,  ils  présentent  cependant  de  l'intérêt. 

Lor^-brt:  fait  bouillir  uti  méfange  'ci|eèprit  de  bois  at)- 
sdïn';  â^acide-tiiti*ique  fiihiant  et  àe  nitrate  d'argent  dans 
les  pi*op6rtion5  usitées  pour  préparer  Targerit  fulminant, 
6U'mèi!ne'danb  toute  autre  proportion,  on  ne  remarque  pas 
d'Wîtîôii  sensible  avant  que  les  neuf  dixièmes  de  la  li- 
queur soient  évaporés,  seuleinent  on  trouve  dans  les 
produits  volatilisés  une  quantité  assez  considérable  de 
nitrate  de  méttijléne.  A  îa fin  de  l'opération,  si  Ion  con- 
tinue réBtrflition  il  se  fait  une  réaction  vive,  une  grande 
quantité  aatide  bypoazotique  se  dégage,  et  il  se  dépose 
Uli  produit  blànc  et  pulvérulent ,  qui  détonne  difficilement 
par  le  choc,  produit  une  faible  déflagration  au  contact  des 
charbons  incandescents,  et  n'est  autre  cbose  que  de  l'oxa- 
late  d'arcfent. 

MM.  t)umas  et  Péligot  espérèreht  vainement  être  plus 
heurctix  eil  faisant  asfir  lé  nitrate  acide  de  mercure  sur 
l'esprit  de  bois.  Au  moment  où*  ils  firent  le  mélange  des 
deux  liqueurs,  il  se  déposa  sur-le-champ  une  quantité 
considérable  d^une  matière  d^un  blanc  jaunâtre  et  d'appa- 
rence résineuse^  qui  continua  jusqu'à  un  certain  point  de 
se  former  à  mesure  qu'ils  chauffèrent  la  liqueur.  Mais  en 
continuant  pendant  ipng-^epips  de  soumettre  ce  premier 
produit  à  l'action  de  l'acide  nitrique  concentré  et  bouillant^ 
ilsl^^ransfçrn^èrent  en.  une  pp^dre  blanche  assez  al)on- 
dsufle ,  qu'ils  recofinur^nt  ^our  de.  l'oxalate  de  mercure^ 


?1^  IOORKàL 

tandis  qu'il  leur  offiritlui-méme  une  composition  beaucoup 
plus  compliquée  et  telle ,  quHl  detdit  être  formé  de  deux 
atomes  de  formiate  et  d'un  atome  de  nitrate  de  mercure. 

C'est-à-dire  a  (C*  H^  O',  HgO)  +  Az^  0\  Hg^  O; 

De  leur  aveu  cette  combinaison-  aurait  exigé  un  examen 
fins  approfondi ,  mais  d'autres  soins  les  en  ont  détournés. 

.  .  f  Sidfométhylate  de  baryte  isomériqw>. 

En  faisant  agir  de  Tacide  sulfurique  anbydre  sur  l'es- 
prit de  bois,  étendant  la  liqueur  dçau  et  la  sursaturant- 
par  la  baryte,  MM.  Dumas  et  Péligot  ont  obtenu  un  sul*«: 
fométbylate  de  baryte,  très-différent  par  sa  forme  cristallipe- 
du  sulfométbylate de  baryte  ordinaire,  et  cependant  d'unq 
composition  absolument  semblable. 

En  mélangeant  ensemble  deux  solutions  ,  Tune  d'acide 
tarlrique  et  l'autre  de  baryte  dans  l'esprit  de  bois,  \f^. 
mêmes  cbimistes  ont  obtenu  un  précipité  gélatineux  de^ 
tartro-métbylate  de  baryte ,  qui ,  sous  la  seule  influence  de 
lavages  à  l'eau,  est  devenu  grenu,  a  cbangé  d'^aspect,  et. 
s'est  converti  en  simple  tartrate  de  baryte.  Mais  contre- 
toute  attente  en  employant  d'autres  acides  dans  les  mêmes 
circonstances  les  résultats  ont  été  tout  didérents.  Ainsi^ 
l'acide  oxalique  a  fourni  de  l'oxalate  de  baryte  ordinaire , 
tandis  que  l'acide  acétique  et  l'acide  benzoïque  ont  donpé' 
un  acétate  et  un  benzoate  anhydre. 

•  > 

COMPTE  RENDU  DES  SÉANCES  DE  L'INSTITUT, 

Séance  du  4  ay^rîL 

» 

M.  Gaudin  adresse  une np le  à  l'académie sar l'efficacité 
de  la  dissolution  de  chlorure  de  calcium  pour  maîtriser 
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les  incendies.  Ce  sel  paraît  à  Fauteur  de  la  note  devoir 
être  employé  de  préférence  à  tous  ceux  qui  ont  été  indi- 
qués,  tant  en  raison  de  son  prix  très-peu  éleyé  que  la  su- 
périorité de  SQQ  «eifet..  Il  conseille  d'en  dissoudre  une  cer- 
tiiine  quantité  dans  l'eau,  destinée  à  alimenter  les  pômpets 
k  iQcenâiea^ 


Séance  du  1 1  i^Vril, 


i; 


M*.  Yicat  adresse  une  note  sur  Tefficacité  delà  magné- 
sie, considérée  comme  poiirahi  à  elle  seule  jrendr^  la  oh^ui^ 
hydraulique  lorsqu'elle  ae  trouve  combinée  en  proportion 
suflisanlèavec  cette  base,  l^s  précédentes  recherches  c|c 
M.  Yicat, qui da tenldei 8 119, avaient 6u  pour  i^ésulti^d^ 
prouver  que  la  silice  a  seule  la  propriété  de  rendre  lachmie 
hydraulique  ;  c'est  cette  conséquence  trop  absolue  qui  sfe 
troùve-mtodifiée  par  le  nouveau  travail  de  Vauteuk*.  Si 'les 
calcaires  magnésiens  analysés  dans  les  dernières  années  7 
particulièrement  par  M.  Berthier,  ne  fournissent  quc^ld^^ 
la  chaux  maigre,  cela  tient,  suivant  M.  Yicat,  k  ce  que 
la  proportion  de  magnésie  est  trop  faible,  puisqu'elle 
ne  s'élève  pas  au*delà  de  20  à  a5  pour  ccfnt  du  mélange. 

Tandis  que ,  d'après  ses  deiiilères  expériences ,  la  pro- 
])ortiQo  doit'éCred'au  moinâ  3o  à  4^  de  magbésie  pour 
4o  de  chaux,  pour  que  cette: .ddknièfe  devienne  hydrau-^ 
ique. 

M.  le  docteur  Fiard  aunonce  à  l'académie  que  le  cow- 
pox  vient  d'être  trouvé  sur  le  pis  d^ioé  vache . aux, envi- 
ronS'de  Isatis  (  à  Passy  ) ,  et  que  lesei^.périei^es  faites'aved 
le  ^ow^-pox  et  Tancien  vaccin ,  montrent  d'une  manière 
évidentéta  dégéoérationdu  virus  de  là  vache  quand,  dahs  le 
loog  intervalle  de  trente-huit  ans ,  il  a  été  conservé  eten^ 
Irelenu  par  des  transmissions  successives  sur  rhomme(i). 


.y^ — 


(1)  CeUe  dernière  assertion  a  çté  depuis  victorieuiemenl  combattiie  par 
des  expériences  poiUives  :  lé  vaccin  n'a  pas  dégénéré.  {Rédacteurs.) 


^0.  ::'»OW*.N44' 


I  (     » .  •     ' .  t  ) 


Séance  </a  25  ai^til. 


Recherches  sur  la  nature  de  léthàl^qui  prçuyènt  que 
c'est  un  corps  analogue  à  Valcoolj  par  ^M»^  t)umas  et 
Péligot. — -Depuis  les  recherches  de  MM.  Chevréùl  ^  t^éthal, 
produit  que  Ton  obtient  de  la  saponification  du  blanô  dé 
baleine,  pourrai tétr^jT^préfQAtipyiir de  l'hydrogène  bicar- 
boné,  plus  de  Teau,  de  même  que  l'éther  etTalcool. 

Ëii'4^4i:â«iiiiaii4; )65civcfOD«taricc6  duns^iesqlittUes se fd/me 
éè^oorpff,  et  guidés  par  Fanlalogie  qui  evisto'  e&(^e  ia  com-* 
{^oiition  deS'éthera  et  celle  de$s^>earps  grsur,  MM.  Dunas 
et  Péligot  dût  cherché  à  établir  que  Tët^al  renSerme  un 
(^àrbure  d'hydrogène  isomériqiie'  ateo  iliydrQâfèDè  cai^^ 
bcwé  et  le  méthylène^  mais  diifércaitparle'meide  deoon- 
dèHSIaiti^Oâde  ses  éléments. 

L'analyse  de  Féthal ,  faite  par  M.  Ghevreul  et  répétée 
par  leeatiteùrs,  conduit  a  la  formule  rationseUeC^^.il^^ 

En  distillant  à  plu8ieur9  reprises  Téthal  avec  Tacide 
phosphorique  sec ,  ils  sont  paryequs  à  isoler  le  radical 
C^^  H^^9  auquel  ils  ont  donné  le  nom  de  cétène,,  > 

Le  cétène  est  liquide,  incolore,  huileux,  tachant  le 
papier;  il  bout  à  2^5^ ,  distille  sans  altération ,  est  insolu^ 
Me  daps  leau,  soluble  dans  Valcool  et  l'éther,  sans  réac* 
tion  sur  les  papiers,  sans  saveur,  brûle  à  la  manière  des 
huiles  grasses. 

Aûide  suif  acétique.  L'^éthal ,  mis  en  contact  à  froid  avec 
Tacide  suifurique  ordinaire  ,  n'agit  pas  sur  lui ,  mais  en 
éciiaufl[knt«4i))ain''marieet  agitant  très'^souvent  la  masse , 
les^deux  corps  se  combinent,  et  il  se  forme  deracidè  sulfo* 
cétique,  le  sulfo-cétatede potasse  est  neutre,  en  paillettes 
nacrées  d'une  blancheur  parfaite,  dont  la  formule  est: 
So3,Ho  +  SoS  C^*  H«* +  oH^. 

Chlorhydrate  de  cétène ,  s'obtient  en  faisant  réagir  dans 
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tme  èorirae  des  volumes  ëgiau^  dt  pèfchlot-ure  de  plio- 
sphore  et  d'étbal  ^  la  réaction  est  vive,  il  se  dégage  del'acr- 
de  chldril3r(dri(|ue^  et  oa  distilkiBt  pn  obtieflt  pour  dernier 
prodiàit  le  thlorhydrMe  d^  cétèae.^  ^dont  la  formule  '«st  : 

ftir  des  comidératioDs  tirées  moioft  encore  dp  Tanalyse 
élémentaire  du  blancde  baleine  que  des  diverses  rendions 
auxquelles  il  donqe  Ueu  ^  MM* .  Dunias  et  .Pél4g'^-4idif  et- 
.teni  qu'il  peut  éire  considQcé^  comme  ud  éthçr  a  double 
«M/cide^  OU)  en  d'autres  termes,  commç  un  composé  de  marv- 
garate  et  d'oléatede  cétène,  qui  aurait  pour  foonuliç  ;.  . 

rat  atomes  d'acide  'mar^^ffrique ,      . 

1   Monke  d  acide  olétqne, 

â  dtomésdecétène, 

3  «lom««  d'Cpii.  A*:fi.  . 
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EXTRA.it  du  PRij^CÈS-VERBAt 

De  la  séance  de  la.Sootété  deJPharmoiUe ,  4  "^^^  'i^^' 

*  * 

PRésinCiifdÉ  lis  !m«  bgIst. 

La  Société  reçoit  plusieurs  numéros  du  lotucniid  de 
Sailté* 

Le  Journal  de  Pharmacie. 

Le  Pilote  MédScal ,  adressé  à  M.  Bonftstr«  ipâfr  M/6er- 
iTfain,  pharmacien  à  Fétamp.  M.  Bonâèt^e  feat  cbargé^iôbe 
>eridre  coroptede  détouvràg^i' 


M.  Robi^ûfetoffrè  à  la  Société  un  niéindifê  de  M."ChriS- 
ion,  sur  lès' propriétés  véûéneîls'ésde  là  cigiië^^et  dcf;sota 


tiâon 

âîcàlcfiàe,  1A(  cdnine. 


Le  même  membre  eist  i^bargé  de  faire  up  rapport, sur 
cet  ouvrage. 

-    M.  Buasj  reod  compte  des  siéanc^  de  Imâtibat. 

M.  Henry  lit  au  notn  de  la  commission  des  prik  un 
rapport  sur  les  deux  mémoires  qui  ont  été  envoyés  au 
concours  f  et  conclut  If  u  il  ny  a  lieu  à  donxier  aucun  des 
deux  prix  qui'  avaient  été  proposés. 

La  Société  adopte  les  conclusions  du  rapport. 

La  même  commission  est  chargée  de  présenter  à  là 
Société  une  sérié  dé  questions  à  proposer  pour'unnoit- 
veau  éoncout^s. ♦  '       '      '^ 

M.  Corriol.présieBto  à  la  -Société  plusieurs  substances 
végétales  apportées  de  Chine.  !Ces  saJbstances ,  parmi 
lesquelles  il  est  facile  de .  reconnaître  la  rhubarbe  et  la 
réglisse,  sont  surtout  remarquables  par'; leur  état  die 
division  en  tranches  presque  aussi  minces  qu'une  feuille 
de  papier,  ce  qui  suppose  des  moyens  de  division  bien 
plus  parfaits  que  les  nôtres. 

M.  Robiquet  présente  un  bel  échantillon  de  cantha-^ 
ridin'e,  cristallisée  en  j^ristaes  quadrangulaires-,  i\  annonce 
aToir  retiré  près  de  1  onces  de •  canibtfridine  brûle  de 
ao  livres  de  cantharides,  en  suivant  le  procédé  qu'il 
a  décrit  dans  le  Journal  de  Pharmiacie;  et  qui  consiste 
dans  l'emploi  unique,  mais  successif,  de  l'éther  rectifié; 
la  matière  grasse  est  enlevée  par  lés  premiers  lavages 
et  mise  à  part;  les  teintures  subséquentes  donnent:  lu 
cantharidine.  '  . 

* 

M,  Robiquet  montre  ensuite  uu.écfaantillon  d'alizaripe , 
oMenuesans  l'intervention  de  la  chaleur,  et  cristallisée 
spontanément  dans  l'alcool  ou  l'éther;,  cet  échantillon  lii|i 
a  été  adressé  par  son  collaborateur,  M.  Lagier  d'Avignon. 
Plusieurs  chimistes  ont  prétendu  jusqu'à  ce  jour  qufs 
l'alizarine  était  un  produit  pyrogéné  de  la  garai^ce,  et  ne 
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préexistait  p;is  dam  cette  racipx;.  M.  Robiquet  pense  que 
cette  dernière  expérieiii:e^drterât  la  conviction  dans  l'es- 
prit des  .'plus  incrédules. 

.  r  ■ 
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>UfSTOisi  ÂBftx&KB  DU  DE060Û  SIMILIS.  Troisième  édition,  par  N.*J.-B.<G. 

'GviBOuiTy  pharmacien,  etc. 

Analyse  par  M.   Félix  Boodkt. 

t      .       *  '     . 

L'histoire  abrégée  des  drognes^  simples,  publiée  en  i8ao  par  M.  Gtii- 
'boart,  est  bientôt  devenue  nu  ouvrage  classique  également  indisi^en- 
stiMe  aux  praticiens  et  aux  élèves*  La  première  édition  fut  rapidement 
épuisée,  et  dés  1826  Tauteur  dut  en  faire  paraître  une  seconde  ^  dans 
laquelki  i)  eut  soin  de  réunir  toutes  les  richesses  nouvelles  que  la 
science  avait  acquises.  Depuis  cette  époque  ,  il  n'a  pas  cessé  de  recueillir 
les  observations  qui  pouvaient  mettre  en  lumière  quelque  point  encore 
obscur  de  l'histoire  naturelle  pharmaceutique,  et  de  travailler  lui  même 
i  ses  progrès.  Devenu  quelques  années  plus  tard  professeur  d'histoire 
naturelle  à  Véco'e  de  pharmacie ,  et  chargé  spécialement  à  ce  titre 
de  former  le  droguier  modèle  qui  en  fait  aujourd'hui  un  des  plus 
beaux  ornements,  M.  Guibourt  s*est  trouvé  dans  les  circonstances  les 
plus  favorables  pour  juger  son  livre,  à  répreuve  de  renseignement,  et 
pt-épârer  avec  la  maturité  d'une  expérience  approfondie  les  matéiriaiix 
d'une  troisième  édition.  Aussi  est-il  facile  de  reconnaître  au  premier 
coup  d'ceil  que  cet  oîîvrage  a  reçu  des  additions  combreuses  et  des 
modifications  importantes.  Wous  allons  essayer  de  les  apprécier. 

Dans  les  éditions  précédentes ,  M  Guibourt  s'était  borné  à  exposer, 
sons  le  titre  d'avant-propos,  le  plan  général  qu'il  a^ait  smvi.  Cette  fois 
n  a  placé  en  tête  de  son  premier  volume  une  introduction  plewe  d'in- 
tétét,  dans  laquelle,  indépendamment  des  grandes  divisions  de  tous  IcFS 
éttes  de  la  nature,  il  a  présenté  le  tableau  de  l'état  pnmitif  du  giobe 
terrestre ,  tel  que  les  naturalistes  le  considèrent  aujourd'hui  d'apràs  k 
dpnné«  fondamentale  de  sa  température  incessaramctot  crolsKiHte  de  k 
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vues  sur  les  transformations  saccessives  ^ue  la  terre  «  dû  éprouTer 
avant  de  revêtir  la  forme  qu'elle  nous  offre  ââjburcl^Eili.  Cf'est  ainfci 
qu'il  Ta  montrée  ,  d'abord  globe  de  feu  et  enveloppée  d'une  atmosphère 
de  vapeurs  de  toutes  espèces ,  se  retirant  peu  à  peu  sur  elle-même  à 
mesure  qu'elle  perdait  dans  l'espace  sa  chaleur  primordiale ,  puis  re- 
ceuillant  à  sa  surface,  et  chacune  à  son  rang  de  volatilité ,  chacune  avec 
sa  forme  particulière^ les  yap^urs  condensées  des  matières  minérales  qui 
constituent  aujourd'hui  èoti  étdrcè,  ]iisq;u*j^ce  ({n'^fin  la  vapeur  aqueuse, 
se  condensant  cUe-méme  après  toutes  les  autres  et  ne  laissant  plus 
dans  l'espace  que  l'air  que  nonsTéspIrons  aujourd'hui,  vint  féconder 
cette  terre  pyrogénée  et  la  rendre  propre  à  nourrir  les  végétaux  et  les 
^niiîia&x  qui  farurdiit  bireôtôt  a  sa  «usfaee,  en  s-él)0«a«it gradu»il«mebt 
de  l'organisation  élémentaire  la  pius^impâe  josqA'à  la  plus  compliquée. 
Ce  vaste  tableau,  tracé  avec  précision  dans  un  cadre  limité,  était  au- 
jourd'hui ail  préambule  nécessaire  à  l'histoire  naturelle  pharmaceutique. 
Nous  devons  féliciter  M.  G^uibourt  de  cette lièùie'use  addition;  mais  il 
aurait  du  s'en  tenir,  ce  nous  semble,  dans  l'interprctation  de  ces  grands 
.jiiK^QMnèues,  aux  ibéotifôiigénéfl^lenieat  admises/ et  atl^iMre.'peaBer  pré- 
.seat^r  r.hypoihèse  fo«t  contestée  de  M.JBoabée  si<r  \k  oa^e*  de^  :es^' 
r^itTO^Ms  diluviennes,  quelle  eut  reçu  lai^ànctioo  da  Xelthfts  et.^a^m^- 
Jx«$,  4e;  }a.  science  «  ••.'.•      •     •    ;■   ^    .  •  •    v>    , -, 

s  A  A.UsiAÎte  de  cette  intrtNluctidn,  l'aaleat-.doAtic  les  oaracst^rf^  §/ip^f^pçi 
'i^ifi«bfi^ances  minérales,  l^ur  el4ssi&catîoiio»él{||oii^ji«,^,  ^tjpf^fi&^ç^if^^e 
'À 'i'éladis:  particulière  dô  chaciiiie,d'^lUss  tou^^ce1(^pi^^^(.49.,s(]p:^  ^- 
TdrAge  ie^t,re$l<ée.  à  ;  peu  ,près,  tel.U  qu'elle  étai  t  djans  Us  •  ^dij-ipp»-,  i>r^«- 
sd^SïMs.tlniAis  il  »en  esÇ  |;^s  de  isbênie  de  l'article  çppsg^yéTaiBx  eai|Jt 
f^liiémJe^*  M.  Gui[?oort  a.'sentji  ,qjip  le/s  eaux  roiqér^I^s\iiv§iefit  3C<j[i^s 
4liop  d'J!bipQrtan<.-^  en  iQaédeci|ie. depuis  quç^ques  années  pour  qx^enle^r 
^HisjtQÎre  put  demejarer  rjçstfei^te  ay^  s^f|iplBf,9én)éralités.aj»;igpç^|e?,il 
rnvstil)  cru  pouv49^'  ia  rédttit^jusqpi'iq.'4«.<<hapitre:qpile?,cQnpçj:ptB^  été 
yteflMlCR,  entier,  et  forme  JM^^çd'iiiJvi  ua.  :  précis  rcon^pl  et.  4^ds  le^vièl 
(tôBt^  les  eaux  minécaje^  qi^i  jfniiGjsenÇ  de  q.içel<qtte  !qr,édi.t,  çQ?flTOe  a^jBpt 
j,ljNér5>pçutique,  soçit  fi/çwenpjjçs ,\p,  si?jet,d>utant  d^.p^raigj-fijÇjieï^^dJLSt^nct^, 
où  l'on  trçuv^  les  Tefl^^igi>«mep^R  lies  pljis-esseptiçl&^t  le^  plus  a*iihcii- 
,iiq4i-fs  sur  la  ppsçtipfv  <|es  soi|ççes7.«t  sjifr.Jia',ç9mppsl.tiop..cl4mi^u^  de 
îfCÏIao»n$:des:?4>uïi»qu.'€^fis,fput;fti^espti  .  .,[    ,.  '....,»./. 

-i:  ;  FaiWM  If  s  .i^0<;ioa«,^4Tn$^aii;fi^^u^  pr^p^çmi.V.ti^^oire  fies  siijbsttapqçs 
^gétrfejj,  Bdiis.îiy^n^  ^^e^açqué,  çQi?>}?|e  upead^itroq  ^V\ep,  epten^uçi^ij^e 
îBteél^Dlilàtww  des  'yi%^t&m  Mi^^Sj,^  ^  ;  ds^^gçrei^x  o^  ^e^  Ije^ï^r^.  Pj'îH'HÎS  ' 
i^nâMprée  ituHaïQjt  l'ordre. d«^  fcHnilN.,i^turct[esi  flti^isj.i^ijs  ^Jf^nf^l^f- 
«àn^t«jiïiv«mwifci«w  V'^Bit^ttr»  «e>ofj;iai^i;,f  cçUc:4j|p)ic9,^i()p,,^igi^ç^^e 


varciift  d»  tOttt^  itt  eoiutyéntioflé  Céc6iid«t  «I  ^  ii«ilcttctir«i  »  .qa*il 
•uviiiA  p«  Caiie  retaoïitir  d««ette  même  métlMie  iffliq««0  »l»>«itar 
sification  dm  f^ogneà  iili||^léi. 

Daiw  celte  dernière  iditîea*  comme  dent  \n  deux,  iwlreft»  M»  Oui- 
beeri  e  téeni  en  freape»  teums  le»  paitim  aemUeMm  dm  vég^teiUf 
qui  CourMseMt  dm  médimmenu  a  lapkatemâie  %  Im  nuinrii  Im.ie^illMt 
kmsaneeces»  lee  écôncm,  sent  êtadiém  dent  Mrt«nt  de  cbefêM*.  diei 
liDcfts.Ce  système  est  kimnl  i{«*on 'doive  litûvre  cii  metiére  médicade* 
car  MNuee  poÎQt  de  vee  ce  ne  matt  pas ,  éomme  ee  bioUiiiqM,  W  rér 
fstattx  maAlen qjBei'on  aie  pies  sobYent  oeeasîim^/cedkpamieQmfldMe« 
maîsfBe  amit  leurs  partie»,  emt-à-dire  lettn.  taciaet » . leenr  foeiUet  ^ 
leers  écorces ,  c'est  seulement  ayec  des  racines  qae  l'on  peut  cenfondM 
dès  ladaes,  etc'ml  en  Im  fapprocfaant  9«*oii  p«iet£aîve  mmar^m  lebrs 
•ilaleçim  et  leurs  diffis^neeio  lUên  demienx,  oejBQWiemMe»  que  e^tte 
division,  mm  eetail  assee  d'avoir  disséqué  ainsi  le«  Té|fé|a«k  peinr  Im 
ëtndier  comme  dro^nm,  dès  qee  le  mcnfioe  d'nae  cleMÉSMtîon  «éth** 
diqae  n  «tak  pins  nécessaire^  ik  fallaU  ee  hâter  d'y  retenir»  et  de  flmiat 
entre  ellea  les  moinm,  Uafioeille»,  eto.»  par  ordm  de  £mûUmt  en  Imn 
d'adopter  l'ordre  alphabétique»  ordre  stérile»s»ui  portée*  on  dmit  Umnl 
evantafo  eo  tronro  reproduit  dana  la  table  des  metièms* 

Si  <neo»  passons  maÛÉfeemuM  k  l'histoire  de»  dref  uet  tÂrée»  du  règne 
organique  ^  mils  voyou  »  pofe  470»  que  rantcnr  étfthtit»  oontreimment 
à  ce  qu'il  avait  supposé  dans  les  éditions  précédentes,  que  le  ctfrenma 
hmd  ot  leeurcuma  long  diffèrent  moin»  pm  lent  forme  qiie  par  leur 
.volmna  et  penventétre  produit»  ton»  deu4  pv, chacune  dm etpèw 
viégétalm  qui  fournissent  le  curcuma. 

Fage4é3  eou^  le  titre  de  faux  elléhen^  uetr  4»  (^«nMnerce»  noe»  tvwt» 
.*#OBi  Udemai^ou d'une  racine  v^  ^  drogoMt^de  Paru  ttr^nt du 
uaidi  de  ,U  Franoe,  et  vendent  «oos  \$  i»em  dl^MInire  901?,  M.  t^iih^^rt 
•  .reeomiu  que  «etie  f œû^  diffiémit  à  heeuemip  d'dfird»  dn  vérîlahle 
ellehoie  Jioir,  mai»  U  nfe  f^êf^^  ééfmrnx  k^  qneUe  plente .  eUe  4evatt 
être  rapportée*; 

P«|pO:  W]h  TerlMe  »a|»epiareiUe  a  ^té  enrichi  de  Ui  descriptioo  de  doux 
nouvellef  e^èem  »  1»  selmpareiHe  de  U  Vera^ux  et  la  sabeparetUe 
dite  lignouM.  originaire  de  Mexico.  Plu»  loin,  en  <léef iv^t  imiausam 
ealsepareilleut  fantenr  fait  obmrvct  que  e*mt  a  tort  qu.*il  a  «nciennement 
attribué  Au.cerex  arenaria  la  saUepareilIie  griee  d'AIktnagne,  et  qu'il  en 
tgmre  lai  véritable  origine- 

M.  Gttibourt  e  ern  devoir  xjputei  à  la  liste  de»  boi»»  déjà  pour  la 

plupart  fort  peu  usités  en  médecine,  dont  il  avait  traeé  l'histoire  dan» 

les  édition»  précédente»,  nn  grtnd  tombée  d'autre*  espècm  qui  .nont 

jamais  été  icomptée»  parmi  let  drogues,  et  qui  lie  «ont  employée»  qnt 

XWÎ*  j4nnée>  -^Juin  i836.  ^3 
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jNiT  les'  ^ly^nistes  et  l«s  tdntariers.  Sans  éonto  cette  adâiCi<Mi  poaiv»  i^ 
4*6iDtne  Unt  d  atttres  ktijets  d'histoire  naturelle  étrangers  à  \k  pharaidoie  ^ 
îtttcveeîer  la  cari^sHé  àes  lecteors,  mais  elle  était  inutile,  ce  me  semble, 
dans  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  I^ttoire  abrégée'  de*  drogue$.    • 

:Bènkièmè  Veilnme.' En 'traitant  des  cannelles,  M.  GuibottH  a  retu- 
pliH^  leï  saj^po^itibBS  plus  ou  moins  vasnes  qui  avaient  été  faites  jns« 
qtt^i  'sltf'4'origkke  de  cet  ëcoTces,  par  des  données  précises  qu'il  a  re- 
euMllies  dans  la  saVanite  dissertation  que  M.  Piecs  d*£senibeck  a  publiée 
sur  ce  sujet.  C'est  ainsi  qà^iL  a  distingué  d'une  manière  précise  trois 
espèces- d^arbTes  à- cannelle,  le  ia^rUi  einmamomum^  h:,  qui  fournit  la 
casmeHe  de  Geylan,  le  laurmê  eastia  L.,  qui  donne  la  cannelle  de  Chine 
et  enfin  le  laurtu  nuAohatfkum  dont  Técorce  n'est  antre  chose  que  le 
eéûsiaifgmea^ 

'•'hè  chapitre  oonsacré'aiix  quinquinas  a  été  rem  arec  «n  soin  tout  parti* 
euKer,  l'auteur  a  notablement  modifié  les  idées  que  sur  la  foi  de  Mutis 
il  ayaît  pirécédenimeBt  émises  sur 'ces  écorces.  Il  est  parreatu  en  efiet« 
pa^  des  reolierahet-altentives ,  à  découvrir  que  la  grande  réputation  dn 
ln»taniste  espagnol  était  une  réputation  ueurpiée,  et  qa'au.liea d'étendre 
nui/  ei»nnai'ssânces  sur  le»  quinquinas,  il  >  n'avait  fait  que  •  remplir  leur 
histoire 'dé  cé>nfiisîbti  et  d'obscurités  II  suffit,  ajontç-t-il,  poar«  institiov 
ce  jugement  sévère/ de<dire  que  Mutis,  ^in  connfdsaait  néqessairemeai 
les  qtînqiiittàs  dn  Pérou,  n'a  pas  craint  d'en  donnet  le»  i^omsà  ides 
éeorces  toute»  difieréntes,  et  presque  4e  9v\U  valesr,  qui^^ois^aientà 

Santafô.»  '•■:••'•■*  ^'  -•,"••     •  

i>  fin'«lfaniiîiatn;'ilii  értûntiUofn' de:  son  quinquina  ovairgésl  «vanté,  tel 
^ll.a  été  dépensé  j[>ar  M.  de  Hnmboldt,  au  Maséutan^d'histeirtf  natnmlie, 
M.  Guibourt  a  reconnu  qu'il  s'était  autre  chose  que  le  quiqqatDa  cae^ 
tlMj^nè  spoû^iëiht;  quiteqniiia  dont  la  pendra  est  lé|gtère,  évbrèase^  d\&ne 
belle  Vioiilenr  otaWgée,-  niais  peu  âmélie,  uv  presque  de  nul  affei  médicak 
'  '  n  s'est  assuré  également  que  son  qninqnina  tonge  «  où  Técoéce^deson 
cinehdnfl  Aïkgiîifetia  était  ptéeisémént  èèlleqne  Ton  la  désignée*  depuis 
sous  le  ttifa  de  quiiifuika  nova ,  qtfi  he''contipnt  ni  quinine  si  ctnchi> 
nine,  et  que  l'on  range  avec  raison  parmi  les  faux  quinquinas.     >  >   -    ' 

C'est  donc  par  èrreuV,  et  par  suite  de  la  mauvaise  loi  de  Mutis  que 
les  botanistes  on^' répéta  jusq^i'à  ce^  derniers  teukpS'  que  Je>  quinquina 
«%age -étàtt  produit  p^ir  le  cinchôna  obldngif^oKu*  Â^utons  encQve  qoe 
SMsqninqivifia'jâtme  4iiflréreht^  de  celui  de  £.acondai»hM  j  et^produit  par 
conicii>choua  coràYfotia',  est  rce'  que  nous  nommons- aujourd'hui  qaini- 
quina  carthagène ,  et  enfin  que  son  quinquina  blanc  ^  éeèrcc'tont  à  fait 
sherte  ,  produite  par  son'cinohona  ovaUfolia,  n  a  aucun  rapport  avec  le 
quinquina  blanc  de  Lexa.  î»  -  •   ' 

'Ortel,  ^M.  GdiboiiH  a  rëisr^  un  véritable  Mrvicê  à  la  science  en  si- 
Iftialatit  des  errèiiirs  ^î  îoiigt^fraps  accréditées,  et  da  ne4uuirailt'trop.a{^- 


h 


'\  - 


jpronverle  biàrae  éiiergiqtra  dont  il  a  irappé  rimpvobrlé  da  botaniste 
•spagnôl.    •  :•• 

Nom  nlnsisterons  pas  davantage  sar  les  nombreux  détails  qo'il  a  sô 
ajoutera  Thistoité  dés  quraouînârsi  tcWe  qu^l  Favtfit  tracée  dans  son 
édition  précédente;  nous  nous  bornerons  à  faire  obsetrer  avec  lui 
qQ^au  teinps  de  Lacôndamioe  on  coànaissait  dé}4  les  quafre  sortes  de 
quinquinas,  qui  sont  encore  aujourd'hui  les  priiicipales ,  savoir,  le  quinc 
quîna  grh ,  1«  rouge ,  le  bhnc  de  Loxa ,  on  jaune  de  Caithagène ,  et  le 
jaune  royal  ou  caifsayà,  les  noms  seulement  paraissent  avoir  été  changés 
pour  deux  d^entré  eux ,  H  quinquina  Jaune  de  Lacondamine  est  celui 
que  nous  nommons  aujourd'hui  quinquina  gris  ,  à  cause  de  sa  couleur 
extérieure,  et  son  qutiiquina  blanc  paiatt  être  de  la  même  espèce 
que  le  quinquina  jaune  de  Garthagène  actuel. 

Page  357.  On  voit  qu'il  résulte  des  recherches  de  M*  J.  Oay ,  que  le 
semen  contra  appartient,  par  l'absence  des  fleurettes  femelles,  à  la  sec- 
tien  sertphidîttm  -dft-  f  enr*  artemisiia  et  Bon  pat  k  rartemit ia  judaica , 
ni  à  l'arteraisia  contra  de  Linné ,  commt  on  l'avait  admis  jusqu'ici. 

En  comparant  de  nouveau  la  semence  pichurim,  ditç  bâtarde,  avec  la 
semence  pichurim  vraie ,  M.  Guibourt  s'est  aperçu  qu'elle  était  beau- 
coup moins  aromatique  que  celle-ci,  et  en  différait  d'ailleurs  d'une  ma- 
nière si  évidente  «  qu'elle  he  pouvait  pas  être  produite  par  une  variété 
du  même  arbre.  Aussi  a-t-il  attribué  la  semence  bâtarde  à  Tocotea  pi- 
churim de  MM.  de  Humboldt  iet  Bonpiand,  qui  croit  dans  In  province  de 
Venezuela  en  Amérique,  et  k  véritable  fève  pichcrim  à  Tocotea 
«ymbarunn  des  forêts  de  l'Orénoque. 

Page  393.  M.  Guibourt  arrête  sou  «ittcntioA  sur  Vhutçiûnsie  brune 
noirâtre,  petite  algue  qui  fait  partie  de  la  poi^df-ede  Sency,et  qu'il  a 
SQumise  à  quelques  essais  pour  reconnaître  dans  quel  état  de  combi- 
naison elîe  contenait  l'iode.  L'expérience  lui  a  prouvé  qu'elle  ne  cédait 
â  l'alcool  ni  à  l'eau  aucun  sel  ioduré ,  tandis  que  si  on  la  calcinait 
avec  de  la  potasse  elle  fournissait  -une  masse  charbonneuse  très^ckargée 
d'iodure  de  potassium.  Il  en  conclut  que  ce  végétal,  comme  l'éponge 
elle-même ,  contient  l'iode  en  combinaison  ayec  sa  propre  fub)»tance , 
et  non  ^as  a  l'état  d'iodure  alcalin* 

Page  41  ^>  Il  établit,  contradictoirement  k  Topinion  générale  qu'il 
avait  partagée  lui-même  jus^uici,  que  la  matière  colorante  du  tour- 
nesol en  pains,  comme  celle  du  tourn^ol  en  drapeaux ,  est  tirée  du 
çroton  tinctorium  et  non  pas  de  la  parelle  d'Auvergne. 

L'histoire  des  huiles  volatiles  a  reçu  les  nouveaux  développements  que 
réclamaient  les  progrès  de  nosconnaissmcesà  leur  égard.  Elle  se  termine 
par  un  tableau  de  leurs  pesanteurs  spécifiques  et  de  leurs  degrés  à  l'ai- 
coomètre  de  Gay-Lussac ,  observés  par  MM.  Bctzélius,  Chardin,  Gui- 
bonrt,  Bonastre,  etc. 
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Parmi  UimutUivfi  «nînulfji,  à,  la  «uîto  4a  p^ragraphf  f^ijif  ji  l^ 
gélatine  sèche,  ddqs  aurions  vovia  trouver  quelques  mots  sur  la  gpé<iétia^ 
o«  gétaiioe  parada  M.Ccéaeit  qui  estei^ployée  avec  be«i|c«HV  d'avan- 
tage devais  quelquet  ^smée$  ^o^f  remplacer  la  colle  de  poifsçn^  0*P$t, 
Uiae  la^s^e  pmission ,  mmij  ^e  méritait  d'être  signalée*  , 

ifous  ponrriDQs^eiicorf  ihmu  ét«adre  sur  no.  grand  nombril  d^i^l^'*, 
pitres  que  ]l|«  Guib^arl  a  e nrichi/i  des  résultats  de  ses  laborieiiseï^  invfa^ 
tig»tipn«  f  nous-  poi^rrions  fippeler  particulièrement  l'attention  d^  nos 
lecteurs  sur  ceux  oî^  U  traite  desaloès,  des  cachous»  des  \ihop  etc.; 
mais  les  citations  que  pqna  avons  Ciites  suffisent  ^ns  doute  pour  coht 
ftater  b  supériorité  remarquable  de  vet^  nouvelle  édition  sur  les  précé-, 
dentés,  ^t  faire  apprécieir  H  grando  utilité  aux  praticiens  jalonii  de  suî^ 
vre  les  progrès  des  sciences  pbarnuceutiquos^^taiix  çUves  qui  s'ociçm- 
pent  de  leur  4%v^9p     - 


1  i 
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^Vte  pour  faire  suite  au  mémoire  $ur  la  conicine,' 


ParNM.BouTROH-CHAai.Aao  et  O.  HF.Hst. 


.« 


•  >. 


Daps  if  <x);Mr$  4u  travail oi;  nou^  4oDpoa$  (ea  ciu'octèiçs  dç.l^ 
conicine  {iconiifrf  ou  .chaîne)  priodpQ  akeàoiàt  de  Jb  cigul^, 
nous  avons  manifesté  l'intention  de  présenlei*  fMir  la  saite  Pana^ 
lyse  élémentaii*e  de  cette  substance.  I>epùîs  très-peû  de  jours 
nous  avons  appris  que  cette  analyse  avait  été  Faite  par  M;  Liebig. 
L'autorité  d'un  tel  nom  doit  nous  dispenser  d^entreprenjre  cette 
r^çh^'çbff^Uft.xiQixs Eious  empra^ons.de  pqblier  ici  Iç^  résultats 

abiaiui».pa}*/c^ jav^ntpi'Q&^seiir pour  loo  .partie» de  coH^içine 
purif  ^  i  l«t  Toici  : 


I   j 


Caibone ,.,.,.,     66,<^^ 

'   Hjrdrogènè.  *   .   • ^  ...»  »  ,.  .  .  .    .i»,op 
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N*  VIL  —  aa*  Année.  —  juillet  i836. 


NOUVELLES  OBSERVATIONS, 
Sur  la  préparation  du  cyanure  éÎ  or  (cyanure  aurique). 

Par  M*  FfoaiBft  de  Montpellier. 

Quoique  suivant  avec  exactitude  le  procédé  que  nout 
publiâmes  au  conunencement  de  Tannée  1 834  y  P^^^  ^^' 
tenir  le  cyanure  aurique ,  on  ne  réussit  pas  toujours  à  re- 
tirer à  l'état  de  cyanure  symple  la  quantité  d*or  employé, 
car  une  portion  de  ce  métal ,  si  Ton  ajoute  par  mégarde 
un  excès  de  cyanure  potassique ,  parait  être  transformée 
çn  cyanure  d'or  et  de  potassium  couleur  orange ,  qui  se 
XXn*  Année.  —  Juillet  1 836.  a4 
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dissout  en  partie  dans  la  liqueur,  présentant  également 
cette  même  teinte  orange. 

Dans  ces  circonstances ,  pour  obtenir  en  totalité  le  cya- 
nure d'or,  oouleuf  jaune  serin,  nous  aVOns  du  chercher  le 
moyen  d'opérer  son  élimination  du  cyanure  de  potassium. 
Nous  y  sommes  parvenus  en  mettant  à  profit  la  remarque 
dlttner ,  consignée  dans  le  Traité  de  chimie  de  Berzélius  : 
les  acides  versés  sur  une  solution  de  cyanure  aorico^potas- 
sique ,  forment ,  dit  ce  chimiste,  un  précipité  de  cyanure 
d'or  avec  dégagement  d'addé  bydro-cyanique. 

Nous  ferons  remarquer ,  à  cette  occasion ,  que  les  li- 
queurs contenant  en  dissolùtidn  complète  le  cyanure  d'or 
et  de  potassium  (  ce  qui  n'a  lieu  qu'à  la  faveur  d'un  grand 
excès  de  cyanure  potassique)  |  sont  parfaitement  ioeof* 
lores,  ne  donnent  point  de  précipités  jaunes  par  les 
acides,  et  ne  présentent  jamais  la  couleur  orange  annon- 
cée par  Ittner ,  sauf  les  cas  de  dissolution  incomplète  du 
sel  double.  La  nuance  orange  n'apparatt  donc  que  lorsque 
les  liqueurs  S09I  légèrement  alcalines ,  qu'elles  ofirent  un 
aspect  louche,  et  qu'elles  tiennent  en  suspension  le  cya- 
nure aurico-potassique.  Ces  mêmes  liqueurs  oranges,  de- 
venues limpides  par  le  repos ,  ne  précipitent  point  non 
plus  par  les  amdes.  Cette  diffiErenoe  dans  nos  >  résultats 
proviendrait-elle  des  liqueurs  plus  ou  moins  acides .  qu 
plus  ou  moins  concentrées,  sur  lesquelles  nous  aurions  agi 
l'un  et  l'autre? 

Il  est  vrai  de  dire  qu'Ittner  opère  sur  des  solutions 
préparées  avec  le  cyapure  d'or  et  de  potassium  cps- 
fajïisé.        . 

Four  obtenir  le  cyanure  d'or  avec  facilité,  et  sur  teà 
propriétés  duquel  le  médecin  puisse  compter ,  nous  rap- 
pellerons qu'il  faut  opérer  avec  du  cyanure  de  potassium 
très-pur,  et  employer  une  liqueur  d'or  entièrement  privée 
d'acide.  Cette  dernière  condition  est.  tell emiçnt  indispen- 
sable, qu'en  s  y  conformant  exactement  et  en  manîpufan^ 
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avec  précision,  on  peut  éf îtel- hôh-stflflérilëïit  4â  disdolù*' 
tion  complète  du  cyanure  (for,  maïs  même  sS  fcôtnbinaison 
apparente  ou  vraie  aVeë  le  c^àntirë  Aé  pôtàs^ittm.  Lors- 
que ée  dertiier  accîdetft  àtfriVe ,  on  pettf  fkëDeteefit  rdp*- 
puier  Ik  cotileur  jaune ,  éh  Versant  dans  la  liqueuir  que  Fou 
a^îtè  qtfelqucs  gouttei  tfàcidè  WtHque  pur. 

Pour  préparer  la  solution  du  cyanure  ée  potassique 
qui  nous  sert  à  décomposer  celle  du  ehloniré  d'or,  nous  ' 
nousr  dèrVdriè  dû  cyanure  dé  potassium ,  tel  qtl  ct  l^obtient 
pat  le  procédé  de  MM.  Rôblqfiet  et  F.Boudet,  et  auquel 
ce  dernier  chimiste  a  donné  là  dénomination  de  cyanàre. 
de  potaSsiutii  fondu.        '  -  - 

Qtrant  à  la  èolution  A'àt  dans  î*aeide  hydro-cbloronî- 
tfîque,'  pour  Tobtenir  tteutrë  on  TéVaporé  att  bain  t!e. 
sable  jusqu'à  siccitë ,  «àfns  craindre  de  réduire  en  partie 
le  tMbrure  d'or.  On  dissout  celui-ci  dans  l'eau  distillée , 
et  la  solntidû  est  éVaporéie  de*  la  même  manière  que  lèt 
préèédelite."  On  répète, celte  manipulafioii  une  troisième' 
et  même  une  quatrièhiè  fdis  si  cela  est  néèéssâfi^^e.     ' 
"he  chlorure  neutre,  àînii  obtenu ,  est  dissout  dans  cinq 
fôîs  son  poid^  d'éau  di^tilléte  ;  on  filtre  pour  séparer  l'oi^ 
rî^duit. 

'  Càutre  part,  oàfeit  dissoudre  également ,  dans  environ 
si<  fois  son  poids  d'eau  distillée,  le  cyanure  de  potaé- 
sfûtai  (bndu,  dont  on  Sépaire  parlai  filtràtion  la  péthe 
quantité  de  quadricarhure  dé  fèr  qui  s'y  trouvé  «iéléé. 

Cela  fait ,  on  divise  en  quatre  fractions  la  solutfiMï  <dë^ 
chîorufe  d'or,  et  on  traite convéùàblétiieht  èbaqtre  pal'lie 
piarle  cyanure  de  potasàftum  dissout.  On  rceohnôtt  èfUè* 
l'dl  à  atteint  îè  Véritable  p«ât  de  saturdlito  Ibt^qtt'dtf* 
voit  se  former  un  précipité  abondant ,  couleur  jauûè  sertn,' 
qoli  -se  dépoèe  lentemerit  au  fond  du  verrÉl  S  <5t]péti^|atee. 
Liyrsque  lé  iptérfpité  alîèti  au  àHhinité  à^hû^  AianiéfW 
prdttkpte','  et  que  lît  HqueUr  rtSté  en  grande  partîd  pkr^' 
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faitement  limpide  dans  les  couches  supérieures ,  c'est  une 
marque  qu'on  a  dépassé  ce  même  point  de  saturation. 

Le  cyanure  présente  alors  une  couleur  jaune  sale^  pas- 
sant à  la  teinte  orange  par  une  nouTclie  addition  de  cya- 
nurq  de  potassium.  Dans  Tun  et  l'autre  cas,  on  rappelle 
facilement  la  couleur  jaune  serin  par  l'addition  des  acides, 
mais  la  couleur  canari  n'est  jamais  aussi  prononcée  que 
celle  obtenue  en  premier  lieu. 

:  Les  eaux-mères  sont  traitées  de  la  même  manière  que  la 
liqueur  primitive ,  jusqu'à  ce  qu'elles  ne  donnent  plus  de 
précipités  de  cyanure  aurique.  , 

Le  cyanure  d'or ,  bien  lavé  à  l'eau  distillée  et  parfaite- 
menjt  desséché,  a  l'aspect  d'une  poudre  d'une  belle  couleur 
jannç  serin ,  il  est  inaltérable  à  l'air  et  à  la  lumière;  ino- 
dore ,  insipide  et  sans  action  sur  l'épiderme  ;  insoluble  ^ 
dansl'^au,  quelle  que  soit  d'ailleurs  sa  température;  inso- 
luble dans  Talcool ,  affaibli  0|i  concentré ,  ainsi  quç  dans 
l'éther.  Les  acides  sulfurique,  nitrique  et  hydro-chlorique, 
ainsi  que  l'eau  régale,  n'ont  aucune  action  sur  cecomposé^', 
mAme  à  chaud.  Il  est  insoluble  dans  les  alcalis,  mais  so- 
li^le  dj|ns  un  excès  de  dissolution  de  cyanure  de  patas- . 
sium,  comme  l'a  aussi  reconnu  Ittner.  Uni  aux  extraits, 
végétaux  et  aux  liquides  mucoso-sucrés,  le  cyanure  d'or 
n'y  éprouve  aucune  décomposition ,  vu  son  insolubilité. 

.  Chauffé  dans  un  tube  de  verre,  il  se  décompose  un 
peu  au-dessous  dje  la  chaleur  rouge,  et  abandonne  le  cya- , 
nagène. 

Déûrant  connaître  la  composition  du  cyanure  d'or  ob*- 
tenu,  nous  l'avoAS  soumis  à  l'analyse^  qui  nous  a  fourni 
t|n  résult&t  constamment  le  même,  voici  comment  nous 
avons  procédé. 

.  Après  avoir  pesé  stS  centigrammes  de  cyanure  d'or  pur, 
nous  l'avons  desséché  convenablement  et  avec  précaution,, 
nous  l'avons  injtroduit  dans  un  petit  tube  de  verre  par- 
faitement sec,  terminé  en  boule  à  l'une  de  ses  extrémités. 
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L'autre  exlrémité  du  tube  a  été  tirée  à  la  lampe,  et  re- 
courbée de  manière  à  ce  qu'elle  fût  engagée  5ous  une  très- 
petite  cloche  remplie  d'eau. 

Le  petit  appareil  a  été  d'abord  chauffé  légèrement  à 
l'aide  d'une  lampe  à  esprit  de  vin  pour  en  chasser  1  air  : 
la  boule  a  été  ensuite  portée  au  rouge ,  et  maintenue  dans 
cet  état  jusqu'à  cessation  complète  du  dégagement  du 
gaz,  que  nous  avons  reconnu  être  du  cyanogène  à  sou 
odeur  yiye  et  piquante,  à  l'action  qu'il  a  exercée  sur  le 
papier  tournesol  humecté ,  qui  est  passé  au  rouge ,  et  k 
la  belle  couleur  violette  qu'il  nous  a  présentée  par  sa 
combustion. 

Le  produit  qui  nous  est  resté  dans  le  tube  offrait  les 
caractères  physiques  de  l'or  divisé.  Exactement  pesé, 
nous  avons  reconnu  que  son  poids  était  de  18,75,  d'où  il 
faut  conclure  que  cent  parties  de  cyanure .  d  or  analysé 
étaient  composées  de  : 

Or 75 

Cyanogène.  ....•• aS 

•         •   • 

Si  l'analyse  eût  été .  fs|ite  sur  le  proto-cyanure  d'or 
(cyanure  aureux  de  Berzélius  encore  inconnu),  les  a5 cen- 
tigrammes soumis  à  l'analyse  auraient  lai/isé ,  or  métal- 
lique ,  2 1  ySySy  d'où  l'on  voit  que  les  résultats  analytiques 
sont  bien  plus  rapprochés  de  ceux  que  la  théorie  indique 
devoir  se  présenter  en  opérant  «ur  le  deuto- cyanure  qu'en 
opérant  sur  le  proto-cyanure. 
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Mp  l'influence  de  la  température  sur  le^  résultats  analy- 
tiques de  l'eau  dç  VElton^  dç  la  mer  Morte  et  de  fa 
mer  Caspienne  (i). 

» 

L^  isi€  Ëlton  9a  troiire  à  Te^t  du  Yplga ,  ^  274  ^^^r^ts 
(181  milles  i))  sud  de  Saratov.  ^on  plus  grand  diam^lrç, 
île  Test  à  l'ouest >  est  de  17  versts  (ii  7 milles),  ^t;  son 
plus  petit  diamètre,   i3  versts  (8  f  milles). 

La  pesanteur  spécifique  deTeau,  53  7  F,  est  de  i^a^f^^^ 
spivant  Rose. 

Ses  prii^qipçs  constituants  d'après  le  même  chimiste , 
^t  4  après  Ërdmann ,  sont  : 

Rose.  Erdmann. 

Chlorure  de  sodium.  ....  38,3            71^35 

Chlorure  de  potassium.   ...  2,3 

Chlorure  de  magnésium.   .   .  197,5           1 65,39 

Sulfata  de  magnésie 53,2             i8,58 

Sulfate  de  chaux 36 

Sulfate  de  soude .  3^84 

Carbonate  de  magnésie.  •  ;  J8    • 

fiau  et  tuatièi^e  organique.  .  708,7           74^,10     . 

'  n  y    ■  "  ■  • 

1000,0  1000,00 

Lorsque  la  ismpéràtore  du  lac  s'abaisse ,  le  sel  d*ep- 
som  se  précipite ,  ici  il  est  évident  que  la  pesanteur  spé- 
cifique et  la  composition  doivent  changer  avec  la  tempé- 
rature. Les  bords  du  lac  Elton  présentent  en  été  des 
cristaux  de  gypse'  et  de  sel  commim  ;  et  en  hiver ,  outre 
ceux-ci,  du  sel  d'epsom,  qui  se  redissout  en  été,  en  sorte 
qu'on  peut  y  obtenir  du  sel  marin  pur.   Dans  les  nuits 

(l)  Jîecords  o/gcnera/  science. 
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froides  â^été^  suivant  Pallas»  le  sel  d'epsom  se  dépose  et  sf 
redissout  pendant  le  jour.  La  quantité,  de  cbloriire  de 
magnésium  et  de  sçl  d'epsom  est  d'autant  plus  grande  « 
ifu'il  y  a  moins  de  sel  commun ,  eeliû-^i  n'étant .  pas  p^us 
«oluble  par  ime  élévation  de  température.  Cela  çu(pliq.u^ 
pourquoi  Rose  n'a  obtenu  qu'une  petite  quantité 4e. pe 
der^ii^  sel, 

l^fiq^'w  doua?,  l'analyse  d'une  eau  aiosi  sattfrfe,  il 
mt  alMS^loment  nécï^ss aire  d'indiquer  la  pesanteur  sp4cifir 
(|He  et  la  teinpérature  \  l'omission  de  ces  précaHtiqQs 
explique  la  diflfér^nee  entre  les  deu)K  axialyses^ 

SrdmaBB  a  trouvé,  comme  prineip^d  epiistit^an^ 4^ 
laeBogden, 

Sulfate  de  chaux.  .  *  ,  .  74 

Sulfate  dç  poiagnésie.  .  |o,3o 

Sulfate  de  soude.  •   .   .  215,76 

M uriate  de  chaux,  .  .  .  8,85 

Muiriate  de  magnésie.  •  4^^^^ 

Eau 715,72 

iooo,ao  '  •  ; 

I^'eau  du  lao  Elton  ressemée  à  ceUe  de  la  mer  Morte , 
j^a\s  \ai  dernière  a  une  moindre  pes^tev^r  spécifique ,  et 
contient  une  plu^  faible  q^ai^tité  ^e  principes  sqlidp^ 
La  quantité  de  sel  diminue  lorsque  le  Jourdain  est  débordé. 
M.  Oay-Lussac  a  exposé  Feau  à  un  refroidissement  de 
19**  4  P,  sans  qu^il  ait  eu  séparation  d'aucun  sel ,  iandis 
que  Klaproth  assure  qu'au  fond  de  la  bouteille  contenant 
l'échantillon  quHl  a  «examiné,  les  cristaui  de  ëel  cotiainun 
qui  s'y  étaient  déposés  disparurent  bientôt.  La  pesanteur 
spécifique  de  l'eau  de  la  mer  Morte  varié,  ^  la  raison 
en  est  évidente.  Macquer,  Lavoisier.  et  Sage  la  trouvent 
de  i^^^diQi  MaLTcei  et  Tennant  1,211;  Klaproth  1,246; 
Gay-Lu^sîiç .4  fi^l^fi,  i,2283;  Hermbstadt  à  60%  1,240. 


336  JOURNAL 

La  proportion  des  iDgrédients  est  égalemejcit  variable  ; 
M.  Gay-Lussac  Ta  trouvée  de  26,24  pour  cent ,  consistant 
en  chlorure  de  sodium^  de  calcium ,  de  magnésium ,  de 
potassium  et  des  traces  de  gypse ,  différant  de  celle  du 
lac  Elton  par  l'absence  du  sel  d'epsom  et  la  présence  du 
cUorure  de  calcium. 

Suivant  Marcet ,  la  pesanteur  spécifique  de  l'eau  du 
lac  Urmia  est  de  1,16507,  et  les  principes  constituants 
de  22,3  pour  cent ,  consistant  en  sel  commun ,  sel  d'epsom 
et  sulfate  de  soude.  Les  principes  salins  du  lac  Urmia 
et  de  la  mer  Morte  sont ,  conséquemment ,  inférieurs  à 
ceux  du  lac  Elton.  Rose  a  rapporté  tout  l'acide  suif urique 
à  la  magnésie ,  parce  qu'il  a  trouvé  que  lorsque  le  sel 
conunun  et  le  sel  d'epsom  sont  dissous  dans  une  quantité 
suffisante  durant  un  été  chaud ,  les  deux  sels  se  séparent  ; 

Et  lorsqu'on  dissout  lentement  beaucoup  de  sel  com- 
mun avec  une  faible  quantité  de  sel  d'epsom,  une  partie 
du  premier  sel  se  sépare  d'abord ,  puis  le  sel  d'epsom , 
tandis  que  l'autre  partie  de  sel  commun  reste  en  dissolu- 
tion. Lorsque  la  température  s'élève  au-dessus  de  122®  F, 
ou  baisse  à  zéro  ;  dans  les  deux  cas ,  il  se  forme  du  sel  de 
glauber  et  du  chlorure  de  magnésium. 

Rose  a  trouvé  la  pesanteur  spécifique  de  l'eau  puisée 

dans  la  mer  Caspienne ,  à  76  versts  des  tles  formées  par  lè 

Volga,  à  54  7  F,  de  1,001 3  ;  ses  composants  sont  :  ' 

» 
.  CUprure  de  sodium 754   - 

Sulfate  de  sonde o36 

Sulfate  de  chaux 4o6 

Bicarbonate  de  chaux •  •  •  •  018 

Bicarbonate  de  magnésie 4i^ 

Eau  avec  une  petite  quantité  de  matière 

organique 99B,346 

1000,000 
L.-A.  P. 
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NOTE 

Sw  tes  phénomènes  de  la  décrépitation , 

Par  M.  Baudkimovt. 

Plusieurs  corps,  soumis  subitement  à  l'actioa  d'une 
température  éleTée,  se  divisent  en  faisant  entendre  un 
pétillement.  C'est  à  ce  phénomène  que  Ton  a  donné  le 
nom  de  décrépitation.  La  plupart  des  auteurs  qui  en  ont 
parlé  Font  généralement  attribué  à  ce  que  ces  corps  con- 
tiennent de  Feau,  ou  bien  à  ce  qu'ils  peuvent  se  décom- 
poser en  donnant  naissance  à  des  produits  aériformes  qui 
en  écartent  violemment  les  particules.  Cependant  il  e^t 
remarquable  que  la  plupart'  des  corps  qui  décrépi ten(, 
sont  réellement  anhydres  et  fixes  ;  tels  sont  le  sulfate  dé 
potasse ,  le  sulfate  de  baryte  y  le  chlorure  de  sodium ,  etc. 
Pour  rendre  compte  de  cette  espèce  d'anomalie,  ou  plutôt 
d'inexactitude  dans  l'interprétation  des  faits,  on  admet 
que,  quoique  ces  corps  ne  contiennent  point  d'eau  com-« 
binée,  ils  en  renferment  qui  est  interposée  entre  leurs 
parties  constituantes.  Cette  opinion  ne  m'ayant  point 
paru  fondée,  j'ai  desséché  à  une  basse  température,  et 
par  divers  moyens,  des  corps  fixes  et  anhydres,  suscep- 
tibles de  décrépitation,  et  j'ai  trouvé  que,  malgré  une 
dessiccation  aussi  complète  que  possible,  ils  pouvaient 
encore  décrépiter  quand  on  les  chauffait  brusquement. 

J'en  étais  là  lorsque,  il  y  a  huit  ans,  je  m'aperçus  que 
les  argiles  schisteuses  qui  se  trouvaient  mélangées  à  la 
houille  décrépitaient  fortement  lorsqu'on  les  jetait  dans 
un  four  en  activité ,  et  que  celles  qui  présentaient  le  plus 
de  surface  étaient  aussi  celles  qui  produisaient  le  plus 
de  bruit.  Les  argiles  schisteuses  présentant  une  structure 
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laminaire  bien  développée ,  je  fus  conduit  à  rechercher  si 
les  corps  anhydres  susceptibles  de  décrépiter  n'offraient 
point  quelque  chose  de  semblable  ou  d'analogue ,  et  je 
trouvai  effectivement  que  tous  ces  corps  ne  décrépitaient 
que  lorsqu'ils  étaient  cristalisés  et  qu'ils  présentaient 
tous  des  clivages  nets  et  faciles.  Cette  disposition  à  se  divi- 
ser nettement  sur  de  grandes  surfaces  permet  de  donner 
une  explication  facile  de  leur  décrépitation.  En  effets 
les  f  ubstances  qui  décrépitent  étant  de  celles  que.  ^'on 
considère  comme  de  mauvais  conducteurs  de  la  chaleur, 
il  arrive  que  }eurs  parties  externes  sont  les  premières 
échauffées,  et  que  la  dilatation  qu'elles  éprouvent  Iqs  force 
de  se  séparer  des  parties  voisine^  qui  jûl  ont  pojnt  encore 
attein);  la  viénie  teiiiipérature ,  ce  qui  est  facilita  par  là 
propriété  qu'elles  pjit  de  se  cliver. 

.  Il  eçf  des  substances  qui  peuvent  se  décomposer  en 
dqmisupj^t  des  produits  volatils  lorsqu'on  les  chauffe,  et 
^ns  gç  cas  il,  est  4ifËcile  de  dire  ci  c'est  à  une  dilatation 
inégale  de  leurs  parties  ou  à  l'action  T^ép\ilsive  de  ces  piro- 
piiit^  volatil^  qu'il  faut  attribuer  la  décrépitation  qu'elles 
^prQuvent.  Gepend^t^  comme  ^Iles  possèdent  presque 
toutes  une  structure  cristalline  •  et  au  moins  un  sens  de 
clivage  facile,  je  suis  porté  à  croire  que  cette  structure 
fBii  est  souvent  la  seule  cause  «  car  elles  décr.épitent  réelle- 
pient  avant  d'avoir  subi  la  moindre  décomposi,tioi(  appa- 
rente^ comme  Ip  cyanure  ^e  mercure  et  Témétique.  Je  dois 
cependant  ajouter  que  dés  substances  entièrement  dé- 
pourvues d'une  structure  cristalline  peuvent  décrépiter 
quand  elles  n'ont  point  été  entièrement  desséchées ,  telles 
sont  les  argiles  plastiques  et  les  argiles  schisteuses. 

n  résulte  de  ce  qui  précède  que  les  corps  qui  décré- 
pitent lorsqu'on  les  chauffe  peuvent  être  divisés,  en  deu^ 
grandçs  séries:  i^  les  corps  fixes;  ?"*  les  corps  qui 
peuvent  donner,  des  produits  aiçriformes,  Dans  la  pre- 
mière série  on  pourra  ranger: 


DE     PHAEMÀGIE.  ^Zg 

Le  sulfate  de  baryte, 

—  de  strontiatie, 

—  de  potasse, 
Le  chromate  de  potasse, 
Le  bichromate  de  potasse, 
)L.e  ffuprure  ^dJÇ  qalci^m, 
Le  cl^orure  de  podium, 

. —        de  potassium. 
Le  bromure  de  sodium, 
'  -*-       de  potassium, 

L'iodure  de  potassium, 
La  galène  cubiijue  ou  laminaire. 

Dans  la  série  àfis  corps  qui  se  décon^posent  ^n  dopa^iM: 
des  produits  aériformeii  à  une  température  élfsvée,  w 
^stii)gue  c^w^  qui  sont  nm  by4îaté$  : 

Le  nitrate  de  Baryte, 
— '      de  plomb, 
Le  carbonate  de  chaux  rhomboëdrique, 
Le  cyanure  de  mercure. 

Et  ceux  qui  sont  hydratés  : 

L'ânétique , 

L^  sulfate  dfi  ehaux  bminaire  ^         ' 

L'acétate  de  cuivre, 

La  crème  de  t&rtre , 

Le  cyanoferrure  de  pDtaMÎum. 

Les  substances  qui  contiennent  à  Tétat  de  combinai- 
son les  éléments  de  Feau  en  grande  quantité ,  ne  décré- 
pitent réellement  point  si  elles  ne  sont  point  susceptibles 
de  se  cliver;  tels  sont  le  carbonate  de  soude ^  le  sulfate 
de  la  même  base ,  le  sulfate  de  magnésie  hydraté ,  etc. 

Le  clivage  est  donc  une  condition  de  la  décrépitation 
au  moins  aussi  essentielle  que  là  présence  de  Teau  ou  de 
ses  éléments. 
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Emploi  du  plomb  pour  l'eudiométrie,  . 

Par  M.  Thibodoab  de  Savssoae. 
(  Extrait  |de  la  Bibliothèque  uniTerselle  de  Genève.  ) 

On  8ait  que  la  grenaille  de  plomb  mouillé  y  et  agitée 
avec  de  Tair  en  absorbe  le  gaz  oxygène  à  la  température 
atmosphérique.  Cette  propriété ,  restée  jusqu'à  présent 
sans  application ,  fournit  9  par  une  agitation  continuée  au 
plus  pendant  trois  heures,  un  procédé  qui  peut  faire 
évaluer  la  proportion  du  gaz  oxygène  de  l'air  jusqu'à  sa 
millième  partie ,  et  qui  offre  à  plusieurs  égards  des  avan*- 
tages  sur  les  eudiomètres  les  plus  usités. 

Le  vase  où  je  fais  ordinairement  cette  opération ,  est  un 
matras  ou  une  cornue  dont  le  col  est  mastiqué  à  son  ou- 
verture avec  une  virole  de  métal ,  pourvue  extérieurement 
d'échancrures  destinées  à  recevoir  une  def .  Cette  virole 
contient  un  écrou  qui  ne  pénètre  qu'à  quatre  ou  cinq  milli- 
mètres dans  la  virole.  A  cet  écrou  s'adapte  un  bouchon 
de  métal  à  vis ,  à  tête  carrée ,  qui  s'enchâsse  aussi  dans  une 
clef ,  il  y  a  un  rebord  large  de  six  millimètres ,  muni  en 
dessous  d'un  anneau  de  ciiir  gras  qui  s'applique  sur  la 
virole  du  matras.  Ces  clefs  servent  à  serrer  fortement  la 
vis  du  bouchon  de  métal ,  et  à  empêcher  l'attouchement 
immédiat  de  ce  vase  avec  les  mains  pendant  sa  clôture. 

Les  matras  employés  pour  la  plupart  de  mes  épreuves 
çudiomètriques  sur  l'air  commun,  ont  une  capacité  de 
l5o  à  25o  centimètres  cubes.  Leur  col  a  environ  une  lon- 
gueur de  i5  centimètres,  et  une  capacité  comprise  entre 
le  tiers  et  le  quart  de  celle  de  la  boule ,  pour  que  l'absorption 
de  ro:xygène  atmosphérique  puisse  se  mesurer  dans  le  col. 

Le  verre  de  ces  vases  ne  doit  pas  avoir  moins  d'un  mU- 
1  mètre  d'épaisseur,  pour  qu'ils  ne  soient  pas  exposés  à  se 
passer  par  l'agitation  de  la  grenaiUe;  les  grains  de  celle-ci 
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doivent  être  les  plus  petits  de  ceux  qu'on  trouve  dans  le 
commerce,  88  pèsent  environ  un  gramme. 

On  en  prend  pour  chaque  analyse  un  poids  bien  déter* 
miné ,  et  à  peu  près  égal  à  un  cinquième  du  poids  de  Teau 
requise  pour  remplir  le  matras. 

La  quantité  d'eau  qu'il  faut  ajouter  à  la  grenaille  sèche 
doit  être  égale  à  un  dix-septième  de  son  poids ,  une  plus  ou 
moins  grande  dose  de  liquide  retarde  l'oxidation  du 
plomb.  La  liqueur  en  excès  a  d'ailleurs  l'inconvénient  de 
fprmer  une  écume  nuisible  à  la  détermination  du  volume 
du  gaz,  résidu  de  l'absorption.  L'eau  qui  mouille  la  gre- 
naille n'équivaut  pas  ainsi  à  un  et  demi  pour  cent  du 
volume  de  l'air  soumis  à  l'analyse.  On  expose,  pendant 
deux  ou  trois  heures  à  l'air  libre ,  le  matras  ouvert ,  chargé 
de  grenaille  humectée,  ou,  pour  abréger,  on  en  renou- 
velle l'air  avec  un  soufQet  dont  le  tuyau  se  termine  par  un 
tube  recourbé.  Après  avoir  observé  la  température  et  la 
pression ,  on  ferme  le  matras  avec  les  clefs  dont  j'ai  parlé 
précédemment.  Si  l'on  analyse  un  air  différent  de  l'air 
atmosphérique,  l'on  substitue  au  matras  eudiométrique . 
une  petite  cornue  renversée,  dont  le  col  est  terminé  par 
un  robinet,  et  dont  la  panse  retient  la  grenaille  humectée. . 

Après  lui  avoir  fait  le  vide  on  lui  transmet  le  gaz  à 
éprouver.  Dans  plusieurs  cas  on  peut  se  dispenser  de 
l'usage  d'une  pompe  pneumatique  et  du  robinet,  en  rem- 
plissant d'eau  la  cornue  chargée  de  grenaille  ;  on  déplace 
ce  liquide  sur  la  cuve  pneumatique  par  le  mélange  des, 
gaz;  on  égoutte,  en  inclinant  la  cornue,  les  grains  de 
jjlomb  qui  retiennent  dans  leurs  interstices  l'eau  requise 
pour  l'oxidation.  On  ferme  ce  vase  avec  un  bouchoQ  de 
]^étal  à  vis  pour  y  ajouter  la  grenaille ,  et  l'on  mesure 
le  gaz  résidii  en  le  transposant  dans  un  tube  gradué.  Ira- , 
médiatemen^  avant  cette  opération,  la  cornue  fermée  doit 
être  plongée  dans  de  l'eau,  qui  ait  une  température  infé- 
rieure ^  cçilU.où  le  gaz  a  été  introduit.  Il  y  subit  unfs  con- 
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densatldn  mdtrienlanéè  âëstinëe,  à  empêcher  son  évasion 
accidentelle,  qui  é'opéreriif  s'il  n'avait  pas  éprouvé  une 
diminutiôii  dé  volume. 

Je  rcvietiS  à  raît*  atmosphérique  dont  Tanalyse  com- 
porte plus  de  précision.  Les  grains  de  p1(Hnb  mouillés,  qui 
n^ànt  peint  eii  jusqu'ici  d'a<itioil  sut  l'air ,  parce  qu'on  a 
eU  soin  de  hè  paè  les  mouvoir,  doivent  être  soumis  à  une 
vive  âgïtatîoïi ,  qii'ôn  opère  seulement  dans  la  boulé  du 
mktràs  ;  pdiit  qii'lls  n'en  ternissent  pas  le  col ,  ilà  la  revé- 
tèAt  d'tiné  fcottleut  jautie ,  qiii  prend  une  teinte  grise  par 
trois  heures  de  mouvement.  Cette  dernière  teinte,  due  au 
niâange  de  Toxide  jaune  atvcc  lè  plomb  très-atténué  ,  est 
vk  itidîce  eertaîn  que  tout  le  gaz  oxygène  a  disparu.  Ce 
procédé  fournît  dti  gai  azote  trè^-pur.  Il  n'a  jamais  subi 
aûbtilie  dîmitiution  parle  gaz  nitreux.  La  clôture  avec  le 
siiliplè  bouchon  a  vis  est  assez  sûre  pour  qu'on  puisse  in- 
tetromprè  pendant  un  tempâ  indéterminé  l'agitation  de  la 
grétiàille. 

Après  a^oir  pris  à  une  balance  sensible  environ  à  un  cen- 
tî^ramiiîé  lé  {)oidà  dtl  matras ,  on  l'outre  sous  Teau  en  le 
renversant;  on  substitue  à  son  bmlchon  un  robinet  ou- 
vett;  àii  fixe  le  liiatras  renversé  sur  tin  support  <Jui  erd- 
bî^aSâe  là  bôtlle  dé  ce  va^é  par  une  pince  circulaire  ;  on  met 
au  même  hîVeau  l'eau  intérieure  et  extérieure  ;  6h  déteN 
niiùé  lès  circônôtances  atmosphériques  de  température  et 
de  preésioii ,  é<  Ton  fermé  le  robinet ,  dont  la  clef  doit  être 
aksèz  nerôl^ilè ,  pour  que  cette  clôturé  s'opère  sans  toucher  le 
nùtàtra^.  La  différence  entre  lé  poidd  de  ce  vase  chargé  de 
l'èati  qiii  Viéiit  d*y  pénétrer ,  et  lé  poids  du  matras  plein 
d*éaii  doritîè  lé  Volurfie  de  gaz  résidu  de  l'absorption. 

On  toieèùré,  psfr  uù  procédé  analogue  au  précédent,  le 
voluttie  déîair  avanie  l'absorption ,  en  ayant  égard,  danàFarf 
ei  l'autre  cas,  aii'^bîds  âjpproîiiîmâtif  de  l'aîr  ôû  dû  gâfc  dé-" 
placé  par  Véâù/ 

Si  le  col  du  niattas  était  gradué ,  on  mesurerait  Vàh^ 
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soi*ption  pkv  là  âëole  ifispeètion  ;  tnais  <fé&  étàldàlioDâ  sont 
trof  vagueé,  et  les  graduations  dtditiairemetit  trep  impav*- 
faites  sùf  un  toi  large  et  irtégulier^  pour  qtx&  la  tnétbodé 
des  pesées  ne  soit  pas  beaucoup  plus  éjiacte. 

Quoique  je  ne  prétende  pas  suLstituéi*  pouf  les  épréaveà 
coïnmùties  ce  procédé  à  celui  de  Yolta ,  (jui  l'^àlporte  sur 
tous  les  autres  par  la  promptitude  de  felétrtitioli^  et  qui 
est  iùdispensable  dans  plusieurs  analyses ,  on  trouvera  cfiie 
Foxidation  du  plomb  a  pour  rexàôtitudè  lés  arantog^a  sui- 
vants. 

Léï  détèi^iïnnatiôiïs  dé  l'oxy^èilé  pkt  la  coiâbùstioii  de 
Fbydrdgène  ont  rinconiéniéiit  d^âtre  ftubordoittiée»  à  la 
pureté  incertaine  de  ce  ga£,  et  à  la  ddstruetioli  du  gM 
azoté. 

La  plupart  des  cbimisteè  ne  6'àécordeiit  pas  sût  ht 
proportion  du  gaz  oxygène  atnêiôsplférifjùd ,  iiidiqué  ^ar 
Feudiomètre  de  Yolta.  Potir  p^ie^  sèalémetit  de  ceux 
qui  ont  fait  des  recherches  étenduéè  à  oe  sujet  ^  je  ci-s 
terai  MM.  Hmtiboldt  et  Gay-Lussac; ,  qui  trouvent  dans 
lod  d'air  21  de  gaz  oxygène  ;  M.  Daltoft,  qui  n^enrecondatt 
que  26,7  ou  20,8;  M.  Henry,  qui  dit  qu'il  n'a  pu  se 
coâvaiiici'e  si  la  proportion  de  ce  gaz  était  a»  oU  sii  ; 
lit.  Thomson  qui  là  réduit  à  20. 

En  faisant  abstraction  des  ef ^eui^è  accidefùtèlles  qui  sofit 
iùëvitabïes  avec  Fâppareîl  de  Vèlta,  la  pï'incipale  <lif" 
fétéiice  entrer  les  résultats  que  j'ai  dtés  paraît  dépendre 
de^  difiérënte^  doses  de  gaz  hydrogèhcf  qtii  onrl  été  ntèl^ea 
à  ï*àir  pour  là  détonation.  MM.  Hu^bôldt  et  Clay-Lustao 
6ht  fait  celte  opération,  en  ajoutant  à  l'aîr  si>û  volume  de 
gàz  hydrogènte;  ce  mélatige  leur  à  fotfrni,  ainsi»  que  je  l'ai 
dîtj  2 1;  f  ôô  dé  gaz  oxygène.  D'autres  auteWs  Mêlent  à  Faîc 
la  moitié  de  son  volume  de  gaz  hydrogène,  tnal»  ce  ftié* 
lange  ne  m^a  indiqué  que  2fo,6  de  ga^s  ôxygèôe  dan»  leé 
mêrtiés  çircoilsta!nces  où  fen  obtenais  a  t  par  Vsrtitré  opé^ 
ralioû. 
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Je  dois  reiaarqaer,  à  cette  occasion,  que  le  mélange  de 
deux  parties  d'air  avec  une  d'hydrogène  a lavaiftage  d'é- 
tendre beaucoup  l'usage  de  l'eudiomètre  de  Vol  ta,  pour 
l'analyse  des  airs  corrompus  qu'on  examine  fréquemment 
dans  les  expériences  sur  la  respiration  et  sur  la  fermenta- 
tion ;  car  i00;d'air  yicié|  qui  contiennent  88  d'azote  et  la 
d^oxy^èuie,  peuvent  être  analysés  en  une  seule  détonation, 
par  le  mâange  avec  5p  d'hydrogène  ;  tandis  que  loo  d'air 
vicié,  qui  contiennent  84  d'azote  et  i6  d'oxygène,  ne  peu- 
Tcnt  pas  être  enflammés  par  l'étincelle  électrique  lorsqu'on 
y  ajoute  letzr  volume  ou  lOO  d'hydrogène.  Il  est  superflu 
d'observer  que  la  complication  du  procédé  par  lequel  on 
analyse  ces  mélanges,  en  y  ajoutant  du  gaz  oxygène  (qui  a 
exigé  lui-même  une  analyse  particulière),  donne  un  ré- 
sultat qui  mapque.de  précision. 

.  L'absorptio;i de  l'oxygène  parle  plomb  a  l'avantage  de 
ne  point  introduire  de  gaz  étranger  à  ceux  qu'on  examine, 
tendis  que  le  résjidu  de  la  détonation  est  souillé  par  de 
l'hydrogène  apr^  la  combustion  totale  de  l'oxygène. 
:  L'eudiomètre  à  phosphore  a  l'inconvénient  de  laisser 
dans  l'analysé  de  l'aii:  un  résidu  souillé  par  la  vapeur  du 
phosphore^  par  de  l'hydrogène  phosphore,  et  par  de  l'hy- 
drogène qui  accompagne  le  gaz  précédent.  Ces  gaz  sont 
produits,  non  par  le  phosphore,  mais]  par  îe  contact  pro- 
longé de  l'eau  avec.de  l'oxide  de  phosphore.  Quoiqu'on 
renxédiû  en  grande  partie  à  ces  sources  d'erreur  en  lavant 
le  gaz  résidu  ayec  une  lessive  de  potasse,  elles  ne  laissent 
pas  de  produire  une  incertitude  qui  fait  varier  la  proportion 
du  gaz  oxygène  de  l'air,  entre  o,2i  et  0,20.  Lorsque  l'air 
contientune  quantité  notable  d'hydrogène,  le  procédé  parle 
phosphore,  même  à  froid,  ne  peut  être  employé.  L'analyse 
eudiométrique  par  le  plomb  est  plus  exacte  que  par  les 
hydro-sulfui'es,  en  raison  de  la  grande  quantité  d'eau  qui 
intervient  dans  leur  emploi.  Lorsquelle  n'est  pas  saturée 
de  gaz  azote,  elle  en  absorbe  une  certaine  quantité  ;  si  elle 
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en  est  saturée,  elle  en  cède  une  partie  au  gaz  résidu  de 
Topération.  Le  procédé  du  plomb  l'emporte  encore  sur 
celui  des  hydrosulfures,  quaud  il  s'agit  de  déterminer  la 
proportion  du  gaz  oxygène  dans  son  mélange  avec  les  hy- 
drogènes carbures;  car  ils  sont  absorbés  plus  ou  moins  par 
là  liqueur  hydrosuif  urée,  suivant  sa  température  et  son 
degré  de  concentration.  -    • 

Les  indications  eudiométriques  du  plomb  parviendront 
à  une  plus  grande  précision,  lorsqu'au  lieu  de  mesurer 
l'absorption  de  l'oxygène  par  son  volume,  on  la  déterminera 
par  le  poids  qu'acquiert  le  métal  en  s'oxidant.  On  des- 
séchera alors ,  dans  le  vide  et  dans  le  vase  même  où  Toxi-^ 
dation  s'est  produite,  le  résidu  dont  la  composition  n'est 
pas  encore  exactement  déterminée. 

Le  plomb  en  contact  avec  l'air  et leau  en  absorbe lacide 
carbonique.  L'air  lil^re  que  j'ai  analysé  contient  une  trop, 
petite  quantité  de  cet  acide,  pour  que  sou  absorption  ne 
puisse  pas  se  confondre  dans  une  seule  expérience ,  avec  les 
erreurs  d'observation.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  une 
moyenne  entre  plusieurs  résultats  ;  celle  qui  se  déduit  des 
analyses  que  j'ai  faites  pendant  le  jour,  montre  que 
loo  parties  dair  en  volume  contiennent  ai  parties  et 
5/100  d'oxygène  et  d'acide  carbonique.  Lorsqu'on  en  re- 
tiranche  la  quantité  moyenne  de  ce  dernier,  qui  ne  s'éloigne 
pas  d^étre  égale  à  4  pour  10,000  d'air,  on  trouve  que 
100  dair  en  volume  contiennent  ai^^^'oi  de  gaz  oxygène, 
100  parties  à'^^xr  de  la  cime  duBuet,  élevée  de  i^oyj  mètres 
sur  la  mer,  contiennent ,  après  avoir  été  dépouillées  d'acide 
carbonique  par  la  potasse ,  20,908  de  gaz  oxygène. 

100  d'air  d'un  bal  nombreux  au  théâtre  de  Genève,  con- 
tenaient  ao,8j[  de  gaz  oxygène  et  0,24  de  g^z  acide  car«* 
bonique. 
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i^ur  un  mode,  de  jf réparation  très-^/acile  du  noir  de  pla-^ 
i  iinc  ; pfir  J ."Yf .  DosEfUEiNEu  (  Ancalen  der  Pharmacie, 
vol.  XVII,  cali.  I ,  p.  67). 

(Traduit  par  M.  Vallit.  ) 

Sï  ï'oH  fôîê  fôfidre  aa  platiné  lituè  (iKiiië  Aé  p^imé*/ 
a*^éc  le  dioatlè  dé  son  jioîds  de  zinc ,  ei  qîi^  l*on  IrMtc  l'aî^ 
nig'é  îiînsi  ôBieriii  et  â  Feial  pulvérulent ,  d-aï)ord  par  éjè 
ràcicle  èuJfdfiqtiê  êtëdaU,  et  puis  pâf  dé  f^ttdé  riitnque' 
également  étendu  poui'  biidë^  et  (Ji^s'ôûtJré  idut  ïë  iinc,- 
clî  qiii,  éoniriîîttt6érit  à  la  tKéoflé;  d'I/  lieu  cfiie  lëiitëiâent 
Mt&e  k  thnixA ,  àxi  dbtièni  â  1  état  de  résidd  ihâolubîë  \iiit 
poudré  grisé  ùôîre  de  platihé  itripui"  ^di,  pUttfléé  ^m^^ 
vènàBlèmént  par  de  la  solutldcf  de  potâéke  et  de  Fëàif ,  kè 
<ion<pôrte  ctiihme  le  noir  de  platine,*  et  jtiùlt d*tiïie  aétîofî 
cjlîlaiitë  ^i  pfbtioncéè ,  que  ïiôn-seulèmeht  elle  itàÉîà- 
ferttef  acide  fôriiii^uë  étt  dcid«  carbôhiijue  et  Palcôôl  en 
acîdé  acétique  ,  mais  aiUssî  l'osmiurfi  ^d'elle  reriféfffiy ,  en* 
acide  dstà'i4aé.  Ce  dèriïièr  àé  fbffee  t)fotaptè'tfïerit  après  ik" 
(fé^icèatidiidèdâ  fidûdfè  de  pla'iitf^^ et  ï^elilêlré  îàôlë  ^'âr= 
ïi  dîs'filllilf6n^ae^celle-ci  àSréc  ud  ^èu  d'ead.  M  e^t  prô'mî)'!- 
vèméHi  rëdhîl  par  Falcdol ,  et  ne  paëèe  pas  par  cônëëquëfJt' 
fivM  lêè v^rbdlri  a  de  Foifidkioù  de  ce  liqiiMë. 

.  Cët<è  Mihmk,  d&fâ  rëtttmiiiàndéë  il  jf  ^  *f-énte  dhi  pà^ 
Descotilé  pôùt  la  fiïtfe  graîlîdè  division  du  platiné  Bi-ut ,  est 
e'ïèeîîeii(é;èf  jprîAcipak'ttëm  ^^ticablè:  rârexplôit^tiin 
d'iuâsï  gftofle^  màsBôs  de  pldtîné  bVuf  qdë  celles  dfefOd- 
ral  ;  et  t!"  à  la  préparation  du  platine  à  cet  état  qui  të  f'énd^' 
apte  à  absorber  l'oxygène  (  oxyrrhophon  )  et  à  produire 
du  vinaigre  (acetogène).  Descotils  à  été  tout  près  de 
découvrir  cette  propriété  dynamique  du  platine;  mais 


DE  '  1>MîlS[kciE.  ^^47 

^ù'îî  avait  observé  lé  préhiiér^  ^ÀvoiY  qufe  !e  pfiilîhfe ,  à*- 
l^jiré  Bé  s'bb  àlliagté  àveb  Ife  zinc ,  vfétoofe  J>ar  1«  fchaleur 
tcbmftiié  !k  pôudrfe  à  canon,  et  qufe  1  adrfé  hy<3lr6tihtet1àîite 
liïi  'éhlêvé  celte  proj)Hélé.  Celle  Belle  ôbîertalion  fétt 
1*6h^  perdue  él  dédaigh^e.  M.  Befttélius  lui-même  tt** 
iàn  p^i  liièntion  éà'ni  ttn  \éhdr6it  bù  il  àtail  bccàsibÀ  tf  "^ 
^^irlér,  Ûmé  (^lin  bù  il  traité  Sel  t^rofyriétéé  ^jrrlicttlièr«i 
dÀ  ^làtinê  ^épt^Vé  de  soh  alliage  av%c  lé  (ér  6ù  tè  pbtài- 
%lttîn,  tel  où  H  éniet  la  «àp^ofeilîOn ,  que  cW  pèUUélreânte 
èbmbîîîiai^àii  d'è  ^lalin^è  avëè  rtiyfîrôgênfe,  ce  '<Jùî  n*e«t  pàfe 
'exact  ya^irès  mei  ï-èchèrcbies.  Dans  urt  |>elil  écrit  puÛié 
]f>àr  là  librairie  éé  Baly  à  Stattgafd  et  îhlîltdè  r  Pdûr  Jb 
bktynïé  nu  plàtjfgè  st>MS  fes  fàppàrti  sèi\^hJiqUè  et  inébm^ 
-Met,  jîàS 'décrit  âli  fohg  ïliiîstoirt ,  l'élal  toalûrèl,  Teir. 
MrAcScfn,  Vek  pro^rfét^  et  )^enipIol  Âe  ce  métal  ÛaèAs  Vts 
irais  ^tâts  dîflffif ents  de  cobësibn,  eftc.,  ainsi  que  là  hsitûfe 
iàà  plàtihè  î^etiré  (îè  jfesirflia^ges. 

W  le  aflàXirït  ifejïnr,  i-etiVé^de  son  afUi^ge  îiVèc  fè  i«Bè , 
V^t  <^ieTàîb1èiTieAl  humecté  avec  dé  lalcool,  'il%'^ènfl;rfftttfe 
ifù  Y»^tft6l  devietat  Wugé,  éfrép^du-he  bdetrrd'afcidfe  é«- 
ïàïcjftrè;  *i  Vàn  ni  rà-ûtrcffë-ces  pbénoWèties  B*dttlfte«,  et 
a*së  pr<auh  settlemelhl  de  l'rfei/ieàcéH^ue  /8ib%  èft  4&rde 
ijthh  pâle  àTCè  fle  l-à'lco<fl  ,^1  quie  rérntoefttfe  éélte'^èî  ^n^e^- 
"èafct  àirëc  f  irfr,  étendue 'êféfrtih 'verre  dé  inbùl'rë. 


Sur  une  matière  colorante  rouge  bleue,  qiù,se  forme ^par 
la  décomposition,  a  oscillatoires  ;  par  le  professeur 
Nées  d'Esenbeck  a  Bonne  (Adnalen  der  Pharmacie, 
vol.  XVII,  cah.  I,  p.  ^S). 

(  Extrait  par  M.  Vâi*»r.  >  ^ 

ra.  Nées  ^'Ësenbeck  avait  prié  le  docteur  Bluu ,  à  Âii- 
la-Chapelle,  de  lui  envoyer  les  conferves^  que  l'on  trouve 
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dans  les  sources  chaudes  de  celte  ville,  pour  les  comparer 

avec  celles  observées  à  Carlsbad  par  le  célèbre  algologufs 

Agardh.Le  i5  décembre  de  Tannée  1834)  il  reçut  un  verre 

contenant  les  conferves  recueillies  aux  sources  indiquées 

1^ Burtscl^eid  (i) ,  et  reqipli  de  Tcau  minérale.  Comme  tout 

(fignolait  à  laspect  que  les  conferves  avaient  déjà  telle- 

,ment  souffert,  qu'il  n'était  plus  possible  de  les  déteiwi- 

,ner,  le  vçrre  resta  (dans  une  chambre  claire  ^  la  vérité 

mais  non  exposée  au  soleil,  où  la.  température  variait  k 

peu  près  entre  8- lo"  R.  Le.  8  janvier,    Teau  surnageait 

le  dépôt  vert  limoneux  offrit  un  jeu  de  couleurs  très-beau 

et  étonnant  ;  elle  était  d'un  rouge  de  sang  vue  d'en  haut , 

^0t  d'un  très-beau  bleu  de  ciel  si  on  la  tenait  contre  la  lu- 

jqsièjpe  ;  à  l'ouverture  du  vase  il  se  développa  .une  odeur 

insvipportable  d'hydrogène  sulfuré  et  de  marécage*  L'ea^ 

.fut  séparée  par  le  filtre,  et  on  versa  sur  le  dépôt  de  l'eau 

^isrtillée  qui ,  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  avait  dq^ 

pris  la  même  couleur  foncée.  Cette  opération  fut-  répétée 

pendant  huit  jours  et  toujours  au  bout  de  Tingt-qtiatre 

.he.ure5.on  obtint   un  liquide  d'une  très-belle  couleur, 

.  4e  telle  sorte  que  la  petite  quautité  d'oscillatoires  à  depa^- 

putréfiées.  offrit  une  riche  source  de  matière  colorante. 

.L'ocjl^ur  d'hydrogène  sulfuré  disparut  après  la  seconde 

.  mta^ération,  et  il  ne  resta  plus  qu'une  odeur  fétide  de  mfiré- 

cage  très-forte.  La  confecve  s'était  peu  à  peu  transformée 

en  un  dépôt  limoneux. 

'  '  On  fit  alors  les  expériences  suivantes  avec  l'eau  filtrée  et 
dont  la  couleur  était  si  belle. 

Dans  un  tube  de  verre  exposé  aux  rayons  dû  soleil,  la 
couleur  ne  disparut  qu'au  bout  de  trois  semaines;  mais 
celte  couleur  disparait  aussi  peu  à  peu  dans  un  verre 

* 

(i)  La  température  de  l'eau  est,  à  l'endroit  où  les  conferves  ont  été  re- 
cueillies,  très-différente  ^ux  différentes  époqaes  de  Tannée  :  l'hiver  p.ar  un 
léger  froiâ^  Véâu  donne  encore  12^  R.  <^  Mats  les  oscillatoires  vêgèteiit  aussi 
dàti9der«jiude3p<»|l  éipit».  ^        .:.)   >.l 
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conservé  a  l'abri  de  lâ  lumière  :  pendant  Tévaporation  ié 
la  liqueur,  il  se  développa  une  puanteur  insupportable, 
et  le  résidu  qui  n*était  que  violet,  lavé  avec  de  l'alcool , 
continua  aï  dégager  une  forte  odeur  dWcréments  animaux^J 
Ce  résidu  était  presque  insoluble  dans  l'eau  j  taais'  il  don- 
nait par  Paddition  de  l'acide  hydrochloriquë  uAè  solution' 
bleue.  .'  I 

Pour  essayer  par  les  réactifs  on  choisit  le  liquide  des 
dernières  macérations  qui ,  selon  toute  apparence  ,  ne  de- 
vait plus  contenir  d'eau  minérale.  Les  changements  opé- 
rés par  ces  agents  furent  dbservés  au!  bout  de  dix-huit 
heures.  "  •      «^ 

Avec  l'alcool  il  se  forma  un  précipité  rouge  pourpré 
floconneux.  *  . 

La  teinture  de  noix  de  galle  ocasion'na  un  précipité 
bleu  foncé  :  la  liqueur  était  claire  et  jaunâtre. 

Le  nitrate  d'argent  produisit  un  précipité  brun ,  sale  et 
une  décoloration  complète. 

L'acétate  de  plomb  donna  un  précipité  blanc ,  abondant , 
et  le  sulfate  de  cuivre  un  faible  précipité  bleu  de  ciel. 

L'alun  et  le  carbonate  de  potasse  formèrent  un  précipité 
abondant  blanc  tirant  sur  le  violet. 

Avec  le  protonitrate  de  riiercure  eurent  lieu  un  très- 
beau  précipité  violet  et  une  décoloration  complète. 

Avec  le  sublimé,  le  précipité  fut  très-abondant,  d*un 
beau  bleu  foncé  et  floconneux.  L'acide  hydrochloriquë 
rehaussa  la  côuleiir;  l'acide  sulfurique  donna  un  précipité 
légèrement  violet ,  et  l'eau  de  chaux  un  précipité  blanc  flo- 
conneux. 

Il  résulte  avec  beaucoup  de  vraisemblance ,  des  proprié- 
tés chimiques  qui  viennent  d'être  décrites,  que  la  cause 
de  la  couleur  doit  être  attribuée  à  une  matière  voisiné  de 
Falbumine.  La  manière  dont  elle  se  comporte  la  distingué 
encore  notablement  des  inatières*  colorantes  bleues  végé- 
tales connues  :  ainsi  elle  est  en  quelque  sorte  l'opposé  du 


tpur^psq\  pi|r  ces  prppriét^s.  l£^\h  s'éloigne  égalemeat  4e 
la  fl[ï?iU^re  çploraqte  bleue  (içs  fleurs  par  la  manière  doi^l 
elliç  se  çQÇf pprt^  avf  c  les  acides  ;  sqn  pe^i  ^e  dqréç  la  dis- 
ti|igi|p  dçjà  befiucpup  de  Tindigo,  Cette  cQ^leq^,  a^  <50^- 
traifp,  r^ppell/ç  l^  couleur  blcu^  q^^p  MM.  Çavçntpi^  ^ 

par  lacide  hydrocblorique  :  mais  dans  le  liquide  en  q(}Ç^ 
Xm  îïflï  «^'^'^  p^^  d'aide  bjdrpciijprique ,  çtcpp  a«iw^s 
nç  /Jiçeqj  rie;n  4^  ç^\t^  coule4r  ^^i  p(^ra\ssqit.  t^n^Q^ 
VQ^^i  tantôt,  pleue,,  ^ous  ce  ^e^qjçr  point  d^  YMfi?  ^fftg 
^ub^t^pce  rpspiçftibiç  ^  |§  W^ti^fiÇ  ppalisijpte ,  qui  \^n\^- 
fois  en  est  très-éloignée  sous  tout  autre  rapport  chinoJQ^^f 
»J.  jfîeçs  iJ'^s^Bi^^)^  propçtsq  poyr  ell^  \p  flprn  d,e  fa- 
prùcyanine ,  ou  plutôt,  comme  la  couleur  parait  ^IfîU^  ^ 

Gomme  o»  4e.y^i%  pré^Miner  q«e  J;>  source  (Je  I^  çpj^;^ 

^çup  çxiçjijij  4^nq  }^  çQpfervç,  qwj  appartenait  ^u.  çg^re 

oscillatoire,  on  fit  encore  les  pipéri^flCjp^  CQ|ppjjfj^tiyjÇ| 

sï^iy^Qt^f, 

•  Rnp  •içm»"?  çppten^nt  d«  l'^lbiip^ipe  végéta^  et  pr|:; 

P^réç  ^yec  Jç  ^m  4ç  poipi^g-^H^rr^  C'Ji^  ^^^^  ^^Bf  ^^* 
conditions  semblables,  mais  9^p§  obtiei^ir  le  ré^ultot  ^7 
t?n<Ju,  Il  jçp  f^^  {ie  même  ayçp  \^  zj[çnemq  guiniuur^  4g., 
le  sphœrqçpçç^^s  cri$pus  4g-î  fit  \^  ^(ilrnefla  cruçfita  ^g; 
On  ne  p\\t  ps^^  obtenir  4<f  ÇP^kpr  ble^j^  ^y^c  Varfc^i^on 
d  acidç  hyîlfQçblpfique*  • 

Lçi  nçstoc  çorrunu/iefrai^  offfit^if  bou^  dedouzç  jo^r? 
uif^e  te^jptç  ?OMg?^  sqns  quçi  j^q^ip  i^lg.ue  parût  ^^mf 
altérée  :  mais  la  couleur  ne  tarda  pas  à  disparaitj^e. 

Jif  nostQc   dç^çépbç  pe  donne  pas  de  couleur. 

Lçs  ps^ais  f|iren^  plqjj  Jieurçux  ayeç  Vpscillatoria  ni^r<^ 
^g.  Cette  oscillatoire,  mise  e^  exp,^rience  le  ag  kn^ief^ 
fit  voir  ai|  bout  dç  guatre  §e^aines ,  à  1^  surface  d^ 
dépôt,  un  trèsrbe?.M  puagç  tirant  s^rle  violçt  pt  le  rouffe 
;^«h   apr^    ragit?liQîi.;cpn?niu||igua   à  Tçau  uge  spT^ 


f|^ti9^  .tout*  f^ihh  qv'ellp  fi4,t.  L^  liquyeur  d(%agea  alors 
^ç  fprbe  odi^ur  de  mf^jsc^ge,  saos  ceUç  odeur  cadnyé;- 
)r«use  .qui  acppinpagp.9^t  )«  pbéaqipèq^  produis  ^^  l'ji^s- 
cill^toitie  d'.4ix-la>C^ape)le. 

JjÇ  çfsrçarifi  tfridif  }V(.  qu^  ^  dans  l'ét^  4ç  f  33$  ,  s'était 
Dfpp^^  ,«^  quan^^té.  très^poi^sidérable  dans  un  réservoir 
4{f  j^fldip  J)9fai^ijijuf ,  .de  tçljç  jSQrte  que  la  surface  étaif 
cmmif  4'»ne  .<yjwjh?  ^R? jl?S  d'i<n  yprt  dg  ^af op  d'^çi- 
ffâ<^ef  fflFts  »,ï>P  PH*  P"^<>dp|rp  )^  c,QuJefir  ep  «jj^uesHop. , 

ywif!  fi^Pfc^e?  prdii)air.e» ,  pç  di^f  jonejr  ;jn  rôjç  ippof:; 
tant  dans  la  prodi|ctio/i^  df^  f^H?  m^f-ièrf}  pqîqr^Qt^.M^i^ 

«?»  B?fIp«P#»''  Y*,rt«»  ^9?  reçseoiblaijcj»  p^içgr^pifi 
HMrfl"  §'«??  M»  /»)g«:e?  plftg  p^nsj^lantf?,  ne  pç^alt  j^ 

BfSW?  ^ï»  pHwtfQP  4Ç  }« 'R?^j^f?5P\'''^?P^.«• 
D'aut^es  échantillons  de  conferves,  arrivés  d'Aix-la-Gba' 

psUs  dans  un  «tat  pacljui  de-  consenratiAn  ont.  pejcnuAile 

les  reconnaître  comme  appartenant  à  VosciUatoria  vwida 

dqif^nt  «K>Atçoùr  j)i^«    fç^lf  ^'«MtTfi»  <»B^»  ^  «^«^« 
genre. 
Important  sous  le  rapport  de  l'étonnant  groupe  des  os* 

^'f  mmki  h  ?BjF^  q«i  y^fp*  d'^ifg  ^rf»>i.^»  iie'*^,  9mffs 

SSft^Flfevffi  ^  l'?ÎP*iF^MP9  4ff  îhPooW^P  P9P»Rfi  îî?-4  .^S 

sanff  ou  pluie  de  sang,  et  sur  lequel,  dans  ces  der- 
niers temps,  un  naturaliste  pîeinde mérite,  M.  le  pro- 
fesseur  Ehrenberg,  nous"  a  ^Tgp^g  ggïfOTl.ll&f!?* 
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si  complet  (i).  Nous  y  apprenons  à  connaître  tous  lés 
anfusoires  diversement  colorés  en  rouge ,  et  les  petites 
plantes  des  familles  des  champignons  et  des  algufes',  qui 
ont  été  considérés  comme  la  cause  de  Teau  dite  de  sang. 

L'observation  de  M.  Nées  d'Esénbeck  se  distingue 
par  la  ^i^^J^énce  de  coloration  suivant  la  direction  de 
la  lumièrie  et  par  la  cause  de  sa  production,  la  décomposi- 
tion des  algues.  C'est  à  une  même  cause  que  doit  être  attri- 
buée l'eau  de  sang  du  lac  Lubotin  exaininéé  par  Xlaprotb  ; 
du  moins  la  description  de  cette  eau  et  ses  propriétés 
chimiques  ressemblent  tout  à  fait  à  celles  de  Tèau  bbseiv 
vée  par  M.  Nées  d'Esenbeck,  et  \tmjriophjrllum  spicatum 
que  l'on  présume  être  la  cause  de  ce  phénomène ,'  pou«- 
irait  bien  n'avoir  que  peu  de  part  à  sa  production. 
(  V.  Le  traité  de  chimie  de  Klaproth.  ) 

Une  autre  recherche  analogue  est  celle  de'  Vauqueliii 
sur  une  substance  retirée  de  la  source  dé  Vichy  (2)'.  La  li- 
queur dont  ce  chimiste  parle  ne  difière  pas  de  l'eàu  rougé- 
bleue  de  M.  Nées  d'Esenbeck ,  et  la  partie  solide  parait  être 
rôscillatoire ,   entrée   en    décomposition,  qui   ne   peut 

jamais  être  compléten^ent  exempte  des  parties  terreuses» 

■     •  '     •         •        .        ■  ■.     '  i  '    • 


Sur  la  iHileUr  absolue  des  espèces  de  bois  le  plus  etv^ 
'  ployées  comme  combustible  ;  par  PvTï^fiSEv'^^ScEottZfi.' 
(  Annalen  der  Pharmacie,  vol.  XYII,  cah.  a^  p.  iSg.) 

->.    .  (Traduit  par  M,  Vali.it.)  ,,  [ 

Les  expériences  exactes  et  circonstanciées  de  MM i'Gay- 
Lussac  et  Thenard  ont  prouvé  que  la  fibre  ligneuse  pure^ 
c'est-à-dire  le  squelette  dubois,  complètement  débarrassé 


(i)  Annales  de  Poggendorfif^  toI.  18,  pag.  477* 
(a)  Journal  de  chimie  médicale,  i8a5. 
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des  parties  solubles  dans  les  acides,  les  alcalis,  1  alcool 
et  l'eau,  a  la  même  composition  dans  toutes  les  espèces  de 
bois.  *Ce  résultat,  d'un  intérêt  purement  scientifique ,  hé 
donne  dans  la  prati(|ue  aucune  base  .fîx,e  pour  Testima^ 
lion  de  la  valeur  du  combustible  ;  car  ce  n'est  pas  dé 
la  fibre  ligneuse  pure  que  nous  brûlons,  mais  bien  du 
bois  pénétré  de  toutes  les  combinaisons ,  que  détermine 
la  nature  de  ràrbrédônt  il  provient.  Mais  ces  matières 
peuvent >  comme  la  résine  ou  les  substances  huileuses, 
aufpienter  la  combustibilité ,  et  certaines  autres  peuvent 
la  diminuer.  Ce  sont  ces  considérations  qui  ont  fait  entre'^ 
prendre  les  analyses  suivantes  :  MM.  Schôdler  et  Peter- 
sén  se  sont  livrés  à  ce  travail  long  et  pénible  arrecolié 
rare  persévérance ,  dans  le  laboratoire  de  M.  Liébig  et 
sous  les  yeu£  de  cet  illustré  chimiste.  Chaque  espèce  de 
bois,  dans  l'état  où  elle  viient  de  la  forêt ,  a  été  ,  avant  sa 
combustion  a,vèçroxidede.cui,yrç,  transformée  en  la  pqudrc 
la  plus  fine,  puis  placée  dans  un  appareil  de  dessiccation 
entouré  dWu  bouillante ,  elle  a  été  chauffée  dans  «m  cou- 
rant d'air  sec ,  jusqu'à  ce  que  la  poudre  ne  perdit,  p^us 
de  son  poids  :  ensuite  elle  a  été  pesée  avec  la  précaution 
convenable,  poiir  qu'elle  ne  pût  attirer  aucune-  humlr» 
dite.  Le  mélange  avec  l'oxidé  de  cuivre  a  été  opéré  dans 
un  mortier  de  porcelaine  chaud,  et  après  avoir  été  pbrté 
dans  le  tube  à  combustion ,  il  a  été  débarrassé  dé  toute 
eau  hygroscopique  dans  le  vidé  avec  le  concours  df une 
dbaleur  modérée.  Par  la  cotnbùstion  on  a  obtenu  de  l'a- 
cide carbonique  et  de  Peau  qui  ont  servi  à  calculer  le  càr^ 
bone  et  l'hydrogène.  Toutes  les  espèces  de  bois  ont  laissé 
.après  la  combustion  çopiplète  une  certaine  qùçinti té,  bien 
que  proportionnellement  très-petite,  de  cendres  dai^^ 
lesquelles  se  trouvent  des  carbonates.  Chaque;  analyse 
offre  donc,  une  petite  erreur  dans  la  proportion  4<u  car-^ 
bone ,  erreur  qui  ne  dépasse  pasau  plus  o,a  p.*  loo.  C'est 
moins  que  les  erreurs  d'observation  les  plus  ordinaires, 
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jet  comme  Ton  peut  avec  assez  dex^crtitude  égali^ser  cettç 
perle  dans  toutes  les  espères  de  bois  analysées,  les  con<jl li- 
sions que  Ton  peut  tirer  des  résullals  n'eii  SQuflVent  pa§  Iç 
moindre  changement.  Il  faut  encore  remarauer  jue  tou- 
tes les  espèces  de  bois  étaienf  prise^  du  tronc.  ' 
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A;  Hêtre  rouge. 
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4.  Betula  tdba. 

''     bouleau. 

5.  Bêùda  jlnus. 

>pne. 

0.-  'A'Mm  Larist. 


2-.ft'W4?:'*^ffffH: 


10.  frunus  dômes tica, 
^"    '     '    PrufcfeV.  ^" 

11.  Prunus  Cerasus, 
"-         "  Ceri^ef. 

11.  /yriif  Malus. 
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18.  fynu  conmiuKii. 
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0 


V     ?s     S 


O    S  .- 


Pu-«u  • 
g  m 

o 

o 


e.o  g^ 
o  s^ 


V    V  Ci 


« 


•3  O  a  O 
a  "  5- 
es 


«  «  2.2 


o 


Ji  fi 
o 

S*  ^ 
o   S   - 

ë  a 


f .  '71f2ia  europœa. 

Tilleul. 
tr  l7/inuj  Sub'er,^ 

Orme.  " 
3.  Pinus  jihies, 
i.  Pi  nus  Larix. 
5.  jEscidus,   UippO' 

castanum. 
è.  Buxus  sempervir. 
"ST.  Acer  campes  tris. 

8.  Pinus    sytvestns. 

9.  Pinus  Picea. 

|0.  PopiUus    nigra. 
11^  Pyrus  commun, 
^2    Jns^lans  regia» 
i3.  Betuta  Afnus. 
li,  *  Sulix  fragilis. 

15.  Quercu;  Ëohnr» 

16.  À'rw5  Malus. 

17.  Fraxinus  excels.  ' 
18é  Betuia  alba. 

19.  Prunus  Cerasusi^ 
"SO.  Bohinia  Pseudac. 
SI.  Fagus  sylvatica. 

Hêtre  blanc. 
SS*  Prunus  domestica, 
!  Prunier. 

'93*  Fagus  sylvatic» 

Hêtre  rouge. 
94,  JOiospyros  JShen. 

]Sois  ï'ébène. 
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138,377 
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i38,o82 
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181, 4-16 

]8o,85o 

44»>" 
43,890 

i32,3i5 
136.960 

180,744 

43,8i3 

i36  931 

180,911 
180,617 
iÔo,i35 

44,025 

l36  886 

43,9% 

136,628 

44.25; 

4444^ 

i35,88i 

180,  i34' 

i35,6oo 

iî«,54o 

44,587 

133,953 

178,752 

|Ôoi 
4i4f)9 

i33,95ï 

177,971 

133472 

178,171 

44,831 

1 33. 340 

177,820 

44,560 

45,023 

i33,25i 

178,25a 

133,229 

178,039 

44,900 

i33,i3o 

i77,t)oii 

45,059 

i32,54j 

177,478 

45,166 

l32,3l.2 

176,813 

44,725     ^ 

ï3a,o88 

176,373 

45,539 

1  • 

i3o,834 

173,286 

44,810 
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^'hsL  J)i*emiêre  table  n'a  pas  besoin  d'explication;  dans 
la  seconde  on  a  calculé  les  quantités  d'oxygène,  que  100 
parties  de  chacune  de  ces  espèces  de  bois  absorbent  à 
lair,  pour  brûler  complètement.  Ces  quantités  d'oxygène 
expriment  la  valeur  combustible  relative  du  bois,  car  les 
quantités  de  chaleur  développées  par  la  combustion 
sont  proportionnelles  à  ces  quantités  d'oxygène. 
A  l'inspection  de  la  seconde  table,  on  trouvera  de 
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prime  abord  étoonant  que  les  bois  ne  se  suivent  pas 
dans  le  rang  que  leur  prix,  ou  la  valeur,  qu'ils  ont  dans 
la  vie  commun^,  /semble  leur  assigner.  En  général,  on 
trouve  assez  d'égalité  dans  la  proportion  du  carbone;  la 
principale  différence  réside  dans  celle' de  Thydrogérne. 
Or,  si  Ton  réfléchit  que  loo  parties  dliydrogène  exigent 
pour  brûler  complètement  800  parties  d'oxygène ,  tandis 
que  100  parties  de  carbone  lié  demandent  que's(6a  d^oiy*- 
gène,,  on  s'expliquera  pourquoi  le  bois  de  tilleul,  qui 
contient  le  plus  d'hydrogéné,  doit  développer  plus'de  chà« 
leur  dans  sa  combustion ,  que  le  bois  dé  hêtre  ^  qui  en  ren*^ 
ferme  une  bien  plus  faible  proportion.' 

Il  résulte  encore  de  là ,  que  la  valeur  que  possèdent  ces 
bois  dans  là  vie  commune  est  assez  indépendante  de 
leur  valeur  combustible  absolue ,  et  qu'elle  doit  être  détep- 
mii^ée^  par  d'autres  circonstances. 

,  Ea  effet ,  nous  avons  besoin  pour  nos  chauffages  ordi* 

naires ,  dans  les  cuisines  et  dans  les  poêles  de  fonte ,  d'un 

bois  qui   donne,  moins  une  chaleur  forte  et  intense', 

qu'une  chaleur  modéï'ée  mais  durable;  et  $ous  ce  rapport 

on  {Dlacera  les  espèces  de  bois  riches  en  hydrogène  bien 

après  les  autres ,  qui  le  sont  proportionnellement  moins. 

Le  bois  de  tilleul,  les  différentes  espèces  de  sapins  et  de 

pinà  sont  riches  éh  hydrogène  :  c'est  priocipalemeat  ce 

'  corps  qui  avec  uâ'e  certaine  portion  du  carbone,  foumit 

le  gaz  qui  forme  la  flamme  du  bols.  Ces  bois  sont  ceux 

qui  donnent  une  chaleur  prompte  et  intense  avec  une 

flamme  vive ,  et  qtli  laissent  un  charbon  peu  ahimdttit  et 

léger.  iXc  la  quantité  d'hydrc^ne  contenue  danslq  bois 

dépeâd  le  èharbon  restant  après  la  combustion;  csir,  çft 

^hjrdrôgëne  forme  aVee  ie  carbone»  du  gnz  hydoogènei  cj||r* 

'  boiié ,  et  nécessairement  enlève  du  charbon  ;  c'est  le^Con- 

-  traife  avec  le  bois.de  hélre;  il  donne  par  la  combustion 

mpi,p  flamme  courte,  proportionnellement  bien  moins  vive, 

et.eestAu  charbon  restant  qui  s'éteint  lentement,  que 

'  •'       '  "...  .t. 


ron  attarh^  )a  plus  gran<le  vhlebr.  Le  bois  de  iméne 
^tient^sous  le  rapport  de  ces  propriéiés  cl  iiiussî  dé  sa  vâ- 
leur,  le  milieu  entre  ces  deux  espèces  de  Bois. 
,.  Si  nous  pouvions^  établir  nos  foyers,  suivant  cBâque 
bois  en  particulier  j  la  valeur  dans  la  vie  commuDe  pour 
up  poids  «gai  de  bois,  serait  exactement  exprimée  par  sa 
jil^ç^e  dans  la  seconde  table;  mais  il  li'en  est  pas  ainsi  : 
voici  un  exemple  où  cette  valeur  s'égalise.  Dans  îôut  te 


pôèii 

^le  ou  çn  maçonnerie  ^  où  la  chaleur  prompte  et  intense 
.quil  donne  est  tout  de  suite  absorbée  et  conservée  par 
j£8  poêles  qui  ne  la  communiquent  que  peu  a  peu  :  ici 
les  appareils  de  chauffage  sont  évidemment  construits 
d'après  le  combustible,  et  pour  atteindre  le  m^me  buL  on 
préférera  le  bois  de  pin  et  de  sapin  au  poids  égal  Je  bois 
de  hêtre. 

Quant  à  la  quantité  de  charbon  que  Ton  peut  obtenir 
par  la  carbdniéation  des  différentes  espèces  de  bois,  ène 
doit  être  danè  un  rapport  inverse  de  là  praportion  â*hy- 
drûgèné  du  bois;  plus  celui-ci  conti^pt  d'hydrogène, 
tD6iDs>il  doit 'donner  de  cJ^rbon  ^  pins  il  y  aura  de  char- 
bon enlevé  bt  yqlktiap  à  l'état  de  gaz  par  l'hydro^ènb. 
'La  plratiqùe  |)ré^nte  le  plus  parfait  accord  avec  cette  vue 
iiiëorique.  .        .      , 

'  tîe  qui  a  été  dit  précédemment  s'applique  à  àe^  poids 

^àux  des  espèces  de-  bois  examinées;  mais  on  n'achète 

-^as  le  bois  Un  poids  (t),  mais  à  la  mesure,  et  sous  ce  fa^p- 

-p'ôt^t  il  en  résulte  naturellement  un^  différence  dans  le 

l^rix  stnvant  la  pesanteur  spécifique  des  espèces  de  bois. 

IV.-»'.!"'  •'»,''»  ■  »*  •'•  «.--,  , 

I  I  ■   ■■  ■  U  I  I      .   . 

(i)  Depuis  quelques  années  l'usage  ie  lavènte  dû  bois  au  poidk^sVit,  cèfljéie 
pn  le  sait\  mtrocfttii  en  i^rance.      .  (iVb^éflii  tW&uèteufi) 
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yoicf  diaprés  les  recherches  faiCes  par  Biill  en  Amérique, 
le  poids  d'un  àièitt  cube  des  espèces  de  bois  suivantes  : 

PdUs  <f  ai  métré  odhe  eo  lïlùgrâttiàim. 

Ch&ne; •  .  .  .  47<i 

Gbéne  d'AméHc(6e. ^ii  i 

Uèfatjdi  .  ,...•: •  •  .  4o4 

Bouleau. .  .  / 299 

Pin aSo 

Peuplier 221 

If  êàfe^sult^nMrëttëHiëiii,  ^tiè  âàn'^  M  ép  l'oluSJè  ^e^ 
Bois  de  hétré  où  de  clîé'nè ,  on  £  Ëéifuboiip  plus  de  n^a- 
iière  productrice  de  chaleur  qu'avec  le  bois  de  pin^  dii  de 
peuplier.  ^  ,* 

Le  bois  tendre  et  léger  offre  à  Toxygène  une  surface 
beaucoup ']4us  girdndç^J  car  il  brûle  i^his  ptompleliïSnfc 
Qtplos  coiifplétement  qcTe  le  bois  dur  et  compacte.  Go 
dernier  ne  lait  quei  distiller  dans  sofl  intérieut  ;  et  lorsqu  j> 
left  gfhz  (|^'il^  dévdoppe  sont  brûlés ,  oH  a .  ud  résidu  de 
cbarb^    tg  —  26   fois    plus    considérablie    qiiav«c   le^ 
boi^  Mgér.  L^s   expériences  de  Péclet  ont  fait  vo^r  av^\^N 
certitju4^y  que  le  G4iorique  rayonnant  des  gat  en.  igât-^ 
tlon  ,  c'estrà-dire  de  la  flaonni^ ,  est  infinimiçnt  pltiS'faibl^) 
qu«'/Qeliui  du  cbarboi^  pqi^  ;  or^  il  en  ré^^lta  qiie  lapitp. 
portion  de  calorique  rayonnant  doit  être  très-différente 
dans  la  combustion  des  bois  :  plus  le  bois  est  dur  et  com- 
^S!8iU:  4  i^bm  il  coiiîîëht  d'hydrôgènè,  Jiias  est  consL 
aérobie  la  quantité  du  calorique  rayonnant  qu^ilfournit; 
les  boit  tes  plus  tenâ^es  sont  ceux  qui  donntot  lemoifl^- 
dê  tâldfîijtïfe  rèlyô/jfïatft: 

tJn  rloit  exclure  lès  bois  teidfés  ei  riches  en  tiVdiro<yene 
de  (pus.  les  chauffages  qui   demandent  surtout  le  calo* 
TÎ^ué  rayonâéù  t.  Pour  chauffer  les  <^baodièrès ,  «où  le  càlô'X*' 

dans  le^  cheminées ,  dâûs  les  poêles  en  fonte  on  doit  pré* 


I 


k 


36o  JOURNAL 

fércr  le  bois  dur  ;  mais  s'agit-il  dp  produire  une  tempéra-^ 
tûre  élevée  à  une  certaine  distance  du  foyer,  ainsi  dans 
les  fourneaux  en  maçonnerie,  dans  les  fabriques  de  porce- 
laine, dan«  les  verreries,  c'est  précisément  le  bois  qui 
donne  le^ plus  de  charbon,  qui  a  le  moins  de  valeur; 
car  le  fbyer  se  surcharge  de  cbjarbons,  saBS  produire 
l'effet  dè'la  flamme  qui  s'étend  de  tous  côtés  (i). 


,,.-: 
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I^otice  sur  un  nouyeau  sel  de  cuiyre^  par  F.  Wôhler. 

^  (Annalen   der  pbjsik  und  Cbemie,  vol.   XXXVII, 

Ipagc  i66.)      ,.     ...^  '[  _  : 

(  Traduit  par  M.  Vallit.  )  .  • . 

à  J'ai  irouvé  qiréï'acétate  nè^utre  de  cuivre  peut  prendre" 
eiidore  une  autre  'proportidtî  d'eaii,  qUe  celle  conteçu^ 
dans  1«^  V^rdet' cristallisé  ordinaire.  Le  Qou'veau  sel  est 
isilérésBant  sous*  j^lusieurs  rapports  :  il  forme 'de  grands 
oristaaic,  très-beaux,  transparents,  de  la  méoke  couliettr 
bleue  que  le  sulfate  de  cuivre^  ce  qui  établit  déj^-  tine 
diffiàjnence  bien  marquée  entre  lui  et  le^  vérdet  neutre  or- 
dinJEiine.'Si  Fôn  châttffe  un  eristal  jusqu'à  environ  3o  à: 
35^  c;,  ildeviebt  aus^tât  opaqtie  et  vert  comme  le  vendet^ 
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(i)  Nous  rappelerqns,  à  Toccasion  de  ce  travail,  le  mémoire  de  M.  Berthier, 
inséré' dans  le  numéro  de  juillet  i835  des  Annales  de  chimie  et  de  physique,  et 
qui' a  po<ur  litre  :  Examen  de  quelques  combustibles»  tHoire  compatriote  y  in-' 
d^qué  u;i  mode  d  estimation  des  combustibles  différent  de  celui  dottt'se'sont 
servis  les  deux  chimistes  allemands;  parlant  aussi  de  l'hypothèse  très-proba- 
ble que  les  quantités  de  chaleur  émise  pendant  la  combustion  sont  proppr- 
tionuelles  aux  quantités  d'oxygène  absorbé  ,  il  évalue  ces  quantités  d'oxygène 
per  les 'poids  tté  plotûb  que  donnent  les  différents  combustibles  quaioid  on  les 
brûlfeaumoyte»  ^e  bflîtliangfs.  ilappliqù  ensnite  ce  procédé  à  l'examen  deplu-- 
•ieurs  espèces  de  houill^^  de  li^^ite»  de  foarbe»  de  charbon,  de  boî^  et  de  boi^.j 

(  Note  du  traducteur.  )  . 


".) 
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sans  changer  sa  forme    extérieure ,  et  se  laisse  aplatir 
par  une  légère  pression ,  en  une  masse  formée  de  petits 
cristaux  du  verdet  ordinaire.  Cette  transformation  s'a- 
perçoit surtout ,  lorsque  l'on  jette  le  sel  dans  de  Teau 
chaude  ;  toutefois ,  plus  on  chauffe  lentement  un  cristal , 
plus  les  petits  cristaux  de  verdet  dans  lesquels  il  se  trans- 
forme ,  sont  gros  et  distincts.  Ce  phénomène  ressemble 
parfaitement  aux  changements  de  forme  connus ,  qui  s'o- 
pèrent sans  changement  de  composition ,  et  que  Ton  a 
observésayec  le  sulfate  de  zinc ,  le  sulfatede  magnésie,  etc., 
et  c'est  précisément  pour  cette  raison  que  ce  sel  de  cuivre 
me  parait  digne  de  quelque  attention  ;  car  il  montre  que 
dans  les  phénomènes  de  ce  genre,  on  doit  observer  avec 
soin,  et  distinguer  les  cas  où  le  changement  de  forme 
s'opère  sans  changement  de  composition,  et  ceux    où 
i'un  est  la  cause  de  l'autre.   Le  phénomène  précédent 
rentre  dans  le  dernier  cas  :  en  effet,  au  changement  de 
couleur  et  de  forme  se  lie  la  séparation  des  j  de  l'eau  de 
cristallisation  de  ce  sel  ;  on  n'aperçoit  pas  cette  dernière 
modification  dans  le  cristal  resté  encore  entier ,  et  devenu 
pseudomorphe ,  parce   que  l'eau  séparée  reste  enfermée 
entre  les  petits  cristaux  de  nouvelle  formation ,  et  par  la 
même  raison,    l'analyse  immédiate   y   démontrerait  la 
même  proportion  d^eau  que  dans  le  cristal  modifié.  Cette 
'circonstance  pourrait  aussi  facilement  échapper,  parce 
que ,  un  semblable  cristal  devenu  vert ,  laisse  peu  à  peii 
évaporer  à  lair,  cette  quantité  d'eau  petite  en  elle-même; 
mais  il  suffit  de  le  soumettre  à  la  pression ,  pour  trou- 
ver que  laggrégat  des  petits  cristaux,  dont  il  est  alors 
formé ,  est  imprégné  d'eau.  Si  on  le  comprime  entre  des 
feuilles  de  papier  brouillard ,  plusieurs  de  celles-ci  s'hu- 
mectent. 

La  quantité  d'eau  qui  abandonne  le  sel  bleu  dans  sa 
transformation  en  sel  vert,  est  de  îi6,  48  pour  cent  :  c'est 
quatre  fois  autant  que  celle  contenue  encore  dans  le  sel 
%X\V  Année.  —Juillet  i8i6.  i6 
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vêrt  testant,  ccst-à-dire  le  verdet  cristallisé  ordinaire. 

Le  se)  bleu  contient  donc  33,n  pour  cent,  Ott  5  atomes 

dVaif ,  on  l'oblient  d'une  manière  tout-à-fait  simple,  en 

taisant,  dissoudre  à  chaud»  mais  non  à  la  chaleur  de  Té- 

tuilition  ,  du  verdet  dans  de  l'eau  acidulée  par  de  L'acide 

acétique,,  et  mettant  la  dissolution  à  cristalliser. 


Ih  VhistQirede  la  pharmacie. 

Par  M.  Cap. 

Il  n'est  pas  sans  importance  pour  les  hommes  jaloux 
^'honorer  leur  profession  de  connatti^e,  même  dans  sef 
détails ,  1  histoire  de  l'art   qu'ils  exercent.   Les   résultat^ 
scientifiques  ne  composent  pas  seuls  le    domaine  d'une 
science,  et  il  est  souvent  intéressant  pour  le  philosophe 
de  connaître  les  circonstances  historiques  qui  entourè- 
rent rappàriti  on  d'un  fait  nouveau,  au   moment  de    sa 
découverte.  La  plla^macie,   l'une  des  trois  nranches  de 
là  médecine ,   et  qui  fut  le    berceau  de  la  plupart    des 
sciences   physiques  et   naturelles,   serait«-elle   donc  dé- 
pourvue de  cet    intérêt   qu'inspirent  généralement  l'ori- 
gincf ,  Mes    révolutions    et  les    progrès  de    chacune   des 
cbbnaissàfncës  bdmaihés.   On  serait   tenté  de  le  croirte, 
'quand  on  riernarqdë    que  cet  art  est    peut-être  le  seul 
raineau  dfe  Farbre  encyclopédique  qui  n'ait  pas  encore  eu 
S9ii' Instorieri.  Et  cependant,  ce  ne  peut  elfe  une  vaine 
étude  qiië    celle  des  changements  que  le  temps  a  fait 
'^iibir^  soit  à   la  ttiébrie ,  soit    à  la    priatique   d'un   art 
aussi^  utile,  et   que  celle  des  circonstances  qui  ont  fa- 
vdHsë   ou    retardé  ses    perfectionnements.    Loré    même 
'  qu'an    pareil    travail    devrait   peu    servir    directement 
'  iaui  progrès  de  là  science  ,  il  aurait  encore  un  resûléât 


te)iïdraBleet  cèHaid,  celui  a'èibitérFémiilàUàri  dés  jeu- 
nes adeptes  par  le  simple  récit  déS    travaux   dé  létits 
dëvjiricîei's ,  et  d'appélet  leur  reconnslUsance  éur  la  tté- 
itibïté  des  bonirnes    doat   iappUcatiôn   du  lé   gftllë  i 
frf.pâré  la  carrière  qu'ils  se, disposent  à  parcourir. 
'    L'histoire  de  là  pharmacie'  est  liée,  comme  célld  Aë 
toutes  ]éi  sciences,  h  Thistoirc  de  la  civiliî^atiôri  et  àéi 
jirdgfêS  dte  rès|lrit  humain  ,  thaïs  elle  se  ràttdché  spê^ 
cialement  à  celle  de  la    médecine,  de  la    phiIdéb|jHie, 
fle  la  chimie,  de  la  physique  et  des  .diterics  branclies 
aérWslditè  liàturéllfe.  I!  Suffirait  dofic,  en  apparence, 
^ouir  suitrd  dabs  leurs  pfiilci paies  pfaaseii   ]es  âé^elop^i 
î>èfnénû   de  i'.lrt  fiharmacëUlic(ufe,  d extraire    de   éhâ-i 
èilôé  dfes  sciéicfeà  que  nous  Veudds  de   nommer^  toU» 
les  fMUS  qui  êé  rapportent  à  Id  tïécOurèrte  oii  à  la  prè[là-^ 
tàlièn  dé*  riiédicamenti  ;  mais  dû  n'obtiendrait  dfe  èfetté 
fHkïiiêté  qu'une  tablé  chronologique   assci    dépourvue 
S'ibléi-êt,  et  cte  d'est  point  aibsi  que  noUS;  nidncevritttli 
l^xécudonde  celte  œUvfë  Ittiportamè.  Seloh  hauà ,  ITiiS- 
ttire    dé  la  pharmacie  devrait   iion-seiilertient  Contèhit 
léé  faits  lès  plus  saillants  qui  compdsent  lès  fastes*  dé 
êet  art,   tnais  Indiquer  leur  Origine,  leur  Kaisoh  ayëc 
éèUx  >|ui  le»  ont  précédés  bu  Suivis,  rappeler  lés  biN 
Ttoiistances  qui  les  ont  fait  nàîlte,  et  exposer  ïes  pi*iil- 
'éi|Jànx  résultats  de  leur  défcouverlfe.  Elle  dfeVtait  rétrâ- 
tîer  là   tie  des    hommes  qui    Font    enrichie    de    feurfe 
"trSvatix^   citer   les  écrits   qui   forifaent   ion  pàtrlinblhe 
'littéraire ,  les  aiialyser  aVec  impartialité ,  les  drftîqûét*  àtefc 
sagesse;  elle  rnppellet^ait  lès  services  que  la  (iharmacle  k 
TièÉfdùèaui  Science»*,  à\xx  arts,  à  l'induétrië,  let  rappl*d^ 
chant  la  chronologie  des  faits  parlicuHerS  qui  là  éonceiV- 
tteîil   des    faits   qiii    comjposeni    l'hiàloire  fédérale    du 
liibndé,  elle  montrerait  par  quelle  marché  fctl  art  fesf  par- 
venu àti  ^Oiht  dfe  perfectidhriemedt  qui  le  cafàctëtisè'de 
iids  jàtos;  et  la  part  que  ïéS  phàriiiatièns  bût  jJ^risé,  a 
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diverses  époques,  aux  progrès  des    connaissances   et  à 

ceux  de  la  civilisation. 

En  attendant  qu  un  pareil  ouvrage  trouve  un  phar- 
macien assez  ami  de  son  art ,  assez  érudit  et  assez  labo- 
rieux pour  l'entreprendre,  nous  avons  pensé  qu'il  serait 
utile  de  jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur  les  principales 
époques  de  cette  histoire ,  et  de  poser  ainsi  les  premières 
bases  sur  lesquelles  pourra  s'élever  par  la  suite  ce  précieux 
monument. 

Le  meilleur  moyen  de  guider  l'esprit  et  la  mémoire  à 
travers  une  longue  suite  d'années  ou  une  série  étendue  de 
faits  historiques,  c'est  de  diviser  le  temps  en  un  certain 
nombre  de  périodes  ou  d'époques,  premiers  jalons  destinés 
a  marquer  la  route  et  à  ménager  quelques  points  de  repos 
dans,  le  cours  du  récit.  Chaque  époque  a  ordinairement 
pour  limite  ou  pour  caractère  principal,  un  fait  impor- 
tant, un  événement  notable  pour  la  science  dont  on  s'oc- 
cupe, et  autour  duquel  viennent  se  grouper  tous  ceux  qui 
se  sont  accomplis  dans  le  même  intervalle*  Que  si  l'on 
veut  donnera  la  narration  plus  d'intérêt,  de  mouvement, 
et  faciliter  une  étude  souvent  ardue  et  laborieuse ,  il  faut 
subdiviser ,  chaque  époque  et  placer  à  la  tête  de  chaque 
subdivision  le  nom  de  l'un  des  hommes  qui  ont  figuré  avec 
le  plus  d'honneur  dans  les  fastes  de  la  science,  pendant  la 
durée  de  cette  période.  Au  nom  de  cet  homme,  se  ratta- 
chent non-seulement  les  événements  scientifiqyeç  de  sa 
yi^,^es  travaux,  ses  découvertes,  sa  doctrine^  mais  en- 
core les  découvertes  et  les  faits  qui  sont  dos  à  son  influence 
et  à  son  école,  en  un  mot,  ceux  qui  ont  suivi  ou  précédé 
json  apparition ,  et  ceux  dont  il  fut  lui-même  la  conséquence, 
J'oçcasion  ou  le  mobile. 

Si  donc,  on  assignait  à  la  pharmacie  la  même  origine 
qu'à  la  médecine,  on  pourrait  diviser  son  histoire  en  six 
., époques  principales.  La  première  commencerait  aux  pre- 
miers essais  tentés  sur  les  médicaments  ;  elie^  renuKUtefait 
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à  i5oo  avant  J.-C,  et  plus  haut  si  Ton  s'en  rapporte  aux 
chroniques  des  Chinois.  Cette  première  époque  de  l'his- 
toire de  notre  art  s'arrêterait  h  la  naissance  d'Hippocrate, 
environ  l'an  460  avant  l'ère  vulgaire.  Elle  comprendrait 
les  temps  que  l'on  appelle  fabuleux  ou  héroïques.  Or, 
comme  tous  les  événements  de  cette  période  sont  enve- 
loppés d'obscurité  et  de  doute,  on  n'aurait  à  rapporter  que 
'  des  traditions  vagues  et  confuses  comme  celles  de  l'hia- 
'  toire  générale  de  la  même  époque  ;  par  conséquent  aucun 
fait  bien  notable  à  citer,  aucun  personnage  réel  à  peindre, 
aucune  doctrine  à  exposer;  et  ce  qu'on  aurait  à  dire  d'Isis 
et  d'Osiris  chez  les  Égyptiens  ;  de  Mélampe,  de  Chiron, 
d'Esculape  chez  les  Grecs ,  de  Machaon  et  Podalyre ,  de 
Salomon,  d'Âristée  et  même  d'Hérophyle ,  contemporains 
"de  Thaïes  et  de  Pythagore ,  tout  se  ressentirait  de  Tincer- 
titude  des  données  historiques  de  cette  période ,  et  offri- 
rait plutôt  l'intérêt  poétique  de  la  fable  que  les  enseigne- 
ments sérieux  et  positifs  d'une  histoire  de  la  science. 

La  seconde  époque  commencerait  à  Hippocrat'e  et  fini- 
rait à  Galien.  Elle  contiendrait  l'histoire  de  la  pharmacie 
chez  les  Grecs ,  depuis  Darius  jusqu'à  Mithridate,  et  chez 

'  les  Romains  jusqu'à  Marc-Aurèle,  vers  la  fin  du  a'  siède 
de  notre  ère.  Hippocrate ,  Aristote ,  Théophraste ,  Nicaii- 
dre,  Asclépiade,  Pline,  Dioscoride,  Andromaque,  Arétée, 

"  Galien ,  tels  sont  les  noms  célèbres  dont  s'enrichiraient 
les  fastes  de  notre  art,  et  auxquels  se  rapporteraient  les 
principales  subdivisions  de  cette  période  importante  ;  car, 
déjà  l'ensemble  des  connaisances  médicales  avait  pris, 
dans  l'école  de  Cos ,  la  forme  d'une  véritable  doctrine,  et  à 
ce  point  remarquable  remonte  le  mouvement  désormais 

'  progressif  de  toutes  les  sciences  qui  reposent  sur  l'obser- 
vation de  la  nature.  '•• 

Un  espace  de  dix  siècles  serait  renfermé  dans  la  troi- 
sième époque,  et  pendant  cette  longue  période  des  temps 
de  barbarie  et  du  moyen  Age,  on  n'aurait  à  sign^ilerque  de 
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b^en  fail>b6  pr4>grès  dan»  Vâvt  de  préparer  lei  médicaments.' 
.Pepui$  pîoclétien  qui  déjà  publiait  un  édit  contre  lal- 
cbimie,  jusqu'à  répoque  d'Averrboês  et  k  la  fpndfition  de 
l'Université  de  Paris ,  il  faudrait  suivre  la   pharmacie  , 
comme  toutes' les. sciences  médicales^  à  travers  les  ^onl^s 
obtures  de  riiznQfaace,  du  mysticisme  et  die  la  pjagie  fpjf- 
tjcfoiS)  flap^rOriept}  de  nombreux  efforts  tentés  par  Us 
Apb^s,    ^ous   rin£luience  de  quelques  c^iljfes  écl^iiéfi^ 
étaiçnt    pomn^   le    prjélude    d'qife    révolution   iq^por- 
tante  dans  notre  art.  Aëtips   d'Amide,   Ales^andre  de 
.^r^lles,  Pa^l  d'Ej^ine,  Géber,  Hh^ïès,  Avic^nnes,  lies 
4tçit^  Sera  pion,  Méxué,  ^-^errhoës,  firent  l.es  bqmmçs 
les  plus  caillants  4^  c/gtte  longue  éppqi^e.  Il  tuerait  ci^ri^ux 
f)^  r^cl^rcb^r,  p^r  un  loiamen  ^crupuleu^  dfçs  écrits  ^«s 
Crabes,'  s^  la  pharmacie  leur  doit'  quelques  perfe^tiQf)- 
lïpmepjts,  ou  si  la  voie  obscure  cj^ni  laquelle  iU  fuiren^^i 
longtemps  ^pga^^és ,  v'a  p^s  ret^rd/é  d'une  ni9niëre{u9iesf.e 
les  prpgrès  de  notre  ^rt.  Il  sev^i)^  temps  de  perp^  |ps 
ffll^bre^  4^  cettif  époque,  d'^^igner  à  cbapun  de  ces 
homme§  c^ont  les  noms  figurent  epcpre  dans  les  i^rcbiy^s 
4elfi  science I  le  r^ng  clpnt  ils  font  dignes,  d'e:^p^|p^r 
.  eji^pd  si  li^ur?  tfsvauy  njérit^.t  jjpffe  bl^mp  ou  nos  flt^giÇf , 
fiuf;  étud^  pluç  approfoxHjieou  un  étf^rnel  oubli.  Q^put  à 
l^réyplutiftpqui  fp  prqparaiJt  vfrsla  ^p  dç  çettie  p/éri^diç , 
fllf  fi\uit  Iqifï  d'être  toute  i^vorable  à  la  science  dej^^méc^- 
paii^|.s.  l^  polypbaruiaci^  arabe  j^e  devait  perdre  4e  ^^n 
^édi|  que   pour   faire  place  fipx  savaijte/i    erreifrs  .d^s 
jdcbim^#tes;  tauf^l'obseryaJtion  de  }a  nature  avait  de  peipe 
.^  ^e  ^égHgfff  dfi  se#  cAtravps  ^t  à  f  e?»trerda»s  les  vpjpç  ^e 
l§  v^ritlé!  •         . 

)^  ^uaAri^pie  éppqijç  fçpait  cell;^  des  ^Ichjroj^/ijçs. 
Elle  s'étendrait  du  XIII*'  au  XVIP  sj^le.  Les  noqip  j[es 
plp^  çé]^h^flf  qv'plie  Aurait  ^  s.ign/ijfçr  çeraipnl;  q^  de 

R^gP"^  P'WWi  4'A)t>pr*  Is  grand:,  dfi  Raymond  tuU^^jjie 
iJ^il^  VjJeij^ft,  .dç  JN'i^olas'  Myi:^|^sp#,  4'Arf)^j^.rfle 
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Villeneuve  et  de  Paracelse.  La  première  partie  de  cette 
période  montrerait  la  matière  médicale  s'cnrichissari 
d'une  foule  de  substances  exotiques  rapportées  de  rindé 
à  la  suite  des  croisades ,  en  même  temps  que  deux'dér 
couvertes  brillantes,  celle  de  la  boussole  et  celte  des 
lunettes,  ^préparaient  un  champ  immense  aux  recherches 
des  Toyageurs  et  à  celles  des  naturalistes.  Le  XlVf  siè- 
cle présenterait  le  tableau  des  ressources  nouvelles  que 
les  travaux  des  alchimistes  fournissaient  à  Tart  des  mé- 
dicaments,  tandis  que  Thisloire  générale  oSVaît  le  specf- 
tacle  de  la  raison  élevant  une  lutte  violente  avec,  les 
préjugés  et  la  routine,  et  sortant  d^sa  longue  léthargie 
à  la  faveur  de  la  renaissance  des  lettres  et  desfarts/  Enfin, 
dans  le&  deux  siècles  suivants,  on  verrait  l'immense  im- 
pulsion, donnée  à  l'esprit  humain  par  l'invention  de 
Vimprimerie  et  la  découverte. du  nouveau  monde,'  cMf- 
mepcer  à  se  répandre  sur  toutes  les  branches  de3  êcïe'ùcès 
Dsédicales,  jusqu'au  moment  où  devait  surgir  un^  phi- 
losophie nouveMe  à  laquelle  se  rattache  le  nom  iHuit#e 
de  Jean-Baptiste  Vanhelmont. 

A  partir  dé  Vanhdnioat  et  de  Robert  Boyie  qui  éous4<ux 
ouvrent  la  cinquième  époque,  jusqu'ili  Scbelélê  èi  Bauiné, 
e^€it-k-dire  depuis  le  commencemeat  du  XVll*  siècle 
jusqu'à  la  fin  du  XVIÏI»  ;  oji  verrait  se  prêter  «oefoute 
d'hommes  célèbres  à  qui  la  pharmacie  et  {es  M'i^ndes 'iifiii 
Vy  rapportent  doivent  les  plus  heureux  dével<>pp€sâesitf. 
A  la  tété  de  cette  liste  se  montreraient  ^ueceesiVMMiit 
Matthiote,  Quercetan,  Charas ,  Lemery  ,  ftouiellév  Muô- 
qu^f)  Scbeéle,  Gartbeuzer,  Baume.  4^ptoaf  d'eo;^  se  groii- 
peraient  d'autres  noms  plus  chers  à  ia  science  qu'à-  ja 
pratique  de  l'art:  Libavius,  Polerius,  Bauderon  ,  âlau- 
ber/Védelius,  FuUer  et  Qu^ncy.  Enfin ^  cette  période, 
pendant  laquelle  Ip  pharmacie  se  vitdésormais  piacéo  au 
rangdoiit  elle  est  digne  parm  Je»  art«  scientifiques;^; se 
tcriniiîeraU  k  la  naiséance  de  ia  chimie  pneuiiui(;ikpiiii , 
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point  de  départ  de  la  sixième]et  dernière  époque,  et  qui 
compread  l'histoire  de  Fart  de  puis  Fourcroy  jusqu'à  nos 
jours. 

C'est  durant  cette  période  de  5o  années  qu'apparaît 
traient  les  plus  grands  et  les  plus  nombreux  progrés  de 
l'art  pharmaceutique.  Non-seulement  la  pharmacie  suivit 
dés  lors,  et  de  plus  près  qu'aucune  autre  branche  des 
sciences  médicales,  lemouyement  imprimé  aux  connaissan- 
ces chimiques ,  mais  les  pharmaciens  eux-mêmes  prirent 
la  plus  grande  part  à  cette  réforme,  qui  ne  devait  point  se 
borner  à  un  changement  dans  la  nomenclature,  mais  en- 
traîner une  révolution  complète  dans  la  doctrine  et  les 
théories  de  la  science.  C'est  de  notre  France  que  partait  ce 
mouvement  scientifique,  et  bientôt  toi;ite  l'Europe  en  sui- 
vait l'impulsion.  Fourcroy,  Cadet  père  et  fils,  Parmen- 
tier,  Bayen,  Bertrand  Pelletier,  Vauquelin,  Laugier, 
Ghaptal ,  Henry^  SéruUas  ;  tous  ces  hommes  qui  appar- 
tiennent à  notre  art  et  à  notre  patrie,  secondaient  puis- 
samment la  marche  rapide  de  la  science,  et  de  nOQibreixx 
émules  qui  furent  leurs  comtemporains  et  nous  consolent 
aujourd'hui  de  leur  perte ,  partageaient  leurs  travaux  et 
s'associaient  à  leurs  succès.  Quelle  serait  riche  et  glo- 
rieuse la  page  de  l'histoire  cpii  rappelerait  les  nombre^x 
secrets  que  le  génie  de  notre  art  sut  dérober  à  la  nature 
pendant  cette  courte  période,  pour  en  enrichir  la  scj^nde, 
l'industrie  ou  l'humanité,  et  combien  le  tableau  de  tant 
d'efforts  serait  de  nature  à  exciter  le  courage  et  le  zèle 
de  ceux  qui  sont  appelés  à  recueillir  ce  noble  héritage  de 
gloire  et  de  talents. 

Telles  seraient  selon  nous  les  principales  divisions  à  éta- 
blir dans  ce  travail  historique  dont  l'intérêt  et  l'utilité  ne 
sauraient  être  mis  en  doute,  et  sur  lequel  nous. voud^ftoûs 
appeler  l'attention  des  pharmaciens  érudits.  Mais  il  ne 
faut  pas  se  le  dissimuler;  les  matériaux  de  cette  histoire 
sont  disséminés  de  toutes  parts  et  répandus   dans  un 
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grand  nombre  d'ouvrages  qu'il  n'est  pas  toujours  faeile 
de  se  procurer.  Les  travaux  de  cette  nature  exigent  ausâi 
une  aptitude  toute  spéciale,  une  grande  connaissance  de 
l'antiquité,  celle  de  plusieurs  langues,  une  persévérance 
soutenue^  et  surtout  beaucoup  de  temps  à  y  consacrer, 
conditions  que  réunissent  rarement  les  hommes  voués  aux 
devoirs  de  notre  profession.  11  semblerait  donc  utile  d'en 
préparer  à  l'avance  les  éléments  par  des  recherches  par- 
tielles, et  c'est  ce  que  nous  nous  proposons  de  faire,  en 
consignant  de  temps  à  autre  dans  le  Journal  de  Pharmacie 
quelques  fragments  historiques  ou  biographiques ,  ssus 
nous  astreindre  à  aucun  plan ,  sans  mettre  aucun  ordre 
dans  nos  investigations  ni  dans  les  faits  qu'elles  nous 
feraient  découvrir.  Heureux  si  ces  légères  ébauches  pou- 
vaient devenir  les  premiers  fondements  de  l'histoiret  de 
notre  art,  telle  que  nous  l'avons  conçue,  entreprise  im- 
portante que  nous  provoquerons  de  tous  nos  efiorts ,  et  à 
laquelle  nous  voudrions  nous-méme  qu'il  nous  fût  permis 
quelque  jour  de  consacrer  tous  nos  soins. 

P.-A,  C. 

r 

Rapport  fait  a  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris,  par  la 
commission  des  prix  ^  composée  de  MM,  Guibourt,  Pe- 
LOuzE,  SouBEiRAN,  Vallet  ct  Hekry  rapporteur. 

Messieurs, 

Pour  ne  pas  vous  écarter  du  plan  que  la  Société  de 
Pharmacie  s'est  jusqu'ici  tracée  de  concourir  par  tous 
ses  efforts  à  la  solution  des  questions  chimiques,  qui  in- 
téressent à  la  fois  la  science,  la  médecine  et  l'industrie 9 
vous  avez  proposé,  au  i*'  janvier  i835,  deux  sujets  4e 
prix,  qui  pouvaient  remplir  ces  différents  buts. 

Le  premier  avait  pour  objet  l'examen  de  la  nature  de 
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ladiastase,  et  des  causes  qui  président  aux  modifications 
qu'elle  fait  subir  à  la  fécule  amylacée. 

lie  second,  la  recherche  des  principes  auxquels  la  di- 
gitale pourprée  {digitalis  purpurea)  doit  son  action  sur 
leconomie  anin^ale. 

"Pea^  mémoires  seulement  sont  parvenus  à  Votre  So- 
fciété  ;  cbaciiD  traitant  Tune  de  ces  questipns. 
i    ]N^Qi|s allons  ^^miner  ayec  tous   si  ces  mémoires  rem 
pliç^fsot  le«  exigences  de  yptre  projjramme ,  et  vous  ex- 
poser le  jugen^ei^t  ique  vptr^  commission  ^  cru  devoir 
f^tçv  #iifr  leur  mérite. 

Premièjie  question. 

^  Quelle  est  la  nature  chimique  de  \^  djfi^^s^?  oq^) 
îi^  ment  agit-^elle  su*  1  amidoo ,  daps  les   moJ^&cs^l\pqs 
-n  qu^eil^  lui  fait  subir  ?  » 

f  I^e  prix  était  une  médaille  d'or  de  i  ,5oq  fr.  ) 

Vous  vous  rappelez  sans  doute,  Messieurs,  qu'à  l'é- 
poque où  cettf  question  fut  mise  au  concours^  cle  nom- 
breux travaux  sur  la  saccharification  de  la  fécule  amylacée  , 
^(les  applications  de  cette  surprenante  transformation, 
occupaient  depuis  quelque  temps  tous  les  esprits,  vous 
^09è$^  rapp/Blei(  ^us^i  qi^e  i/lM.  Paye»  e|;  Pefspz,  mettapt 
i  prçfij  Wb  b^llçs  décuHiyçf  tes  de  M.  ^)i^rpi)faut ,  au  sujet 
de  lacliçiii  f^^^fjh^rjff^pt^  4^  Y^Fëf  pçî'miçç  puf  l'amidon, 
avaient  cherché  à  en  expliquer  la  cause  ;  et  que  l'examen 
approfondi  de  l'orge  mallée  leur  ayant  fp^Ff^j  ^  par  des 
piodes anal jtiques  açsez  compliqués,  une  substance  par-* 
ticulière  blanche  qui  possédait  ,  a  un  haut  degt*é ,  !a  pro- 
priété dedétçrmijiercetle  sacchariGcation,  ilslui  donnèrent 
le  no^  dp  diastase  ;  expliquant  par  cette  dénomination 
^'action  de  ce  principe  nouveau  sur  les  téguments  de 
l'amidon.  En  effet,  ils  admettaientalors,  avec  d'autres  phy- 
siologistes ,  que  la  fécule  était  un  organe  compasé  d'ujie 
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sppte  die  gçmme  soluble,  {dextrine)  contenue  dans  une 
enveloppe  ou  réseau  téii^umentaire ,  et  que  la  diastase,  en 
proporlioo  même  très-minime ,  avait  pour  but  de  rompre 
et  d'isoler  cette  enveloppe  ,  ed  mettant  à  nu  la  partie  so- 
Ipble,  qui  bientôt,  spusTinfluence  de  Teau  et  d'une  certaine 
température^  ^prouvait  d  autres  modifications,  plus  tar(], 
il3  ei^visajjèrent  la  composition  de  lamidpn  sous  un 
poifit  .(le  vue  un  peu  différent,  et  n>o<lifièrent  aussi  les 
explications  théoriques  qu'ils  avaient  doi^nées. 

La  question  n'en  devint  toutefois  pas  plus  éclaircie; 
et  ce  fut  ce  motif  qui  vou9  engagea  à  en  faire  le  sujet  ,d'un 
prix. 

Les  travaux  Importants  de  ]VÇ.  Guérin  "Varry  sur  l'a- 
midon ,  et  sur  sa  transformation  en  sucre  ont ,  depuis , 
jeté  beaucoup  de  jour  sur  les  résultats  delà  diastase  dans 
cette  opération  ;  cependant  on  ne  peut  encore  s'empêcher 
de  reconnaître  que  ^  si  lés  circonstances  qui  président  à 
<;eUe  saccfaarification  sont  Aiiepx  connues ,  si  la  nature  du 
fucre  et  de  la  matière  gommeuse  produits  est  bien  dé- 
terminée,  si  enfin,  les  proportions  de  diastase  ^  et  les  li- 
mites de  ten^pératufe  les  plus  fa vp râbles  à  cette  trans- 
mutation sont  précisées  avec  soin,  on  ignore  toujoui's 
le  rôle  que  joue  daùs  cette  opération  cette  subsiance 
singulière. 

Voyons  si  l'auteur  du  mémoire  qui  vous  est  arrivé  a 
résolu  le  problème. 

Qans  ce  mémoire,  porf:ant  pour  l'épigraphe ,  les  pre- 
n^iers  vers  des  Métamorphoses  d'Ovide  : 

In  nova  fer t  animus  mutat'ns  dieere /armas 
Corpom,  Di  t  eœptii  (nom  vq$  imUasiii  tt  ilim) 
afspiratf  i^^> :  :  '  '  • 

L'auteur,  après  avoir  obtenu  la.  diastase,  a  l'aide  dfes 
procédés  .dé<;rlt^  par  M\L  Payen  et.Pepso^,  s'^st  d'abord 
appliqué  à. pas3er  ^n  revue  les  difiereptes  in^ueaces  ,que 
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cette  substance  éprouve  de  la  part  dW  grand  nombre  d'a- 
gents chimiques. 

Dans  cet  examen,  il  a  d'une  part  confirmé  plusieurs 
résultats  annoncés  avant  lui ,  et  de  l'autre ,  il  en  a  infirmé 
quelques*uns.  C'est  ainsi*,  par  exemple,  qu'en  traitant  de 
l'action  des  acides ,  il  a  vu  que  si  les  acides  arsénieux , 
formique ,  bydrocyanique ,  entravaient  à  peine  la  fluidifi- 
cation  de  la  gelée  d'amidon ,  par  l'orge  germée  ou  la  dias- 
tase ,  l'acide  acétique ,  loin  de  s  y  opposer ,  paraissait  au 
contraire  la  favoriser. 

Il  a  successivement  étudié  l'action  de  quelques  corps 
simples  métalloïdes,  de  plusieurs  oxides  et  sels  métalliques, 
d'alcalis  végétaux ,  d'huiles  volatiles  d'éther  ,  et  enfin  de 
matières  organiques ,  tel  que  le  tannin ,  la  gomme ,  le  sucre 
de  canne^  de  raisin  ou  de  fécule ,  qui  arrêtent  ou  entravent 
la  marche  de  la  saccharification.  De  toutes  ces  épreuves  , 
.  l'auteur  a  déduit  les  conclusions  suivantes  : 

«  i^  Tous  les  acides  et  les  bases  fixes  s'opposent  à  la 
»  fluidifîcation  de  la  ^elée  d'amidon  sous  l'influence  de 
»  la  diastase,  et  par  suite,  à  sa  transformation  en  sucre. 
»  Il  n'existe, d'exception  que  pour  les  acides  formique, 
»  bydrocyanique  et  acétique  qui,  à  cet  égard,  n'exercent 
»  qu'une  action  peu  marquée,  ou  tout  à  fait  nulle  ; 

»  2<'  Les  sels  qui  ne  se  combinent  point  avec  l'amidon, 
»  et  qui  ne  présentent  point  de  réaction  acide,  ne  s'op- 
]»  posent  pas  à  cette  transformation  ; 

»  3"^  Les  huiles  essentielles ,  les  éthers  sulfurique  et  acé- 
»  tique  ne  paralysent  en  rien  l'action  de  la  diastase.  Un 
»  fait  général ,  dit  l'auteur,  qui  ressort  de  toutes  ces  ac- 
}»  tions ,  c'est  que  l'influence  des  divers  agents  énoncé 
»  précédemment  sur  la  réaction  de  la  diastase  et  de  la  gelée 
»  d'amidon,  ne  peut  être  rapportée  à  l'action  de  ces 
»  mêmes  agents  sur  les  végétaux  vivants.  En  efiet,  l'on 
»  sait,  d'après  les  belles  expériences  de  Gappert,  sur 
»  l'action  de  l'acide  prussique ,  de  l'alcool,  des  éthers  et 
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D  des  huiles  volatiles  relativement  aux  plantes ,  que  ces 
1»  substances  viennent  au  premier  rang  parmi  celles  qui 
»  tuent  les  végétaux,  et  nous  avons  vu  qu'elles  ne  gé^ 
»  naient  pas  l'influence  de  la  diastase.  Enfin ,  les  recherches 
»  de  MM.  Marcet,  Macaire  ,  Achard,  Séguin  et  Vogel, 
»  sur  la  réaction  des  autres  poisons  et  des  végétaux  vi- 
»  vants  9  montrent  également  qu'il  n'y  a  pas  de  corrélation 
1»  entre  ces  phénomènes ,  qui ,  au  premier  abord ,  pou- 
»  vaient  être  raisonnablement  rapprochés.  » 

L'auteur  du  mémoire  que  nous  examinons ,  dit  avoit 
reconnu  que  la  diastase  n'est  pas ,  après  Tacide  sulfuriqué 
et  quelques  autres ,  le  seul  agent  capable  d'opérer  ou  de 
déterminer  la  sacchariûcalion  de  la  fécule  amylacée.  Déjà 
KirchofF avait  signalé  depuis  longtemps  cette  propriété 
dans  le  gluten;  Fauteur  ajoute  qu'elle  appartient  aussi  à 
l'albumine ,  au  caséum ,  à  la  fibrine  y  à  la  gélatine ,  et  sur*' 
tout  au  gluten  putréfié  ainsi  qu'au  ferment.  Il  y  a  donc 
là,  comme  il  le  fait  observer,  une  grande  analogie  avec 
les  faits  annonjcés  par  M.  Colin,  pour  la  fermentation  al- 
coolique, qui  est  déterminée  par  un  assez  grand  nombre 
de  matières  azotées ,  et  alors  n'est-ce  pas  une  cause  asse2 
semblable  k  celle  de  la  fermentation  alcoolique,  qui  décide 
la  transformation  de  la  fécule  en  ^ucre  par  la  diastase? 
L'auteur  ne  présente  pour  le  démontrer  aucune  expé- 
rience, ce  qui  eût  été  nécessaire.  Dira-t-on  que  la  dias- 
tase ou  les  autres  agents  mentionnés ,  n'exercent  sur  les 
éléments  mobiles  de  l'amidon ,  qu'une  influence  ou  une 
réaction  de  contact  ^  sorte  à' acXion  prédisposante ,  qui  les 
décide  à  se  grouper,  de  manière  à  donner  lieu  à  une  ma- 
tière sucrée?  Il  est,  oh  ne  l'ignore  pas,  beaucoup  de  dé- 
compositions importantes ,  que  décide  une  simple  réa(5- 
tion  de  contact  de  ce  genre  ;  l'eau  oxygénée  en  présence  de 
certains  oxides;  la  fermentation  du  moût  de  raisin  par 
une  seule  bulle  d'air  ou  d'oxygène ,  la  transformation  clii 
sucre  en  alcool ,  et  en  acide  carbonique  sous  l'inâuence 

'       *     *  ■  »  *  « 
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d*un  corps  fermeûtascible ,  lacétificaiion  dé  Palcodl  par  lé 
cohtact  d'une  petite  (junntitè  aé  matière  organique  ;  et 
enfin,  plusieurs  formations  isomériqués,  âoht  autant  âé 
preuves  que  des  causés  extrêmement  faibles  dêtèriniiiént 
ou  décident  des  reactions  ou  transmutations  fort  remar- 
quables. 

.  On  sait  de  plus,  par  lés  expérîéricès  dé  M.  Giiêriri 
Yarfy,  que  la  diastase  entraîné  la  saccharificàtion  ^è  la 
gelée  d'amidon ,  sans  aucune  production  dé  gaz  ;  avec  i  a- 
çide  sulfurique ,  la  même  production  a  lieu  aussi,  sans 
que  cet  acide  éprouve  aucune  alteratioiî.  Toulèlbié ,  Tiù- 
fluence  des  jilroportions  de  la  diastase  est  très-grànclé ,  pàvii 
lés  résultats  et  pour  les  quantités  dii  sucré  prddiiit ,  d'ési 
^equl  afrive  également  dans  là  fermentation  alcoolique, 
où  le  ferment  doit  être  en  quantité  convenable  j  et  nbii 
jtout  à  fait  arbitraire. 

Malgré  toutes  ces  présomptions  ,  il  ii'ekiste  encore  i*'ièii 
de  précis  dans  ^explication  de  l'action  dé  la  diastase. X'âii- 
leur  du  travail  adressé  à  la  Société  dé  Pharmacie,*  n*à 
fait  qu  avancer  sur  ce  sujet  des  opinions  promëiûatiquës , 
sans  les  appuyer  d'expériences  ;  opiiiions  à  peii  près  con- 
formes à  celles  déjà  produites  par  M.  MisterlicK,  sur  la 
saccbarifîcation  de  l'amidon ,  dans  un  mémoire  àyanjL 
Do'ur  titre  :  ae  la  formation  de  l'ëther  sulfurique.  Enfin , 
comme  l'avbue  lui-mémè  Fauteur,  il  a  peu  cherché  à  àjp- 

Profondir  ces  causes  ,  puisqu'il  terminé  son  mémoire  pair 
ces  mots  :  «  vouloir  connaître  ces  causes,  dii-il,. c'est  pré- 

'  if  *■■  '  •".''4'' 

»  tendre  peut-être  plus  que  nous  ne  pouvons  faire  ;.  il  est 
»  un  point  dans  toutes  les  sciences  qui  s'occupent  de  la 
»  vie,  6ù  il  laut  s  arrêter,  si  l'on  ne  veut  pas  courir  lés 
»  risqués  de  s'égarer  dans  une  route  sans  issue.  » 

La  connaissance  delà  nature  chimique  de  la  diastase 
cobduira  probablement  à  réxplîcàiioo  dès  causes  qui  dé- 
terminent la  transformation  isaccharrine  de  l'amidon  ;  inai^, 
cette  connaissance  demandée  dans  votre  prbgrànime ,  n'a 


pôinlt  été  tentée  par  Tâuteui* ,  à  cause  dé  la  difiRcUHt  c(tt'ii 
a  renconirëé  pouif  obtëilit*  cette  ^til^stâiicé  cdnvenablé* 
nièrit  piiré. 

Il  faut  donc  fëcônnaitrô,  qu'en  défitiitivé,  ai  Id  nié^ 
nibire  qui  nous  dcctipe  renferme  plusieurs  plomtJiiiit^fèd^ 
sants  pour  Tbiâtoire  de  là  diaâtasë ,  il  ne  résout  aucilbè 
des  qiieslions.  de  voti-e  sujet  de  prit,  fct  par  conséqd^t 
ne  remplit  pas  les  conditions  du  programtiie. 


ŒCONDE    QUESTION. 


t  •    * 


«Existe-ti  dans  la  digitale  pourprée  (  digitalis  pur^ 
ïi purea),  un  ou  plusieurs  principes  iinmédiâtâ  ^lît^ 
»  auxqneUan  puisse  attribuer  les  propriétés  médicales  4e 

«  cette  plante.  »  , 

"■•   •  ... 

(  Le  prix  était  une  médaille  d'oï  4e  Soo.fr*  )    «xV , 

Ct  4ujet  déjà  traité  par  un  grand  o(^xibre  de  chimis^s, 
itiéisaansiin  résultat  tranché,  a  fait  l'objet  des  recher- 
ebes  d'un  mémoire  qui  tous  a  été  envoyé  avec  cette  ^pi* 

*  -  ■      •  '  » 

»  Félix  fui  potuit  rerum  cognoscere  causas.» 

n  eit'fïëbéulc  de  dire  déjà  que  l'auteur  de  ce  tratrail  a'a 
pAH  été  ^lu$  benreu^it  que  6es  devanciers. 

Psirtani  dé  la  étippositiôn  de  l'existedce  d'une  Inite  oir- 
[àHi^tié  dâfas  la  digitale  pourprée ,  il  a  cherché  à  l'iaober, 

VkidJé  A'\itt  knoAè  que  Tun  de  nous  a  proposé  en  pareil 
bail,  rèm{)lëi  du  tâniiin  $  «nais  soit  que  ce  principe  nexiaâe 
pas,  soit  que  le  procédé  n'ait  pas  ici  une  application  Jt^àn* 
tagèusé;  raiitéut*  h'k  obtebu,  à  la  suite  de  diffiérents  trai- 
tements lôtigs  et  inutiles  1  décrire,  que  des  produits 
colorés  extrâclifbrmeâ  paraissant  d'une  nature  complexe , 
et  qui^  biejd  que  dpuék  d'tine  cèrtainie  activité^  i^èi  repré- 
sentent pail  les  propriétés  de  la  digitale  y  et  n'aflifi^nt  4'^^: 
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leurs  rieii  de  .plus  remarquable  que  ceux  déjà  aimoDcés 
par  MM.  Leroy er,  Dulong  d'Aslafort  et  Pauquy. 

En  résumé ,  vos  commissaires  pensent  que  les  deux  mé- 
moires qui  vous  ont  été  envoyés  ne  remplissent  pas  les 
conditions  du  programme  présenté  au  i^"  janvier  i835. 
Auçsi ,  tout  en  tenant  compte  aux  concurrents  des  eflforts 
qu'ils  ont  faits  sur  ces  questions  difficiles ,  déjà  traitées 
presque  sans  succès ,  ils  croient  que  la  société  doit  leur 
adresser  des  remerciements  pour  leur  zèle ,  et  leur  expri- 
mer ses  regrets  de  ne  pouvoir  accorder  cette  année  les  ré- 
compenses proposées. 

Nous^el  appareil  pour  la  préparation  de  l'acide phospho*- 
riquCy  par  M.  Brunher,  professeur  à  Berne.  {Extrait 
du  mérne  recueil.  ) 

Cet  appareil  est  une  nouvelle  application  de  celui  que 
Tauteur  a  déjà  employé  pour  Tanalyse  de  l^air,  il  consiste 
en  Un  vase  d'une  grande  capacité  rempli  d'eau.  Ce  vase 
porte  un  robinet  inférieur  et  communique  par  sa  partie  su- 
périeure et  à  l'aide  d^un  tube  avec  un  entonnoir  renversé 
posant  par  sa  large  ouverture  sur  une  assiette,  on  place 
/£OUs  l'entonnoir  un  morceau  de  phosphore  sur  une  petite 
capsule  de  porcelaine,  on  l'enflamme  et  l'on  ouvre  le  robinet 
-du  vase  contenant  de  l'eau;  le  liquide  qui  s'écoule  en  un 
,jet  régulier  détermine  dans  l'entonnoir  un  courant  d'air 
qui  sert  à  la  combustion  du  phosphore ,  on  remplace  le 
:  morceau  brûlé  par  un  deuxième,  celui-ci  par  un  troi- 
-sième^  etc. 

^11  convient,  afin  de  ne  pas  déranger  continuellement 
^l'appareil  et  de  régulariser  la  combustion,  de  pratiquer 
r  une  ouverture  dans  la  partie  inférieure  de  l'appareil  par 
-laquelle  on  puisse  introduire  le  phosphore  et  qui  serve  en 
''^me  temps  à  l'introduction  de  l'air.    .  Â.  B. 
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Extrait  d'un  mémoire  sur  la  constitution  des  urines. 

* 

L«  a  U  Société  de  physique  et  d*Histoire  natdrtlle  de  Genève,  le  i8  juin  i835, 
par  H.  A.  Moftiiv ,  pharmacien  à  GenèYC.  (  Annales  de  chimie  et  de  phy« 
ai^ef  janvier  l836, 

Depuis  quelques  années  M.  Morin  s'est  occupé  de  Ta-» 
nalyse  d'un  grand  nombre  d'urines ,  appartenant  à  des  in- 
dividus sains  ou  malades  ;  le  mémoire  dont  nous  donnons 
ici  un  extrait  se  rapporte  seulement  aux  caractères  géné- 
reux des  premières  et  particulièrement  à  l'état  où  s'y 
trouve  l'urée. 

Pour  obtenir  cette  substance ,  M.  Morin  s'est  arrêté  au 
moyen  suivant  : 

Il  traite  directement  le  nitrate  d'urée  impur,  par  le  noir 
animal  non  privé  de  sels  calcaires,  puis  il  le  sature  par 
le  sou8*carbonate  de  potasse  et  obtient  un  abondant  pré- 
cipité de  carbonate  de  chaux.  La  liqueur  concentrée 
cristallise  en  masse ,  il  fait  bouillir  cette  masse  cristalline 
arec  un  peu  d'alcool  à  40"",  et  par  refroidissement ,  il  ob- 
tient de  longs  prismes  d'urée. 

Avant  de  recourir  à  ce  procédé,  M.  Morin  en  avait 
suivi  un  autre  plus  compliqué,  mais  qu'il  est  bon  de  men- 
tionner ici ,  puisque  c'est  en  le  pratiquant  qu'il  a  observé 
les  phénomènes  qui  ont  donné  lieu  au  travail  dont  nous 
nous  occupons. 

Ce  procédé  consistait  à  précipiter  l'extrait  d'urine  par 
le  sous-acétate  de  plomb ,  à  séparer  l'excès  d'acétate  par 
l'hydrogène  sulfuré,  évaporer,  reclissoudre  dans  l'alcool 
bouillant  et  traiter  le  produit  de  l'évaporatîon  par  l'acide 
nitrique.  Le  nitrate  exprimé  et  lavé  avec  quelques  goû- 
tes d'alcool  était  parfaitement  blanc ,  il  servait  à  évaluer 
XXII*  Année*  '^Juillet  i836»  ^7 


]a  quantité  d'urée.  M.  Morin  ne  tarda  pas  à  observer  qu'en 
versant  l'aciJe  ni  trique  sur  le  produit  derévaporationr'dt! 
lalrool,  la  réaction  n*avait  pns  lieu  immédiatement,  et 
qu^il  se  dégageait  de  l'acide  acétique  jusqu'à  ce  que  tout 
le  nilrdlè  lût  formé ,  comme  si  Turée  se  trouvait  à  l'état 
d'««cétate  dans  l'eictrait  durine. 

.  Cet  acétate  d'urée  ne  pouvait  être  produit  que  par 
double  décomposition  entre  l'acétate  de  pk)mb  let  un  sel 
d'urée  dont,  selon  tout  apparence,  le  chlore  devait  faire 
partie.  M.  Morin  voulant  apprécier  cette  combiooisàn , 

soumit  à  une  courte  ébullition  arec  de  l'alcool  absolu  de 

• 

l'urine  tlessécbée  V  et  obtint  por  évapoiationet  refrdidift-* 
sèment,  une  masse  cristallisée  confusément.  Deux  qtiah-^ 
tités  égales  de  cette  matière  furent^  l'unte  redissoule  donf 
beaucoup  d'eau  mêlée  d  acide  nitrique,  et  précipitée 
par  le  nitrate  d'argent  ;  tandis  que  l'antre  ^  toomplétenlbnt 
évaporée,  puis  calcinée  et  lessivée,  fournit  une  liqiteJAr 
que  l'on  précipita  également  par  le  nitrate  d'argent  AVec 
«m  grand  extès  d'acide  nitrique; 

.  Les  quantités  de  chlorure  d'argent  obtenues  dan» cei 
deux  cas  diiTérèreni  nQt..blemlsnt  de  poids,  et  après  avoir 
répété  plusieurs  fois  ces  expériences  en  prenant  les  plus 
{grands  soins  pour  siK  défendre  de  toute  cause  d'erreur^ 
M.  Morin  rei;arda  comme  démontré  que  la  qUaiitité  de 
chlore  chassée  par  la  calcinalion  de  l'urée  brute  est  con- 
stante^ que  les  proportions  de  chlore  combinées  av«e 
cette  substance  et  aviec  les  bases  fixes  sont  aussi  constaft* 
'JLe&^  enfili,  que  l'urée  n'est  pas  libre  dans  l'urine^  mai6 
qu'elle  s'y  trouve  combinée  avec  du  chlore  ou  de  l'acide 
Ljrdrochlorique  dans  la  proportion  de  6  à  8  atomes  d'Urée 
pour  i  atome  de  chlore. 

En  rapprochant  cette  composition  de  celle  du  nitr^tie 
d'uréequi  renferme  i  atome  d'acide  et  2  atomes  de  baseï, 
M.  Morin  soupçonna  que  l'urée  pourrait  bien  ne  pas  exis- 
ter toute  formée  dans  l'urine ,  mais  prendre  naissance  sous 
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tes  préritifii»  ^  de  remplacer  l'aciilt  iiiUiif  ue  |Mr  l'«eidè 
efcatâqtie.ibni  ia  préparation'deriirée* 

.  Dt  1  uriae  jOoncenirée  «i  prisB  «n  tealtt  fut  iraitét 
ilroit  fim  «licccssivetiieait  pa#  ialicool  absola  à  Kr^id.  Les 
liqueurs  mélangées  se  troublèrent  en  aliaiidoiioaBt  wam 
A0i4ièn»  iléire  d'un  «tpcct  potéBcaH^  iaaalaM*  dans  Teau 
Aeridei^  wt  laiJueUe  iaàtear  «e -proimaB  de  t«v<ttir.  Lm  U*- 
^wtàe  Àhoàioiàiifae  sépsupé  de  icette  malièrt  fut  décoforé  à 
iVide4u  BDîr  ammal  en  igrains ,  «l  pccipité  pur  un  Mlutftt 
^Ipl  >d'tti)e  iolnlioâ  d»oe  part  île  ^l'acide  MEaliqU€  daiia 
jtjmrtiei  d'«êu  et  ime  pàrtie4'ako<^abs0tii.ll  feiiiiiitanflM& 
JBÉB  fKmdre  |gf«stière  iMt-Uai^he  ei  composée  de  petits 
mistaïkK  ribenèbéédrhfaés.  Cet  oxalats  se  disec4vmtt  i»8es 
^BMîlrâMfit  dans  Im»  frside,  ifdus  factlemeiÉt  ^oore  daMs 
l'eau  baïuiisffte ,  et  deîMSfiti  par  k  rcfinidissemtet  id%»sefe 
^jlM  tcriatetik  ifjbsnboédcfqttesv 

.  .  M.^  Mo/itt  l'aseosAs  à  l  aiiidyse  élémentaire ,  et  a  ^sneht 
de  ses  résultats  qii't>ii  p^suvattregânier  ce  «coinpeeé  eéelié 
à  IW  «busMtt  fiurafté  de  ft  aHonies  d'aaote ,  tb  «l'ivfdrdgèbe , 
4d*é%fgètm^i  dWndetMDabqtte ,  e'^est^nliiie 

2AZ+iaH+403C 

-  '  It^ftiàt'^fiifaiit  ènsuUe  qM  ieeMè  fbt^tilè  pôt^Vàdt  ètfé 
transformée  en  cette  autre. 

'  G^-à-dif^  ti  «tom^s  ;il\afeèttit^  dliydf^oe,  4  ^'(ûtneft 
d*eaa  et  3  alt>«hes  dVieideOSfilicftte,  il  n  d^sfî^r^é  Vt:i6ïixtt 
d'hydrogène  AZ^  H*  sous  le  Tiofti  d'urile ,  irt  *i  cèrtsîééré 
Teos^itbto  de  i»  cdmtnnaflKin'eomfihfe  un  tribxftlate  d'ul-ile 
«Iha:  4  ^tosttes  ^'eati  qu^fnd  i(  ^1  ètfietrri  ,'tt  ^  ïAotoes 
ll^am  (^ndd  i^t  hydr»atlév<èW-^Mire  t 

-  f 


ri  ) 


38o  iOUJtlfAL 

Enfin,  il  a  conclu  des  expériences  qui  précèdent  qu'en 
faisant  agir  Tacide  oxalique  sur  l'urine ,  on  obtient  Un  sd 
qui  n'a  pas  pour  base  l'urée ,  mais  un  corps  composé  de 
aatomes  d'azote  et4  atcmiesd'bydrogène^etquececorps  au- 
quel il  a  donné  le  nom  d'urile  peut  être  regardé  comme  le 
radical  de  l'urée. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  mémoire,  M.  Morin  s'est 
proposé  de  déterminer  si  dans  l'urine ,  le  cblore  était 
combiné  *  avec  de  l'urée  ou  bien  avec  son  radical.  Dans 
ce  but  il  a  soumis  à  une  comparaison  attentive  de 
l'oxalate  d'urile  extrait  directement  de  l'urine  et  de 
l'oxalate  préparé  au  moyen  de  l'acide  oxalique  et  de  l'orée. 
U  a  ainsi  reconnu  que  ces  deux  sels  ont  une  saveur  acide , 
qu'ils  produisent  tous  deux  de  l'oxamide  lorsqu'ils  sont 
soumis  à  l'action  du  feu  dans  des  yases  clos  ;  mais  que 
leurs  cristaux  ont  des  formes  primitives  différentes. 

Que  l'oxalate  d'urile  dissout  dans  l'eau  cède  très-lente«- 
nlent  au  carbonate  de  chaux  son  acide  oxalique ,  et  que  la 
hase  disparaît  pendant  la  décomposition  du  sel. 

Que  foxalate  d'urée  dissout  dans  l'eau  éprouve  le  même 
genre  de  décomposition ,  mais  avec  rapidité,  et  que  Vuréfi 
séparée  de  l'acide  oxalique  se  retrouve  tout  entière  dans 
la  liqueur  dont  on  l'extrait  facilement  ;  que  l'urée  enfin  a 
la  propriété  déformer  un  hydrate  en  proportions  déter*- 
minées. 

Ces  caractères  distinctifs  prouvent ,  dit  l'auteur,  que  Fa- 
cide  oxalique  se  combine  avec  l'urée  sans  la  transformer 
en  urile ,  et  que  les  oxalates  de  ces  deux  bases  doivent  être 
considérés  comme  deux  sels  parfaitement  distincts. 

£nfin,  il  conclut  de  ce  qui  précède  : 
.  •  I  "^  que  l'urine  ne  contient  pas  d'urée ,  mais  de  '  l'urile  ; 

2"*  Que  l'urile  se  retrouve  dans  l'urine  combinée  avec  du 
chlore  ou  de  l'acide  hydrochloriqiie  dans  le  rapport  de  6  à 
8  atomes  d'urile  pour  i  atome  de  chlore  ; 

3""  Qu'il  peut  sous  l'influence  de  l'acide  nitrique  donner 
ieu  à  la  formation  de  i^urée  dont  il  est  le  radical. 
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Dans  la  troisième  et  dernière  partie  de  son  mémoire, 
M.  Morin  considère  que  Taaoture  d'hydro^ne  ccmteniié 
dans  Toxalàte  d'urile  est  le  même  dont  M.  Dumas  a  sojup-^ 
çonné  lexistence,  et  auquel  il  attribue  un  j^ôle  dans  Tureet 
et  dans  l'oxamide,  comme  étant  combiné  avec.  Tozide  de 
carbone  9 'et  jouant  à  son  égard  le  même  côle  que  lé  chlore 
joue  à  l'égard  des  métaux.  Delà  il  est  conduit  à  cjDmpareii 
entre  elles  les  diverses  réactions  de  l'urée  et  de  Texamide  ^ 
et  à  la  suite  des  considérations  nombreuses  auxquelles 
cette  comparaison  Fentratué,  il  croit  pouvoir  regarder 
Foxide  de  carbone  comme  remplissant  le  rôle  d*acide  dans 
l'urée  et  dans  l'oxamide ,  et  non  pas  le  rôle  de  base  comme 
l'avait  pensé  M.  Dumas.  En  adoptant  cette  idée  fondamen* 
taie  et  changeant  le  nom  de  Toxide  de  carbone  contre  celui 
d'acide  carboneux,  l'urée  et  l'oxamide  deviennent  des  car- 
bonites  d'urile ,  et  les  sels  d'urée ,  des  sels  doubles  de  la 
même  base,  analogues  au  chloroxycarbonite  d'ammo- 
niaque. 

Dans  cette  hypothèse,  adoptant  pour  l'acide  carboneux. 

la  formule  de  l'oxide  de  carbone  CO  ou  C  et  prenant  pour 
poids  du  carbone  le  nombre  76,  4^7,  les  formules  et  les 
poids  de  l'urile  et  de  ses  combinaisons  devifsnnent  : 

formule*  '  '  poidt* 

Unit. i.    UrsaAZ4H  201,995 

Unie  bydrâCét i ,  .    Ur  H  3x4,475 

Urée  ,  carbonite  d'urile .  .  .    Ur  +  C  378,433 

Urée  bjdratée,  carbonite  d*urlle  hydraté.     Ur  H  -f  C  490t9i3 

Ozamide  bi-carbonite  d'urile.  •.••••     Ur  +  a  C,  554*869 

Onlate  d*iirile  «éché  i  lair. .......     Ur   H  +   3  'c'3  H       x;85,577 

Qxabte  d^urée,  ozalo-carbonite  d'urile  hj' 
draté 2   UrH+aC+C  H     1547^178 

KUnrted*«ré«,aitro*earbeiiite  dWile.  .  a  Ur  +  a  Crf 'n  -243d,9«9 
ehlonurt  d^urile  de  Turine.  .......    6  a  8  Ur  4-  Ch. 


••  • 


Ceê  formules f  ajoute  M.  Monri)  ont  enire  ellei^  uneàlia- 
léaié  frappante;  use  seule  s'écarte  beaucoup  ries  atttrei, 
e^^èt  eelle  qui  représente  la  combinaison  de  Turtle  aveô 
)e  chlore  ou  piulôl  avec  l'acide  hydrocfaloriifii€.  En  effut;^ 
OU  Toit  que  dans  Turine  6  à  8  atomes  d'iirile  se  trouWdt 
en  ôombinaisoh  avec  i  atome  dè^cblene^  tandis  que  leiito» 
Ie«  autres  foruiules  indiquent  au  moins  t"  atonie  d^eidf 

pour  un  f  alonie  de  base. 

...  .  t 


NOTE 

*  •  r 

rar  William  Grégory,  correspondant  de  la  Société. 
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Cette  buile,  découverte  pat*  M.  iBndcrby  de  tidnArés,*^ 
jouit  de  propriétés  très-remarquables.  Elle  est  Volâtflèf'/ 
très-fluide,  et  douée  d'une  pesanteur  spécifique  eicëssl- 
tement  faible;  :   ^        .     '  ,>       i 

Je  m  en  suis  procuré  liné  certaine  quantité  de  M;  Eri*^ 
derby,  qui"dÎ5àit  Savoir  ptirifiéé  parla  rc(ilîficali»3riséuie-ï 
ment.  Api-És  TaVoir  soumisfe  à  des  rectifica lions  ^éliéfèèk/ 
de  miinière  à  ne  riecueillir,  sans  ébulUtion,  qu'une  ou  deux 
goujties  par  n^ianle,  ce  qui  a  eu  lieu  à  des  températuMS 
entre  ï25o  et  3o<»;  j'ai  jGi)tenu  à. la  fin  un.liquidit  pesifM 
p,()66  à  i5*.  Ju-qif'aprpsent,  on  ne  connaît  qu*un-liquJ4)Q 
moins  pesant,  c'e^sj  l'^upione  4^  M,  Reicbenbach,  dpsuHft 
den3ite''est  de  Oj653.  Cependant,  r.buile  du  raoï^tcbouc 
Il  est  point  de  leupione;  car  elle  est  at(ac|uée  et  décom- 

poèéepariVciilesulfurîdu^î  tandis  que  l'eupione;,  purifiée 
^u  moyen  de  ce  même  acide,  y  résiste  parfaitéraerit, 

L'odetHr  dé  riiiiile  du  caoutcbôdc  est  particulière,  et 
resdeàible  ù^'peu  :û  celle  de  feiipiène';  elle  est' pduiîtaéi 
moins  agréaMe«t  plus  éthérée.        •     •  ^    '     <    >'  ^ 

L'huile   du  caoutchouc  n'a  pas  de  point  d'ébullition 


copatafit.  Celle  de  0,670  commence  à  bouillir  à  35^  ;  mnis 
bientôt  la  température  s'élève,  et  finit  par  atteindre  65<»suj; 
la  fin  de  la  distillation.  Il  n'e^t  donc  pas.  permis  de  con-» 
sidérer  cette  builç  comme  une  substance  pure  et  sans 
np^lang^. 

Je^  l'ai  pourtant  aniilysée,  et  les  résultats  de  l'analyse 
fppt  très-r^ipprpcbé^  de  la  formule  C  H,,  celle  du  gaz 
ol^anV 

Quand  on  ajoute,  peu  à  peu,  de  l'acide  sulfurîque  j^ 
l'bnile  au  fond  d'uQ  long  tube,  en  ayant  soin  de  bieq 
bouçber  et  de  refroidir  le  tube  «près  chaque  addition^  on 
o|)tiept  un  liquide  qui  su^a^e  une  masse  brune,  et  dont 
1^  volume  peut  égaler  la^  moiti^  de  rbuile  nmployw.  Cp 
Jiq^idç ,  a^r&i  B^oif  é^é  hy4  à  l'eau  et  ^  U  potasse,  a  été 
rectifié,  et  ma  fourni  une  huile,  ayant  une  odifiirapnr 
WtiftH?  ^^  cpnjme  tér^j^jeatbiA^e,  bouillant,  phosere- 
W}rqv^lt>l<^i  À  aî|5?  ou  mé^ç  mi  peu  plus  ba^t*  L-nnalyae 
4ç  ce  9,p.mreau  liquide  m'a  epçore  ilçManç  1^  formi^leC  H  J, 

Qi^$^nq]j^es  put  été  faites  che;i  M.  Lfiéb'g,  qui  Tient 
de  diriger  l'attention  dç^  fchimiste3  sur  raltérutioa  qu'a^ 
prouve  l'huile  du  caoutchouc  par  le  contact  de  l'acide 
sulfurique.M.  ^iébigiAw^l^derPharm-, octobre  i83S, 
a  émis  Tidéeque  cette  huile  ait  pu  être  changée  en  eupione 
par  l'acide  j  et  si  cela  est  a^p^j,  p^g  conçoit  que  l'eupione 
'  peut  bien  n'être  qu'un  produit  de  la  réaction  de  l'acide 
4UnpIayé  pour  l'extraire  selon  lie  procédédeM  Seicbenbàèh. 

Il  ne  me  semble  pas  probable  que  la  seroiide  huile  dont 
Jl'aj  parlé  plus  haut  soit  de  reypionç.  JQluaQ(j(  ,pqfQ^p#iré 
ç  point  d'ébullitipu  d§  cette  demi/ère,  4?^  ^  qelui  dé 
l'autre,  qui  bout  à  si^S^,  on  sent  qu'fl  faudrait  quM  y  eût 
quelque  part  de  Fimpureté'h  un  degré  remarquable 3  pour 
g^ue  ç^s  liquides  fussent;  ai^  fpnd  i4^ftUqi,i/es.  ïputefpifi  il 
^^Ut  a.YPUçr  qu/»  j'ai  cd)t^u  Tannée  passée,  en  traitant  par 
l'acide sulfurique  les  produits  d'une  distillation  du  caout- 
chouc, que  j'avais  faite  moi-même,  une  certaine  quantité 
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d'un  liquide  que  je  regarde  comme  de  Teupione  impure. 
Mais  cette  distillation  ne  m'avait  point  donné  une  huile 
comme  celle  d^  M.  Enderby . 

M.  Liébigpensc^aussi  que  les  autres  substances  décrites 
par  M.  Reichenbach  peuvent  n'être  que  des  produits  de 
réaction,  et  ne  pas  préei^ister  dans  le  goudron.  Mais  il  me 
sera  permis  de  rappeler  que  la  présence  de  la  créosote  est 
décelée  dans  le  goudron  ainsi  que  dans  l'acide  pyroligneux^ 
par  son  odeur  et  par  son  pouvoir  antiseptique  :  que  la 
parafBne-^eut  être  purifiée  en  grande  partie  par  la  recti- 
fication, et  que  M.  Reichenbach  a  rendutrès-probable  dans 
son  dernier  mémoire  sur  leupione ,  que  cette  substance 
puisse  être  extraite  du  goudron  de  l'huile ,  par  suite  de 
rectification  en  grand,  et  sans  l'addition  d'un  réactif  quel^ 
conque. 

Quoi  qu'il  en  soit;  le  changement  opéré  dans  l'huile  dû 
caoutchouc  par  l'acide  sulfurique  mérite  dé  fixer  l'attention 
de  ceux  qui  s'occupent  de  l'étude  des  empyreumata  :  sans 
y  attacher  de  l'importance  comme  un  exemple  d'isomérie, 
TU  la  difficulté  de  purifier  ces  produits. 


Note  sur  le  cowpox. 

M.  le  Docteur  Fiard  nous  a  adressé,  à  Toceasion  da  compte  rendudes 
séances  de  l'Institut,  une  lettre  que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  iu^rer 
textuellement  en  raison  de  son  étendue. 

M.  Fiîfl'd  pense;  contrairement  à  l'opinion  que  nous  avons  émise  dans 
la  note  qui  fait  le  sujet  de  sa  réclamation ,  qu'il  ne  peut  y  avoir  aucun 
doute  aujourd'hui  sur  la  déf^énération  du  vaccin  et  Taffaiblissement  de 
ses  propriétés  ;  il  se  fonde  tant  sur  les  expéf  iences  qui  lui  sont  propres 
que  sur  les  observations  des  médecins  vacciriatenrs. 

IVous  espérons  remplir  complètement  l'intention  de  M.  Fiard  en 
donnant  a  sa  réclamation  la  publicité  qu'il  désire:  mais  on  sentira  faci- 
lement que  le  cadre  de  notre  journal  ne  nous  permet  pas  d'engager  à 
ce  sujet  une  polémique  qui  trouye  naturellement  sa  place  dans  lef 
journaux  de  médecine,  {Rédacteur}, 
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COMPTE  RENDU  DES  SÉANCES  DE  L'INSTITUT. 

Séance  du  %  mai,  i 

M.  Boussingault  adresse  à  racadémie  un  travail  ayant 
pour  objet  Fexamen  chimique  de  la  banane  et  de  la  sève  du 
bananier. 

n  a  examiné  particulièrement  l'espèce  désignée  par  les 
botanistes  sous  le  nom  de  miisa  paradùica  ;  les  fruits  de 
cette  espèce ,  lorscpxHIs'  sont  mûr^ ,  ont  une  saveuï*  ^crée 
et  légèrement  astringente. 

Ils  renferment  d'après  M.  Boussingault  : 

I®  du  sucre. 

2<*  de  la  gomme. 

3^  de  Facide  malique. 

4*      — *       gallicjue. 

5o      _      pectique. 

6''  une  matière  yégéto»anibiale  coagulable  par  la 
chaleur. 

7»  de  la  fibre  ligneuse. 

Séi^e  du  bananier.  —  La  sére  du  bananier  est  limpide 
comme  de  Feau ,  au  contact  de  Fair  elle  laisse  déposer  des 
flocons  d'une  couleur  rosée.  Elle  possède  la  propriété  de 
tacher  le  linge ,  mais  elle  la  perd  par  son  exposition  à  Fair, 

EUe  renferme  : 

i*"  du  tannin. 

2°  de  l'acide  gallique. 

y  de  l'acide  acétique. 

4"  du  sel  marin. 

5^  des  sels  de  chaux ,  de  potasse ,  et  d'alumine. 

L'auteur  termine  par  des  considérations  sur  la  culture 
du  bananier  et  sur  le  produit  qu'il  fournit  en  matière 
alimentaire  comparé  à  ce  que  donnent  le  froment  et  la 
pomme-de-terre.  Les  résultats  rapportés  ont  été  obtenus 
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en  1828*  dans  une  plantation  située  sur  les  bords  du  Cauca 
par  une  température  moyenne  de  26^.  5, 100  mètres  carrés 
cultivés  en  bananiers  ont  prpdluit  plus  de  ;4,Spo  kilo  de 
matière  alimentaire  ;  une  même  surface  de  terrain  cultivé 
en  blé  sous  le  climat  de  la  France  aurait  produit  environ 
^Q  yio ,  et  U  ppmpiç-de-terrç  4«  âo  li  Çp  kilp. 

Séance  du  9  mai. 

J^^trqctiçn  du  ^^çre  </f  j»<i«.  ~  M.  Robiqpçt  fait  W 
no^  4We  commissipn  u^  rapport  fi^r  u^  rnén^pire  4$ 
M.  Pallas  relatif  au  sucre  de  ma][9)  le#  principi^t^^  C0ii|çli|i^ 
sions  de  ce  mçi^^re  9ppt  : 

i"*  Que  la  tige  du  maïs  ne  contient  avaQ,t  }^  u^f^i^on 
que  peu  ou  point  de  sucre. 

7k^  Qu'à  l'époque  de  la  floraison  pn  peut  44)^  eiitr.fire 
de  celte  plante  des  traces  de  sucre  cristallisé* 

3^  Que  cette  même  ti«:e  exploitée  de  yiçgt  à  vingt-cinq 
JQurs  après  la(lprai§onyÇ|i,  Jf)f§quelegrain  est  ^pcprç/ruies- 
cent,  renferme  près  de  un  pour  cent  de  sucre  cristallisa^lfi^ 

4®  Que  plus  tard  encore  ,  c'est-à-^irg  ^op^que  la  graine 
Cf^t  çpmpletemeqt  i?iurç  ^i  qu  elj^  n  a  pljgi§  ^^Ç^if^  gVj?  de 
sécher  poi^r  être  récoltée ,  Iji  tige  qui  est  enppjr^  Yfr^/IJrç  ^ 
çf  tte  époque  fournit  deux  p^pr  çeAt  de  sucre^)rut^  ^tqu4tf(| 
pour  cent  4c  mélasse  riche  et  4'up.  tr^s-bojQ  gpftt.  5 

5«  Enfin,  que  le  rébidu  peut  servir  encore  à la^  pourri t^re 
des  bestiaux,  et  à  la  fabrication  d'un  papier  coD;i;n 41^ • 

MM.  les  commissaires  donnent  leur  approbation  ^  tr^~ 
vaildeM. Pallas,  et  témoiiznentle  désirquei^çsexpçrienLces 
soient  répétées  dans  des  localités  variées,  afîr^  de  oie^tre 
hors  de  doute  une  des  consé.(]uences  les  plus  iniportai^tijïs  de 
son  travail  j  savoir  que  le  développement  du  }^r,i.i.n  ne  i^it 
en  rien  à  la  p'oduction  du  sucre  dans  la  tii^e  du  maïs  ,  et 
mi'on  peut  ai^si  cumulei^les  deux  produit^  4«tO.$  )4  ^^^^ 
plante. 
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Action  de  r acide  suif urique  sur  les  huiles.  —  M.  E, 
Fremy ,  dans  un  mémoire  lu  à  lacadémie,  examine  l'action 
de  l'acide  sulfurique  sur  les  huiles  d  olives  et  damandes 
douces.  Les.  huiles  traitées  par  I4  moitié  de  leur  poids 
d'acide  sulHiric^ue  concept^ é  ,  donnent  n<|issance  à  gviatrç 
combinaisons  que  lauteur  désiscpe  sous  les  noms  d acide 
sulfo-stéarique, si^lfo-margaric[ue ^  $ulfo-9léiç[uejQt 8ulff>->' 
Çlycérigue.^  ^  ,^ 

Les  aôides  sulfo-stéaricpie  et  sulfo-mar^ariquQ  se  de^, 
coDoposent  par  l'eau ,  le  premier  en  acide  sulfiiriqu^  et  fn, 
un  lacide  nouyeau  ^  l'acide  hydrorstéarique  ^  le  deu^èmç 
en  acide  sulfurique  et  en  acide  meta-margarique. 

L'acide  hydro-stéarique  est  blanc  ^  ^oluble  d<^s  l'alçoql 
et  l'éthér  y  jcri^stallisable  en  niaifielons  d^rs  çt  gr^nil^  £i^ 
composition  peut  être  r^pr^^entée  ïKir  celle  ^e  r^ci4& 
stéarique  hydr«1té.  .         .    'j  ^', 

L'acide  meta-margarique  est  moips  soli^bje  daif  s  l'^loool 
que  le  précédent,  il  fond  à  ^Ok  ^  il  est  içoqiérique  d^{i^  |jç$ 

sels  avep  l'acide  marjjariqijf  y  xpai^  iâo^i^  il  Q9f)tiept  gp|lu8 
d'eau  que  ce  dernier,  , 

L^acide  suICo-oIéiqûç  est  sqlupe  qb^ns  ralcool  et  danf^ 
l'çau,  mais  la  dissplutiqn  i^queuse  se  décompose  lentement 
à  la  température  ordinaire,  elle  se  décompose  jnstwtafi^ 
ment  à  la  température  de  loo^'etdonne  dé  l'acide  s ulfurique 
plus  un  «icide  nouveau,   l'acide  hydro-oléique  dont   la 

composition  est  représentée  par  celle  de  lacide  oléique 
hydraté.  . ,  .  , 

L'acide  hydro-oléique,  soumis  h  Faction  de  ta  ch<ileur  , 
sf  Iran^fçrme  en  eau,  pjï  aci(]<)  çarbpniqu^  et  e^  4^^ 
hy^rOijènes  carboujés  liquides,  toléè.ne  tL  fçlfi^èpe ,  .^^jt 
renferix^enl  Thydroçène  et  le  carbone  dans  les  pémes  pjrçt: 
portions  que  le  ^azolé^anl^.  mats  dans  un  plfis^rand  i^t;^^^ 
de  condensation.  -      .     - 

L  oléène  bout  à  55*  et  1  elaène  à  198**  :  ils  se  cpmbineni 
l'un  et  Tautre  avec  le  cUore. 


•.(.'./.:.»'.        ■;    h.      ./MJ   M  .', 


I 


588  jouaNAi* 

Séance  du  i6  mai. 

Mémoire  de  M.  Ganal  sur  la  gélatine  alimentaire. 

L'auteur  distingue  dans  la  matière  gélatineuse  trois 
modifications  particulières  qu'il  désigne  sous  les  non^  de 
géline ,  de  gelée ^  et  de  gélatine. 

La  géline  est  la  matière  gélatineuse  telle  qu'elle  existe 
dans  les  tissus  animaux  ;  elle  n'y  est  jamais  pure  ;  elle  s'y 
trouve  toujours  engagée  dans  une  trame  organique  inso- 
luble. La  substance  dans  laquelle  elle  se  rapproche  le  plus 
de  l'état  de  pureté  est  l'icthyocoUe ,  dont  les  propriétés 
représentent  assez  exactement  celles  de  la  géline  ;  mais  à 
ce  sujet  M.  Ganal  fait  observer  qu'il  y  a  de  grandes 
différences  entre  la  colle  de  poisson  qui  a  été  blanchie  au 
inoyen  de  l'acide  sulfureux  et  celle  qui  n'a  pas  été  soumise 
à  l'action  de  cet  agent. 

l^a  gelée  est  la  matière  dans  laquelle  se  transforme  la 
géline  lorsqu'on  la  traite  par  l'eau  bouillante. 

La  gélatine  s'obtient  par  la  dessiccation  de  la  gelée 
qui  en  perdant  son  eau  devient  sèche,  dure,  cassante  et 
d'un  aspect  corné;  elle  se  distingue  de  la  précédente  surtout 
par  sa  propriété  adhésive  qui  la  fait  employer  comme  colle 
forte  dans  les  arts. ,  A.  B» 

r  4 

NOUVELLES   DES    SCIENCES.  , 

*.     '  .  ' 

M.  P.-L.  Geiger,  professeur  de  pharmacie  à  Heidel- 
berg,  vient  de  mourir  dans  sa  cinquantième  année.  Ses 
noinbreux  travaux,  dont  nous  avons  plus  d'une  fois,  en- 
tretenu nos  lecteurs ,  ont  rendu  d'importants  services  à 
Fart  pharmaceutique  :  nous  nous  proposons  de  donper 
dans  un  de  nos  prochains  numéros ,  une  notice  nécrolo- 
gique sur  ce  savant  étranger. 
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Sanson,  Tome  XV  et  dernier,  Un  gros  volume  in- S».  Paris,  1936,  chez 
J.  B.  Baillière  et  Méqaignon-Maryis,  libraires-éditeurs. 

ExTtAIT* 

Dans  là  plupart  des  ouvrages  de  médecine  et  de  chirurgie,  rédigea 
par  des  hommes  spécialement  occupés  de  ces  lirts ,  les  sciences  pharma* 
centiqnes  et  chimiques  ont  été  trop  souvent  sacrifiées.  Il  n*en  pouvait 
pas  être  ainsi  dans  ce  dictionnaire  consacré  à  la  pratique,  puisque  la  thé* 
rapeutiqne,  ou  Tart  d'appliquer  les  médicaments,  exige  leur  connais- 
sance et  leur  préparation.  Il^lîillait  donc  qu'un  pharmacien  instruit,  et 
des  médecins  également  éclairés  dans  la  pharmacologie ,  se  partageassent 
la  description  et  Thûtoire  des  objets  les  plus  importants  en  ce  genre. 
De  là  vient  pour  nous  le  devoir  d'un  examen  scrupuleux  sous  ce  point 
de  vue. 

D  autres  journaux  de  médecine  exerceront  leur  critique,  s'il  y  a  lieut 
sur  les  articles  de  pathologie  médicale  et  chirurgicale.  Il  en  est  de  très- 
importants  dans  ce  dernier  volume,  comme  syphilis,  transformations 
morbides,  trépan,  typhus,  ulcère,  vaccine,  variole,  vertébral,  etc.,  et  dans 
un  supplément,  réunion,  rougeole,  etc.,  mais  nous  devons  jeter  un  coup 
d'œil  rapide  sur  l'état  de  l'art  pharmaceutique  français ,  selon  l'esprit 
médical  actuel ,  et  d'après  le  livre  que  nous  analysons ,  puisqu'il  jo«it 
d'une  considération  méritée  par  son  succès ,  et  puisqu'il  doit  exacte- 
ment représenter  la /yraf/^ue  médicale  en  vogue  aujourd'hui. 

U  est  un  fait  bien  constaté.  L'art  pharmaceutique ,  jadis  livré  à  une 
polypharmacie  superstitieuse  dans  ses  formules  compliquées  auxquelles 
il  était  défendu  de  rien  changer ,  avait  été  réduite  au  commencement 
de  ce  siècle,  à  une  grande  simplification  par  les  progrès  de  la  chimie. 
On  ne  croyait  plus  à  l'efficacité  des  mélanges  de  drogues ,  pour  parer  à 
plusieurs  maux  à  la  fois ,  comme  on  l'avait  supposé  pour  tant  d*élec« 
tuaires  ou  d'emplâtres ,  etc.  Ainsi ,  la  matière  médicale  de  Sch^ilgué 
et  des  autres  auteurs  de  cette  époque ,  se  bornait  presque  à  une  seule 
substance  pour  chaque  remède.  La  découverte  des  principes  actifs  de 
plusieurs  végétaux,  morphine,  quinine,  etc.,  est  venue  encore  confir- 
mer cette  tendance  à  l'unité  thérapeutique  ;  seulement  on  a  cherché  a 
▼arier  les  modes  de  préparation. 
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Pendant  quelques  années ,  le  système  antiphlo&^istique  de  M.  Broas- 
fôl^  âVuît  prés(4ûe  réduit  Voût  l*art  pharmarén tiqué  au  sTrop  ctè  gomniè 
et  aux  satigfsues ,  en  quelques  lieux  »  cependant,  la  faculté  de  méilecine 
et  plusieurs  praticieAl  célèbres  des  hopitauàc  civils,  luttaient  contre  l'o- 
pinion des  médecins  militaires  let  dvs  j««rnes  chirurgiens  enthousiastes 
de  la  /hctrine  physiologique.  Cette  doctrine  au.s.si  s'est  vue  peu  à  pea 
réiformée^  nous  Ae  disons  point  par  la  doctrine  homœopathi^pie ,  qui  n'a 
pas  joui  dune  longue  ^veur,  mais  par  les  vues  plus  rationnelles  d*nn 
sage^cclectisme. 

Maintenant ,  on  essiiie  de  tout,  il  b'est  î|)as  de  nouveaa  corps  cni- 
miquè,  par  exemple,  qui  ne  puissîè  obtenir  les  honneurs  de  son  emploi 
dans  le  formulaire  de  ÎVl.  Magendie ,  et  de  là  puiser  dansiès  autres  pliar- 
macopées.  Le  Journal  de  PAarmac/ebert  également  à  propager  en  France 
et  dans  tout  le  monde  savant,  les  nouvelles  préparations  tentées  a?ec 
quelque  succès.  iLes  médecins  des  hospices  ont  fait  d  netf  retfses  apj^lica- 
tions  de  riode  et  d'une  fou)e  d'autres  médicaments.  JNous  voyons  don^ 
dans  ce  dictionnaire  ,  une  tendance  semblable  à  se  servir  de  tous  ^es 
moyens  théra'péutlqiies,  sans  esprit  de  système,. comme  on  ïf'avait  mat- 
lièureuseineiit  faft  pour  Te  dictionnaire  abrégé  des  sciences  ntédicalès^ 
et  pour  les  éciits  dits  de  médecine  physiologique  ^^  la  gèmfne. 

Toutefois  la  matière  médicale  nous  semble  avo^r  été  trop-  limitée 
dans  ice  ufctionnaire.  I^renons  par  exemple  1  article  squine,  ouvrant  ï^ 
quinzième  volume.  Sa  description  peu  exacte,  qui  n'exprîme  ni  le  ca- 
ractère à  demi  fongueux  de  cette  racine,  ni  ses  propriétés,  se  termine 
^àr  applaudir  a  la  radiation  âe  ce  médicament  d^  catalogue  thérapeu- 
tique, et  à  dire  qu'on  ne  l'obtient  qu'au  risque  d  être  falsifié.  Il  esjt 
isaos  doute  des  bois  sùdorifiques  plus  préconisés,  mais  ce  smilax  n'est 
pas  sans  utiirte,  soit  seul,  soit  combine  aux  «utres  ,  et  la  preuve  eu  se- 
rait par  le  conseil  donné  à  l'article  sudor^fique ,  de  l'employer  dans  ce 
inefmé  dictionnaire. 

M.  Ratîer  s*est  charge  de  fhîstohre  de  plusieurs' antres  médicaments 
simples ,  pour  lesquels  il  suflisait  de  savoiîr  choisir  ce  qu  jl  y  a  de  mieux 
constaté  dans  l'emploi  médical,  et  les  modes  de  préparation.  Ces  iir- 
tîties  forts  courts  âi^raîent  exigé  plus  dé  développement  lorsque  tèur 
importance  augmelite;  toutefois  il  en  est  de  la  plupart  des  droguek 
comme  des  réputations ,  elles  ont  leur  splendeur  et  leur  temps  d^obscu- 
ritë.  Les  àrticleis  de  'M.  Martin-Solon  ift'ont  paru  plus  riches  dé  docu- 
ments'siir  la  térapéuthique  que  sur  l'histoire  naturelle;  ainsi,  le  ihê 
demandait  plus  tie  recherches  dans  lajppréciation  de  ses  sortes >  caV 
ell^s  ne  manquaient  point  à  la  science,  pour  un  végétal  aussi  universelle- 
ment usité  aujdurd'hui.  M.  Alphonse  Devérgie  traite  des  médicaments 
chimiques  et  dés  jpoisonf  ,ïl  n'est  pas  toujours,  d'accord  avec  les  opinions 
de  M.  Orfila.  Âipsi,  en  traitant  de  l'empoisonnement  par  l'acide  sullV- 
nque,  M.  Devergie  montre  que  divers  procédés  pour  le  reconnaître  , 
conseillés  par  ce  sayant  professeur  ^  présentent  des'inconvéoientf  et  dès 
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érr««rs  ;  par  «temple ,  en  évaporant  Jui^uà-siecité  Ut  matière*  éniilblilet 
provenant  de  Testooiac,  soupçonnées  cbn tenu  cet  acide ,  on  perd  les 
âHdel  acétique  et  lîydrbclilotiqae  qui  pourraient  y  exister  concùrrèm- 
ttiéiit 

La  pharmacie  proprement  dite  a  été  presque  toute  dévolue  li  Mé  Ob^ 
]i>ourt,  cependant  il  na  pu  s'étendre  beaucotfp,  et  |»ar  eicitiple  Ion 
article  teinture  alcoolique  aurait  pu  présenter  des  remarques  sur  Tad* 
dition  de  ceâ  télr^tul'es  à  diverses  préparations  magistrales.  Les  mé<le- 
cios  ont  besoin  decoiindttre  (|aelles  sonï  les  teintures  qui  déponent  plùà 
oii  moins  de  résines  dans  let  potions  »  et  cottiment  ob  peut  y  remédier. 
Il  y  a  pareillement  des  teintures  qui  contiennent  dey* alcalis,  et  lelilr 
action  sera  beaucoup  modifiée  si  elles  sont  jointes  a  des  juleps  acides  y 
etc.  C'est  principalement  sur  les  formules  raisonnées  que  doit  insi.-ter 
U  UAViidi  du  ph6Hiial;ieB  àskni  M  éct'tU  des  mélfeciM  ;  il  léti^  «pa)|;ne 
de  vicieuses  combinaisons.  *  i.) 

Nous  ayons  adressé  dans  nos  précédents  extraits  de  ce  dictivnnivh'e , 
a^âutrês  observations  aux  auteurs.  Leur  œuvre  est  plutôt  un  résumé  sage^ 
exact,  de  ce  qu'on  a  reconnu  de  plus  certain  dans  la  pratique  actuelle» 
qù^nn  Iratlil  de  recherches  nouvelles  Ou  originales.  Le  vmibÀkdu  livre 
était  d'offrir  aux  praticiens  les  faits  les  mieux  constaté* ,  pltt|6t  que  dé 
se  lancer  dans  les  théories  ou  des  essais  aventureux.  Au  total ,  c'est  P9 
ouvrage  utile  de  praticiens  prudents ,  et  à  ce  titre  ,  Il  nous  paVdU  mériter 
lè  kblTra^e  dta  public.  J.-ï.  tlktY*.  • 
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Lk  Société  reçbitl^  Journal  de  Séhlé. 

lié»  ÂhMllëb  dêsMittfeS,  fenVojiéc«  à  M.  SotibciVàto. 

La  Gazette  ëelfectiqaè,  renvoyée  à  M.  ChéréatL 

Le  Journal  de    Pharmacie. 

Les  Annales  de  pharmacie  de  MM.  Geiger  et  Liébig, 
renvojéesà  M.  Vallet. 

Une  brochure  intitulée  :  la  Pharmacie  norinale  ;  par 
^«  Claude,  pharmacien  à  Mulàaiflen. 
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M.  Bussy   rend  compte  des  séances   de  llnstitut. 

M.  Robiquet  lit  une  note  de  M.  Gregory  d'Édin* 
bourg,  correspondant  de  la  Société,  sur  l'huile  distillée  du 
Caoutchouc. 

Une  lettre  de  M.  Refuveille  neveu  qui  demande  quelques 
explications  sur  Tarticle  1 3  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI, 
relatif  à  la  formation  des  jurys  médicaux. 

M.  Henry  fait  un  rapport  verbal  sur  une  thèse  de 
M.  Malart,  ayant  pour  objet  les  rapports  des  sciences 
naturelles  avec  l'agriculture* 

M.  Dubail  lit  un  rapport  sur  M.  Leroux,  pharma-» 
cien  à  Vitry-le-Français. 

M.  Leroux  est  nommé  membre  correspondant  de  la 
Société. 

M.  Robiquet  donne  lecture  d  un  mémoire  de  M.  Chris* 
tison ,  sur  les  propriétés  vénéneuses  de  la  ciguë  et  de 
son  alcali  la  conine. 

M.  Bonastre  présente  h  la  Société  de  l'huile  volatile 
de  bois  de  cèdre  de  Virginie  ;  il  a  observé  que  cette  huile 
fournit  à  5°  +  o ,  une  matière  concrète  •  soluble  dans 
1  alcool  et  cristallisable. 

M.  Dubail  présente  du  suc  de  ca^  \basse  conservé  par 
la  méthode  d' Appert ,  et  du  sirop  préparé  avec  le  même 
suc.  Il  annonce  que  le  général  Louis  Bernard  a  fait 
venir  une  grande  quantité  de  ce  suc  à  Paris,  et  qu'il 
sera  désormais  très-facile  de  s'en  procurer  pour  les  be^ 
soins  de  la  médecine. 

M.  Corriol  présente  du  sulfure  d'arsenic  venu  de  la 
Chine  ,  et  remarquable  par  l'odeur  d'ail  très-prononcée 
qu^il  répand  à  la  température  ordinaire. 
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ANALYSE 

De  la  racine  du  rlieum  australe  cuhwée  près  Paris. 

Par  M.  OssiAM  Henat,  chef  des  travaux  chimiques  de  T Académie 

royale  de  Médedoe. 

On  a  attribué  successivement  à  plusieurs  espèces  dsi 
genre  rheum  la  racine  de  rhubarbe  qui  nous  vient  par  la 
voie  du  commerce  de  différentes  localités  ,  et  particulière- 
ment de  la  Tartarie,  de  la  Perse  et  de  la  Chin«  ;  soit  que 
la  plante  qui  la  fournit  ait  été  réellement  cultivée  dansces 
contrées,  soit  que  le  commerce  s'en  fasse  dans  ces  différents 
pays.  Ainsi  Ton  a  pensé  d'abord  que  la  rhubarbe  pro- 
XXIP  Année.  —  Août  1 836.  i» 


3^4  JOURNAL 

venait  (les  rhenm  undulaium  et  compactum;  puis,  d'après 
M.  Giiii)Ourt,  qui  s  est  occupé  avec  beaucoup  de  soin  de 
rerhercher  celle  orii:ine,  elle  a  été  rapportée  au  rheum 
palmatum  Ci^ite  opinion  parait  être  assez  fondée,  surtout 
pour  IttS  racine»  ifqi  fious  arrivent  de  I»  Tartane,  et  que 
l'on  connaît  sous  le  nom  de  rhubarbe  de  Moscov^ie;  mais 
on  pense  aussi  aujounrhui  qu'une  i;rande  partie  des  rhu- 
barbes que  nous  tirons  de  la  Perse  et  de  la  Chine  pro* 
vienneot  du  rkeuok  autstroJe. 

Plusieurs  agronomes  ont  tenté,  il  y  a  déjà  quelques 
années,  d'acclimater   en  France  différents  rheum ^   tels 
que  le  comp^çtum  ^  Vwidulafum^  le  rhaponticum  et  le 
palmatuni  ;  \\  existé  même  encore  dan^  le   département 
du  Morbihan  ^  à  Bhéumpole ^  des  établissements  où  celte 
culture  est  en  at;tivilé;  mais  comme  on  y  vise  moins  à 
la  bonté  des  produits  qu^à  leur  grande  proportion  ,  c'est 
particulièrement  sur  les  trois  premières  espèces  que  les 
essftis:  sont  dirigés.  Aussi  est-ee  à  celte  eause  qu'il  faut 
attribuer  les  résultats  peu  satisfaisants  qu'on  a  obtenus 
jusqu'ici  ?  Le  rheum  palmatum  a  été  aussi  l'ohjet  de  dif- 
férentes tentatives,    qui  n'ont  pas  été  sans  succès;  et, 
d'après  les  analyses  que  M.  Guibourt  a  fai!es  des  racines 
de  ce  végétal,  il  lui  a  paru  démontré  que  les  résultats  se 
rappf5?qh^ieflt.beauça,upde  ceux  fQuraiscompar?itivei?^ent 
avec  les  rhubarbes  exotiques  de  Chine  et  de  Moscoi^ie  ; 
c'«i4^qi|i  raioJTtiiiéçi^co^'e  dans  son  opinion  sur  l'origine 
de  ces  dernières.  Depuis  que  \û  rheum  australe  est  devenu 
l'objet  de  l'attention  des  naturalistes,  il  était  fort  impor- 
ilÂnl  d'«asayer «a  France  la  en)  ture  d^  ce  végétal .  M«  Mérat, 
Iii0m|:)re  de  l'acadéinie  royale  de  médecine  et  méd^cjn 
distingué,  «'est  oeoapé  avsc  un  soin  particulier  d^  remplir 
«enè  ticfae,' et  il  apupréssoter  il  y  a  quelques  inois  à  çct^ic 
«avanie    rompairnie    plusieurs    échantillons   de    racines 
fi^atch^sdu  rheum  australe  récoltées  près  Paris. 

Atfi^'n^  été  inviicà  siKimoitre  cea  racines  à  T^naly^^ , 
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j'ai  fnis  iouç  mes  soins  à  ce  iravail,  qui  m^  semblait  im- 
pqxliiui.  Aussi,  dans  l'espoir  que  les  résultats  ne  seraient 
peut-être  paf  saos  intérêt  pqi^r  les  pjxacmaciexis,  je  me 
suis  décidé  à  les  publier. 

Avant  d'entrer  en  matière,  je  jetterai  un  coi^p  d'œil 
rapide  sur  les  nombreux  travaux  pub  iés  au  sujet  des 
r^icines  de  rhubarbe  de  Chine  et  de  MoscGuie^  soit  par 
MM.  Henry  père  et  Guibourt,  Sliradtr,  Bniodes,  Ca- 
yentou,  Perelti^  soit  enfin  par  H()ru^mann,<loiit  les  essais 
plus  récents  me  serviront  de  point  de  comparaison.  En 
examinant  les  résultaJLs  avancés  par  ces  auteurs,  on  re- 
connaît de  suite  qu'ils  oiFrent  entre  eux  peu  deconcordance  « 
mais  ,00  peut  se  rendre  raison  de  ces  différences  en  son- 
geant dune  part  que  les  échantillons,  de  rhubarbe 
analysés  j) 'ayant  pu  être  identiques,  et  de  l'autre  que  les 
modes  analytiques  suivis  n'iiyant  pas  toujours  été  les 
mémes^  il  a  du  en  régulier  des  diflérences  nolabies  dans 
les  ])rodiiils  isolés.  .On  sait  d'ailleurs  que  p]u>ieurs  de  ces 
produits  sont  complexes  et  résultent  de  l'union  de  quel- 
ques-uns d'entre  eux  ;  on  comprend  alors  aisément  que  par 
tel  ou  {tl  moi  le  on  les  ieole  plus  ou  moins  facilt^ment  les 
uns  des  autres,  et  comment  dans  une  analyse  c'est  la  résine 
jaunequi  domine,  tandis  qu'autre  part  c'est  une  substance 
tii|iére  ou  un  princi  pe  analogue  à  la  i;omme ,  etc.  ;  quelque- 
ibfs  aus«ion  rencontre  de  l'oxalate  calcaire  formant  Je  tiers 
(à  peu  prèsdela  rhub  irbe  ,  lorsque  d'autres  analystes  n'in- 
-diquent  pas  la  présence  de  ce  sel  ou  le  reconnaissent 
«seulement  dans  la  pntportion  de  3  ou  4  pour  100.  Ajoutons 
^^aiU^urs  qu'il  convicrft  aussi  de  s'entendre  sQr  les  dé- 
^oniinMione  d«  résine^  rie  matière  jaune ^  d'amer  de 
-rhubarbe  j  de  rfiéine  ,  de  rhabarbarin,  de  rhabarbarine , 
tt  de  eaphopicnte^  etc.,  par  lesquelles  on  désigne  les 
^liflfërents  produits. 

1'  La  matière  jaune  ^'lerhàbarbarin  et  la  rhéine  pa- 
raissent être  la  méme.&^h^taaoe  plus  ;Ou  jnoinà  pure» 
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*A'*hRré$me  arrière  ^V  amer  de  rhubarbe  ^  la  rhabarharine, 
la  caphopicrite,  peuvent  également  se  confondre  à  très- 
peu  près  entre  elles ,  surtout  si ,  comme  Ta  fait  observer 
M.  Caventou,  cette  matière  amère  n'est  qu'un  composé  de 
la  substance  jaune  résineuse  précédente  avec  un  principe 
amer  soluble  dans  T^u  ;  composé  qui ,  par  ses  propriétés, 
ne  représente  plus  celles  de  la  résine  jaune,  et  possède  des 
caractères  «ppirticuliers . 

3*  En  outre ,  beaucoup  de  travaux  donnent  à  la  gomme 
ou  à  la  matière  qui  s'en  rapproche  des  caractères  qui 
tendent  à  faire  croire  qu'elle  est  plus  ou  moins  pure  sui- 
vant les  chimistes  qui  lont  isolée. 

4"*  Enfin  il  n'est  question  aussi  souvent  que  de  ligneux 
et  non  de  pectine,  qui  se  rencontre  dans  la  partie  insoluble, 
et  qu'Hornemann  a  isolée  sous  le  nom  de  matière  extraite 
par  la  potasse. 

Ces  données  établies,  je  puis  maintenant  passer  à 
l'examen  chimique  que  j'ai  fait  des  racines  du  rheum 
australe  cultiyé  près  Paris  (i). 

Examen  des  racines  du  rheum  australe  indigène. 

Caractères  physiques,  — Les  racines  fraîches  de  ce  vé- 
gétal étaient  toutes  fort  saines,  mais  d'une  grosseur  qui 
annonçait  qu'elles  n'avaient  pas  pris  soit  par  l'âge  du  vé- 
gétal ,  soit  par  le  terrain  et  le  climat  où  il  avait  végété , 
tout  le  développement  qu'annoncent  les  racines  de  rhu- 
barbe exotique  que  Ion  trouve  dans  le  commerce.  Elles 
étaient  de  la  grosseur  de  deux  doigts  seulement,  d'une  foncne 
cylindrique  allongée,  d'une  couleur  brune  à  l'extérieur, 
jaune  orangée,  veinée  de  marbrures  «à  l'intérieur ,  recou- 
vertes d'une  partie  corticale  peu  épaisse,  assez  facile  à  sé- 
parer ;  leur  odeur  aromatique  assez  sensible^  et  leur  saveur 

(i)  C'est  à  I^euilly,  dans  le  parc  da  roi  et  par  les  soins  de  M.  Jacques, 
jardinier  en  chef ,  que  cette  culture  a  eu  lieu 
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mucilagineuse  d'abord,  puis  amère nauséabonde  styptique, 
rappelaient  celles  de  la  rhubarbe  ;  la  salive  était  prompte- 
ment  teinte  en  jaune  quand  on  les  avait  mâchées  quelques 
instants. 

Les  racines  dont  nous  parlons  ont  élé  grattées,  réduites 
en  petits  fragments,  puis  séchées  à  Téluve  pour  être  ré- 
duites en  une  poudre  très-fine.  Cette  poudre  bien  séchée 
avait  à  très- peu  près  la  même  couleur  que  celle  de  la 
rhubarbe  de  Chine;  elle  a  été  destinée  aux  ^traitements 
analytiques  qui  vont  suivre. 

Analyse  de  la  racine  du  rheum  australe  indigène. 

Essais  préliminaires. '-^i^  grammes  ont  été  successi- 
vement traités  à  épuisement  par  Talcool  chaud,  puis  par 
Veau  tiède;  les  liqueurs  claires  réunies,  soumises  à  une 
évaporation  ménagée,  se  sont  troublées  de  plus  en  plus, 
et  lorsque  tout  fut  rapproché  eu  consistance  d'extrait,  on 
obtint  un  produit  brun,  en  partie  seulement  soluble  dans 
leau,  et  pesant  i3,2  grammes. 

Cet  extrait  était  acide  au  papier  de  tournesol ,  il  noir- 
cissait les  sels  de  fer  au  maximum^  formait  un  magma 
avec  la  gélatine  ;  et  il  contenait  un  sel  calcaire  assez  abon- 
dant qui  devait  être  un  surmalate  calcique.  La  partie  non 
attaquée  par  lalcool  et  par  l'eau  contenait  deloxalate  de 
chaux,  des  traces  de  sulfate  et  de  phosphate  de  la  même 
base,  un  peu  de  fer,  puis  du  ligneux  et  de  la  pectine. 

La  poudre  intacte,  chaufiee  dans  un  creuset  à  unechaleur 
modérée,  a  fourni  bientôt  une  vapeur  jaune  aromatique, 
qui,  recueillie  dans  la  panse  d'un  entonnoir,  s'y  est  attachée 
sous  la  forme  d'une  poudre  jaune  facilement  fusible  à  une 
plus  haute  température,  en  une  sorte  de. liquide  brun 
huileux.  C'est  cette  substance  qui  constitue  la  matière 
colorante  delà  rhubarbe. 

Essais  analytiques. — 1°  loo  parties  de  poudre  de  la  rhu- 
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barbe  indigène  furent  traitées  h  froicl  dans  uti  appareil  de 
déplacement  par  Télher  sulfurique  pur,  jusqu'à  ce  que 
ce  nicnstrue  ne  se  colorât  plus  sensihlierneiit  en  jriune. 
Après  la  distillation  de  la  teinture  éthérée,  poussée  aux 
trois  quarts  environ,  il  est  resté  un  liquide  jaune  foncé 
brunâtre,  qui,  plf«cé  dans  le  vide  de  la  machine  pneu- 
matique, laissa  un  résidu  jaune  foncé  lamelleux,  oii  en 
petites  écailles  d^^spect  cristallin. 

Ce  résidu  pesait  7, 3  grammes;  il  constituait  la  matière 
jaune  ^  ou  résine  jaune,  rhabarbarin ,  rliéine ,  de  quelques 
chimistes. 

Bfiéine  a^ec  huile  fine  ^  traces. — Ce  produit,  dissout  dans 
Teau bouillante,  se  troublait  par  le  refroidissement  en  for- 
mant une  poudre  jaune. 

Il  était  volatil  sous  l'aspect  d'une  va  peur  ou  fumée  jaune 
aromatique;  sa  saveur  était  slyplique,  piquante  plutôt 
qu'ambre  ;  dissous  dans  Tétlier  sulfurique  ou  dansTalcool, 
îl  produT'sait  des  liqueurs  jaunes  d'or,  qui  laissaient  sur 
un  papier  Joseph  une  tache  que  la  chaleur  ne  faisait  pas 
disparaître  entièrement,  et  qui  était  due  h  un  peii  d'huile 
fixe. 

Nota.  Jiïxnore  s'il  existe  avec  la  matière  colorante  tiAe 
huile  volatile  qui  lui  donne  son  odeur  aromatique,  ou  si 
cette  odeur  n'appartient  pas  réellement  à  la  rhéitie  elle- 
même. 

Celte  matière  jaune  n'est  que  légèrement  ôoliiHe  darts 
les  acides  sulfurique,  acétique  et  hydrochlorique.  Traitëe 
pari  acide  nitrique  bouillant,  elle  est  altérée,  il  se  produit 
une  substance  jaune  brune  qui  ne  contient  pas  dWide 
oxalique,  et  que  l'éâu  dissout  imparfaitement. 

L'action  de  la  soude ,  de  la  potasse,  de  Tammoniâr^àe 
sur  la  rhéine  est  des  plus  prononcée;  ils  la  dissol-^enl  tn 
donnant  lieu  h  des  solutions  d'un  rouge  poupre  trèè-bean, 
qiii  pourraient  avoir  probablement  d'titiles  applitàtioàs 
dans  la  teiniure.  Si  Ton  sature  ces  solutions  pourpres  au 
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aïoyen  d'un  acide^  la  liqueur  reprend  une  couleur  jaune^ 
êe  lit>ubie,  €t  laisse  précipiter  de^  flocons  jaunes. 
Les  solutions  aqueuses  de  rbéine  fournissent  aree  : 

L'hydrochlorate   de  baryte un  précipité  jaunâtiv. 

L*acétate  de  plomb un  précipité  rosé. 

La  permuniate  de  fer- une  couleur  noiiâtrè. 

Le  protochTorure    d'étaîn An  dépôt  blanc  jaai>àtve^ 

Le  sulfate  d'alumine  et  de  potaw.  •  wm  teinte  j^nne. 

9^  Après  le  traitement  élbéré,  j'ai  soumis  la  poudre  h 
J'âctionde  l'alcool  et  de  leau  pure  froide;  dans  ]e second 
cas ,  la  substance  végéta1(f*^'esl  gonflée  beaucqup  et  son 
aspect  est  devenu  comme  gélatineux.  Lorsque  les  liqueurs 
ont  été  passées  y  ce  qui  a  exigé  assez  de  temps  ^  à. cause 
de  |a  viscosité  du  magma,  j'ai  réuni  le  tout  et  je  J^ii  éva*^ 
por^  avec  soin  ;  pendant  cette  opération  il  s'est  sép^^ré 
unç  substance  brune,  pulvérulente,  à  peine  solubledans 
l'eau  y  qui,  mise  à  part  a  l'aide  d'^un  filtre,  pesait  sècbe 
$  grapimeç,  et  qui,  examinée,  contenait  du  tannin  :  c'est, 
je  crois^  ce  qu'Hornemann  ^  nommé  apothème  de  tannin, 

apothème  de  tannin  (  extractif  oxy^^éné  ).  —  La  liqueur 
claire  fut  concentrée  à  loo""  sur  une  assiette  en  extrait 
presque  sec,  aussi  friable  que  possible;  cet  extrait  était 
acûl«;  repris  par  1  alcool  à  30!"  il  se  sépara  en  deux 
parties:  l'uine,  floconneuse,  contenait  quelques» traces 
d!apolhème  ^  çt  du  surm^late  de  chaux  ^  accompaj^né 
d'tt»e  niatiire  sAuqueuse  quVm  a  mmmée  gçn^me^  Ce 
mélange  pesait  i  gramme  6;  l'autre  parAiei,^o!4jil4i9  da^s 
l'alcool ,  renfermait  un  peu  de  tannin  ,  et  proVablemei^t 
dWide  gailique,  puis  vnie  matière  «nmère,  i^usié^boiide , 
brune V  ip^  9  fiécbéfi  le  mieux,  possible,  avait  pour  po^^s 
14  frramnies  :  c  était  ce  qu'on  a  dén^n^  sous  lie9  l^fH^A^ 
eaphopicrite,  de  rhabarbérine;  produit  complet  ï^Vf95^*fBc 
!'•  pensé  M.  Gaventou;  tîidans  lequel  on  relroiWe.j}»  prv- 
seneede  là  rhéine  associée  à  une  ou  pliisieurs  f^l^Bti^nf-fs^. 
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Dans  le  but  désoler  cette  partie  colorante  de  la  résine ,  qui 
constituait  cette  sorte  de  combinaison ,  je  l'ai  traitée  par 
de  l'eau  alcaline  à  diverses  reprises.  Le  menstrue  s'est 
d  abord  coloré  en  rouge  pourpré ,  et  il  s'est  précipité  un 
dépôt  floconneux  ,  brun ,  sale ,  que  l'alcool  bouillant  pa* 
raissait  dissoudre  presque  en  totalité,  mais  dont  la  pro- 
portion était  assez  minime.  Je  dirai  d'ailleurs  que  lorsque 
les  liqueurs  alcalines  ne  sont  pas  fort  affaiblies,  le  mélange 
se  dissout  de  suite  en  totalité. 

Sucre  ?  —  Je  crois  qu'il  existe  aussi  des  traces  de  sucre 
dans  la  rhubarbe ,  car  la  partie  qui  contenait  la  caphopi^ 
crite  a  donné  dans  son  mélange  avec  de  la  levure  de  bière 
un  mouvement  apparent  de  fermentation. 

3*  J'ai  fait  agir  l'eau  bouillante  sur  la  racine  épuisée  par 
les  opérations  précédentes  et  lorsqu'elle  était  encore 
molle;  la  liqueur  filtrée  avait  peu  de  couleur,  elle  indiqua 
par  l'iode  la  présence  d*une  quantité  très-notable  d'à- 
midon.  En  précipitant  par  l'alcool  ce  liquide  concentré , 
il  s'est  séparé  un  magma  floconneux,  qui,  séché,  n'était 
pas  pulvérulent,  mais  sous  forme  d'un  enduit  gommeux, 
et  pesait  2  grammes  environ  :  la  matière  amylacée  avait 
sans  aucun  doute  été  modiGée  dans  cette  opération. 

4''  U  me  restait  à  rechercher  la  composition  du  résidu 
insoluble ,  dans  lequel  j'avais  déjà  constaté  précédemment 
la  prftence  de  l'oxalate  de  chaux ,  du  phosphate  et  du 
sulfate  de  la  même  base,  puis  du  ligneux  ou  fibre  ligneuse, 
et  de  la  pectine  avec  l'acide  pectique.  Je  séparai  donc  ce 
résidu  insoluble,  sec,  coriace,  brun,  en  deux  portions 
égales^  A  et  B. 

Opération  A.  —  La  matière  coriacée,  calcinée  forte- 
ment dans  un  creuset  de  platine ,  a  donné  des  vapeurs  em- 
pireumatiques,^nélées  de  produits  un  peu  azotés.  Le  résidu 
de  cette  calcination  prolongée  était  d'un  blanc  sale;  traité 
par  l'acide  hydrochloriquc  étendu  d'eau ,  on  obtint  une 
vive  effervescence  d'acide  carbonique,  mêlée  de  quelques 
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traces  d'acide  hydrosulfurique  du  à  la  petite  quantité  de 
sulfate  que  le  charbon  avait  décomposée;  la  liqueur  filtrée, 
neutralisée  par  un  excès  d  ammoniaque,  laissa  séparer  des 
flocons  de  phosphate  de  chaux  et  d'oxide  de  fer  o,!i5  ; 
filtrée  de  nouveau  et  mêlée  d'oxalate  ammoniacal,  on  a 
eu  un  oxalate  de  chaux  y  pesant  sec  3,3  grammes  (après 
avoir  été  doublé,  puisque  je  n'agissais  que  sur  la  moitié  du" 
résidu  coriace  ).  *    * 

Opération  B.  —  Pour  me  convaincre  de  la  présence  de 
Tacide  oxaKque  dans  le  sel  organique  que  la  chaleur  avait  * 
décomposé  dans  la  précédente  expérience,  j'ai  réduit  le 
dépôt  coriace  en  une  sorte  de  bouillie  au  moyen  de  l'eau 
distillée  chaude ,  je  l'ai  ensuite  mélangé  avec  une  petite 
quantité  de  bicarbonate  de  potasse,  puis  j'ai  fait  bouillir. 
Le  mélange  filtré  produisit  un  liquide  rosé  dans  lequel  l'ad- 
dition d'un  acide  séparait  des  flocons  gélatineux  d'aciV/e 
pectique  ;  filtré  de  nouveau,  la  partie  liquide  fut  addi- 
tionnée d'acétate  neutre  de  plomb.  Le  précipité  blanc, 
lavé,  traité  dans  une  petite  capsule  par  l'acide  sulfurique , 
produisit  au  bout  de  quelques  jours  des  cristaux  d  acide 
oxalique  très-reconnaissables  et  non  équivoques. 

Quant  au  résidu  insoluble ,  encore  gélatineux ,  il  pesait 
sec  2 1 ,3  grammes  (  i  ) ,  et  devait  être  presque  entièrement 
formé  de  fibre  ligneuse. 

Si  nous  comparons  maintenant  ces  résultats  avec  ceux 
'  présentés  par  Hornemann  pour  les  rhubarbes  exotiques 
de  Chine  et  de  Moscovie  ,  nous  aurons  le  tableau  que 
voici  : 

(1)  Poids  double  toutefois.  
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TabUau  eomparatif  d'analyses  de   rhubarbe  indigèit» 
et  exotique. 


ISOLÉS. 

Ë 

j 

1 

p.r0..i.nii«r3f. 

i 

S. 

â 

.^..^. 

Rl^*i.«  (  rUStf. 

F- 

.'. 

«'- 

(  «pliopUrile 

rtabirlurini). 
tl»llli<ht  d-  Un- 

nin 

Kllrtil  .vrr   lin. 

mn«.cid,|.|. 

'4. 

lUtière  jiaae.  . 
>l.liir<  «min.  . 

9,U 
<4. 

. 

9..( 

■e.ti 

s"urirdV 

■  .«D 

Gomme.    .... 

">, 

{i)Sic>r(«ni- 

Suer-,  tr.™.  .  . 
Amidbn 

», 

3,30 

Oul^okiqiK. 

>M 

.,3. 

Oild'j 

Pnlri»   et   xride 
Albninim  'l'gc" 

(S. 

F.br>  [.fnruiB.  . 
n<.niidiâp<rtt.  . 

1:3 

3n,4. 

T0T,t.    . 

loû,.™ 

,„.... 

™.„ 

TOT...    . 

i»^ 

On  peut  juger  par  l'examen  de  ce  tableau  que  l'analyse 
de  celle  rhubarbe  indigène  oilre  quelques  riipprochemen is 
avec  celle  de»  rhubarbes   exotiques ,  si   l'on  v«ut  tenir 
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compte  surtout  du  peu  de  développement  que  le  végétal 
avait  éprouvé  aux  premiers  essais  de  culture  qui  eu  ont 
été  fi}\ls  d<ins  un  so!  et  sous  un  climat  encore  peu  appro* 
priés.  En.exîimiuant  aussi  les  analyses  (i)  de  MM.  Henry 
père  et  Guibourl ,  et.  en  tenant  compte  de  la  grande  pro* 
portion  d amidon  et  de  l'oxalate  calcique  qui  ont  pu  rem* 
placier  dans  Tacte  de  la  végétation  la  majeure  ptirtie  dé 
r«icide  pectiq^ue  xjue  j'ai  trouvé,  on  arrive  à  des  rapproche* 
nients  assez  réels  ;  de  plu.<%,  les  rapports  entre  la  sonirae  dt 
la  matière  amère ,  du  tannin,  du  surmaLle  calcique ,  etc.^ 
avec  les  substances  qui  y  correspondent  dans  lunalyst 
dont  nous  parlons,  sont  ou^si  assez  comparables.  11  f 
a  donc  lieu  d'espérer  que  la  culture  du  rheum  australe 
pourra  conduire  à  de  bons  résultats  avec  quelques  nouvelles 
épreuves  et  des  soins  bien  entendus.  Cette  naturalisation 
deviendrait  avantageuse,  tant  sous  le  poiât  de  vue  médical 
que  sous  celui  de  l'industrie,  puisqu'il  pak*aît  constant  que 
maintenant,  en  Angleterre  et  dans  l'Inde,  on  fait  unifc 
heureuse  application  de  la  matière  coloriante  de  la  iracinè 
de  rhubarbe  à  la  teinture.  Nous  engagerons  beaucoup 
M.  Mérat  et  les  agronomes  qui  s'occupent  de  la  naturali«» 
sation  des  végétaux  exotiques  à  donner  suite  aux  essai| 
entrepris  sur  la  culture  de  cette  plante  iiDporLanle. 

(i)_Voir  le  tableaa,  page  ^of\> 
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r 

Sur  la  nature  et  l'origine  des  nids  comestibles  de  l'hirondelle 

salangane. 

i  . 

Pat  J.-J.  ViEEV.  1 

» 

Personne  n'ignore  à  quel  prix  élevé  les  Chinois  et  les 
Japonais  achètent  ces  nids  d'hirondelles  des  rivages  si  cé- 
lèbres, soit  de  la  Gochinchine,  soit  de  Java  et  d'autres  lies 
de  l'archipel  des  Indes.  C'est  pour  eux  le  plus  restaurant 
et  le  plus  délicieux  des  mets  dans  l'épuisement  ;  le  moindre 
de  ces  nids,  qui  ne  pèse  pas  une  demi-once,  se  paye  au- 
jourd'hui plus  d'une  piastre  (de  5  à  6  fr.),  et  il  s'en  fait, 
dit-on,  un  commerce  prodigieux  par  millions,  d'après  les 
plus  modernes  voyageurs  (i).  Sans  doute  les  épices  stimup 
lantes  dont  on  les  assaisonne  ajoutent  à  leurs  propriétés. 
Une  foule  d'auteurs  les  ont  préconisés  ;  on  en  apporte 
quelques-uns  en  Europe,  et  nous  en  avons  examiné  plu7 
sieurs.  Cependant  leur  nature  ou  la  substance  dont  ils  sont 
formés  reste  encore  enveloppée  de  doutes  qu'il  dçvQualt 
intéressant  d'éclaircir. 

Pour  atteindre  ce  but,  nous  avons  été  obligés  de  com« 
parer  toutes  les  opinions  émises  par  les  voyageurs  et  les 
naturalistes,  et  de  réunir  les  divers  travaux  des  chimistes 
sur  ces  nids  comestibles.  Nous  avons  dû  même  recourir  à 
l'amitié  de  M.  Stanislas  Julien ,  professeur  de  langue 
chinoise  au  collège  de  France,  et  membre  de  l'institut, 
pour  rechercher  dans  les  deux  encyclopédies  chinoise  et 
japonaise^  ce  qu'elles  contiennent  sur  ce  genre  de  nour- 
riture si  précieux  ;  toutefois,  telles  ne  renferment  que  d<^ 


(1)  Batavia  en  envoie  annuellement  qaatre  millions.  Jcad.4fs  Bae* 
dêûMX ,  séance  publiqae ,  décembre  i8aa. 
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notions  vulgaires,  parce  que  ces  nids  sont  une  production 
étraaiiàreàlaChineelauXtpQn,oùiU.valentjusqiia2opfr. 
la  livre  de  seize  onces,  dit-on,  pour  la  table  des  mandarins 
%tdH  gronda  de  t'efnpire. 

L'opinion  dominante  cictuelle  est  que  ces  nids,  d'une  ou 
plusieurs  espèces  d'hirondelles  décrites  par  les  ornilho- 
lo-isles  (i),  sous\e nom *ïhinindoescu!enta  '2\sonl  formés 
avec  certains  fucus  f^élatineux  ramollis  dans  le  jiibot  de 
Ces  oiseaux  h  l'époque  de  leur  ponte,  puis  drçoriiés  pour 
constituer  ta  substance  de  leiirs  nids,  souvent  entremêles 
de  quelques  plumes  ou  salis  dVxcréments. 

'Xc  docteur  Meyen  et  M.  Trelawney  ont  publié  ré- 
cemment que  la  salangane  avalait  la  plante  marine  spîiœ- 
roçoccm  càrtiïagineus  (var.  setaceus),  qui  «alx^nde  dans  les 
Inçrs  des  îles  Philippines.  Cette  algue  à  demi  digérée  est 
rejelée,  puis  aixglutinée,  pour  former  ces  nids  si  délicats. 
On  trouve  même  sur  les  côtes  occidentales  et  septen- 
Irionales  de  la  Grande-Bretagne  le  sphœrococcus  crispus^ 
fucoïde  analogue  qui  peut  être  mangé  comme  le  pré- 
cédent. ^  -'        ^ci 

*  «  i  •  *  • 

Cette  même  opinion  avait  é\t  fortement  soutenue  par 
MM.  Lesson  etBusseuil,  de  la  marine  française.  Nous 
avons  reçu  de  ce  dernier  savant  ce  fûçus  des  mers  voisines 
deManijIe,  oiîil  est  nomme goulamante ;  il  est  filamenteux, 
dVne  couleur  jaunâlie  pâle,  donn.tnt  une  sorte  de  frelée 
dans  l'eau  bouillante.  C'est  celte  algue  ou  thalassiopbyte 


(1)  Brisson ,  ohe^HX  y  t9pi  ?,  j[>-  578.  ?«  j4  ♦  P'-  4^r  Cç?  »»  A.  Butfoi^ 
fiiseaux,  toin.  VI,  p  682.  Latham,  Synopsis  qf  birde ^  tom  2,  p.  ^/.3^ 
11^28.  Très- petite  espèce  ,  longue  de  deux  pouces,  à  vol  rapide. 

(2)  Tarses  non  empluinés ,  queue  fourchue;  brune  sur  le  dos. 
Ventre  blancTiltre,  comme  le  bout  de  la  queue;  bec  et  pieds^iidtifttres; 
une  tiche  blanche  sur  toutes  tes  pennes  des  ailes.  On  en  connaît  trois 
variétés  ;  les  nids  de  la  plus  petite  espèce  {Cxpseius  delicaluius  de  Kuhl) 
«ont  fliM  iblaiu»  et  ptusfeioli^cl 


qu^  feu  t^Biouimix  (1)  avait  clas^é^  c1(i»s  &on  };eore^e/i- 
dium  près  (\e$  gigwiina  et  ploçamium  ^  sous  le  r)om  cl^ 
gfilidùufi  jiman$iiy  parpe  qu'il  avait  été  décrit  dabord 
par  fiaiat-Aj3ïuDS  (a).  Ces  al^ue^  s'ampllissent  méroe  en  se 
décômpps^ntf  comme  une  gelée  flottante  à  la  surface  de 
rOcéan,  if^élani2;ée  avec  d'autres  débris  marins.  Il  y  a  plu- 
sieurs 9^\x\x^%  fyùiis  coralloïdes  (3),  qui  deviennent  géla- 
tineux parleur  macération  dans  Teau  chaude  et  qu  on  peut 
j»aoger»  Déjà  Tlmnberg,  dans  soi?  voyage  au  Japon, 
pensait  que  l'iiironctelle  de  mer  des  Inrles  tirait  les  ma-' 
i#ri44^  de  son  nid  de  plusieurs  yiiciai  et  notamment  du 
JUp¥4^  bUrW>  dont  lef  utricules  sQnt  gorgés  d'un  mucilage 
épaÎBt  trèa  capable,  à  son  avis,  de  se  dessécher  en  la  sub* 

#tnnep^«ir>«9e$tiM^  4^  cçf  ïiiJs  (4). 

Tout€^«,  ee  sentiment,  quoique  adopté  par  llUustre 
Cuvjier  (^>,  9#  parait  pas  admissible  par  4es  motifs  pé- 
jreinptc^res^  P'abord  ,  les  nids  de  la  sa1an<rane ,  analysés 
f^r  Po^^einer  (6)  et  d autres  b^^iles  chimistes  (^}, 

(l)  Essai  suivies  genres  de  la  famille  des  thalasslophyte  non  arliculèes , 
Paris,  in  4®,  i8i3.  Let  s^/frf/um  sont  dans  l'oitlre  des  aiçaes  iloriâiei, 
à  froetification  sn  tahcrcalus  opaqses,  en  anigs  de  petiJ«s  cap>iilef . 
Ces  plantes  <  ornées  sont  très-minqes,  filamenteuses  »  If  pl^P^rt  fltai^- 
l^ables  sur  les  côtes  d*Asie  et  d'Afrique. 

{•!)  Tels  sont  aussi  le  gelidium  coronopi/olium  ^  Lamx.,  essai  y  tdb.  33  , 
•t  Agardh,  synôps  ,  p.  So-.  • 

(3)  Dé  IVûret.  Mnçyti.  màth,,/p^ '4^ ,  ftscui  édulit,  ^.  GoisIm  afga 

corall<H4fs  9   Rnmpbius*  Jmboinp,    v.ol.   VI,    p.    i8i,    tab.    ^^  ^t   ^Q. 

Tels  sont  aussi  le  fucus  gelatinosus,  Desfontaines,   Flor.  AÛant.,    et 

les  fucus  cornofiij  ,  fvetts  4ei*d9  «  ete.    Voif  Stackhonse ,  Menis  ^"«'^^r- 

,viça^  Lyugbye,  tentann-  hydrophytographiœ  danic,  1^20,  etc. 

^  fUmndofuçip^agf^^t  Tbunberg  ,  Voyage  au  Japoa ,  tom.  2,  p.  35q. 

(5)  f^e  règr^û  animal ,  seconde  édition,  Paris ^  }^^9>  tom.  I,  p.  396. 

(6)  Dans  le  Journal  de  chimie  de  Schweigger,  tom.  II ,  p.  iS3,  et 
Marcet,  £bend.^  tom.  XXII ,  p.  3i5. 

(7)  Voir  dans  Berzélius,  Tmité  de  chimie,  tom.  VII,  p.  653,  sq, 
Floike>  Repertvrium,  t.  III,  cah.  3   Ce  chimiste  attribue   à  une   semi- 

jligestion  La  conservation  de  ces  matières  animales  contre  ^a  putré- 
fikCtion.  Yf^^tçfoy  dans  VEnc^clopéd  ,mèih.  de  médecine  ^  tçm.  I,  p.  |55o. 
Mareet,  Journal  de  Schwejgg.,  tpm.  XXtl,  p.  3i5. 
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offrent  évidemment  tous  les  earactères  àts  matières  ani* 
maies  et  surtout  du  mucus.  On  en  a  extrait,  par  distilla- 
tion à  feu  nu,  de  l'huile  animale  de  Dippel,  0,07,  et 
du  carbonate  ammoniacal  dissous  dans  un  liquide  chargé 
d'huile  empyreumatique ,  enfin  un  charbon  animal  bril- 
lant. De  plus ,  la  gélatine  des  fucus  ici  nommés  est  une 
sorte  d'acide  pectique  très^soluble  dans  Teau,  tandi«[  que 
la  matière  des  nids  de  salangane  ne  se  dissout  nullement 
même  par  Teau  bouillante  ;  die  s'y  gonfle  telle  qu'un 
mucus  jaune  pâle,  transparent,  plus  ou  moins  renflé. 
Ni  les  acides  nitrique ,  sulfurique,  acétique,  ni  l'ammo- 
niaque ,  ni  les  solutions  de  potasse  à  froid  ,  ni  Valtcool , 
ne  dissolvent  ces  nids.  La  potasse ,  en  dissolvant  à  chaud 
cette  matière,  comme  le  remarqué  Doëbereiner ,  en 
dégage  de  l'ammoniaque  autant  que  des  substances  ani- 
males; tous  ces  faits  prouvent  donc  qu'ils  M  s6nt  pas  le 
produit  de  végétaux.  Leur  structure  plus  ou  moins  ridée, 
^transparente,  peu  concave,  avec  des  lames  minces  con- 
centriques à  l'extérieur,  formée  de  couches  à  l'intérieur, 
ne  décèle  aucun  débris  des  fucus  cités ,  ni  d'autres  végé- 
taux ;  elle  présente  plutôt  des  analogies  avec  l'ichthyo- 
colle ,  surtout  dans  les  nids  blancs  (i). 

D'ailleurs ,  les  hirondelles  sont  des  oiseaux  insectivores, 
et  leur  jabot  stomacal  n  aurait  pas ,  sans  doute ,  la  pro- 
priété d'agir  sur  des  matières  végétales.  La  structure  de 
jleurs  organes  de  digestion  s^y  oppose  manifestement. 


(i)  Les  nids  blancs  ou  de  substance  Ta  plus  pare,  sont  les  moms 
nombreux ,  et  ils  paraissent  les  plus  récents,  ou  de  la  dernière  ponte, 
selon  Marsden ,  Histoire  de  Sumatra ,  tom.  I ,  p.  a6o.  Les  noirs,  peu 
teclierchés,  ou  même  qu'on  détrait  pour  forcer  lés  hirondelles  à  en 
faire  de  nouveaux,  sont  produits,  selon  les  indigènes ,  par  une  espèce 
de  salangane  différente.  On  en  rencontre  même  dans  des  cavernes 
assez  éloignées  de  la  mer  et  dans  l'intérieur  de  t'ile  de  Java.  Staunton  , 
dans  le  yoyage  de  Macartney  en  Chine  ^  tom.  I,  p.  879,  traduction  fran- 
çaise ,  en  a  trouvé  de  très- délicats,  transparents,  formés  d*ane  matière 
animale  yisqueuse,  marine,  près  de  Sumatra.  ' 
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Enfin,  pour  complément  de  preuve  à  cat  égacd,  U 
docteur  O'shauglinessy  vient  de  donner  Tanaly se  chimique 
du  fucus  blanc,  filamenteux,  alimentaire,  qui  abonde  sur  les 
côtes  de  la  mer  des  Indes  et  au  Bengale,  et  dont  la  descrip- 
tion se  rapporte  à  celle  des  autres  gelidiwn  (i).  Ce  médecin 
Vdnonvoie  fucus  amylaceus  ^  parce  que  Tayant  pulvérisé, 
il  y  reconnut,  au  moyen  de  l'iode,  une  forte  proportion 
d'amidon.  Il  abandonne  aussi  à  leau  froide  de  la  gomme 
après  une  longue  macération.  L'on  en  extrait,  par  l'ébul- 
lition ,  une  gelée  abondante ,  incolore ,  qui  n'est  ni  acide , 
niamère,  mais  fade,  et  qu'on  peut  aromatiser  et  sucrer 
.pour  la  rendre  agréable  et  facile  à  digérer.  Voici  les  pro- 
j>ortion8  des   éléments  qui  constituent  ce  fucus  d'après 
M^  O'sbaubgbnessy* 

Gelée  végétale.  •  • 54,5 

Amidon i5,o 

Ligneux iS, 

Gomme 4» 

Sels  (sulfate et muriate  de  soude).  6,5 

Sulfate  et  pbospbate  de  chaux.  i,o 
Traces  de  fer  et  d'une  matière 

analogue  à  la  cire  environ.  .  .  i , 

Parties ioo,o 

n  n'y  a  donc  aucun  témoignage  de  l'existence  d'une 
substance  azotée  ou  animale. 

Nous  croyons  par  conséquent  insoutenable  l'hypothèse 
de  la  formation  des  nids  de  salangane  par  des  fucus  gélati- 
neux. 

Une  autre  a  été  présentée.  Spallanzani  avait  observé 
que  les  follicules  muqueux ,  ou  les  petites  glandes  muci- 
pares  du  jabot  des  hirondelles  et  martinets,  fournissaient 

(l)  Voir  dans  VhuUa,  journal  of  medic»  scienc.j  n9  3,    année  i835. 
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rni  ih^iâe  mu^Ueax  propre  à  eogltifer  les  îiisecjte^  ti  à  les 
ram^HÏT,  thaïs  lîiéme  que  ce  liquide  devenait  plus  abon- 
dant à  î'^piKjue  de  h  pwile  (i) ,  pmir  a^lutiner  leé 
-parties  dii  nid  en  terre  et  autres  matériaux  de  ces  oiseaux. 
Le  fflartîntet  utème  (hinmdo  €ipus)  enduit  exlérieilre*- 
«Hjnl  son  nid  d'un  vernis  solide  et  ^as tique,  qui  n'est 
sans  doute  i^ue  ce  fluide  glntineiis.  Statnford  RalBes  (â) 
dit  q'tf'à  ïava  la  salangane  tire  de  son  estomac,  par  des 
efforts  analogues  à  ceinc  du  tomisseraent,  fecms  les  nkaté*- 
riau^  dont  eBe  construit  son  nid.  Everard  Home  (3)"»  cru 
•rencontrer,  dan-s  le  jabot  de  <!iette  kirovidelte,  uh  organe 
particulier,  tnucipare,  dont  les  conduits  excréteurs  «'ora- 
vrftfit  dans  Foesophage.  M.  Le»c}îefiawit,TOyàgeuf*atiirai- 
liste  ,  soupçonnait  aussi  que  rbirondèlle  salangane'  con- 
struisait son  nid  avec  ce  seul  mucus,  susceptible  de  se 
durcir  prompteûiênt  1[4).  Toutefois,  Cb.  Asm.  Kudolpbi 
a  montré  que  le  prétendu  organe  décrit  par  Home  exis- 
tait également  chez  les  autres  hirondelles ,  construisant 
leur  nid  avec  de  la  terre  ;  donc  il  ne  'peut  être  destiné  à 
sécréter'ùh  mucus  assez  épais  et  abondant  pour  composer 
seul  ce  nid ,  beaucoup  plus  grand  et  plus  large  que  cet 
oiseau  lui-même.  ïl  serait  par  trop  invraisemblable  qu'il 
vomît  ou  crachât  ainsi  son  nia  sans  aucune  autre  sub- 
stance Ga|UQble  de  se  consolider^ 

Nous  croyons  donc  qu'on  doit  exclure  ces  deux  opiij^ons 
sur  l'origine  des  nids  comestibles ,  pour  revenir  à  celle 


•  *  r 

(i)  Vvyages  «le  ISpallanzani,   tonl.  VI,  traduction  française,  p.  45. 
'     X^)i0htory  of  Sava  (^sctdcrit  swàtlow).  Cette  tîrondeUe  porte  à 
Sumatra  le  nomade  layong-layong y  selon  Marsden,  Sumatra^  -fk.    i^i, 
yoir  aussi.le  voyqg£  de  Forr«^^  p.  a8. 

(3)  Danê  les  Philosop.  tran&act,,  i8i7,jp.  332. 
*  (4)  Il  y  a  différentes  hirondelles  de  rivage  formant  de  ces  rfds 
•coww^ibl w,  kelon  ^orge  Stîtunton(dan^  \e  FoyngB  de  Màtartney  en 
Chine);  et  John  Latliam,  Sinops  of  birds ^  etc.  On  en  cite  plusieuis 
"variétés,  clont  deux  plus  grosses  fournissent  des  nids  plus  noirâtres  et 
:Mlle8,iortpe4iestiraésv 
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indiqtJéc  par  les  premiers' observateurs.  Nous  aurons  de 
nouvelles  rasons  en  foreur  de  cette  dernière,  qui  attribua 
à  ces  hirondelles  maritimes  TiDstinct  de  recueillir,  à  la 
surface  des  flots  ou  des  rochers  qu'ils  baignent ,  les  matièrett 
gélatineuses  des  zoophytès  ou  mollusques  marins  pou^ 
)d  construction  de  ces   nids.   C'était  en  efiet  l'opinion 
bien  exprimée  parKœmpfer  (i),  par  Oloff  Torré  (2),  pac 
Poivre  (3),  par  Osbeck  (4),   Rumphius  (5)^  enfin  p.ir 
presque  tous  les  voyageurs  cités  précédemment.  Personne 
n  ignore  que  beaucoup  d'autres  hirondelles  rasent  la  surface 
des  eaux  9  non  pour  y  recueillir  des  herbes,  mais  des  in- 
sectes ou  autres  substances  animales.  Or,  les  mersderarcki* 
pel  indien,  autour  des  ties  Philippines  et  de  la  Sonde  jus- 
qu'à la  Nouvelle-Guinée  ,  sont  couvertes  d'une  prodigieuse 
quantité  de  mollusques  et  de  zoophytes,  en  nappes  de  plur 
sieucs  lieues  d'étendue,  et  qui  paraissent  blanches  de  loin 
au  navigateur.  C'est  aussi  dans  ces  parages  qu'une  multi- 
tude de  pécheurs  se  rendent  pour  satisfaire  la  gourmandise 
et  la  luxure  des  Chinois  et  des  Japonais,  en  péchant  des 
trépangs  {holoturia  tubulosa)^  des  véielles,  des  concombres 
idemér^  priapules  et  autres  holuthuries  (pudendum  regale) 
ou  des  actinies  {potta  marina,  etc«),  qui  semblent  justifier 
la  belle  allégorie  de  la  naissance  de  Vénus  anadyoméne  ali 
milieu  de  l'écume  fécondante  de  l'Océan .  C  est  efiectivement 


(])  Jmœnit.  exotic.f  p.  833,  et  Histoire  da  Japon,  tom.  l,  p.  120. 

(a)  yoyage  aux  Indes  orientales^  tom.  I,  liy.  a*  p.  76. 

(3)  Voyage  d'un  philosophe ^  et  dans  VJEncyclop,  méth,  médecine, 
tom.  I>  p.  65o.  Les  Chinois  nomment  ces  nids  sauoi-buça.  Poivre  dit 
que  ces  hirondelles  rainassent  une  sorte  de /rai  des  animaux  marins, 
appelé  rogne,  très-abondant  en  mars  et  avril.  Cette  matière  desséchée 
a  paru  à  Poivre  absolument  semblable  à  celle  des  nids  de  salangane. 

(4)  Itér  sinense  y  tom.  II,  p.  33o. 

(5)  Herhar.  amboineus.,  tom.  VI,  p,  i83,  tab.  ^5,  fig.  4* 

(6)  Voir  une  notice  sur  le  trépang  par  M.  Collier,  on  the  tripang  or 
Bicho  de  mar^  orsea  slug  oflndia,  dans  Êdinburgh  New  Philosopha  jour- 
nal ^  iS2g  Ocioh.t  "p,  ^G, 
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lopinion  générale,  en  Chine  et  au  Japon ,  que  toutes  ces 
productions  si  gélatineuses  sont  éminemment  analeptiques 
et  capables  d'accroître  la  fécondité  (i).  Plusieurs  recèlent 
aussi  du  phosphore.  De  même  les  mers  du  Chili  fournissent 
une  espèce  d'ascidie,  le  p^ure  (2),  qui  passe  pour  l'un 
des  mets  les  plus  excitants  et  les  plus  restaurants  en  ce 
genre. 

Nous  pourrions  ajouter  que  d'autres  hirondelles  de 
rivage,  les  cjrpselus  delicatulus  ,  de  Kuhl  ou  Vhirundo  ge- 
latinosa^  des  iles  Philippines  et  Malaies,  paraissent  éga- 
lement avides  de  produits  marins.  On  connaît,  au  Sénégal, 
l'hirondelle  ambrée  (Air.  ambrosiaca)^  qui  exhale  une  si  vive 
odeur  d'ambre  gris,  qu'une  seule  parfume  tout  un  ap- 
partement (3).  Soit  qu'elle  recueille  des  particules  d'ambre 
gris  qui  ne  sont  pas  rares  sur  ces  parages,  soit  qu'elle  se 
nourrisse  parfois  de  poulpes  ambrés  ,  tels  que  l'élédone 
ambrosiaque  (4),  ces  faits  prouvent ,  dans  ces  oiseaux  à 
bec  très-fendu,  et  exclusivement  destinés  à  une  nourriture 
animale ,  une  disposition  ou  des  habitudes  d'employer  à 
leur  usage  diverses  portions  d'animaux  marins. 

On  peut  donc  maintenant  rejeter  les  opinions  émises  de 
nos  jours ,  que  les  nids  comestibles,  mal  à  propos  désignés 
sous  le  nom  de  nids  d'alcyon  (5),  seraient  formés  par  des 


(ï)  Ils  préparent  des  aliments  restaurants  analogues  avec  divers 
mollusques  et  poissons  ;  ils  mangent  jusqu  a  certaines  espèces  de 
sangsues  et  les  sipunculus  edulis  ou  d^autres  vers  gluants. 

(;»)  Voir  M olina ,  Istoria  natur.  cU  Chîli^  etc. 

(3)  Latham ,  Index  orniihol.y  tom.  II,  p,  67$.  Hirundo  rîparîa  Sene- 
galensis  de  Brisson,  tome  II,  p.  5o8,  pi.  4*  BufFon,  oiseaux,  tom.  YI, 
p.  612.  Latham  cite  une  variété  grisâtre ,  aussi  ambrée,  qui  habite  la 
Chine,  à  ce  qu'il  croit. 

(4)  Voir  la  description  de  ce  poulpe  dans  le  Journal  de  Pharmacie  , 
tom.  V,  p.  400  à  402. 

(5)  L'alcyon  des  naturalistes ,  alcyonîum ,  est  un  polypier  fibreux  , 
composé  de  cellules^  dans  lesquelles  sont  nichés  de  petits  polypes  à  hait 
bras,  et  dont  le  corps  gélatineux  se  prolonge  dans  Tintérieur  du  tronc 
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fucus,  OU  par  ie  simple  mucus  stomaeal  de  la  salangane. 
Jorsque  tôwt  annonce  qu'ils  ont  leur  orij^ine  dans  la  sub- 
stance des  animaux  marins  de  la  classe  des  polypes  ou  des 
zoophytes  (i),  recueillie  par  cette  sorte  d'hirondelle. 

Extrait  d'un  mémoire  du  docteur  Ghbistison  ,  sur  le&pro^ 
priétés  vénéneuses  de  la  jiiguéj  et  de  son  aleaU,  la 
conine, 

La  ciguë ,  cet  instrument  de  mort  des  Athéniens,  a  été 
regardée  de  tous  temps  comme  un  poison  y  surtout  e^ 
Europe  où  elle  croit  en  abondance.  Les  ouvrage»  de 
toxicologie  en  font  mention,  et  depuis  les  écrits  du  bordn 
Storck  de  Vienne ,  elle  est  employée  dans  le  traitement  des 
maladies  les  plus  graves  et  souvent  aussi  dans  les  maladies 
les  plus  ordinaires.  Giseke  en  1827,  en  retira  un  composé 
contenant  de  lacide  sulfurique,  qu'il  reconnut  véné- 
neux ,  mais  ce  fut  Geiger  d'Heidelberg  qui  découvrit  et 
isola  son  principe  actif;  et  il  prouva  que  c'était  un  alcali 
organique  d'un  nouvel  ordre,  et  qui ,  au  lieu  d^'aifecter 
la  forme  de  cristaux  solides  comme  la  morphine ,  ou  la 
strychnine,  etc. ,  conservait  toujours  une  consistance 
oléagineuse,  et  pouvait  se  volatiliser  par  la  chaleur.  Ce 
que  BOUS  savons  sur  les  propriétés  de  la  ciguë  est  vague , 
et  il  est  surprenant  que  Ton  n'ait  pas  encore  dbiservé  sur 


brancha  de  ce  polypier.  Il  n'est  pas  comestible ,  et  se  rapproche  de  la  na- 
ture des  éponges ,  au  contraire. 

(i)  Voyez  W.  F.  Jaeger,  de  holothuriis  ^  Turici,  i833^^,  in-4**.  Ces 
animaux,  si  avidement  recherchés  par  la  luxure  chinoita,  se  pêch^pt 
sur  les  côtes  de  Sumatra  et  des  autres  îles  de  la  Sonde,  dans  les  parages 
de  la  Nouvelle-Guinée,  dans  le  golfe  de  la  Carpeutarie  et  sur  les  rivages 
du  nord  de  la  Notasic  ou  NouveHe-Hollande. 
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l'économie  animalei  l'action  d'une  plante  qui.pr«aente  les 
caractères  d'un  poison  très-délélère  et  très-iftHéressant. 
Uauteur  a  répété  avec  le  plus  grand  Sj^in  les  e^spérienooe 
de  Geiger,  et  il  en  donne  les  détails.  AYantJe  travail  de 
Geiger,  Giseke,  en  distillant  des  feuilles  de  ciguë  ,  avec  de 
la  chaux  caustique,  obtint  un  liquide  alcalin  d'une  odeur 
forte  ;  ce  liquide  saturé  par  de  Facide  suîfuriqde,  et  con- 
centré par  l'évaporation ,  donnait  par  le  traitement  al- 
coolique ,  un  extrait  y  dont  deux  grains  causaieaC  la  iâort 
au  bout  d'une  heure,  à  tin  lj||>in.        < 

Geiger  suivit  le  méiùe  procédé  de  recherche ,  et  trouva 
que  l'eau  distillée  de  ciguë  possédait  l'odeur  de  la  plante, 
mais  qu'elle  était  peu  ou  point  vénéneuse,  t  l'odeur  est 
donc  due  à  une  huile  volatile  qui  n'est  pas  délétère.  Mêis 
si  Fon  distille  les  semences  vertes,  ou  les  feuilles,  au  baili- 
•  marie,  soit  avant,  soit  après  la  séparation  de  l'huiU  VQ- 
r  làtiW,  en  y  ajoutant  préalablement  de  la  chaux ,  ou  de  la 
potasse  caustique ,  on  voit  que  le  produit  distillé  est  Urèf- 
alcalin  et  fort  vénéneux.  Si  Von  apère  sur  lo  à  12  livrest^e 
semences,  les  premiers  produits  sont  chargés  d'une:  buUe 
qui    est  soluble   dans    les    acides  ,    insoluble   daja»  Jks 
alcalis ,  et  qui  manifeste  des  propriétés,  alcaliikea ,  aiu 
contact  du  papier  curcuma.  Son  odeur  offre  un  peu  d'ana- 
logie, mais  n'est  pas  absolument  identique*,  «vec  «elle  de 
la  plainte  frakhe.  Cette  huile  est  delà  conine  presquépuce, 
Teau  ea  retient  beaucoup  en  solution.  Si  oa  chauffe  <iétie 
,  $olutiont<ïllepasse  à  W  diMillation  sans  s'altérer  noiablfs- 
'  ment,  mais  si  l'on  a  soin  de  la  saturer  d'acide  sùlfimqi^e, 
Teau  seule  se  distille,  et  il  reste  du  sulfate  de  conine  3^  du 
sulfate  d'ammoniaque  et  une  matière  résinoïde;  la  .résine 
et  l'ammoniaque  se  forment  par  la  décomposition  de  la 
iConine,  soumise  à  rinfiuence  de  la  chaleur,  et  du  contact 
'  de  l'air.  On  fait  agir  sur  ce  résidu  un  mélange  de  deux 
parties  d'alcool  rectifié,  et  dune  partie  d'éther  sulfurique 
qui  ne  dissout  pas  le  sulfate  d'ampcioniaque;  l^  liqju^ur 
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é^nt  alors  évapcMrée,  on  tr^^ite  le  sulfate  de  conine  par  ui) 
peu  d'eau  et  delà  polisse  caustique,  et  ou  distille  dour 
Mmeut;  on  obtient  ainsi  une  solution  aqueu9e  de  colline. 
et  de  la  conine  huileuse  nageant  à  la  surface.  La  coniDe  esj; 
ici  à  Tétat  d'hydrate,  elle  contient  un  peu  d  ammoniar^ue, 
et  leau  y  entre  pour  un  quart  de  son  poids.  On  la  prive 
de  cette  eau  par  le  moyen  du  chlorure  Je  calcium,  et  on 
enléy^rammoniaque  qu'elle  contient  en  l'exposant  sous  le 
vide  de  la  maohine  pneumatique,  tant  qu,'it  se  déi^age  des 
bulles  de  gaz<  Aucun  mode  4e  purification  pe  chimie  son 
i^fiparence  physique,  elle  est  j^lus  légère  que  l'eau  ^  d'une 
jodeur  forte,  elle  bleuit  le  tournfsspl  rouj^j  ^  ;$,e  ^is|,9^t  foi  t 
hi^rdansles  acides  étendu^,  etleç  satufç^..n]|,ais|se^  s^U 
n'ont  pas   encore  été  obtenus  cristallisés.  L'hydri^lç^.c^je 
'fK>n4J^et  sa  solution  aqueuse,,  e:^ posés  k  une^fjlQucççï^^Uur, 
^eiStP^^ni  opaques,,  et  re  leyiennea^  tran]P;P.aient6^.]ipr4- 
q^'iU  se  sont  refroidis.  Ex.ppsée  .àl'.oir,  ]|i  copime.  pf/end 
aussitôt  une  couleur  brune  foncée,  se  change  avi  ^Qutd'.un 
ci^t^in  temps  en  matière  résineuse»  et  laisse  dégagea  de 
l'ammoniaque.  I^ac^sialeur  rend  cette  d  composition  bea^^ 
eoup  plusi-apide^  mais  à  la  température  ordinaire  |  .elle  est  ^i 
prompte  encore,  qu  à  moins  que  l'alc^oïde  ne  soit  conservé 
avec  le  plus  grand  soin  à  l'abri  du  contact  4f^  Tair^  ^  çof  ora- 
tionse  manifeste  au  bout  de  quelques  ](ieures.  Délayée  dans 
reau,la  conine  distille  parfaitement  à  (îîi2°Fahp.=i6o°c.J, 
ipaiason point  d'ébuUition  réel  est  à(370"F.a=  i89^ç.)  ;  teifc- 
périiture  trop  élevée  pour  la  distiller  saQs  la  décomposer. 
ËUe  cpntitent  de  l'azote  <;omme  les  autres., alcali  s  végétaux  ; 
et  d'nprès  Liebig  elle  serait  fprmée,  de  carbone  66,9?  ;  hy- 
•  dri^^e,  iï^o;  oxygène,  8,28;  ci  a^ote  12,8.  Les  feuilles 
de.  ciguë  contiennent  de  la  coxiine ,.  Ai«iis  les  semences ^n 
contiennent  davantage;  celte  quantité   est.  encore  bien 
faible,  cependant,  car  je  n^i  pu  retirer  de  ^o  livres  de 
%e^ttiences  que  a  oace§  et  Jemie  d'hydrate  de  coiiiijie..  Cela 
tientàce-que  toutes  lesJois  que  l'on  çhaïUFe  cet. alcali,  il  se 
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décompose,  ainsi  que  le  prouve  la  quantité  d'ammo- 
niaque qui  se  dégage.  Geiger  a  observé  que  les  feuilles 
sèches  de  ciguë  et  quelques  extraits  de  cette  plante  ne 
contenaient  pas  de  conine.  J'ai  eu  aussi  occasion  de  re- 
marquer ce  fait;  et,  voici  comment  je  l'explique  :  les 
extraits,  en  général,  ou,  les  préparations  de  ciguë,  lors- 
qu'elles  sont  soumises  à  l'action  de  la  chaleur,  perdent  leur 
conine ,  qui  se  décompose  en  ammoniaque  et  en  matière 
résineuse.  Ce  phénomène  se  produit  aussitôt  que  l'extrait 
est  arrivé  à  la  consistance  de  sirop  bien  cuit.  D'un  autre 
côté  les  extraits  bien  préparés ,  même  ceux  qui  sont  évapo- 
rés sous  le  vide ,  perdent  au  bout  de  quelques  amiéeè 
toute  leur  conine,  et  par  conséquent  leurs  propriétés 
iictives. 

^  Le  réactif  le  plus  sûr  pour  s'assurer  de  la  présenée  ^ë 
la  conine  dans  un  extrait,  ou  autre  préparation,  esft  dé  Isl 
triturer  avec  de  la  potasse  ;  qui  à  l'instant  dégage  l'odeùt 
de  la  conine. 

L'extrait  alcoolique  des  semences  mûres  est  celui  qui 
Tournit  le  plus  de  conine  ;  aao  grains  donnèrent  5  grains 
d'hydrate  de  conine  incolore.  Je  l'ai  obtenue  parfaite- 
ment incolore  en  traitant  les  semences  mûres  par  l'al- 
cool absolu ,  distillant  l'alcool ,  et  concentrant  le  ré- 
sidu en  consistance  de  sirop,  puis  le  distillant  aveé  un 
poids  égal  d'eau  et  un  peu  de  potasse  caustique ,  à  la  cha^ 
leur  de  l'ébuUition  de  l'eau  chargée  de  muriate  de  chaux. 
*  L'auteur  de  ce  mémoire  a  donné'  à  un  chien  depuis  deux 
'2  gros  jusqu'à  une  oiice  d'extrait  ancien,  ou  trop  forte- 
ment chauffé  ;  et  l'animal  n'en  a  pas  été  incommodé.  La 
conine  préexiste  dans  la  ciguë  et  n'est  pas  un  produit 
formé  par  suite  du  traitement  que  l'on  fait  subir  à  èette 
plante  ;  la  chaleur  n'est  pas  non  plus  nécessaire  pour  la 
développer;  car  h  la  température  ordinaire,  lorsque  l'on 
traite  les  semences  par  une  solution  de  potasse ,  son  odeur 
particulière  se  développe  de  suite.  L'action ,  sur  l'écono- 
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mie  animale ,  de  ia  conine  et  de  la  ci^uë ,  est  identique 
"^et  vient  par  conséquêDt  à  l'appui  de  ce  qui  vient  d'être 
avancé,  cette  dernière  observation  prouve  que  si  la  eonine 
de  Geiger  n'est  pas  le  principe  adtif ,  au  moins  le  contient* 
elle  en  grande  quantité.  Le  docteur  Cihristison  <,  danfi  les 
expériences  qu'il  a  faites  sur  des  animaux  avec  la  conine , 
n'est  pas  arrivé' aux  mêmes  résultats  que  Geiger,  rel»* 
tivement  à  sa  manière  d'affecter  les  diverses  parties  du 
corps. 

Il  a  trouvé  aussi  que  les  sels  de  couine  avaiaoït  une  "ac- 
tion peut-être  encore  plus  énergique  que  l'alcaloïde  lui- 
même  ;  ce  résultat  diffère  beaucoup  de  ceux  qui  ont  été 
annoncés  par  Geiger;  puisque  ce  chimîile  assure  aiu  con- 
traire que  la  saturation  de  la  conine  par  un  acide  dimir 
nue  de  beaucoup  ses  propriétés  vénéneuses  *  Ge  qu'il  j^  a 
"de  cerlain ,  c'est  que  la  conine  agit  énergiquement  partout 
où  l'absorption  peut  avoir  lieu  facilement.  Elle  produit 
un  irritation  locale  ;  placée  sur  l'œil  ou  le  péritoine ,  elle 
cause  une  rougeur  et  une  appar^ice  vasculaire ,  et  cause 
un  sentiment  doulouiieux  partout  où  on  l'applique.        < 

Cet  effet  local  est  bientêtt  détruit  par  une  ■  paralysie 
qui  attaque  d'abord  les  muscles  volontaires,  fniis  les 
muscles  respiratoires  de  la  poitrine  et  de  l'abdomen,  enfin 
le  diaphragme ,  et  qui  cause  ainsi  la  mort  par  asphyxie. 
Pendant  l'état  paralytique  quelques  mouvement&opnvulsifs 
agitient  le  tronc  et  les  membres  ;  mais  ce  phénomène:  n'est 
pas  essentiel.  La  contraction  musculaire  des  parties  sur 
lesquelles  ont  étend  la  conine  à  l'aide  d'un  Jnnoeau ,  dimi« 
nue  toujours  notablement,  quelquefoiselleést  entièrement 
anéantie.  Ces  parties  sont  un  muscle  volontaire,  une  partie 
d'intestin  ou  le  cœur.  Ce  phénomène  varie  cependant 
quelquefois  ;  mais  quand  un  animal  meurt  sous  l'influence 
de  ce  poison  ingéré  dans  une  plaie  ou  d'une  autre  ma- 
nière ,  les  muscles  volontaires-  et  autres  qui  n'ont  pas 
eu  le  contact  du  poison,  se  contractent-  Idngt^mpa  après 
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la  mort  ^ .  lorsqu'on  pidce  ou  k^ftque  Ton  galt^A^  leMra 
nerfs. 

Le  sang  ne  présente  d'autres  caractères  que  eeui  qu'il 
manifeste  dans  les  cas  d'asphyxie  ordinaire,  et  si ,  après  la 
mort,  on  le  retire  des  vaisseaux  sanguins  il  se  coagule  forte-» 
ment.  Le  cœur,  contrairement  à  ceque  dit>Geiger ,  u'est 
nallement  attaqué  j  et  se  contracte  fort^nient ,  longtemps 
après  que  le  mouvement,  la  respira tiot^  ft  les  autriss  $iga^s 
de  vie  ont  cessé  ;  après  la  mort,  le  sang  qu'il  contient  n'est 
pas  rose ,  eaais  noir  dans  ses  cavités  gauches;  l<es  sens  ex- 
ternes et  là  volonté  se  conservent  tant  qu^  la  ice^piralicn 
dure  ;  en  un  mot ,  Tinâuence  du  poison  s'ex^ee  prinpipar 
Jiement  sur  lamiwUe  épinière  ;  son  action  est  tcmt  à  fait  <j^ 
-posée  à  celle  de  la  noix  vomiqué  et  de  son  alcali  la  strichi- 
ninè.  La  sk'ichnioe  irrite  la  tia^oelle  ^inière^  pr<94uî|  d^ 
spasmes  violants  et  permanents)  aux  musoW  et  ca,4ife  LW 
sphyxie. 

La  cosiine  au  éoatrliire  épuise  l'énergie  Ji^rvBHS^  de  la 
moelle  épinière,  produit  une  paralysie  musQulaire  p  génér 
raie ,  et  par  cet  épuisemeB»t  cause  égalekn^tit  asphy^^^r»  Pau 
de  |M>isons.sont  d'unie  énergie  pluâ  grande  que  )a.  conine. 
Une se«le  goutte  ingérée  dans  l'œil  d'un  l^pii^  la  tuç  en 
làtof  minutée.  3  gouttes  taèrent  de  la  m,^c  q^aniièJ^«■U^ 
chat  i^pbusteen  une  nlinute^  et  demie*  5  gouttes  ix^trodi^tes 
4flaùs  le  gosier  d  un  jeune  chi^a  agirei^  au  bout  d^^ti;eo^ 
secomfes^  et  aïk  bout  d!une  minute  le  mouvement :ei(< la  res^ 
piratsOB  avaient  cessé,  a  graiûs  de  c<mine  satprée:  pfir  de 
l'acide  muriatiquè^  ayaât  été  injecté  dans  la  veine  de  la 
ouïsse  jd'un  bhien ,  l'amimél  tomba  méti  au:  bout  4e  danx 
àitrqisjecondeB.  Son  énergie  dans  cet^  oirconsta^^  n,e 
piKit  être  ccmiparée  qu'à  celle  de  raoidetpcus^iqtjL^s-      •  <   • 

Lorsque  l'animal  me^rt  leotetiheœ^tyOû  peut  woip  facjil^- 
racnt  l'intégrité  des  fonctions  des  âens  externeSi  tels  ql^e 
la  vue ,  VouMp ,  ^et  la  sensibilité  r  tant  qu^  Tanimal  respiri^  ; 
mais  lorBi|ae.  Js(  HKHrt  êsi  promptfi^  rio^aiftoii  instaalaMée 
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de  la  paralysie  sur  les  muscles  rdionfaires ,  àte  à  ranimai 
tous  les  moyens  d'exprimer  ce  qu'il  éprouve^  et  il  est  im« 
posible  de  juger  de  l'état  des  sens. 

D'une  autre  part  rintégrité  de  la  circulation ,  et  de  là 

eontractioft  muaculaire,  se  roit  mieux  lorsque  la  mort 

<it  promplê.  Quaad  le  poison  agit  leiltament,  lé  vanxc 

se  troure  faiblement  et  imparfaitement  Qontxaoté;  \pibér 

ooméne  qui  ne  tient  pas  à  l'action  particulière  du  poison 

.  sur  le  c<eur  ;  mais  qui  se  présente  dans  tous  lies  cas  d'ar 

sphyxio  lentei  Au  contraire ,  quand  Faction  est  vi^e.,  tt 

l'asphyxie  prompte  et  complète,  le  cœur  agit  voloàta»- 

-rement t  et  avec  force  et  pendant  un  tcmpa assez  long. 

im  vu  che«.  un  lapin  la  contraction  spmltaiiée  des  réOf 

tricules  du  cœur  avoir  lieu  pendent  dix  minutes  y  Viàgt 

minutes,  même  trente  minutes  après  sa  mort,   et  j'ai 

éiétémoin^de  Ia'Coatra&tion«on  équivequodea  c^reitteltes 

stimulées  après  une  heure  d'intervalle. 

.  L'intégrité  des  fonctidns  du  eoèur  se  dëmàntre  parlai- 

tement ,  en  conservant  par  un  moyen  artificiel  la  respi* 

ration  après  qu'elle  a  cessé.  Ce  moyen  fut  mis  en  usage 

pour  un  chien  empoisonné  par  6f;outtesde  conine;  au 

bout  de  dix-sept  minutes,  lorsque  la  respiration  était 

presque  cessée,  on  gonfla  artificiellement  ses  poumons, 

et  on  continua  à  différentes  reprisefi  pendant  trente-cinq 

minutes.  Pendant  tout  ce  temps  le  cœur  battait  stvtc-^ 

force  naturelle^  excepté  lorsque  les  poumons  cestsaieiit 

d'être  gonflés ,  et  l'animal  était  dans  un  état -de  faiblesse 

paralytique, 

Le  seul  moyen  de  combattre  l'action  vénéneuse  de  la 
conine  est  donc  de  maintenir  artificiellemeot  la  respira- 
tion, jusqp.'à  ce  que  ses  efiets  vénéneux  aoient  passés; 
mais  ^eci  ne  peut  avoir  lieu  que  l^sque  la  dose  est  fort 
petite.  "     / 

Des  expériences  fuites  sur  des  animaux  avec  l'extrait 
de  ciguë  récemment  préparé,  à  la.d^e  ^e  So  grs^ns  »  ont 
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occasionné  les  mêmes  phénomènes  qne  la  conine  elte- 
méme»  La  potasse  développait  d'ailleurs  dans  ces  extraits 
une  forte  odeur  de  conine.  L'action  de   la  ciguë  ou  de 
la  conine  est  donc  identique.  L'auteur  termine  en  annon- 
çant qu'il  a  consulté  lés  écrits  de  Pline,  et  de  Dioscoride, 
pour  s'assurer  si  la  ciguë  des  Athéniens  était  notre  oo^ 
Hium  macuUuum^  et  si  ^es  propriétés   ressemblaient  à 
celles  de  notre  ciguë  tachetée  ;  mais  qu'il  n'a  rien  trouyé 
^ui  put  fixer  ses  idées  à  cet  égard.    Il  a   consulté  en 
outre  tous  les  ouvrages  grecs  qui  ont  fait  mention  du 
•^ison  civil  d'Athènes,  et  delà  mort  de  Socrate,  et  il 
n'a  trouvé  dans  aucun  d'eux  une  description  <{ui  lui  per* 
imtt  de  reconnaître  dans  la  ciguë  des  anciens  le»  proprié- 
tés de  la  ciguë  moderne. 

Cours  de  philosophie  chimique  y  Jiiit  au  collège  de  France^ 

Par  M.  Dumas  ,  membre  de  Hiistitut. 
Analyse  par  M.  BotJTmoH-CHARiARt). 

Si  la  philosophie  de  la  chimie  consiste  à  établir  une 
corrélation  entre  tous  les  faits  généraux  que  cette  science 
embrasse ,  à  examiner  avec  soin  les  diverses  théories  qui , 
à  certaines  époques,  ont  été  successivement  émises,  et  à 
signaler  les  progrès  et  les  améliorations  qu'elles  ont  pu 
subir ,  jamais  cours  n'aura  mieux  atteint  son  but.  Mais  si 
à  cela,  pour  rendre  son  sujet  plus  intéressant,  le  professeur 
joint  en  même  temps  l'histoire  de  la  science  elle-même  de- 
puis son  origine  la  plus  reculée,  et  celles  des  hommes  qui 
ont  le  plus  contribué  à  l'enrichir  de  leurs  découvertes 
et  de  leurs  travaux,  on  concevra  facilement  tout  l'empres- 
sement quun  pareil  cours  doit  exciter.  Aussi  les  nom- 
breux élèves  qui  encombrent  tous  lès  samedis  lamphi- 


DE    PHARMACIE.  ^21 

théâtre  du  collège  de  France,  et  auxquels  se  joignent 
beaucoup  de  personnes  à  qui  la  science  est  déjà  familière, 
témoignent-ils  à  M.  Dumas  tout  le  prix  quils  attachent  à 
ses  brillantes  leçons. 

C'est  dans  le  but  d'oSrir  à  ceux  de  nos  lecteurs^  qui  sont 
privés  du  plaisir  de  lentendre ,  un  résumé  des  leçons  qui 
ont  eu  pour  objet  l'histoire  chronologique  de  la  chimie, 
que  nous  nous  sommes  déterminés  à  en  faire  une  analyse^ 
bien  imparfaite  sans  doute,  mais  qui  aura  au  moins  le  mé* 
rite  de  reproduire  les  époques  de  la  science  qui  ont  le 
plus  fixé  l'attention  du  professeur. 

M.  Dumas  examine  d'abord  l'état  de  la  chimie  ch^ 
les  Egyptiens,  et  fait  voir  que,  bien  que  certains  pro- 
cédés des  arts ,  tels  que  ceux  qui  consistaient  à  faire  le 
verre  et  les  émaux  ^  à  préparer  des  ciments  durables  et 
des  couleurs  solides ,  à  allier,  fondre  et  souder  les 
métaux ,  eussent  déjà  subi  à  cette  époque  des  perfec- 
tionnements notables ,  on  n'en  devait  pas  moins  regarder 
la  chimie  comme  une  science  entièrement  ignorée  des 
Egyptiens. 

Les  Grecs,  qui  empruntèrent  à  ces  derniers  leurs  arts 
et  leurs  sciences,  furent,  ainsi  qu'eux,  étrangers  à  la 
chimie,  et  tandis  qu'Aristote,  Platon ,  Th<alès,  Anaxi^ 
mène  et  Démocrite  professaient  au  portique  ou  dans  les 
jardins  de  l'académie  l'histoire  naturelle ,  la  physique , 
l'astronomie,  la  morale  et  la  politique,  la  chimie  restait 
encore  dans  l'obscurité  la  plus  complète. 

Les  Romains,  chez  lesquels  la  poésie  et  Téloquence 
étaient  en  si  grand  honneur ,  ne  firent  faire  aucun  pro- 
grès à  cette  science,  et  ce  n'est  véritablement  qu'aux 
Arabes ,  qui  pratiquaient  la  médecine  avec  une  espèce  de 
culte,  que  l'on  peut  attribuer  les  premières  notions  de 
chimie  qui  nous  soient  parvenues.  Les  nombreux  mé^ 
langes ,  les  médicaments  et  les  compositions  qu'ils  pré- 
paraient leur  donnèrent  occasion  d'observer  une  foule 


de  phénomènes,  qui,  bien  que  sans  liaison  et  inekp'liqués, 
n^en  constituent  pas  moins  les  fondements  de  la  chimie 
pbarmadeutique. 

Géber,  qui  vivait  au  VHP  siècle ,  et  qu'on  peut  re- 
garder sinon  eomsie  le  fondateur  de  la  philosophie  faer- 
méliqtte,  au  moins  comme  celui  qui  a  commencé  à  la 
propager,  sert  pour  ainsi  dire  de  lien  entre  ces  temps 
reculés  et  le  XIII'  siècle.  Son  ouvrage ,  intitulé  Die  im^s^ 
tigatione  perfectionis  metallorum^  annonce  un  homme 
infiniment  supérieur  à  son  époque ,  et  tout  porte  à  croire 
que  le  s ablimé ,  lacide nitrique  et  1  raide  rouge  de mer- 
tnire  lui  étaient  connus. 

-  Depuis  Géber,  jusqu'à  la  fin  de  la  citoquième  croisade, 
la  chimie  jneste  encore  dans  l'enfance;  mais  Bacon  paratt, 
et  du  fiond  d'un  cloître  on  voit  sortir  un  génie  puissant 
et  vaste  qui  embrasse  tout  à  la  fois  la  philosophie,  les 
-mathépiatiques,  la  chimie  et  l'astronomie.  Il  proclame 
dans  son  Opus  majiis^  répertoire  des  connaissances  les 
plus  étendues ,  que  Texpérienee  doit  seule  guider  l^obser- 
vateur  dans  l'étude  des  phénomènes  de  la  nature.  Il  in- 
vente la  poudre  à  canon,  donne  les  moyens  de  la  préparer, 
décrit  ses  effets  ,  qu'il  dit  surpasser  ceux  de  là  foudre,  et 
meurt  en  laissant  d«  lui  une  idée  si  grande,  que  le  vuK 
gaire  le  croit  en  rapport  avec  les  intelligences  divines. 

Albert  le  Grand  et  Nicolas  Flamel  vivaient  aussi  à  la 
même  époque.  Le  premier,  commentateur  d'Âristote, 
professe  à  Paris  avec  un  grand  succès  la  philosophie  du 
nuillre  d'Alexandre ,  et,  par  son  profond  savoir,  mérite 
l'év^^chéde  Ratisbônne,  et  qu'on  dise  de  lui  -,  Magnus  in 
magidy  major  in  chimid^  in  theologid  tnaôcimus.  Le  se* 
cond  passe  pour  avoir  trouvé  la  transmutation  des  métaux, 
et  sa  vie  mystérieuse  accrédite  le  bruit  qu'il  possède  des 
^ich  >sses  immenses  dues  à  ses  travaux  d'alchimie. 

Mais  c'est  à  Arnauld  de  Villeneuve,  qui  pratiquait  au 
XI  y  ^  siècle  la  médecine  à  Montpellier ,  qull  faut  rappor- 
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ter  ia  date  de  la  cliimie  en  France.  li  donna  des  apeirçus 
îûgénieux  sur  la  distillation ,  décourrit  les  acides  gulfu* 
rique,  nitrique  et  muria tique,  isola  lalcool  ignoré  juS'- 
qu'à  lui  )  fit  voir  qu'il  pouvait  se  charger  des  principes 
odorants  de  la  plupart  des  plantes^  de  là  les  eaux  de  sen^ 
leur,  les  ratafiats,  et  le  premier^  enfin,  s'affranchit  de 
rîmitation  servile  de  la  doctrine  des  médecins  arabes,  qi^i 
dominait  alors  le  monde  savant. 

Ba  jmond  LuUe ,  qui  passe  pour  disciple  d'ÂrnauId  de 
Villeneuve ,  et  dont  la  vie  toute  chrétienne  ne  fut  pour 
ainsi  direemployée  qu'à  propager  la  doctrine  évangélique, 
fit  faire  aussi  quelques  progrès  à  la  chimie ,  qui  dans  ce6 
temps  était  naturellement  liée  à  F4tude  de  la  {^ilosophte. 
1(  apprenti  le» diverses  langues  des  peuples  d'Ori^^it,  pour 
aller  l«ur  prêcher  la  morale  de  Jésus-Ghri«t ,  et  est  lapidé 
par  ceun  qiie  son  zèle  le  portait  à  convertir.  Sa  vie  fut 
celle  d'uti  Sipdtr^ ,  sa  mort  fut  celle  d'un  martyr. 

Au  XV*  siècle,  M.  Duma«  «fignale  Agricola,  qui  faijt 
faire  à  la  chimie  et  à  la  minémlogie  des  pas  si  rapides 
et  si  saurs ,  que  les  procédés  d'eirtraction  du  fer  qu'il  a  fait 
connatttie  n^onf  subi  jusqu'à  la  fin  du  XVIH*  siècle 
aucune  amélioration  sensible. 

Basile  Valentin ,  qui  plus  tard  ae  distingue  par  ses 
travaux  eur  Tantimoine ,  en  introduit  l'usage  dans  la 
médepine,  et  retire  l'alcali  volatil  du  sdl  ammoniac  au 
moyen  de  l'iilcali  fixe. 

Paraeelse ,  dont  la  vie  cynique  et  aventureuse  est  plutét 
celle  d'un  empirique  que  d'un  médecin.  Qui^  L'un  des 
.  premiers ,  ose  iemployer  dans  la  pratique  médicale  les 
>  préparations  aiercurielleft,  les  sels  de  fer  et  l'opium,  et  qui, 
après  avoir  vainement  tourmenté  les  métaux  pour  en  faire 
de  l'or,  meurt  à  quarante4iuit  ans  dans  un  hôpital,  quel- 
ques jours  après  avoir  annoncé  avec  emphase  qu'il  venait 
de  découvrir  le  moyen  de  prolonger  indéfiniment  la  vie 
des  hommes.  
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Vers  le  commencement  du  iX.VIl*  siècle ,  Boerrbave  ^ 
Koberl  Boyle ,  Jean  Mayow  ^  H^les ,  enrichissent  la  science 
de  faits  nouveaux;  mais  c'est  particulièrement  à  Tépoque 
de  la  fondation  de  TAcadémie  des  sciences ,  en  1666,  que 
la  chimie  commence  à  faire  de  yéritables  progrès.  Le  gé* 
nie  de  Louis  XIV ,  si  bien  compris  par.  le  grand  ministre, 
qui  étendit  sur  les  savants  et  les  artistes  sa  fécondante 
protection,  se  montra  tout  entier  dans  les  lettres  patentes 
<]u]  instituèrent^  corps  scicQti&ques.  Les  relations  qu'un 
contact  journalier  amena  entre  des  hommes  d'un  grand 
savoir  firent  éclore  une  émulation  généreuse  dans  les  di- 
verses spécialités  qu'ils  étaient  appelés  à  traiter,  et  la 
.chimie  suivit  bientôt  cette  marche  rapide.. 

Nicolas  Lefèvre,  homme  doué  d'une  .grande  érudition 
et  d'une  imagination  brillante,  fut  choisi  par  Fagon  pour 
professer  la.  chimie  au  Jardin  du  Roi.  Il  s'acquitta  de  ce 
devoir  avec  tant  de  ^èle  et  de  succès^  que  le  roi  d!An- 
gleterre  lui  fit  faire  les  propositions  les  plus  avantageuses 
f pour  l'attacher  à  son  laboratoire.  Les  persécutions  que  Ton 
commençait  à  faire  éprouver  aux  protestants  rengagèrent 
à  lès  accepter,  et  c'est  en  Angleterre  qu'il  a  publié  la 
plupart  de  ses  ouvrages. 

Glaser,  qui  lui  succéda  comme  démonstrateur,  et  qui 
était  un  homme  d'un  caractère  difficile  et  peu  communi- 
catif ,  était  moins  propre  que  son  prédécesseur  à  répandre 
le  goût  de  la  chimie  et  à  faire  de  bons  élèves.  Aussi  son 
nom  n;e  nous  est-il  parvenu  que  parce  qu'il  est  resté  at- 
taché à  un  sel  qu'il  obtenait  par  un  procédé  particulier,  et 
par  ses  relations  avec  Sainte-Croix  et  la  Brinvilliers , 
qui  venaient  puiser  à  ses  leçons  les  moyens  de  préparer 
leurs  breuvages  empoisonneurs. 

Lémery,  qui  s'était  d'abord  attaché  à  Glaser,  et  qui  vit 
bientôt  qu'auprès  d'un  pareil  maître  il  aurait  peu  à  pro- 
fiter, ne  tarda  pas  À  s'en  séparer  et  à  voler  de  ses  propres 
ailes.  M.  Dumas ,  dans  une  intéressante  leçon ,  nous  le 
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peint  comme  le  premier  cliimiste  qui  ait  cherché  à  substi- 
tuer rexpérience  à  ces  ihéqries  de  tradition  qui  embar- 
rassaient alors  la  science  sans  Téclairer,  et  qui  ait  banni 
toutes  les  explications  hypothétiques.  Il  nous  fait  voir  son 
laboratoire  de  la  rue  Galande ,  assiégé  par  une  foule  d'au- 
diteurs avides  de  le  voir  opérer.  En  peu  de  temps  le  local 
qu'il  occupait  fui  trop  étroit  pour  recevoir  les  élèves,  les 
étrangers ,  les  ^àifas  seigneurs ,  et  même  les  dames  qui 
venaient,  assister  à  ses  savantes  leçons;  et  il  commençait  à 
recueillir  le  fruit  dé  ses  veilles  et  de  ses  travaux ,  quand 
la  fatale  révocation  de  l'édit  de  Nantes  vint  le  forcer  d'aller 
chercher  dans  l'étranger  un  refuge  contre  les  persécutions 
ou  les  échafauds. 

Homberg^  qui ,  sur  ces  entrefaites,  vint  se  fixer  à  Paris  à 
la  sollicitation  de  Golbert,  y  pratiqua  d'abord  la  médecine 
et  la  chimie.  Mais  un  vif  désir  d'acquérir  des  connais- 
sances nouvelles  l'engagea  bientôt  à  parcourir  l'Europe 
pour  échanger  des  recettes  et  des  procédés ,  et  il  rapporta 
à  Paris  celui  pour  préparer  le  phosphore  ,  que  Kunckel 
lui  céda  pour  qu'il  lui  fit  connaître  en  retour  le  baromètre 
de  Guéricke.  Le  duc  d'Orléans ,  qui  cultivait  les  arts  et 
les  sciences ,  et  surtout  la  chimie,  le  mit,  en  1702,  à  la 
tête  de  son  laboratoire  du  Palais-Royal,  où  ils  travaillèrent 
fréquemment  ensemble  jusqu'à  Tépoque  où  il  fut  nommé 
régent. 

Pendant  que  Lémery  et  Homberg  étaient  en  France  à  la 
tête  de  la  chimie ,  Bêcher  publiait  en  Allemagne  son  ou- 
vrage intitulé  :  Physica  subterranea  ^  dans  lequel  il  ten- 
dait à  rapprocher  la  chimie  de  la  physique,  et  à  chercher 
dans  ces  deux  sciences  la  cause  de  tous  les  phénomènes 
inorganiques  de  l'unîvers.  Pour  lui,  tout  métal  se  com- 
posait d'une  substance  terreuse  commune,  d'un  principe 
combustible,  et  d'une  substance  particulière^  dite  mer- 
curielle.  Si  l'on  venait  à  chauffer  ce  métal  et  qu'il  changeât 
XXIP -^/iwee.-— ^od^  i836.  3o 
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rie  forme  ,  c'est  rju'on  dégn^^eait  la  substance  mercurielle^ 
et  .nlors  on  avait  pour  résidu  une  chaux  métallique. 
.  Celte  îdce  fut  le  premier  fondement  de  la  théorie  du 
pbïogistique  que  Stbal  établit  trente  ans  plus  tard,  et  qu'il 
accorda  si  bien  avec  tous  les  phénomènes  connus  et  avec 
tous  les  faits  qui  constituaient  alors  la  science ,  qu'elle  fut 
soutenue  par  la  plupart  des  hommes  instruits  qui  envisa- 
geaient alors  la  chimie  sous  un  aspect  philosophique, 
jusqu  au  moment  où  on  apprit  à  recueillir  lès  gaz,  et  où  on 
commença  a  attacher  quelque  importance  à  la  belle  expé- 
rience de  Jean  Èey. 

Mais  pour  la  chimie  une  nouvelle  ère  v^  comnaencer  : 
trois  hommes ,  qui  sont  à  peu  près  nés  à  la  niéme  époque, 
yont  changer  la  face  de  cette  science  et  renverser  peu  a  peu 
cette  théorie  du  phlogistique  qui  prévalait  depuis  soixante 
ans.  L'examen  de  cette  période  scientifique  a  fourni  a 
M.  Dumas  I  occasion  d'apprécier  avec  beaucoup  de  saga- 
cité les  immenses  travaux  de  Scheèle,  de  Priestley  et  ae 
JJjavotsier. 

Il  nous  mon  Ire  le  premier  se  livrant  à  des  études  sé- 
rieuses dans  ie  modeste  laboratoire  d'aune  pharmacie  de  Go- 
tl^enbôurg.  Dix  ans  de  sa  vie  s'écoulent  à  faire  des  expé- 
riences ,  dont  aucune  n'a  encore  vu  le  jour,  lorsque ,  par 
une  circonstance  fortuite  -  Bergman  découvre  cet  homme 
savant  autant  que  modeste  ,  et  lui  procure  les  moyens  de 
se  produire  surun  théâtre  plus  digne  de  ses  talents.  Depuis 
ce  jour  la  vie  de  Scheèle  n'eçt  qu'une  longue  suite  de  tra- 
vaux ^  dont  cba,que  page  de  nos  traités  de  chimie  nous  ré- 
yçle  Timporlance  et  la  variété.  Le  m.nnganèçf ,  le  chlore^ 
Je  molybdène,  Jes  acides  tartrique,  citrique,  benzoïque, 
prussique,  .^allique ,  lactique ,  e^c,  ej;c....  occupent  tour 
à  tour  sa  main  habile  et  son  imai>ination  féconde,  et  il 
meurt  h  quarante-quatre  ans,  sans  avoir  Joui  de  son  vivant 
cîç  la  belle  répulai ion  quM  (ji  laissée. 
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Prieslley,  auquel  la  fB^ttb^iig^doit  de  si  imporljiptçs  dé* 
couvertes,  devaitoi  cu|>^fD|iJ;)pi;ice  dans  Thistoire  de  celte 
réûéneValion  delà  sciencfv? D'abord,  théoloi^ien  témérairei 
il  chercke  à  renverser  les  dogmes  les  plus  sacrés ,  à  ébr.inleip 
les  croyances  les  mieux  établies;  il  emploie  au  triooapbe 
de  ses  doctrines  les  arguments  que  sa  passion  et  son 
enlbousiasme  lui  suggèrent,  et  6nit  par  soulever  contre 
)ui  des baines  violâtes  et  des  ennemis  implacables,  qui  le 
forcent  à  aller  cbercber  un  asile  aux  États-Unis.  Cest  de 
lui  qu'on  peut  dire  que  sa  vie  tbéologique  na  été  qu'un 
long  combat. 

Comme  pbysicien ,  M.  Dumas  fait  voir  quels  droits 
Priestley  doit  avoir  à  l'estime  des  savants.  Il  relate  ses 
ingénieuses  expériences  sur  les  gaz,  nous  fait  connaîtra 
les  moyens  qu'il  emploie  pour  les  distinguer  les  uns  des 
autres,  et  pour  établir  leurs  propriétés;  nous  montre  le9 
animaux  qu'il  soumet  à  leur  action ,  nous  fait  part  de  sa 
douleur  quand  ils  succombent,  et  de  sa  joie  quand  ils 
survivent;  le  loue,  tantôt  de  sa  bonne  foi  à  avouer  les 
erreurs  qu'il  a  commises  avant  d'arriver  à  des  vérités  uti- 
les, tantôt  de  sa  modestie  à  attribuer  au  hasard  la  plupart 
de  ses  découvertes ,  et  fait  remarquer  le  résultat  immense 
que  ses  travaux  ont  eu  sur  l'établissement  de  la  nouvelle 
doctrine  pneumatique. 

Mais  la  leçon  dans  laquelle  M.  Dumas  a  apprécié  le 
génie  et  les  travaux  de  Lavoisier  est  sans  contredit  c^lle 
qui  a  excité  le  plus  d'intérêt  et  le  plus  de  sympathie. 
Comment,  en  effet ,  ne  pas  s  attendrir  au  récit  de  la  vie  d'un 
homme  qui  meurt  à  cinquante  et  un  ans ,  victime  d'une 
révolution  politique,  après  avoir  consacré  sa  fortune^  et 
ses  veilles  à  en  opérer  une  dans  la  science?  Nous  le  ypyonf 
dès  sa  jeunesse  se  livrer  à  l'étude  de  l'astronomie,  de  la 
physi({ue  et  de  ragricullure.  Plusieurs  de  ses  mémoires ^ 
qui  sont  couronnés  parTAcadémie  des  sciences,  lui  révè* 
lent  son  talent  et  sa  vocation.  La  chimie  capliye  bientôt 
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toutes  ses  pensées ,  et  sa  capacité  peu  commune  ;  son  juge- 
ment sain  5  son  ardeur  au  travail ,  lui  permettent  en  même 
temps  de  remplir  les  hautes  fonctions  financières  dont 
il  vient  d'être  investi.  A  dater  de  ce  moment,  il  marche 
de  découverte  en  découverte  :  Tacide  sulfureux,  Tinflam- 
mation  du  pyrophore,  la  composition  de  Teau,  le  calo- 
rique latent,  la  chaleur  spécifique  des  corps,  l'extraction 
du  salpêtre,  la  fabrication  de  la  poudre  de  guerre, l'exa- 
men des  gaz  des  fosses  d'aisance ,  etc,  etc.  deviennent 
successivement  l'objet  de  ses  travaux.  Bientôt,  mettant  à 
profit  les  expériences  de  Jean  Rey ,  de  Boyle ,  de  Mayow, 
de  Bayen  et  de  Prieslley ,  il  fait  voir  que  c'est  de  l'oxy- 
gène que  les  métaux  absorbent  par  la  calcination  ,  et 
cette  idée,  qu'il  en  tourne  de  faits  nombreux  et  irrécu-» 
sables ,  devient  la  base  de  la  théorie  à  la  quelle  il  a  attaché 
son  tîom. 

Les  mémoires  qui  renferment  le  résultat  desesrecher- 
ches  sont  rédigés  avec  une  méthode ,  une  clarté  et  une  logi- 
que ,  qui  perniettent  dun  coup  d'œil  d'en  déduire  toutes 
lés  conséquences  et  d  en  embrasser  tous  les  résultats.  La 
routine  et  l'habitude  refusent  d'abord  d'admettre  ces 
vérités  nouvelles ,  mais  bientôt  leur  triomphe  éclate  dans 
tout  son  jour.  La  plupart  des  chimistes  les  adoptent ,  les 
propagent,  et  elles  vont  devenir  les  points  principaux 
sur  lesquels  va  s'appuyer  désormais  cette  nomenclature 
chimique,  qui,  quinze  ans  plus  tard,  sera  la  langue  de 
toute  l'Europe  savante. 

La  foudre  révolutionnaire,  qui  grondait  alors  sur  la 
France ,  et  qui  avait  déjà  frappé  les  têtes  les  plus  au- 
gustes^ menaçait  celles  de  tous  les  hommes  puissants.  La- 
voiisièr,'  fermier  général ,  fut  enveloppé  dans  l'accusation 
qui  envoyait  ces  '  fonctionnaires  à  Téchafaud.  Son  im- 
mfensé  savoir,  les  services  qu'ils  avait  rendus  ,  ceux  qu'il 
était  appelé  à  rendre  encore  h  la  science,  sa  vie  pure 
et  bienfaisante ,  rien  né  put  fléchir  la  haine  des  tyrans, 
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et  cette  tête ,  qui  avait  enfanté  les  idées  les  |)lus  vastes  , 
les  théories  les  plus  ingénieuses  et  les  réformes  les^plus 
utiles,  tomba  flétrie  par  le  fer  d'un   bourreau. 

Aucune  particularité  de  la  vie  de  cet  homme  célèbre 
na  été  omise  par  M.  Dumas,  et  l'auditoire  a. partagé 
toute  son  émotion  quand  il  a  dit  que,  dans  sa  prison, 
Lavoisier  était  occupé  à  rassembler  en  un  corps  d'ou- 
vrages les  différents  mémoires  qu'il  avait  publiés,  et 
qu'on  trouve  inachevée  la  phrase  qu'il  était  en  train  d'é- 
crire, quand  le  geôlier  vint  lui  annoncer  que  son  heu^'e 
fatale  était  arrivée.  Il  regrette  que  les  gouvernements 
qui  se  sont  succédé  depuis  cette  époque  n'aient  pas 
rendu  à  la  mémoire  de  Lavoisier  toute  la  justice  qu'il 
méritait  à  tant  de  litres^  soit  en  lui  élevant  une  statue, 
soit  en  lui  consacrant  un  monument,  soit  enfin  en  atta- 
chant son  nom  glorieux  à  une  rue  ou  à  une  place  publi- 
que de  la  capitale. 

Pour  terminer  cette  intéressante  leçon  ,  je  pensais  que 
M.Dumas  dirait  un  mot  des  imputations  odieuses  dont 
Fourcroy  a  été  l'objet  relativement  à  la  mort  de  Lavoisier. 
C'est  une  si  noble  mission  que  celle  de  réhabiliter  la 
mémoire  d'un  homme  injustement  calomnié,  que  je  croyais 
que  M.  Dumas  ne  la  laisserait  pas  échapper.  La.  jeu- 
nesse ,  à  laquelle  il  s'adressait  et  qui  l'écoutait  avec  tant 
d  attention  et  de  recueillement ,  lui  aurait  certainement 
tenu  compte  de  cet  acte  de  justice  que  Cuvier  a  cru 
devoir  rendre  à  Fourcroy  devant  un  auditoire  moins  dis- 
posé peut-être  à  la  bienveillance,  et  qui  cependant  a  ac- 
cueilli ses  paroles  avec  des  transports  unanimes.  Cette 
omission  ne  peut  être  attribuée  qu'à  l'oubli. 

La  leçon  que  M.  Dumas  a  consacrée  aux  travaux  des 
divers  chimistes  qui  se  sont  occupés  de  la  saturation  des 
bases  par  les  acides  et  de  la  composition  des  sels,  est 
pleine  de  faits  curieux.  Il  fait  voir  que  Rouelle  est  le 
preuiier  qui  se  soit  formé  des  idées  justes  sur  la  natme^ 
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des  sels  y  et  qui  ait  remarqué  qu'un  acide  pouvait  se  corn- 
biner  à  une  base  en  plusieurs  proportions.  11  cite  les 
essais  de  ce  chimiste  sur  le  sulfate  n(  utre  et  le  sulfaté 
acide  de  potasse  ,  le  sulfate  neutre  et  le  sous-sulfate 
de  mercure  :  essais  par  suite  d(  squ(  Is  Rouelle  donne  aiix 
sels  les  dénominations  qui  prévalent  encore  aujourd'hui 
de  sels  neutres,  sels  acides  et  sels  avec  excès  dé  base. 
Baume  pensait  au  contraire  qu'un  sel  acide  n'était  qu'un 
sel  neutre  mouillé  d'acide ,  et  qu'on  pouvait  le  dépouiller 
de  ce  dernier  par  des  lavages  successifs.  M.  Dumas  ap- 
pelle l'attention  sur  les  recherches  si  belles  et  si  exactes 
de  Wenzel,  qui  a  fait  connaître ,  la  balance  à  la  main ,  les 
lois  de  composition  des  sels  ,  et  les  réactions  constantes 
que  certaines  solutions  salines  neutres  exercent  les  unes 
sur  les  autres.  Il  signale  ftichler  comme  s'étant  occupe 
aussi  de  la  constance  de  la  neutralité  dan$  les  doubles 
décompositions,  et  le  fait  qu'il  regarde  comme  le  plue 
important,  découvert  par  ce  chimiste,  c'est  que,  dans  la 
précipitation  des  métaux  les  uns  par  les  autres,  la  li- 
queur ne  change  pas  d'état  de  saturation.  C'est  aussi 
Richter  qui  a  fait  connaître  avec  beaucoup  d'exactitude 
quelles  étaient  les  quantités  de  métal  qui  se  substi- 
tuaient les  unes  aux  autres. 

Après  avoir  examiné  les  travaux  de  Berthollet  sur  l'af- 
finité ,  ceux  de  Proust  sur  les  oxides ,  les  sulfures  et 
les  h'ydrates ,  il  relate  la  longue  discussion  qui  a  eu  lieu 
entre  eux ,  et  qui ,  soutenue  de  part  et  d'autre  avec  un 
talent  et  une  solidité  d'arguments  qui  ren  lit  longtemps 
la  question  indécise ,  finit  cependant  par  tourner  à  l'a- 
vantage de  Proust. 

La  dernière  leçon  à  laquelle  j'ai  assisté  est  celle  où 
M.  Dumas,  cherchant  à  travers  les  âges  les  premières  traces 
de  l'origine  de  la  théorie  atomique,  analyse  les  systèmes' 
des  anciens  philosophes  qui  ont  eu  les  atomes  pour  objet, 
4i  qui  servant ,  sinoii  de  base  ,  au  moins  d'appui  à  H 
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théorie ,  qui  aujourd'hui  est  professée  dans  nos  cours  de 
chimie.  Il  examine  d'ahord  les  idées  de  Leucippe  sur  la 
matière,  le  vide  et  les  atomes,  idées  qui  plus  tard  ont 
été  développées  par  Démocrite,  et  régularisées  par  Epi- 
cnre.  11  trouve  dons  les  lignes  insécables  de  Zenon 
dElée,  dans  les  éléments  triangulaires  dé  Platon,  des 
points  qui  oflTrent  des  rapports  sensibles  avec  l'opinion 
que  nous  nous  formons  aujourd'hui  des  atomes.  Dans  des 
temps  plus  rapprochés  de  nous,  les  particules  matérielles 
de  t)escarles,  les  atomes  crochus  de  G.lssendi,  lés  ino- 
iades  de  Wolf,  les  atomes  sphériques  de  owedehborj^ , 
deviennent  tour  à  tour  robjët  de  son  e:i^amen  iiiipîirtiàl  et 
de  sa  critique  ludicieuse. 

Au  milieu  du  langage  psycqloi^iquë  et  fii'uré  de  i  ecolé 
éléatique,  pirmi  les  idées  sceptiques  et  enthousiâsle^ 
de  Lucrèce,  il  va  chercher  le  sens  propre  a  fortifier  la 
doctrine  qu'il  émet  ou  la  théorie  qu'il  discute.  Séparant 
lè  vrai  du  faux,  le  raisonnabfe  de  l'absurde,  il  épariiqç 
àiùsi  à  ses  auditeurs  des  recherches  l6iii>uès  et  difCcil^si^ 
et,  par  cette  espèce  d'éclectisme,  leur  montré  Içs  pas- 
sages qu'ils  doiveiit  étudier  et  le  but  où  ils  doivent 
tendre. 

L'élocution  de  M.  Dumas  ,  toujours  élégante  et  jfacile. 
fe'élève  ou  s'abaisse  selon  la  matière  qu'il  traite  où  le  savant 
dont  il  veut  faire  apprécier  le  talent  çt  les  découvertes; 
lè  choix  heureux  et  toujours  approprié  de  sçs  éxpres$ibi\s 
fait  de  son  langage  une  espèce  de  mélopée  qui  n'est  passant 
charmes,  même  dans  un  sujet  gravé,  et  qui  ne  contribue 
pas  peu  à  captiver  latlentio^l  de  son  auditoire.  IJ  a  senti 
que  Tart  de  bien  dire  devait  s'introduire  dans  les  sciericeç 
comme  il  l'est  déjà  dans  les  lettres,  et  à  compris  tout  ce 
qii'urfe  diction  piire  et  brillante  pouvait  ajouter  d'întéréi' 
à  réludc  déjà  si  élevée  des  phénomènes  Ak  I«t  nafuVt^. 
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6m/'  les  éthers  hydrosulfurique  et  hjdrosélénique -,  par 
C.  LôwiG.  (Annalen  der  Pbysik  und  chemie  ,  vol. 
XXXVII,  p.    55o.  ) 

(  Extrait  par  M.  Vallbt.  ) 

L'éther  oxalic[ue  se  prête  très-bien  à  la  préparation  de 
quelques  éthers  d'hydracides ,  qui  n'étaient  pas  encore 
connus  jusqu'à  ce  jour ,  tels  que  les  étbers  hydrosulfuri- 
que et  hydrosélénique,  en  le  mettant  en  contact  avec  du 
sulfure  de  potassium  simple  ou  bien  avec  du  séléniure  de 
potassium.  Les  éthers  hydrocyanique  et  hydrosulfocyani- 
que  se  laissent  aussi  préparer  de  la  même  manière.  La 
décomposition  mutuelle  s'opère  toutefois  avec  difficulté,  et 
même  avec  un  grand  excès  de  la  combinaison  de  potassium 
il  passe  à  la  distillation  une  quantité  assez  considérable 
d'éther  oxalique  non  décomposé.  On  obtient  l'éther  hy- 
drosulfurique de  la  manière  suivante  :  du  sulfure  de 
potassium  simple,  préparé  par  la  réduction  du  sulfate 
de  potasse  neutre  à  laide  du  charbon,  est  réduit  dans  une 
capsule  chaude  en  une  poudre  fine,  mis  encore  chaud 
dans  une  cornue,  et  puis  mêlé  avec  assez  d'éther  oxalique 
pur,  pour  que  le  tout  forme  une  bouillie  épaisse. 
Après  que  l'on  a  laissé  le  mélange  pendant  quelques 
heures  exposé  à  une  chaleur  modérée,  et  que  l'on  a  évité 
avec  soin  tout  contact  d'eau,  pour  qu'il  ne  se  forme  pas 
de  l'hydrogène  sulfuré  et  de  l'alcool ,  on  commence  la  dis- 
tillation, et  on  la  continue  à  une  chaleur  croissante , 
jusqu'à  ce  que  l'oxalate  de  potasse  formé  commence  à  se 
décomposer.  Le  produit  de  la  distillation ,  qui  est  formé 
d'éther  hydrosulfurique  et  d'éther  oxalique,  est  agité 
pendant  un  temps  assez  long  avec  une  dissolution  concen- 
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trée  de  potasse  pure  ou  de  sulfure  de  barium ,  qui  décom- 
pose Téther  oxalique.  L'éther  hydrosulfurique  ainsi  purifié 
est  décanté  et  rectifié  sur  du  chlorure  de  calcium.  On  re- 
connaît sa  pureté  à  ce  que  ,  agité  avec  une  dissolution  de 
sulfure  de  barium ,  il  ne  produit  aucun  précipité. 

L'éther  hydrosulfurique  est  plus  léger  que  l'eau  ^  et  a 
une  odeur  extrêmement  désagréable,  bien  qu'éthérée^ 
d  asa  fœtida  ;  une  goutte  est  suffisante  pour  communiquer 
cette  odeur  à  un  grand  espace.  Il  a  une  saveur  douce 
qui  persiste ,  et  se  montre  tout  à  fait  iiidiiFérent ,  même 
dans  ses  dissolutions ,  aux  papiers  d'épreuve.  Il  est  peu 
soluble  dans  Teau,  mais  il  lui  communique  à  un  haut  de- 
gré son  odeur  et  sa  saveur.  Il  se  mêle  en  toutes  propor- 
tions à  lalcool  et  à  Féther.  Il  brûle  avec  une  flamme  bleue , 
en  dégageant  de  Facide  sulfureux.  Il  ne  subit  à  l'air  au- 
cune altération.  Si  on  le  fait  bouillir  avec  une  solution 
aqueuse  de  potasse .  il  n^est  pas  décomposé,  tandis  que,  si 
on  le  distille  sur  de  l'hydrate  de  potasse  en  poudi/e  fine,  on 
obtient  du  sulfure  de  potassium  et  de  Talcool  ;  mais  cette 
décomposition  ne  s'opère  qu'avec  peine ,  et  une  très-grande 
quantité  d'éther  se  dégage  non  décomposé.  Le  potassiumle 
décompose  à  une  chaleur  modérée  ;  mais  la  décomposition 
cesse  bientôt ,  parce  que  le  sulfure  de  potassium  produit 
recouvre  le  potassium  restant  sous  forme  d'une  crpûte ,  et 
empêche  ainsi  Faction  ultérieure.  Il  ny  a  pas  de  dégage- 
ment d'hydrogène  durant  cette  décomposition.  . 

L'éther  hydrosulfurique  ne  présente  pas  la  moindre 
action  sur  le  deutoxide  de  mercure ,  et  se  distingue  beau- 
coup par  ce  caractère  du  mercaptan ,  ainsi  qu'on  pouvait 
le  prévoir.  Cependant  il  précipite  quelques  sels  métalli- 
ques pesants ,  notamment  une  solution  alcoolique  d'acé- 
tate de  plomb  ;  ce  dernier  est  précipité  «ivec  une  couleur 
jaune.  Mêlé  avec  une  dissolution  alcoolique  concentrée  de 
sulfure  de  potassium,  il  laisse  précipiter  un  corps  blanc, 
qui  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  mercapture  de 
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potassium  de  Zçise.  On  peut  vraisemblablement  préparer 
aussi  cet  étlier  en  soumettant  à  la  distillation  un  mébmgé 
inlimç  de  sulfure  de  potassium  et  de  sulfovinate  de  ba- 
ryte sec.  Le  liquide  distillé,  que  l'on  obtient,  offre  du 
moins  toutes  les  propriétés  de  Téther  décrit.  Seulement  ori 
doit  aussi  éviter  le  contact  dé  l'eau  dans  cette  opération. 
M.  Lôwig  se  propose  de  faire  connaître  plus  tard  lana- 
lyse  de  lether  bydrosulfufique,  ainsi  que  sa  pesanteur 
spécifique,  son  point  d*ébullition,  et  plusieurs  autres  pro- 
priétés de  cet  éther. 

L'auteur  n  a  obtenu  Téther  hjrdrosélénique  qu'en  très- 
petite  quantité,  et  ne  peut  en  conséquence  dire  que  peu 
de  cbose  sur  ses  propriétés.  Spn  o^eur  est  aussi  désagréa- 
ble que  celle  de  Téther  hydrosulFurique  ;  il  brûle  en 
laissant  déposer  du  sélénium  et  répandant  une  oJeur  de 
raifort;  du  reste  il  se  comporte  comme  Tétber  hydrosul- 
furiquje. 

M.  Lôwig  a  ÏTOwyé  dit  éther  hjdrocjaniqûh,  préparéavçc 
Tçther  oxalique,  des  propriétés  tout  à  fait  identiques  avec 
celles  de  l'éther  hydrocyanique  de  M.  Pelouze. 

Extrait  d'une  lettré  de  M.  B,-M,  Moritz  ,  pharmacien 
à  Strasbourg ,  a  MM,  les  rédacteurs  du  Jôurhal  de 
Pharmacie, 

Permettez-moi  de  me  servir  de  votre  joÙPDal  pour 
porter  à  la.  coQDaissance  de  mes  honorables  cppfrèra% 
un  genre  de  ialsiUcation  que  ie  ne  sache  point  avoir  étq 
observé  et  signalé  jusqu'à  présent.  11  est  du  devoir 
d'un  hômnte  de  conscience,  dîins  Fintërêt  de  rhumanitê>' 
d  éveiller  l'attention  sur  la  vile  cupidité  de  certaines  rnai- 
sons  de  drogueries  et  fabriques  de  produits  chiitii (fîtes ^ 
surtout  lorsqu'il  s'açit  d'un  médicament  béroïqu^ei  1,  ej. 
aussi  fréquemment  employé  que  celui  qui  fait  l'objet 
de  cette  no(è. 
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J*ai  reçu  dernièrement  d'un  drojruiste  fabricant,  de  prot 
duits  rhimiaues  de  votre  ville  ,  du  calomel  préparé  par 
Je  procédé  de  Jewel  et  M.  Henry  fils,  sous  le  nom  dcî 
mercure  doux  à  la  i^apeur;  français.  Le  produit  était 
assez  beau;  il  était  enlièrement  exempt  de  sublime; 
Soumis  à  r^çlion  de  la  chaleur  ,  il  ne  se  volatilisa  qu'eu 

Partie.  J'ai  répété  Texpérience  dans  un  tube  fermé  1^ 
une  de  ses  extrémités,  avec  un  gramme  qui  me  laissa 
pour  résidu  fixe  au  feu,  une  poudre  blantiie,  impalpa- 
ble, insoluble  dans  Teau  et  ks  acides  minéraux  ,  et  qu^  je 
reconnus,  en  Texaminant  avec  soin,  pour  du  sulfalct 
de  baryte;  son    poids  élait  de   5    décigrammes. 

Voilà  doDp  un  médicament  précieux,  etdoqt  lactiop 
thérapeutique  est  si  bien  étudiée ,  charitablement  ré-» 
duit  à  la  moitié  de  sa  valeur ,  et  voilà  comme  on  crou 
pouvoir  servir  les  pharmaciens  de  la  province ,  çt  sa^a 
doute  aussi  ceux  de  la  capitale.  De  pareilles  turpitude^ 
font  naître  de  bien  pénibles  réflexions  ;  elles  doiv^qi; 
faire  un  appel  à  toute  la  vigilance  de  la  police  médical^,, 
et  rendre  les  pharmaciens  essentiellement  défiants. 

Les  pharmaciens  qui  fabriquent  ce  produit  eux-mémejl 
sont  en  bien  petit  nombre,  en  raison  de  l'appareil  uiD 
peu  compliqué  qu'il  exige,  et  de  quelques  difficultés  (Jue 

È résente  l'opération  pour  être  menée  à  bonne  fijj  (i)< 
it  ceux  qui  le  retirent  du  commerce,  l'essaient-^ils  tous  % 
J'ai  de  la  peine  à  le  croire.  Bien  loin  de  s'attendre  à  UK^. 
sophistication  aussi  i:rossière  que  celle  que  je  viens  de 
signaler,  on  se  contente  le  plus  souvent  de  reconnaître 
1  altération  la  plus  probable,  la  présence  du  sublimé  cor- 
rosif. C'est  aussi  comme  cela  que  l'on  procède  ordinai- 
remfnt  aux  visites  des  pharmaciens,  et,  pour  le  dir^. 
en  .pa#sant,  1  école  de  pharmacie  de  Strasbourg  a  eu  à 
constater  la  présence   d'une  quantité  énorme  de  subljrmé 


(i)  A  défiant  de  bonnes  cornups  en  grê^  imperméable ,  je  me  sois 
déjà  souvent  servi,  pour  faire  celte  opération ,  de  petites  cornues  en 
verre  verP,  recouvertes  d'«n  lut  fait  avec  de  l'avgile  détrenipé ,  od  du- 
sable,  de  l<i  battituie  de  fer  et  des  poils  de  veau.  Malgré  toute  i'at- 
tcnlion  à  chauffer  lentenient,  il  arrive  souvent  que  la  cornue  se  fêle 
de  suite,  au  commencement  ;  j'ai  réussi  à  obvier  à  cet  inconvénient 
en  chauffant  d abord  le  fourneau,  le  débarrassant  ensuite  des  charbons 
pour  y  placer  -la  e^rnue ,  e%  ne  remettait  les  charbons  alltimës  <{ii0, 
quand  elle  est  trés-chuude  dans  toutes  ses  parties. 
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dans  du  mercure  doux  en  pain ,  que  le  droguiste  a  dé- 
claré avoir  reçu  d'une  fabrique  de  Paris. 

La  meilleure  manière  de  faire  cesser  de  pareils  abus, 
c'est  de  les  faire  connaître ,  c'est ,  je  le  répète ,  d'ap- 
peler sur  eux  toute  l'attention  des  personnes  qui  ont 
pour  mission  de  veiller  à  la  santé  publique,'  et  des  phar- 
maciens en  particulier,  intéressés  à  conserver  la  confiance 
des  médecins  et  celle  du  public. 

Agréez,  etc. 

Nota.  Les  pharmaciens  n'ont  que  trop  souvent  à  se 
plaindre  de  falsifications  aussi  scandaleuses,  et  sans  doute 
c'est  rendre  un  véritable  service  à  la*  pharmacie  que  de 
les  signaler,  mais  la  découverte  des  fraudes  déjà  mises  en 
pratique  ne  saurait  garantir  des  fraudes  nouvelles  qu'une 
déplorable  cupidité  inspire  sans  cesse  à  certains  hommes 
qui  spéculent  sur  les  falsifications  des  médicaments.  Il 
n'existe  qu'un  seul  moyen  de  se  soustraire  à  leurs  pièges , 
et  ce  moyen,  aussi  simple  qu'efficace,  c'est  de  s'adresser 
exclusivement,  pour  tous  les  produits  chimiques  ou  médi- 
caments fabriqués,  à  des  pharmaciens  dont  la  réputa- 
tion dès  longtemps  bien  établie  puisse  offrir  une  sécurité 
entière. 

'  Les  pharmaciens  de  province  surtout  ont  été  si  sou- 
vent dupes  de  leur  confiance  mal  placée,  qu'ils  auraient  dû 
dès-longtemps  prendre  le  parti  que  nous  leur  conseillons 
aujourd'hui.  {Note  des  rédacteurs.) 


Extrait  d'une  lettre  de  M,  JRefuei^ille  neueu ,  pharma- 
cien.,  à  MM.  les  rédacteurs  du  Journal  de  Pharmacie, 
Neuhourg  ^  8  am/  i836. 

Dans  le  numéro  de  mars  i836  de  votre  journal,  ou 
trouve  une  note  assez  détaillée  d'un  phénomëoe  de  ré- 
duction que  présente  le  deuloxide  de  mercure  en  con- 
tact avec  l'onguent  basilium  (onguent  brun).  De,  plus 
l'auteur  de  la  note  (M.  Planche)  annonce  que  la  pré- 
disposition des  corps  gras  à  réduire  le  deutoxidc  de  mer- 
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cure,  s*observe  d'une  manière  encore  plus  tranchée  sui^ 
une  préparation  de  la  Pharmacopée  d'Edinbourg  (Ton- 
guent  d'oxide  roupie  de  mercure). 

En  préparant  à  lavance  un  mélange  de  quelques  grains 
de  deutoxide  de  mercure  par  once  d'axonge  rendue  odo- 
riférante au  moyen  de  Tiris  et  de  la  lavande;  afin  d'é- 
viter les  accidents  qui  pourraient  résulter  de.  la  distri- 
bution du  précipité  rouge ,  aux  personnes  de  la  cam- 
pa2:ne,  qui  s  en  servent  pour  détruire  la  vermine  de  leurs 
enfants  ;  j'ai  aussi  remarqué  que  ce  mélange ,  au  bout  de 
quelques  mois,  prenait  une  couleur  ardoisée  d'autant  plus 
foncée  ,  que  la  quantité  d'oxide  était  plus  grande^ 

M.  Planche  fait  observer  qu'avec  l'axonge  la  réduction 
a  lieu  au  bout  de  quatre  mois,  tandis  qu'avec  l'onguent 
basilicum,  il  a  pu  retirer  le  deutoxide  sans  altération, 
même  après  six  mois. 

Une  chose  qui  n'a  pas  du  échapper  à  M.  Planche, 
c'est  que  les  onguents ,  ainsi  altérés,  sont  toujours  rances. 
:  La  cire ,  la  colophane  et  la  poix  noire ,  qui  entrent 
dans  la  composition  de  l'onguent  basilicum  ne  protéger 
raient-elles  pas  l'huile  contre  la  rancidité  ?  C'est  ce  qui 
pourrait  expliquer  le  temps  plus  long  qu'il  faut  pour  la 
désoxygénation  du  deutoxide  de  mercure  par  cet  on- 
guent. Ce  doute  que  j  émets  pourrait  peut-être  bien  être 
la  réalité. 

COMPTE  RENDU  DES  SÉANCES  DE  L'INSTITUT. 

Séance  du  6  juin. 

« 

M.  Robiquet  lit  une  notice  sur   l'acide  gallique  (i). 
•  20  juin. 


Jiecherches  sur  la  nature  et  les  propriétés  du  composé 
que  forme  V albumine .  a\>ec  le  bichlonire  de  mercure.  -— 
Lorsqu'on  verse  dans  une  dissolution  de  sublimé  corrosif 


^■•■■.■%**HB*kaaaa**«**«»*aHMM«M«BaM 


(i)  Nous  donnons  textueUement  cette  note. 
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die  l'albuiuiDe  délayée  daus  Tcu,  on  oblienL  un  pré  i  pi  té 
irai  ne  possède  ])lusles  propriétés  vénéneuses  du  sublimé, 
comme  Ta  montré  M.  Orfila ,  mais  sur  la  composition 
duquel  les  chimistes  ne  sont  point  encore  d  accord.  Quel- 
ques auteurs  le  considèrent  comme  une  combinaison  de 
protocblorûre  avec  de  l'albumine  altérée. 

M.  Lassaigne  conclut  au  contraire  de  ses  expériences, 
l*^que  Talbumine  et  la  fîbrine  s'unissent  au  sublimé  cor- 
rosif sans  le  décomposer;  2°  que  les  composés  insolubles 
qui  résultent  de  cette  combinaison  sont  solubles  dans  les 
chlorures  ,  bromures  et  iodures  des  métaux  alcalins  ,  que 
èette  circonstance  doit  engager  les  personnes  qui  pourraient 
administrer  l'albumine  comme  contre-poison  du  sublimé 
éorrosif,  à  provoquer  promptement  par  le  vomissement 
le  rejet  du  composé  d'albumine  et  de  sublimé,  dans  la 
crainte  que  ce  composé  ne  se  redissolve  en  totalité  on  en 
fiartieà  la  faveur  du  sel  marin  contenu  dans  l'estomac; 
S*"  que  dans  le  composé  dont  il  est  question  ,  10  atomes 
d'albumine  se  trouvent  combinés  à  un  atome  de  bichlo- 
rqre  de  mercure  ou  93,55  d'albumine  à  6,45  de  bichlorure; 
4°  que  dans  lu  conservation  des  matières  animales  par  le 
sublimé  corrosif,  il  s'opère  une  combinaison  semblable  au 
sel  de  mercure  avec  la  Ëbrine  et  l'albumine  du  tissu  orga- 
nique. 

Smnce  du  2y, 

Mémoire  sur  les  combinaisçns  des  acides  taitrique  et 
paratartrique  av^ec  Vétlier  et  Vhjdrate  de  mjtylène , 
par^X,  Guérin  Varry.  —  M.  Guérin  Varry  a  remarqué 
qu'en  faisîinl  réagir  à  chaud  ou  à  froid  de  l'acide  tar trique 
sur  de  l'alcool  anhydre,  il  se  produit  un  nouvel  acide, 
auquel  il  donne  le  nom  d'acide  tartrovinique.  11  l'obtient 
en  neutralisant  par  du  carbonate  de  baryte  la  liqueur  al- 
coolique^ qui  a  bouilli  avec  l'acide  tarlrique  pendant  un 
temps  convenable,  décomposant  le  nouveau  ïbI  baryiique 
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par  Tacide  sulfurique,  et  évaporant  le  produit  dans  le  vide 
sec. 

L'acide  tartrovinique  est  blanc ,  d'une  saveur  sucrée 
et  acide  ;  il  cristallise  en  prismes  à  base  oblique ,  brûle 
avec  une  flamme  semblable  à  celle  de  l'alcool ,  et  répand 
en  brûlant  la  même  odeur  que  l'acide  tartrique. 

Tenu  en  ébullilion  pendant  lo  heures  avec  4o  fois  sou 
poids  d'eau ,  il  se  transforme  entièrement  en  alcool  et  en 
acide  tartrique.  Décomposé  par  la  cbîileur,  il  donne  d^ 
Talcool ,  de  l'eau ,  de  l'éther  acétique  et  de  Tacide  acé- 
tique, de  lacide  carbonique,  de  l'hydrogène  carboné, 
une  huile  volatile  et  une  substance  analogue  à  l'esprit 
pyro-acétique.  On  obtient  pour  résidu  de  l'acide  pyro- 
tar trique  et  une  substance  oléagineuse. 

L'acide  tortrovinique  dissout  le  fer  et  le  zinc  avec 
dégagement  d'hydrogène. 

îl  précipite  l'eau  de  baryte  :  le  précipité  est  insoluble 
dans  un  excès  d'acide. 

Il  ne  précipite  point  l'eau  de  strontiane,  ni  l'eau  de 
postasse^  ni  l'eau  de  soude,  il  précipite  l'eau  de^haux; 
mais  le  précipité  se  redissout  dans  un  excès  d'acide. 

Il  contient  a  atomes  d  acide  tartrique ,  un  atome  d'éther 
et  un  atome  d'eau. ^ 
âà  formule  est  C«'h«  O^^  +  C*  H^^4.  H^  O. 

Tanros^inutes. —  Les  lartrovinates  sont  î^ras  au  toucher, 
cristallisàbt  en  général  avec  de  belles  formes ,  brûlant  avec 
flamme,  fusibles  entre  lyS  et  21 5%  décomposables  au- 
dessus  d^  cette  tempér£(ture ,  solubles  dans  Veau  et  dfins 
l'alcool  étendu,  ils  se  transforment  par  leur  ébuUition  avec 
l'eau  en  alcool  et  en  tartrate  acide. 

Traités  par  un  .alcali  entre  160  et  170'*,  ils  laissent  dé- 
gager  de  l'alcool,  de  Téther  acétique  et  une  matière  hui- 
leuse excessivement  ainère. 

Le  tartrovinate  d'argent  est  anhydre,  tous  les  autres 
tarfrovinales ,  étudiés  par  l'auteur,  contiennent  de  Teau 
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de  cristallisation  ,  qu  on  peut  leur  enlever  par  l'évaporation 
dans  le  vide  sec. 

Tous  les  tartroyinates  desséchés  peuvent  être  con- 
sidérés comme  formés  de  2  atomes  d'acide  tar trique  ,  un 
atome  d'éther  et  un  atome  de  base. 

Acide  paratartroi^inique,  —  S'obtient  comme  l'acide 
tartrovinique ,  dont  il  ne  diffère  dans  sa  composition  que 
par  un  atome  d  eau.  Les  propriétés  chimiques  diffèrent 
beaucoup  de  celles  de  l'acide  tartrovinique  ;  il  en  est  de 
même  des  sels  correspondants  que  forment  les  deux  acides, 
bien  que  les  paratartrovinates  aient,  lorsqu'ils  sont  secs  y 
la  même  composition  que  les  tartrovinates. 

L'esprit  de  bois  (bihydrate  de  méthylène),  soumis  à 

la  même  action  des  acides  tartrique  et  paratartrique ,  a 
fourni  les  acides  tartrométhylique  et  paratartrométhy- 
lique,  qui  par  leur  composition  et  les  sels  qu'ils  forment , 
correspondent  parfaitement  aux  acides  tartrovinique  et 
paratartrovinique,  et  à  leurs  sels. 

ll/V%  VV%  V'%'%VVVVV«  \V%  VVVVV'\  V\^  \V«VVVVV%  V\  V>/V%  %V«  \V%\>V%  VV%  VV%  VV«  VV\  VVVVV\  \\t%VVM^ 

NOUVELLES   DES    SCIENCES.     ' 

Méthode  pour  déterminer  la  i^aleiir  de  Voxide  noir  de 
manganèse  a  l'usage  des  manufacturiers ,  par  Thomas 
Thomson ,  professeur  de  chimie  à  twwersité  de  Glas- 

(Records  of  gênerai  seience,  by  Robert  Thomson,  juin  i836,  p.  4x3 •) 
friidnit  de  l'anglais,  par  J.  Girardir  de  Rouen. 

Le  manganèse  que  Ton  veut  examiner  doit  être  réduit 
en  fine  poussière,  ou  amené  à  Tétat  sous  lequel  on  Tem- 

(  I  )  Le  procédé  indiqué  par  M.  Thomson  est  une  modification  de 
celui  que  M.  Berthier  a  décrit  dans  les  Annales  de  Chimie  et  de  Phy- 
que^iom.  H,  pag.  87.  Et  dans  son  Traité  des  essais  parla  voie  sèche  ^ 
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ployé  daB&  le^faliei^es  de  chlorure  <ie  clbaux.  Pour  àéiet-^ 
miner  sa  valeur ,  on  procède  de  la  manière  suivante. 

■       •       » 

Dans  un  flacon  de  Florence  taré ,  on  pèse  600  grains 
d'eau  et  76  grains  d  acide  oxalique  cristallisé.  On  y  ajoute 
alors  5o  grains  du  manganèse  à  essayer  ;  et  aussi  promp- 
tement  que  possible  on  verse  dans  ce  flacon  de  i5o  à  aoe 
grains  d'acide  sulfurique  concentré. 

n  est  inie^x  d'avoir  un  poids  connu  d'âtide  sulfurique, 
$oi t ,  par  exemple  ^  a  i  o  grains ,  préablement  pesé  dans  une 
»ft6surQ  de^  verre  dont  le  poids  est  sur  Vna  des  plateaux 
4-une  balance.  Oa  met  alors  danâ^le  flacon  autant  dfaeide 
qu'on  le  juge  convenable ,  et  en  remettant  une*  seconde  ioif 
la  meâW0  sui:  le  plj^teau  d^  h  baljs^nçie  ^  on  déte^^mi^e  exad-» 
^d)9entr:C(Hsibi^n  ^  a  etnployé  d'acide^ 

'Une  vi^- effervescence  a  lieupar  mi^dégaigemeivt  abbif^ 
dant  d  acide  carbdiïique^  Ôn^côuVre  1«  flacon'arec  un  pa^ 
piér  et  of&ïabanâonne  pendant:  vingt^uatre^  bisu^es.  Qn 
le  pèse  alc^rs.  La  perte'de  poids  qu'il  a.  éprouvée  %$t  et»^*' 
tètafteât  égale  à  la  qniaiïtite  de  bi*oxide  dcr  maAgaiïèse  qui 
se  t^btiviiil  daâs  k  poudre  ei^^minée.  Ainsi ,  suppostdris  que 
ia  pert^  de*  poids  soit  de  34'  gi^ains;  la  quantité  de  bi^ 
o^ide  de  ttiè^i^gànèse  dans  ks  &o  grains  de  kl  poodr e  es*- 
sayée  set^ade  â^  graine,  ou  dte  eontiendra  68  pour  i4H> 
de  bi-oxidepur  et  82  pour  100  d'impuretés. 

Pbtir  comprendre  ce  qui  se  ]^àssédatis  cette  opération, 
il  faiit'  se  rappeler  que  Frfcide  oxalï<jûe  est  ck)mp6sé*de  : 

.    ^  9r  atomes  de  carbone.   ....,.:.      i, 5 

3,î^tomeS'd'oxygèpe.  .  .  .   ...^  .  .    3j0 

I  _ 

...  ../...  ....  ^^{J  ,    ^    .« 


1)     tl    '         ,   .  >     t 


tom.II>  pjïS-.X:'24'  ^  est  plus  simple  que  ce  dernier,  est  plus  à  la  portée 
des  manufacturiers  ,  ç  est  pourqi^èi  nous  IV  faisoiis  Cl)rinâlti'&.'       ^ 

-  XXIP  jénnée.  —Août  i836.  3i 
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et  que  le  bi-oxidè  dé  manganèse  est  composé  de  ^  ^ 

>  *     • 

I  atome  de  manganèse 3,5 

â  atomes  d'oxygène. 2,0 

5J 

L'acide  oxalique  réagît  istiip  le  l>i-oxide  en  lui  enlevant  Id 
moitié  de  son  oxygène ,  qui  le  convertit  en  acide  carbo- 
nique ;  de  là  refiervescence ,  55  grains  de  bi^ôxide  de  man* 
ganèse  peuvent  abandonner  10  grains  d'oxygène*,  qui 
peuvent  convertir  45  grainB  d'acide  oxalique  en  55  grains 
d'acide  carbonique.  Gelui'Ksi  s'ëcbappant,  la  ^rte  de 
poids  indique  la  quantité  d'acrde  trarboniqûe  formé.  Ôr, 
il  arrive  que  le  poids  de  lacide  eaH>oniqae  formé  est 
justement  égal  à  la  quantité  de  bi-oxide  de  manganèse 
^i  iabandonne^Àon  oxygène  à  l'acide  oxalique.  C'est  pOur 
cela  que  ce  mode  d'essai  offre  de  l'exactitude. 

En  d'autres  termes  >  i  atome  de  bi-oxide  dé  manganèse 
qui  pèse  5,5  ,  perd  i  atome  tl'oxygène.  Cet  atome  se  com* 
bine  avec  i  atome  d'acide  oxalique  pesant  495,  et  le  con- 
vertit en  2  atomes  d'acide  carbonique^  dont  le  poids  est 
-dé  5,5.  Gomme  l'acide  carbonique  se  dégage,  la  perte  de 
poids  doit  être  justement  égale  à  la  quantité  de  bi-oxide  de 
manganèse  qui  existe  dans  la  poudre  soumis  à  l'expé- 
rience* 

En  pratique,  je  trouve  qu'une  petite  quantité  de  bi-- 
oxide  échappe  quelquefois  à  l'action  de  l'acide  oxa- 
lique, probablement  parce  qu'elle  est  entourée  d'une 
grande  quantité  d'impuretés  qui  l'accompiagnent.  Mais  la 
perle  d'acide  carbonique  qui  en  résulte  est  compensée  h 
peu  près  par  l'humidité  que  ce  gaz  entraine  avec  lui  ;  aussi 
l'erreur  est-elle  très^légère  en  général. 

Il  e;st  bon  de  joindre  un  exemple  ou  deux  du  mode 
opératoire  9  pour  que  le  lecteur  soit  à  même  d'apprécier  la 
bonté  du  procédé,  et  les  avantages  pour  les  manufacturiers. 


L'ozide  noir  de  manganèse  empiojré  fut  soumii  a  Tana* 
ly  se ,  oa  te  trouva  composé  àe  : 

Bi-ozide  de  manganèse 68,49^ 

Peroxitle  de  fer.  .........  11, 85 

Eau..  .... .  .  .  .  5,68 

Matières  terceuses iS^gS 

I0O,0Oi 

E!tpérience  r". 
On  pesa  dans  le  flacoi>  :  ,  .      : 

£au.   t  . 599  grains. 

Acide  oxalique 7  5 

Oxide  noir, 5o. 

Acide  sulfurique.  .  ....  184 

Total.  908 

Pterte  de  poids.  32«^-,5.  Elle  eût  du  être  de.  .  345^',245u 
Erreur i8%745-. 

Expérience  »"*. 

On  pesa  dans  le  flacon  : 

Eàu 600  grains. 

Acide  oxalique •      jS 

Oxide  noir. 5o 

Acide  sulfurique. i54 

Total.  879 

Perte  de  poids.  .  34s'-,5.  Elle  eut  dû  être  de  345'  ,245. 

Il  y  a  ici  erreur 
ou  excès  ^  elle  est  de.  o5'',a55. 


444  aOUHNAIi 

Expérience  3*. 
On  pepk  4Ans  le  flacon  : 

Eau. .  .  ....  .  •-  ■'.  .  .  '.    600  grains 

Acide  oxalique.   .......  76 

Oxide  noir.   ........       5o 

,     4i)ide  sulfurique 1 54,  i 

Total.  879,1 

« 

Perte  de  poids.  .  35  gr.  Ici  encore  l'erreur  fut  en  excès 
et  s'éleva  à.  .  o5'*,755. 

Prepons  la  moyenne  de  ces  trois  expériences. 

«  •    • 
Perte  de  poids  par  là  i'*.  .   .  .  ,  .     3^,5  grains 

par  là  2",  *.  .  .   ,   .  ,  34,5 
par  la  3* 35,o 

102,0 
Moyenne.  .4  .     34 grains 

L'erreur  est  donc  de  oS''-,245,  c'est-à-dire'  Beaucoup 
moins  que  i  pour  100.  Si  donc  on  fait  trois  essais,  Ter- 
reur sera  au-dessous  de  ï  poui?  loo ,  de  sorte  que  le  pro- 
cédé est  tout-à-fait  suffisant  pour  indiquer  très-approxi- 
mativement  la  quantité  de  bi-bxlde  dé'màn^toès^  dans 
toute  espèce  df?  mine.  Il  ny  a  que  le  bi-oxjde  de  manga- 
nèse qui  soif  utile  aux  manufaptMfie^;gi  ;  Je  «esqui-oxide 
et  l'oxide  rouge  servent  très-peu  datj^  1^  jpféparation  du 
chlore,  pour  laquelle  la  mine.4(^  fî^n^aiijès^Q'  est  presque 
uniquement -employée  par  les  manucfacturiers. 

J'ai  essayé  diverses  autres  proportions  des  ingrédients , 
ni^i$  j'ai  i^opnu  que  les  précédentes  sQnt  les  r  meilleu- 
res. J'ai. essayé  aussi  l'effet  de  la  pulvérisation  de  l'a- 
cide oxalique  avec  l'oxide  npir.  JVIais  1  l'^rreiiy  est  moin- 
dre lorsque  l'acide  oxalique  est  d'abord  mis  dans  l'eau  9 


I 


I 
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et  Toxidç  noir  «jouté  avant  que  l'acide  ne  >soit  dissout. 
Ci  l'acide  gulfuriqu^  n'était  pas  ajouté  en  dernier  lieu , 
oa  ne  pourrait  savoir  exactement  ce  qu'on  en  emploie. 


«  «  • 

SOCIÉTÉ  DE  PRÉVOYANCE  DES  PHARMACIENS 

DU  DÉPARTEMENT  DE  I.A  SEINE. 

•  •  •       ■ 

Séance  générale  du  3  juin  i836. 

PRÉSIDENGB    DE    M.    ROBIQVET. 

.  M.  le    secrétaire  lit  le  procès-Verbal  de   la  dernière 
séance  générale. 

La  rédaction  en  est  approuvée. 

M.  Thubœuf ,  au  nom  de  la  commision  permanente, 
lit  un  rapport  sur  les  travaux  de  ceUe  commission  pen- 
dant Tannée  qui  vient  de  s'écouler,  M.  le  rapporteur  se 
Slaît  à  reconnaître  que  dp  nombreuses  améliorations 
aos  la  police  médicale  et  pharmaceutique  ont  été  le  ré- 
sultat des  démarches  de  la  commission  et  du  zèle  des 
magistrats.  Cependant  ^  dp  déplorables  abus  existent 
encore.  Les  brevets  d'invention  délivrés  pour  des  médica- 
ments lui  paraissent  un  champ  fatal  sur  lequel  les  char- 
latans exercent  d-autant  plus  audacieusement  leur  indu- 
strie ^  que  la  législation  actuelle  semble  }es.  protéger  au 
lieu  de  les  punir  ;  et  toutefois,  les  brevets. d'invention  ne 
confèrent  aucun  droit ,  moins  encore  celui  de  v^endre  des 
médicaments  non  autorisés;  ils  ne  paralysent  en  aucune 
manière  l'action  répressive  des  tribunaux  à  l'égard  des 
contraventions  de  police  médicale ,  et  l'on  ne  conçoit  pas 
mieux  la  sécurité  des  hommes  qui  pensent  se  mettre  à 
l'abri  des  poursuites,  à  l'aide  d'un  semblable  titre,,  que  la 
crédulité  de  ceux  qui  le  regardent  comme  la  garantie  du 
mérite  réel  d'une  invention.  La  commission  a  présenté  à 
M.  le  préfet  de  police  un  travail  étendu  sur  les  prêtç- 
noms,  et  elle  espère  beaucoup  des  mesures  qu'elle  a  pro-* 

S  osées  à  ce  sujet.  Elle  a  adressé  à  MM.  les  pharmaciens 
e  la  Seine  une  circulaire  d<ins  laquelle  elle  tes  engage  à. 
seconder  ses  efforts,  en  lui  dévoilant  les  abus  qui  peu- 
vent parvenir  à  leur  connaissance.  Enfin,   elle  a  pour- 
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suivi  directement  la  répression  d'un  grand  nombredé  con^r- 
trayantions  manifestes  ;  elle  a  déposé  quarante-cinq  plaintes* 
entre  les  mains  de  M.  le  procureur  du  roi.  Sur  ce  nombre^, 
quinze  affaires  ont  été  jugées,  et  les  contrevenante  ont  reçu 
l'application  des  peines  portées  par  les  lois.  Les  trente 
autres  sont  entre  les  mains  de  M.  le  juge  d'instruction^  et 
ne  tarderont  pas  à  être  appelées.  M.  le  rapporteur  termine 
en  annonçant  qu'une  nouvelle  démarche  de  TÉcole  de  phar- 
macie auprès  de  l'autorité  supérieure  laisse  espérer  que  de 
grandes  améliorations  ne  tarderont  pas  à  être  introduites 
dans  les  règlements  qui  régissent  notre  profession. 

L'assemblée ,  après  avoir  entendu  ce  rapport ,  vote  à  l'una- 
nimité des  remerctments  à  sa  commission  permanente. 

MM.  Toutain  et  Yuaflart ,  commissaires  chargés  d^exa-> 
miner  l'état  de  situation  de  la  caisse  de  la  société  j  lisent 
un  rapport  dont  résultent  les  faits  suivants  : 

La  société  avait  en  caisse  au  i*'  janvier 
dernier  la    somme  de 14,345  f.  i5  c. 

Le  montant  des  souscriptions  et  celui  de 

la  rente  du  capital  ont  produit I9I76 

Total.  .  .  .  1 5,521  f.  i5  c. 

La  dépense  s'est  élevée  à.  ...   162  f. 

Depuis  le  i"' janvier  il  a  été  mis  I  g 
à  la  disposition  de  la  commis- 
sion permanente 100 

Il  reste  encaisse  une  somme  nette  de.   .  •  1 5,^259  f.  i5  c«. 

MM.  les  rapporteurs  font  observer  que  le  peu  de  secours* 
distribués  jusqu'ici  doit  être  un  sujet  de  satisfaction  pour 
la  société,  puisqu'elle  doit  en  conclure  qu'un  bien  petit, 
nombre  de  pharmaciens  se  sont  trouvés  assez  malheureux 
pour  réclamer  son  appui.  D'ailleurs ,  les  demandes  qui  sont 
parvenues  au  conseil  lui  ont  été  adressées  par  des  per- 
sonnes étrangères.  La  société  y  voit  un  autre  avantage , 
celui  d'augmenter  son  fonds  de  réserve,  et  de  se  ménaeer 
pour  des  besoins  futurs  •  et  imprévus  des  ressources  plus 
étendues.  Ces  ressources  s'accroîtraient  dans  une  plus 
grande  proportion  si  la  totalité  de  nos  confrères ,  com- 
prenant bien  le  but  et  les  avantages  de  la  société  de 
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J)révoyance,  se  réunissait  à  elle,  et  secondait  ainsi  d'une 
manière  plus  efficace  l'objet  essentiel  de  son  institution. 

MM.  les  rapporteurs  proposent  d'adresser  des  remet- 
çiments  à  M.  le  trésorier.  Cette  proposition  est  adoptée  à 
l'unanimité. 

Sur  Tobservalion  qui  en  est  faite  par  un  membre ,  on 
arrête  que  les  fonds  libres  qui  existent  en  caisse  seront 
capitalisés. 

On  procède  à  l'élection  des  membres  du  bureau  et  des 
diverses  commissions ,  destinés  à  remplacer  ceux  dont  les 
fonctions  sont  expirées. 

M.  Vée,  vice-président,  passe  à  la  présidence  en  rem- 
.placement  de  M.  Ilobiquet. 

M.  Bernard  Derosne  est  nommé  vice-président. 

M.  .Cap,  secrétaire  adjoint,  devient  secrétaire  géné- 
ral, en  remplacement  de  M.  Bernard  Derosne. 

M.  Félix  Boudet  est  nommé  secrétaire  adjoint. 

Sont  nommés  membres  du  conseil  d'administration , 
MM.  Hottot,  Guibourt,  Boutigny,  Ricbart  et  Buisson. 

MM.  Villemsens ,  Soubert  et  Moutilliard  fils  sont  nom- 
més membres  de  la  commission  permanente. 

L'assemblée  arrête  que  le  procès-verbal  de  la  présente 
«éance,  qui  devra  contenir  l'analyse  développée  des  rap- 
ports lus  par  les  diverses  commissions,  sera  adressé  à 
tous  les  pharmaciens  du  département  de  la  Seine,  après 
avoir  été  communiqué  au  conseil  d'administration. 

P.-A.  Cap,  Vée, 

secrétaire.  président, 

EXTRAIT  DU  PROCÈS-VERBAL 

De  la  séance  de  la  Société  de  Pharmacie ,  &  juillet  i836» 

PRÉSIDENCE    DE    M.    BUSSl. 

La  société  reçoit  le  Journal  de  Santé. 
Les  Annales  des  mines. 

Un  recueil  de  mémoires  adressé  par  le  professeur  Hare 
de  Philadelphie. 
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Une  brochure  de  M,  Girardin  de  Aouen,  sur  là  petto- 
iîne,  ou  machine  inventée  par  M.  Perrot  de  Rouen,  pour 
l'impression  des  toiles  au  moyen  de  planches  gravées. 

Une  note  de  M.  Camus  de  Bayonne ,  sur  Teau  de  Cau-^ 
terets  de  la  source  de  Rieumiset ,  et  les  détails  de  Tanalyse 

Ïu'il  en  a  faite.  Ce  travail  est  renvoyé  à  MM.  Etenty  et 
outron. 

Le  compte  rendu  de  la  séance  publique  de  la  société 
royale  de  médecine  de  Toulouse ,  portant  annonce  d'un 
sujet  de  prix. 

M.  Derosne  communique  à  la  société  le  résumé  du  rap-> 
•port  qu'il  a  fait  dernièrement  à  l'Académie  de  médecine, 
sur  un  mémoire  de  M.  Mouchon  ,  relatif  à  la  méthode  de 
déplacentient* 

M.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  Thistitut. 

M.  Guibourt  fait  un  rapport  verbal  sur  l'ouvrage  de 
M.  Claude,  intitulé,  Pharmacie  normale. 

M.  Bonastre  fait  également  un  rapport  sur  le  Pilote  mé- 
dical de  M.  Germain ,  pharmacien  à  Fécamp^. 

M.  Robiquet  donne  lecture  d'un  nïémoire  sur  I  acide 
gallique. 

M,  Pelouse  communique  à  la'  société  les  principaux 
résultats  de  ses  recherches  sur  la^glycérine.  Il  a  reconnu 
que  la  glycérine  se  combinait  facilement  a vc<;  l'acide  ^l- 
iurique,  et  formait  avec  laide  l'acide  srilfoglycériqne  ana- 
logue à  l'acide  sulfovinique,  et  capable  aussi  de  donner 
naissance  à  des  sels.  Cet  acide  sulfoglycérique  contient 
la  glycérine  à  l'état  anhydre,  et  comme  lu  plupart  des  corps 
gras,  il  peut  éprouver  une  véritable  saponification,  de 
telle  sorte  qu  en  le  traitant  par  une  base  minérale  en  excès, 
*oû  obtient  d'abord  un  sulfoglycérate,  et  puis  un  sulfate  de 
cette  base,  et  de  la  glycérine  hydratée  tout  à  fiiit  sembla- 
ble à  celle  qui  se  dégage  des  corps  graé^  pendant  qu'on 
les  saponifie.  Il  conclut  de  ces  faits,  bien  constatés,  que l^s 
corps  gras  doivent  être  considérés  désormais  comme  de 
véritables  sels  anhydres  à.  base  de  glycérine ,  ainsi  que 
M.  Chevreul  l'avait  admis  jusqu'ici ,  mais  seulementpar 
hypothèse. 


j?A»PS.  —  mr»çw^?R^E  et  roNDEi:iE  de  pain  , 

Rue  Racine,  n^  4. 
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EXAMEN  CHIMIQUE 
De  la  racine  du  poljrgala  de  Virginie. 

Par  M.  T. -A.  Qitiyiviib. 

C'est  à  Tennent,  médecin  écossais ,  qui  résidait  à  la 
Virginie,  que  l'on  doit  la  connaissance  de  cette  racine  en 
Europe.  En  1738 ,  il  en  envoya  un  échantillon  au  gouverr 
nement ,  sous  le  nom  de  the  rattle  snàke  root  (  la  racine 
du*serpent  à  sonnettes  (i).  Cet  envoi  était  accompagné 

Il  ■■liai»  I  a        II  ■  I  ■  i  _  I  . 

(4)  Les  naturels  de  rAm&rique  septentrionale  attribuent  à  celte  racine  la 
propriété  de  guérir  la  morsure  des  serpents ,  et  lui  accordent  une  çoofiai^ee 
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d'une  lettre  par  laquelle  il  annonçait  en  aroir  obten.u  ées 
succès  dans  le  traitement  de  la  pneumonie  et  de  quelques 
a&ëctions  nerveuses.  Les  expériences  que  Ton  fit  à  ce  sujet 
furent  couronnées  de  succès  et  fixèrent  l'attention  des 
médecins.  On  Pemploy^  9  non*seulement  contre  les  mala- 
dies indiquées  par  Tennent,  mais  -aussi  dans  une  foule 
d'autres  cas.  Le  mérite  de  la  nouveauté  contribua  sans 
doute  beaucoup  à  la  grande  vogue  que  cette  racine  obtint  : 
aussi  lui  deviot-elle  funeste.  Employée  d'une  manière  pro- 
bablement intempestive,  elle  occasionna  des  accidents  qui 
attirèrent  sur  elle  la  défaveur  ;  on  attribua  au  médicament 
des  résultats  qui  n'étaient  peut-être  dus  qu'à  l'inhabileté 
de  quelques  enthousiastes,  et  il  subit  le  sort  de  l'ipéca- 
'cuanha  et  de  tant  d'autres  médicaments,  qui  sont  ce- 
pendant employés  aujourd'hui  avec  succès ,  il  tomba  dans 
l'oubli. 

Depuis  cette  époque,  plusieurs  praticiens  distingués 
l'ont  de  nouveau  employé  dans  différentes  affections  du 
poumon,  dans  le  croup,  l'ophtalmie,  la  cataracte,  le 
.  rhumatisme ,  etc.,  et  en  ont  vanté  les  bons  effets. 

Les  chimistes ,  de  leur  côté ,  sont  venus  au  secours  des 
médecins  9  et  ont  tâché  d'isoler  les  princip.es  qui  consti- 
tuent cette  racine,  afin  (ie  pouvoir  leur  offrira  l'état  de 
pureté  celui  auquel  elle  dcnt.ses  vertus  médicinales. 

Depuis  1804  on  a  fait  un  assez  grand  nombre  d'analyses 
du  polygala  ;  et  cependant  les  connaissances  qu'elles  nous 


teQe,  qu'ils  en  portent  tnr  enz  4uis  lenrt  yvfigeê  jponr  t'en  êeryir  e«  beacSn. 
C*c«t  «et  Ufage  qui  la  fit  désigner  par  Tennent^  sont  le  nom  de  racine  éa 
ferpeilt  a  sonnettes,  et  le  mot  anglais  snake,  serpent^  a  dû  servir  à  former 
imi  nom  ^ciSqtiè.  H  serait  done  pins  eiact  de  dire  seneka ,  comnie  on  )é 
IroiiTeéerit  dans  qi^el^oesoinrrages.  dejpendant  eemot,  nese  prêtait  paisiftssi 
bien  à  la  formation  des  dérivés  que  celui  de  senega  de  Linné ,  j  ai  conservé  ce 
dernier.  L*opinion  exprimée  par  Dnlong  d'Astafort  (  Journal  de  Pharmacie , 
Hlil*  Tol.),  Mir  l'étTniologie  de  ce  mot  >  tout  ingénieuse  qu  elle  est ,  mé  sem* 
JA»  nèiai  pro^Ue  q(cie  èttle-ei. 
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ont  fotinneBnesont  point  assez  précifles  poar  qu'on  paisse 
aujourd'hui  se  faire  une  idée  nette  de  la  nature  de  scm 
principe  ^sictif.  Aussi  les  auteurs  d'histoire  naturelle  mé- 
dicale les  plus  récents  ont-ils  fait  sentir  la  nécessité  de 
recommencer  cette  analyse.  Ayant  d'ailleurs  été  quel- 
quefois moi-même  témoin  des  hons  effets  du  pol  jgala ,  j'a- 
vais le  désir  de  mettre  les  praticiens  à  même  de  constater 
d'une  manière  positive  son  action  sur  Téconomie  Virante  ; 
et  9  selon  les  résultats  obtenus,  le  rejeter  de  la  matière  mé- 
dicale,  ou  y  fixer  sa  place  d'une  manière  inyariable.  Tels 
sont  les  motifs  qui  m'ont  déterminé  à  choisir  ce  travail 
pour  sujet  de  thèse. 

Analyse. 

a5o  gr.  de  poudre  grossière  de  polygala  ont  été  soumis  à 
Faction  de  l'eau  par  la  méthode  de  déplacement.  Les  pre- 
mières portions  écoulées  ont  une  couleur  rougeàtre  foncée , 
les  dernières  n'ont  plus  qu'une  teinte  jaune  et  sont  forte- 
ment opalines.  Le  liquide  s'écoule  alors  avec  une  extrême 
lenteur,  et  quoiqu'il  passe  encore  sapide ,  on  arrête  Topé- 
ration,  dans  la  crainte  de  voir  apparaître  des  signes  de 
fermentation.  Dn  a  employé  seulement  une  pinte  et  demie 
d'eau.  Ce  liquide  rougit  fortement  le  tournesol;  sa  saveur 
est  amère,  piquante,  acre,  prenant  au  gosier  ;  éon  odeur  est 
celle  du  polygala.  Les  premières  gouttes  de  persulfate  de 
fer  que  Ton  verse  dans  la  liqueur  la  troublent  sans  changer 
sa  couleur  :  si  Ton  continue  d'en  ajouter,  il  y  a  coloration 
ea  vert  sale ,  en  même  temps  qu'il  se  forme  un  précipité 
gris  roux  ;  le  liquide ,  surnageant  ^  reste  brun  verdàtre. 
La  gélatine  n'y  forme  point  d'abord  de  précipité  ;  mais, 
après  en  avoir  neutralisé  une  portion  par  la  potassé 
caustique,  bn  a  ajouté  une  solution  de  gélatine  qui  l'a 
assez  fortement  troublée.  D'un  autre  côté,  je  me  suis'asauré 
que  le  précipité  formé  par  la  colle  dans  la  teinture  de  noix 
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de  galles  étendue  est  redissous  par  quelques  gouttes  d'acide 
cblorhydrique.  Ainsi ,  point  dedoule,  il  y  a  dans  le  pçly- 
gala  de  Tacide  tannique ,  de  l'espèce  qui  colore  en  vert  les 
sels  de  fer. 

La  plupart  des  sels ,  hormis  ceux  de  potasse^,  de  soude 
et  d  ammoniaque  ,  déterminent  dans  la  liqueur  la.  for^ 
mation  de  précipités  plus,  ou  moins  abondants  ;  l'alcool  y 
forme  aussi  un  précipité  blanc,  légef. 

Le  liquide  est  porté  à  l'ébullition  ;  il  s'y  forme  un  coa- 
gulumgris,  pulvérulent,  qu'on  sépare  parle  filtre.  Il  reste 
sur  celui-ci  une  coucbe  poisseuse ,  acre,  qui,  encore  hu- 
mide, pèse  1 6  gram. 

Une  portion  de  cette  matière  est  calcinée  dans  un 
creuset  de  platine  ;  elle  brûle  avec  une  flamme  épaisse  et 
laisse  pour  résidu  une  cendre  blanche  formée  de  phosphate 
de  chaux  et  de  fer. 

Une  autre  portion  est  traitée  par  l'alcool  bouillant  ^  qui 
laisse  un  résidu  de  matière  grise  brune.  Ce  dernier,  brûlé 
dans  un  tube  de  verre,  répand  des  vapeurs  épaisses  ammo- 
"niacales  qui  ramènent  au  bleuie  papier  de  tournesol  rougi, 
A  ces  caractères  on  reconnaît  l'albumine.  Aux  personnes 
qui  élèveraient  des  doutes  sur  la  présence  simultanée  de 
lalbumine  et  du  tannin  dans  un  même  Jiquide,  je  répon-- 
drais  qu'ayant  ajouté  une  petite  quantité  de  solution 
aqueuse  de  tannin  à  de  l'eau  albumineuse ,  celle-oi ,  sans 
perdre  sa  transparence ,  a  acquis  la  propriété  de  se  co- 
lorer fortement  en  bleu  par  le  persel  de  fer. 

La  solution  alcoolique  évaporée  fournit  des  écailles 
jaunâtres ,  d'une  saveur  d'abord  piquante ,  puis  des  plus 
acres.  Oh  traite  par  l'éther,  qui ,  évaporé,  donne  pour  ré- 
sidu un  peu  d'huile  jaune,  tenant  probablement  en  disso- 
lution de  la  matière  colorante.  L'extrait  alcoolique,  ainsi 
épuisé  par  l'éther  est  en  partie  décoloré  :  il  offre  la  même 
saveur  qu'avant  le  traitement  éthérique  ,  et  ne  renferme 
plus  que  le  principe   acre  un  peu  coloré..  La  présence 
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de  cette  Uatière  Acre  dans  le  coagulum  albumineiix  est 
on  fait  important  à  noter,  dont  nous  trouverons  Tappli- 
oâtioa  en  parlant  des  préparations  pharmaceutiques  du 
polygala. 

-  La  poudre  de  polygala ,  en  grande  partie  épuisée  par 
Feau  froide ,  est  soumise  à  Tébullition  dans  trois  litres 
d'edu  distillée»  Cette  décoction  rougit  le  tournesol.  La 
teinture  d'iode  ny  indique  pas  d'amidon.  On  Févapore 
sûr  un  feu  doux  jusqu'à  8  onces.  H  s'y  forme  par  refroi- 
liissenient  uo  dépôt  qui,  séparé  par  fîltration  et  séché, 
pèse  i5*'*5'*^-.  Ce  dépôt  est  formé  de  matière  acre,  de  pho- 
sphate et  de  carbonate  de  chausL  et  de  fer.  ^  \ 
'-•  On  achève  Tévaporation  du  liquide  où  s'est  formé  ce 
dépôt.  Il  en  résulte  un  extrait  noir,  d'une  saveur  dfiibord 
douce  ^t  sucrée  puis  acre.  H  pèse  85^-5. 

Nous  pouvons  déjà  voir  par  ce  résultât  que  l'eau  froide 
«9t  suffisante  pour  dissoudre  I^  principe  acre  du  po- 
lygala. En  efi'et ,  j'avais  cesse  Faction  dé  l'eau  par  dé-  . 
plâcenentlorsqu'elle  passait  encore  sapide,  et  cependant 
j^  n'ai  obtenu  ensuite  par  l'eau  bouillante  qu'une  pe- 
tite quantité  d'un  extrait  noir  peu  acre ,  où  prédominaient 
des  sels  de  chaux  insolubles  par-  eux-mêmes  et  de  l'apo- 
thème. 

Cet  extrait  a  été  redissout  dans  l'eau  et  réux\i  au  pre- 
mier liquide  obtenu  par  déplacement.  On  ajoute  de 
l'acétate  neutre  de  plomb,  quidélermine  la  formation  d'ùn^ 
ptécipité  gris  jaunâtre  sale  ,  que  l'on  sépare  par  filtration. 
Le  liquide  écoulé  est  mis  de  côté ,  et  l'on  commence  par 
examiner  la  nature  du  précipité  plombiquè.  Celui-ci, 
dâayé  dans  l'eau  ,  est  précipité  par  l'hydrogène  sulfuré. 
Le  liquide  éclairci  est  évaporé,  l'extrait  qui  en  résulte 
est  traité  par  l'alcool  à  4o*,  qui  le  dissout  presque  entière^ 
ment.  Cette  solution  alcoolique  est  elle-même  évaporée 
à  siccité.  Le  produit  est  repris  par  l'eau ,  qui  laisse  indis*^ 
soute  une  manière  jaune ,  sur  laquelle  nous  allons  bientôt 
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revenir.  H  est  évident  que  Teau ,  par  laquette  je  Tenais  db 
traiter  l'extrait  alcoolique ,  devait  contenir  tous  les  addiy 
qui  avaient  primitivement  été  précipités  par  le  plomb. 
Les  réactifis  m'y  ont  en  effet  démontré  la  présence  du 
tannin ,  des  acides  chlorhydrique,  sulfurique  et  phospbo- 
rique ,  et  d'un  peu  de  matière  colorante.  De  plus ,  la 
saveur  du  produit  y  décelait  un  peu  de  matière  acre ,  sans  . 
doute  entraînée  par  ce  précipité  hétérogène)  mais  eau 
vain  j'y  ai  cherché  à  deux  reprises  diSérentes  l'acide 
malique  que  Duloùg  et  Feneulle  disent  exister  dai^  le 
polygala  ;  je  n'ai  pu  en  constater  la  présence, 

La  matière  jaune  provenant  de  Textrait  par  l'alcool  à 
40"',  et  que  l'eau  avait  refusé  de  dissoudre^  est  recueillie  sur 
un  filtre  dont  elle  a  imprégné  un  peu  le  fond  à  la  manièi^ 
d'une  huile  épaisse.  Traitée  par  l'étherj  elle  forme  une 
solution  jaune  rougeâtre,  à  réactions  acides  ;  on  abandonne 
à  l'évapofation»  Vers  la  fin  <hi  y  distingue  quelques 
légères  bulles  d'huile  qui  s'attachent  aux  parois  de  la 
'  capjsule ,  on  décante  ^  etie  liquide  évaporé  offre  un  résida 
de  matière  rousse. 

Cette  substance  est  insoluble  ou  peu  soluble  dans  Teau, 
soluble  dans  l'éther^  l'alcool  ;  précipite  te  persulfate  de 
fer  en  gris ,  en  communiquant  à  la  liqueur  une  légère 
teinte  verdâtre  ;  précipite  l'acétate  triplombique  en  beau 
jaune  ;  (orme  dans  la  potasse  une  solution  jaune  inten^^ 
Ces  propriétés  me  firent  penser  que  j'avais  affaire  à  de  la 
matière  colorante  retenant  un  peu  de  tannin.  Dans  le  but 
de  la  débarrasser  de  ce  dernier,  je  la  traitai  à  plusieurs 
reprises  par  leau  bouillante  ;  cette  eau ,  qui  se  troublait 
par  refroidissement ,  avait  acquis  la  propriété  d&  préejl«- 
piter  le  persiJfate  de  fer  en  gris ,  jen  développant  une 
couleur  verté|  tandis  que  la  partie  restée  indissout^ 
précipitait  alors  le  même  sel  de  fer  en  gris  roux^  sans 
la  moindre  nuance  de  vert. .  J'étais  donc  parvenu  à  isoler 
une  portion  de  la  matière  colorante  du  polygala.  En  1» 
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traitant  par  Yem  froide  j'en  aval»  dissout  une  faible 
portion  et  la  totalité  du  tannin.  Nous  examinerons  plus 
loin  se$  propriétés  :  je  signalerai  seulement  ici  sa  sareur 
am^. 

La  liqueur,  antécéderament  précipitée  par  l'acétate  de 
plomb  et  mijse  de  côté  f  est  exposée  à  uu  qeurant  d'hydro* 
gène  sulfuré  pour  la  séparer  du  plomb  qu  eUe  retenait^ 
On  ^llre  et  Ton  évapore  à  siccité»  L'extrait  qui  ^i  rési^tio 
est  traité  par  l'alcool  à  36%  qui  laisse  indissoute  upe  ip^-r 
tière  brune  insipide,  scduble  dans  l'eau,  sans  action  ^i^r 
les  papiers  réactifs  ,^  ne  précipitant  ni  le  nitrate  d'ai^nt  | 
m  l'acétate  neutre^de  plomb, /mafs  précipitant  abpi^dain* 
luent  le  sous-acétate  $  l'oxala te  d'ammoniaque;  y  ipdiqii^i^ 
unç  assez  grande  quantité  de  cbaux.  Une  portion  de  cette 
matière  est  chauffée  avec  de  l'acide  niixique,  dpQt  Qif^ 
ajoute  à  plusieurs  reprises^  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage 
plus  de  gaz  rutilant^  ie  liquide  laisse  former  par  refrni* 
diss^ipent  un  dépôt  bUnc  évi4emment  formé  d'aci4e 
mui:iqus.  Ainsi  la  matière  brune  laissée  par  l'aleool  était 
formée  de  gomme  et  de  cbaux ,  sans  doute  colorés  par^n 
peu  d'extractif  altécé.  La  çbau^  devait  être  combinée  avec 
la  gomme,  car  il  est  certain  quelle  ne  pouvait  y  être 
combinée  avec  l'acide  malique^  puisque  ra/çétate  neutre 
de  plomb  ne  troublait  pas  la  liqueur. 

La  .s(>lution  alcoolique ,  d'où  l'on  a  séparé  la  matié^ 
gommeuse,  est  évaporée,  et  fournit  un  extrait  brun,  com- 
plètement soluble  dans  l'i^au,  qui  contient,  outre  la  matière 
âçre  ^t  la  matière  jaune  .amère,  un  peu  de  cbaux  et  de 
l'acide  acétique ,  provenant, de  la  décomposition  de  l'ex-cès 
d'acétate  de  plomb  ajouté  antérieurement.  Sa  saveur  est  for* 
t^oxent  amère^àcre  et  persistante.  Le  produit  que  Feneulle 
indique  commie  le  principe  ^tif  du  polygala,  rassemble 
beaucoup  à  cet  extrait ,  et  n'en  diQère  que  par  quelques 
corps  étrangers  qu'il  y  ajoute.  Pour  s'es^liq^er  Faugmen» 
tation  d'intensité  de  la  s^veu^  an|.^re  qi^e  uf>m  rc^^- 
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quoiis  ici ,  il  sùflSit  de  se  rappeler  que  lé  précipité  formé 
par  là  coagulation  de  Fsdbumine  a  entratné  une  assez 
grainde  quantité  de  matière  acre;  que  le  deuicième  préci- 
pité, formé  par  suite  de  la  concentration  des  décoctions, 
en  a  encore  entraîné  un  peu;  tandis  que  nous  n'avons 
enlevé  (Ju'une  fois  au  liquide  de  la  matière  colorante 
amère ,  c'est  lorsque  nous  l'avons  précipité  par  le  sel  de 
plomb,  et  encore  s'est-il  précipité  ieii  même  temps  de 
Ta  matière  llcre.  Cette  facilité  avec  laquelle  tous  les  pré- 
cipités qîii  SB  fortient  au  milieu  dès  iiifusions  de  polygaïa 
eritraînexitià  matièrte  âcrev  éstrèmarqùaWe,  et  fait  voir 
cdmbieii  sont  Ticieusës  les  forniules  qui  indiquent  de  con- 
fîentfèppar  étâpoîraiion  ces  sortes  de  médicaments .  Con-  * 
tinuons  i>our  lé  moment  l'examen  de  l'extrait  qui  nous 
Occupé.  En  le  iraitant  parl'éther,  on  lui  énlèVe  la  plus 
graiîdé  partie  dé  la  matière  aniè^e ,  car  après  ce  traite- 
mèitt  il  be  possède  plus  qu'une  saveur  piquante  et  acre. 
Àyiant  déjà  isblè  cette  matière  colorante  amère ,  il  était 
inutile  de  chercher  à  purifier  celle  que  venait  de  dissoudre 
Fëther.  j.     . 

*   li^extrait  âinsf  privé  de  ce  corps  ^t  dissout  dans  l'eau , 
On  ajoute  du  soùs-acétate  de  plomb ,  qui  forme  un  beau 
ptêcipitîS  jaiDîne,  résultant  de  la  combinaison  de  la  ma- 
tière acre  y  et  d'un  peu  de  matière  colorante  avefc  îe  plomb. 
^Oiï''fave  jusqu'à  Cé  cjue  Thydrôgènè  '  sulfuré  n'indique 
pliis  de  plonïb  <iàns  l^eau  des  lavages.'  C'est  une  combinai-  . 
soti'  a'rialôgqe  S  célîc-ti  que  Pdchî  a  désignée  et  décrite 
comtnë "le  principe  actif  du  polysrala ,  sans  s'apercevoir 
^5àérf«k«L  Jd.p,„A.  4-léMe  ce  précipWI- 
'stii&ëante  quâhtité  d'eau,  6b  séptit^ie  plomb  par  un  cou- 
irant  d'hydrogène  sulfuré'^  oîi  cKàsèé  l'excès  de  ce  dernî^ 
par  la  chaïetfr,.ët  rob  filtre.  Le  liquide  qui  s'écoule  est 
'ordinaiireiùent coloré  en  brun  par  imé  petite  quiàntilé  dé 
"sulfure  de plombifrès -divisé,  niais  par  lafetiôà  d'une  légère 
cbaîeûr  il  he  tarde  pas  :à  s'-cdaircir  :  on  filtre  de  nouveau , 
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et  Ton  évapore  à  siccité.  On  traite  ce  produit  par  ralcoql 
à  36»  bouillant ,  on  filtre  au  bain-marie,  et  par  refroidis- 
setpent  il  se  forme  Un  dépôt  pulvérulent  d'une  blancheur 
plus  ou  moins  grande,  qui  n'est  autre  chose  que  la  matière 
âpre  à  Tétat  de  pureté;  on  la  sépare  par  filtra tipn.  Le  liquide 
d'où  elle  s'est  précipitée ,  exposé  à  Tair ,  en  laisse  encore 
déposer  une  quantité  assez  considérable ,  par  suite  de  Té- 
vaporation  de  l'alcool.  Enfin,  le  sulfure  de  plonib,  traité 
par  ce  même  véhicule  bouillant,  en  fournit  aussi  une  nou- 
velle quantité.  Si  Ton  ne  juge  pas  le  produit  suiEsamment 
blanc,  on  le  redissout  dans  falcool,  on  décùlore  par  le 
charbon  animal  lavé  à  l'acide  hydrochlorique ,  et  Ton  filtre 
comme  précédenrinent  au  bain-marie. 
'  La  racine  de  polygala ,  épuisée  par  l'eaii ,  est  traitée  par 
ralcool  à  34^  Celui-ci,  filtré  bouillant,  laisse  former  par 
refroidissement  un  dépôt  jaunâtre,  qui  n'est  autre  chose 
quédëïa  cire.  On  traite  celle-ci  parTéther,  qui  laisse  indis^ 
isoutfe  ucTpeu  de  matière  acre  qu'elle  entraîne  dans  sa  pré- 
cipitation. Le  produit  dé  l'évaporation  de  l'éther  est  re- 
pris par  l*alcoolà4o*  bouillant,  qui  n'en  dissout  qu'une 
partie ,  et  laisse  au  fond  de  la  capsule  une  matière  rousse , 
fativé ,  pulvérulente ,  insipide ,  insoluble  dans  l'eau ,  dails 
Téther  et  dans  les  alcalis.  Chauffée  jusqu'à  200%  cette 
matière  se  colore  sans  se  fondre  ;  sur  une  I^me  de  platine 
eHe  noircit  en  foiidant ,  s'enflamme  et  brûle  en  laissant  un 
îéger  ré^du  dé  phosphate  de  chaux.  Quelle  est  la  nature 
de  cèprôduit?  Ce  ne  peut  être  de  la  myricinc ,  puisqu'il 
avait  été  primitivement  dissout  par  l'alcool. 
^  La  partie  de  la  ciré  dissoute  Sans  lalcool  à  4oo  est  exposée 
à  une  douce  chaleur  pour  chasser  celui-ci.  Vers  la  fin  àe 
Tévapbratiôn, la liqtiéurprend l'aspect  d'une  gelée.  Cette 
substance  offre  la  couleur  jaune  terùc,  de  la  cire  ordinaire; 
son  odeur  est  analogue  à  celle  du  polygala  ,  et  sa  saveur 
'est  'naiifeeuse ,  ce  qu'elle  doit  sans  aucun  ^oàte  à  un  peu 
d'hùiîe 'qu'elle  a  retenue.  Elle  est  soluble  dans  Téthêr ,  les 
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hailes  fixes  et  «sçentielles  ^  saponififl^le  par  les  alcalis ,  fu- 
sible à  63^.  Il  ne  faut  point  ajouter  une  grande  importance 
au  degré  de  fusion  indiqiié  ici,  à  cause  de  l'huile  qu'elle 
retient,  et  dont  il  serait  très-difficile  ou  même  impossible 
de  la  priver  maintenant.  Cette  matière,  ainsi  obtenue 
par  l'alcool ,  ne  peut  être  que  de  la  cerine ,  puisqu'elle  doit 
manquer  de  l'autre  élément  qui  constitue  la  cire^  la  my- 
ric  ne. 

La  décoction  alcoolique ,  qui  a  laissé  déposer  la  cire  par 
refroidissement ,  est  évaporée.  Elle  fournit  une  petite  quan- 
tité d'extrait  jaunâtre  tout  imprégné  d'huile,  ainsi  que 
les  parois  de  la  capsule.  C'est  à  ce  produit,  en  grande  par- 
tie formé  de  matière  acre  et  d'huile,  que  Dulong  d'Asta- 
fort ,  a  donné  le  nom  de  résine^,  après  lui  ayoir  toutefois 
enlevé  une  portion  de  matière  acre  par  l'eau.  Cet  extrait 
est  traité  à  plusieurs  reprises  par  l'éther,  qui,  distillé,  laisse 
pour  résidu  une  huile  brune  jaunâtre,  île  i^opsistance  de 
sirop  épais;  c'est  l'huile  fixe  (résine  molle  de  Gehlen). 
Vers  la  fin  de  la  distillation  de  l'étber,  on  distinguait  dan^ 
la  cornue  deu^  couches ,  l'une  aqueuse  et  l'autre  huileuse. 
On  a  versé  le  tout  dans  un^  capsule  pour  examiner  ces 
produits.  Le  liquide  aqueux  était  acide,  et  se  colorait  en 
yert  par  le  persulfàte  de  fer,  comme. le  dit  Folchi;  maie 
indépendamment  de  l'acid^s  gallique  que  ce  cara^ctère  in?- 
dique  dans  le  liquide  aqueux,  il  existe  dans  rbaile. um 
autre  acide  qui  i^e  se  colore  point  par  les  sels  dç  fer,  Pf  ou^ 
chercherons  à  en  déterminer  la  nature  en  ex^ifunsmt  les 
propriétés  de  l'huile  fixe. 

L'extrait  alcoolique ,  ainsi  privé  par  l'éther  dje  la  plus 
grapde  partie  de  son  huile  et  de  sai  matière  colorante  jaune, 
ne  contient  presque  plus  que  la  matière  àare^  On  peut  exr 
taraireeeUe^i^  soit  au  moyen  de  l'acétate  tnplombique, 
is^nmeje  l'ai  indiqué,  soit  par  le  procédé,  de  Gehlen,  qui, 
avec  quelquetr  modifications ,  dpnnje  daoïs  ce  cas  un  aussi 
jbon  rieultat.  (  Le  procédé  de  Gehlen  ne  peut  fournir  de 
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matière  4cre  qfu'en  opérant  comme  ici  sur  un  escirait  alqoo-^ 
lique  de  polygala.  ) 

La  poudre  de  polygala ,  épuisée  par  Falcool  et  deye* 
nuë  tout  à  fait  insipide ,  est  bouillie  arec  une  tolutiMm 
faible  de  potasse  caustique  ;  on  filtre  la  liqueur  bru- 
ne qui  en  résuUe.  Lacide  hjdroc}ilorique  versé  dans 
un  peu  de  cette  liqueur  la  fait  prendre  en  gelée  ;  la 
même  chose  arrive  avec  le  chlorure  de  calcium.  A  ées 
simples  cractères  on  ne  peut  méconnaître  l'acide'  pec- 
tique.  Le  lendemain  le  reste  de  la  liqueur  était  pria 
en  une  gelée  brune,  d'une  saveur  fade. 

Le  polygala ,  doué  d'une  odeur  .marquée ,  devrait^il 
celle-ci  à  une  huile  essentielle  ?  FeneuUe  et  Dulong  di- 
sent l'avoir  obtenue  ;  Fokhi  Tadmet  ;  mais  aucun  ne 
parlant  de  ses  propriétés ,  j'ai  voulu  essayer  de  Tobte* 
nir  à  mon  tour, 

.  La  facilité  avec  laquelle  la  décpction  du  polygala  mOPte 
et  s'enlève,  m'a  déterminé  à  ne  point  distiller  à  fen 
nu ,  mais  bien  à  la  vapeur*  Les  premières  porliOna 
d'eau  qui  ont  passé  à  la  distillation  étaient  surmootée» 
par  une  très-petite  quantité  de  matière  grise^blanchoy  so» 
Ude,  qui 9 bientôt  divisée,  nageait  dans  le  liquide;  j^  n'ai 
aperçu  aucune  trace  de  corps  gras  liquide  nageapi:  à 
la  surface*  Le  produit  de  la  distillation  a  ime  odeuc  fof  t« 
et  désagréable  ;  il  décolore  le  papier  de  tournesol  plu-^ 
tôt  qu'il  ne  le  rougit ,  et  précipite  l'acétate  triplombtque 
en  blanc.  Une  portion  du  produit  est  agitée  avec  de  Té-^ 
ther  :  celui-ci ,  évaporé ,  laisse  sur  le  fond  de  la  capsule 
une  matière  grasse, mais  en  quantité  si  petite,  que  c'est 
à  peiûe  si  l'on  peut  en  imbiber  un  peu  de  papier ,  qui 
devient  transparent ,  et  indique  ainsi  d'une  manière  cer- 
taine un  corps  gras  passé  à  4a  distillation  i  ce  corps  rou?^ 
git  fortement  le  tournesol.  Était-ce  là  une  huile  essen^ 
tielle,  ou  bien  un  acide  gras  volatil?  Ce  n'est  poinè 
avec  des  quantités  si  minimes  que  je  f>ouvais.  étaldûr 
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un  jugement  positif  à  ce  sujet.  Cependant  Je  ferai  Toif 
par  des  faits ,  en  parlant  de  Thuile  fixe ,  qu41  devait 
véritablement  y  avoir  ici  un  acide ^  ce  qui  rend  assez  dou- 
teuse la  présence  d'une  huile  volatile.   ^ 

Propriétés  de  V acide  poljrgalique  (matière  acre). 

'  -  .  •  * 

La. matière  acre  dù^'polygala,  telle  que  je  l'ai  obtenue 
de  différentes  opérations  et  psir  divers  procédés ,  se  pré- 
smate  avec  les  caractères  suivants.  •         ^ 

Elle  est  blanche,  pulvérulente  quand  elle  s'est  préci-^ 
pitée  par  le  refroidi:s.sement  de  l'alcool ,  inodore  ;  d'abord 
j^u  sapide ,  mais  ne  tardant  pas  à  devenir  piqfuanle ,  acre, 
et  à  produire  à  l'entrée  du  gosier  un  sentiment  d'astric- 
tjpn  des  plus  pénibles.  Inaltérable  à  l'air.  Sa  poudre  irrite 
la  gorge  et  l'intérieur  du  nez ,  et  excite  l'éternument. 

Bicposée  dans  une  petite- cornue  à  une  chaleur  gra- 
duellement élevée  jusqu'à  aoo**,  elle  s'est  à  peine  colorée 
à  FextérietïT  de  la  masse,  et  n'a  donné  qu'une  goutté  d'un 
liquide  acide,  lequel  provenait  sans  doute  de  la  décompo- 
sition des  portions,. immédiatement  en  contact  avec  les 
parois  du  verre.  La  matière  restée  dans  la  eornùe  jouis- 
éait,  après  cet  essai,  de  ses  propriétés  chimiques  et  de  sa 
fôiTBur  âcrê  comme  auparavant  :  elle  n'est  donc  point  Vo- 
hfti^e.  Brûlée  dans  un  tube  de  verre ,  elle  n'a  point  répandu 
de  vapeur^  alcalines'^:  telle  est  donc  dépourvue  d'azote. 
Chauffée  sor  une  lame  de  platine  elle  y  brûle  activement 
en  répandant  une  flamme  fuligineuse  :  elle  laisse  un  char* 
^on  légt^  qui  finit  par  disparaître  sans  laisser  de  résidu. 
Ge;lte  substance  se  dissout  dans  Feau  froide,  maiiS  lente- 
ment, tandis  que  si  l'on  élève  un  peu  la  température ,  oh 
obtient  une  solution  très-prompte  et  complète ,  jouissant 
de  lapropriété'de  rougir  le  tournesol  :  la  matière  que  nous 
examinons  est  donc  un  acide  ;  je  le  nommerai  acide polj- 
gdlUjue ,  du  nom  générique  de  la  plante  qui  le  fournit.  On 


DE     PHARMACIE.  ^^^ 

retrouve  dans  cette  solution  la  saveur  piquante ,  puis  acre , 
de  l'infusion  de  polygala  ;  comme  cette  dernière ,  elle  est 
aussi  très-mousseuse.  Si  on  Té vapore  à  une  douce  chaleur, 
on  obtient  l'acide  polygalique  en  écailles  blanches  verdA- 
tres,  translucides.  Si ,  au  lieu  de  la  laisser  évaporer  tran- 
quillement, on  agite  continuellement  vers  la  fin,  on  y  in- 
terpose une  grande  quantité  d'air,  et  Ton  obtient  une  masse 
légère,  opaque,  d'une  grande  blancheur.  Une  solution 
aqueuse  est  restée  exposée  àTair  pendant  plus  d'un  mois  , 
sans  que  la  saveur  acre  ait  même  paru  diminuer  :  à  la  fin 
elle  s'est  évaporée  sans  traces  de  cristallisation.  L'acide  po- 
lygalique est  également  soluble  en  toute  proportion  dans 
l'alcool  absplu  bouillant,  mais  une  grande  partie  se  précipite 
par  refroidissement.  L'alcool  à  2:2''  en  laisse  aussi  précipiter 
beaucoup  dans  le  même  cas.  Il  est  absolument  insoluble 
dans  l'éther  sulfurique,  Téther  acétique ,  les  huiles  grasses 
et  volatiles.  Les  alcalis  neutralisent  sa  solution  en  lui  com- 
muniquant une  légère, teinte  verdàtre.  Si  l'on  ajoute  un  ex- 
cès d'eau  de  baryte  à  la  solution  d'acide  polygalique  on  pro* 
duit  un  précipité  blanc  abondant  que  j'ai  attribué  à  la 
formation  d'un  sel  basique.  En  effet,  si  l'on  verse  une 
solution  de  polygalate  de  potasse  dans  celle  de  chlorure  de 
barium,  il  n'y  a  ppiut  de  précipité  ;  mais  si  l'on  ajoute 
préalablenient  un  peu  d'eau  de  baryte  à  celle-ci ,  on  voit 
alors  apparattrele  précipité  blanc.  Le  protosulfate  et  le 
persulfate  de  fer ,  l'acétate  de  cuivré,  l'acétate  neutre  de 
plomb,  le  nitrate  d'argent,  ne  précipitent  point  la  solution 
d'acide  polygalique  libre ,  mais  il  en  eât  autrement  s'il  est 
uni  à.  un  alcali.  Les  chlorures  d'or,  de  platine ,  le  bichlo- 
rure  de  mercure ,  l'émétique  ,  ne  le  précipitent  pas  davan- 
tage, qu'il  soit  libre  bu  combiné,  mais  il  donne  lieu  à  un 
précipité  blanc  abondant  par  le  sous-acétate  de  plomb  et 
protonitrate  de  mercure. 

L'acide  nitrique  concentré,  versé  sur  l'acide  polygalique, 
forme  une  solution  jaune  ;  par  l'action  de  la  chaleur  il 
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donne  lieu  à  la  formation  d'un  peu  d'acide  otaliqne  et  d'une 
matière  d'un  beau  jaune  pâle,  qui,  lavée  à  Teau  froide, 
offrait  une  saveur  astringente  très-amère  :  je  Fài  regardée 
eomme  de  lacide  picrique.  L'acide  sulfurique  exerce 
une  action  particulière ,  caractéristique,  sur  1  acide  poly- 
galique.  II  le  colore  d'abord  en  jaune;  puis,  peu  de  temps 
après ,  les  parties  extérieures  de  la  masse  deviennent  d'un 
rouge  rosé,  et  se  dissolvent  à  mesuré  dans  Tacide,  phéno- 
mène qui  se  continue  jusqu'à  ce  que  toute  la  matière  soit  ■ 
dissoute;  bientôt  la  solution  acquiert  une  belle  couleur 
violette,  qui  persiste  quelques  heures  dans  un  grand  degré 
d'intensité,  puis  s'afikiblit  peu  à  peu  en  prenant  une 
teinte  gris-bleu  ;  enfin ,  vingt-quatre  heures  après ,  la  li- 
queur est  totalement  décolorée,  et  a  donné  lieu  à  la  for- 
mation d'un  léger  précipité  gris  devenu  insoluble  dans 
Teau.  On  n'aperçoit  auciui  dégagement  de  gaz  pendant 
la  dissolution.  La  présence  de  l'air  est  nécessaire  h  l'accom- 
plissement du  phénomène  :  hors  de  son  coùtact  il  ne  se 
forme  qutme  solution  rouge -brune.  Le  tannin,  versé 
dans  la  solution  d'acide  polygalique ,  la  rend  très-opaline  : 
je  me  suis  assuré  que  ce  phénomène  n'est  pas  dû  à  la  pré- 
sence d'une  base  organique. 

L'acide  polygalique  jouit  de  propriétés  acides  fort  peu 
énergiques  :  ainsi ,  il  ne  chasse  de  ses  combinaisons  ni 
l'acide  carbonfique ,  ni  l'acide  hydrosulfurique,  même  aidé 
de  Faction  de  la  chaleur. 

Polygalates. 

Les  polygalates  alcalins  s'obtiennent  en  saturant  avec 
ces  bases  lasolution  d'acide  polygalique  ;  ils  sont  incristal- 
lisables,  et  ne  peuvent  s'obtenir  que  sous  forme  de  pelli- 
cules minces ,  translucides ,  vèrdâtres.  Celui  de  magnésie 
précipite  en  blanc  par  l'acétate  de  plomb  et  le  nitrate 
d'argent,  en  gris  par  le  pèrsulfate  de  fer,  en  vert  par  .les 
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sels  de  cuivre ,  un  léger  excès  d'acide  rédissout  ces  pré- 
cipités. Il  ne  précipite  ni  le  chlorure  d  or  ni  le  bichlorure 
de  mercure,  peut-être  à  cause  de  l'excès  d'acide  de  ces 
sels.  Les  polygalates  de  potasse  et  de  soude  doivent  se 
comporter  comme  celui  de  magnésie. 

Ainsi ,  l'acide  polygali(]ue  forme  avec  les  alcalis  des  sels 
neutres  incristallisables  t  il  produit  avec  la  baryte,  outre 
le  sel  neutre  y  un  sel  basique  pulyérulei^t.  Nous  ayons  tu 
qu'il  forme  aussi  avec  le  plomb  un  sel  basique  ;  c'est  même, 
sur  cette  propriété  qu'est  fondé  le  mode  d'extraction  que 
j'ai  indiqué.  Avec  la  plupart  des  sels  métalliques  des 
autres  sections,  il  donne  li  eu  à  la  formation  de  sels  insolubles 
à  l'état  neutre ,  facilement  solubles  dans  un  excès  d'acide. 
S'il  ne  précipite  pas  Témétique ,  cela  peut  être  dû  à  la 
présence  de  l'altali ,  qui  donnerait  lieu  à  la  formation  d'un 
sel  double. 

J'ai  à  regretter  de  n'avoir  pu.  obtenir  cet  acide  sous  formç 
cristalline ,  signe  irrécusable  de  la  pureté  d'un  corps.  Mais 
ladelphine,  qui  est incristallisabje  par  elle-même,  et  qui 
ne  forme  pas  non  plus  de  sels  cristallisables  ;  l'émétine, 
qui  ne  forme^méme  pas  de  sels  neutres  :  l'acide  tannique, 
l'acide  pectique^^  d'une  autre  part,  ne  sont-ils  pas  dans  le 
même  cas?  Et  cependant  leur  existence  comme  corps  purs 
n'est  révoquée  en  doute  par  aucuns  chimistes. 

Reste,  pour  terminer  l'histoire  chimique  de  l'acide  poly- 
galique,  deux  points  importants  à  examiner:  la  détermina- 
tion de  sa  capacité  de  saturation  et  son  analyse  élémentaire. 
N'ayant  point  encore  désespéré  de  l'obtenir  à  l'état  cristal- 
lin ,  j'ai  cru  devoir  différer  ces  deux  expériences^  pour 
lesquelles  il  est  si  nécessaire  d'avoir  des  corps  purs» 

Expériences  physiologiques. 

voici  maintenant  le  résultat  de  quelques  expériences 
physiologiques  que  j'ai  tentées ,  soit  pour  prouver  que  l'a- 
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Gide  polygalique  était  bien  le  corps  auquel  la  racine  de 
polygala  doit  son'  action  thérapeutique  ,  soit  pour  com- 
mencer à  guider  les  praticiens  qui  voudraient  en  essayer 
l'emploi. 

Introcl  uit  dans  l'estomac  à  la  dose  de  a  décig.  ou  4  grains 
dissous  dans  4  gram.  d'eau,  chez  des  animaux  de  petite 
taille ,  il  a  produit ,  dans  l'espace  de  cinq  à  dix  minutes, 
et  à  plusieures  reprises,  des  vomissements  d'un  mucus 
filant,  dont  la  sécrétion  s'est  ensuite  continuée  et  ren- 
dait leur  gueule  écumeuse. 

A  une  dose  moitié  plus  forte ,  c'est-à-dire  à  4^^^^^* 
dissous  dans  la  même  quantité  d'eau,  il  produit,  non- 
seulement  les  vomissements  dont  je  viens  de  parler, 
mais  aussi  un  très-grand  embarras  dans  la  respiration  ; 
cette  gène  forçait  l'animal  à  allonger  le  cou  et  a  renver- 
ser la  tête  pendant  l'inspiration.  Dans  un  cas  les  vomis- 
sements ont  été  suivis  de  fréquents  étemumënts  ;  dans 
un  autre  ils  ont  été  accompagnés  d'agitation  et  de  mou- 
vements violents  et  convulsifs.  La  dernière  dose  a  toujours 
produit  la  mort  après  troiis  heures  enyiron. 

Injecté  dans  la  veine  jugulaire  d** un  chien  de  petite  taille 
à  la  dose  de  i  décig. ,  les  vomissements  ne  sont  surve- 
nus que  trois  quarts  d'heure  après ,  et  dans  ce  seul  cas 
ils  ont  été  suivis  de  selles.^  Deux  heures  et  demie  après 
l'injection,  l'animal  est  mort  sans  avoir  présenté  rien 
autre  chose  de  remarquable. 

Employé  par  la  méthode  endermique  à  la  dose  de 
a  décig.  et  même  4  décig.  introduits  sous  la  peau  de 
la  partie  intérieure  de  la  cuisse ,  l'acide  polygalique  est 
resté  sans  effet. 

Je  n'ai  observé  chez  aucun  des  animaux  soumis  à  ces 
expériences  que  la  sécrétion  des  urines  fût  augmentée. 

Autopsie.  A  l'autopsie  on  trouve  dans  Fcesophage  et  dans 
l'estomac  une  quantité  de  mucus  écumeux  plus  ou  moins 
grande  ;  la  muqueuse  de  ces  organes  est  décolorée.  Ger 
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pendant  tlU  préaenUit  de  la  rongeur  «I  dé  llinjecttèn-  par 
plaças  chez^  deux  de  ces  animaux,  ifai,^  ayant  pris  le 
prèmiçrjoor. quatre  ^ains  et  le  deuxième  B  grains  d  acide 
polygaliqufî  9  éUiient  par  cela  même  restés  longtemps  sou- 
mis ai  action  de  ce  corps.  Toujours  jai  trouré  ktube 
intestinal  rouge,  et  injecté  ^  surtout  dans  le  duodénum  et 
le  jéjunum.  J^  .mettre  qu'on  descendait  vers  le  ip^uin  la 
rougeur  devieqail  moins  viVe.^    ;> 

Le  ventricule dr^it^ était ^  dan^;tOtt& les  cas,  gorgié'd'un 
sang  noir ,  ainsi  que  les  Teines  :  le  Tcntricule  gauche 
était  vide,  ou  contenait  peu  dc^jang  d'une  couleur  terne 
et  non  d'un  rouge  vif/ 

Dans  la  partie  avu^éiffeure  de  la  tituchée-i' artère  on 
trouvait. une  petite jijipnti té  de  mucus  écumeux.  Xes 
poumons  n'ont  présenté  men  de  remarquabl(B,  si  ce  n'est 
une  quantité  de  sang  qui  parg^sait  un  peii.^us 'grande 
que  dans  l'état  norm^.  -  !  ; 

Un  seul  avait  une  vessie  distendue  oufcre  mesure  et. 
remplie.  ,     .  '  * 

En  examinant  avec  attention  ces.différenls  résultats , 
il  me  semble  qu'on  peut  en  déduite,  comme  ccyaséquenoey 
que  l'acide  polygalique  exerce  une  action  stimulante 
spéciale  sur  les  membranes  muqueuses ,  .d'où-  résulte 
une  sécrétion  de  mucus  très^bondante.  Ceci  s  accorde» 
rait  avec  lobservation  de  Kreysig,  qui  administre  le  p<v* 
lygala  chez  les  hommes  âgés ,  où  il  y  a  absence  plus  ou 
moins  complète  de  sécrétion  muqueuse  à  la  surface  des 
bronches.  Les  faits  précédents  justifient  encore  l'emploi 
de  ce  médicament  par  Yàlentin  et  Bretonneau  dans  le 
croup  j  où  il  s'opposerait  à  la  forpatioi^  de  la  coueone 
croupale,  ou,  si  eUe  existe  déjà,  il  conèribuerait  à  la  dé- 
tacher. 

L'action  marquée  de  l'àci^le  polygalique  sur  TejSitomao^. 
les  intestins,  quand  on  l'administre  à  haute  dose,  ne  pour«^ 
rait-elle  pas  expliquer  sa  manière  d'agir  dans  l'ophtalmie? 
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sirop  épais,  d'une  saveur  aromatique ,  amère ,  tsmce ,  on  ne 
peut  plus  désagréable  :  d'une  odeur  analogue  à  la  saveur  ; 
elle  rougit  le  tournesol»  Elle  forme  dans  les  alcalis  une 
/solution  I^rune-jaunàtre  tant  qu  elle  est  concentrée  ,  mais 
d'un  beau  jaune  quand  die  est  un  peu  étendue. 

J'en  ai  fait  bouillir  une  certaine  quantité  avec  de  Teau  ; 
celle-ci  filtre  acide ,  d'une  saveur  d  abord  douce ,  puis  lé«  . 
gèrement  amère,  nauseuse.  Le  persulfate  de  fern y  pro- 
duit point  de  précipité,  mais  une  simple^ coloration  en 
rose,  te.sous^cétate  de  plomb  un  précipité  jaune  abon* 
^ant.  Le  nitrate  d  argent  ni  eelui  de  baryte  ny  prSoduisent 
de  changement  ;  lacétate  de  tniivre  donne  un, précipité 
en  gris^verdâtre ,  léger  ;  la  potasse  lui  càmaïunique^  sim*  ' 
plemeni  une  teinte  jaune. 

Une  autre  portion  de  cette  huile  a  été  traitée  à  chaud 
par  une  solution  de  potasse  caustique».  La  saponification 
s'^st  opérée  avec  une  extrême  facilité;  après  qufflques 
minutes  d'ébullition,  le  savon  obtenu  se  dissolvait  parfai- 
tement dans  Teau.  On  Ta  décomposé  par  l'acide  tartri* 
que  ,  et  le  tartrate  de  potasse  séparé ,  on  a  introduit  dans 
un  petit  appareil  distiHatoire  le  liquide  aqueu»*et]  le 
corps  gras  qui  le  surnageait.  Par  la  distillation  on  a  obte* 
nu  un  liquide  d  une  odeur  nauseuse  ,  surmonté  par  qu^ 
ques  petites  gouttes  d'une  matière  huileuse^  Le  liquidé 
aqueux  rougit  le  tournesol ,  précipite  le  sous-  acétate  de 
plcmib  en  blanc  ,  ne  précipite  ni  le  sel  d'argent  ni  celui  de 
cuivre, 

La  quantité  dû  liquide  gras  surnageant  étant  trop  fai- 
ble pour  l'isoler  directement ,  on  traite  par  l'éther.  Celui- 
ci,  abandonné  à  Tévaporation  ,  laisse  pour  résidai  à  peine 
une  goutte  d'un  corps  gras  légèrement  coloré ,  liquide  , 
rougissant  énergiquement  le  tournesol ,  d'une  odeur  1res* 
forte,  pénétrante  ,  .désagréable  ,  entièrement  soluble 
dans  la  potasse  caustique.  La  propriété  dé  rougir  ainsi 
le  tournesol  et  surtout  celle  de  se  dissoudre  dans  la  po^ 


Dfi^flÀRMÀCIE.  4^9 

tasse  eausti(|ue,  deraienlNme  faire  penser  que  j  avais  ob- 
tenu un  acide  gras  volatil  et  non  one  essence.  Déjà  Fenéulte 
avait  obtenu,  non  pas  ce  corps  gras  isplé,  mais  un  li- 
quide  aqueux  jouissant  de  propriétés  acides^  ce  qui  lui 
avait  fait  penser  avec  raison  qu'il  pouvait  y  avoir  là 
un  acide  gras  volatil. 

Ayant  déjà  de  fortes  raisons,  de  penser  que  cet  acide 
préexistait  dans  Thuile  6xe,  et  désirant  d'ailleurs  m'en 
procurer  d  assez  grandes  quantités  pour  faire  quelques 
essais ,  j'ai  introduit  3o  grammes  d'huile  fixe  dans  une 
cornue,  et  je  l'ai  ex  posée  à  une  chaleur  graduellement  âévée 
jusqu'à  200®.  J'ai  obtenu  par  ce  moyen  uiie  petite  couché 
de  liquide  huileux  d'une  couleur  jaune  hyacinthe,  qui  m'a 
paru  send^lable  au  précédent.  Votci  ses  propriétés.  Odeur 
Irès-forte ,  nauseuse  ;  saveur  acre ,  piquante  l  lafssànt  sur 
la  langue  une  tache  blanche;  rougit  fortement  "lé  tour- 
nesol. Peusoluble  dans  l'eau,  très-sdiuble  daiis  TaTcooI  et 
Télher.  La  potasse  caustique  )*e  dissout  complètement.  La 
solution  dans  Falcool  faible  jouit  des  propriétés  suivantes  : 
elle  précipite  en  gris  le  persulfate  de  fer  et  développe 
une  couleur  rose  ;  l'acétate  et  le  sousnacétaté  de  plomb  y 
forment  un  prépicité  blanc,  l'acétate  de  cuivre  un  pré- 
cipité gris-'^verdâvtre..  L'acide  sulfurique  lui  communique 
une  couleur  brune  y  puis  le  noircit,  . 

Ainsi  de  tous  ces  faits ,  je  crois  pouvoir  conclure  •  que 
la  matière  que,  j'ai  extraite  à.  là  tempéra^ture  de  l'eau 
bouillante  par  la  distillatipn  des  produit^  de  la  sàponifîca- 
tioA  derhuilfB  fixe,,  et  celle  que  je  vien3  d'obtenir  à  feu 
nu ,  mais  à  une  température  inférieure  à  celle  à  laquelle 
les  graisses  se  décomposent,  sont  identiques,  car  leurs 
propriétés  principales  sont  les  mêmes;  que  cette  matière 
grasse  préexiste  avec  ses  propriétés  acides  dans  le  polyga- 
Ifk ,;  t^aiT  les  réactifs  en  annoi^çaient  la^présencedriDs^riniile 
Gkijj^rX^^  distUUe^.  et  aussi  .d^aps.l^  produit  de  la.  simple 
4i¥tj}laUpp  ife  U  racine  à  la  vapoUir .^  qu^  celt6su}>^ance 
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eei  ua  acide  gra»  volatil  analogue  aux  addes  yalcnaiin|i2C^ 
cC  phocéoique  ^  et  non  «ne  huile  cfs^fentielle ,  dar  la  pro- 
priété dé  rougif  fortement  le  tournesol  et  de  se  dissoluire 
dans  les  alcalis  n'appartient  généralement  pas  aux  essèn*» 
eès.  Je  donnerai  à  cet  acide  le  nom  d'acide  uirginéique^^ 
Je  regarde  en  conséquence  comme  probable  que  le  poly** 
gâlà  ne  contient  pas  d'huile  essentielle ,  ef^que  c'est  sëu- 

lement  à  Taeide  virginéiqne  qu'cm  doit  rapporter  son 
ode^r* 

D  après  les  expériencea  rapportées  dans  cette  analyse  ^ 

JA crois "pouTOir  admettre,  sans  aucun  doute ,.  la  prés^cei 

des  Gorpa  suivants  dans  le  polygala  ;: 


I®  Acide  poly^aliqfie  '; 


a"    —    virgineique  ; 

3*    -^    pectique; 

4*    7—    tanniquc  j 

S""  Mat.  col.  jaune,  aïxkère;,  ,. 

6'  GoDDoner  ^  •    ■  ^    ^  . 

7**  Albumine;      , 
8«  Çérine; 
9*  Huile  fîxe.^ 

Les  acides,  comme  on  le  voit  par  celte  enumérafiotr^ 
sont  nombreux  dans  le  poljgala  :  ils  doxaiheht  les  aiitrei 
principes,  et  révèlent  d'abord  Ifeur  présence  par  la  pro-r 
^riété  de  rougir  le  tôiimesôl.  t\  .est  toutefois  pirésumable 
iiué  /*ùn  3  eux,  Tàcide  pectidue  ,  ne  préexiste  pa§  dans 
la  racine,  et  que  ses  élën^ents  s'y  trouvent  à  rcla:  dé 
becqûe. 

,  I 

•  ^  ,        Indhêratîùft.  - 

Ginuaîtféatif  les  prîiieipcs  d'otlgitoè  oi-çariîqtié  ^ûi-èè 
trouvent  dàîisle  polygala,  èfayaàt  déjà  tu  âj>parà*ttfe  dtt* 
taillle  eour»  et  Tatialyéé  différeâts'corps  miâéraùi^ ,  irme 
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fostatt  kcùmtfXet  d-unn  mooièm  fagîtivt  Imitât  ptéBetidt 
«t.  à  fixer  l^mr  nombre* 

-  J'ai  en  cottéqaence  brûlé  $o  giMMttaes  de  p^l jgâla  bien 
«hosiiiUns  uo  creuset  dep]attnê«  Cette  quantité.m'ii  fottrÀi 
I  gr«  5  idée,  àf  cendres^  dems  l6sqael^e•  j'ai-  rèc^nu  la  pré-  ' 
e«ac0  des  «orps  ci«-des3oo$   énntnér^s ,  et  défaut  éit^ 
afouiés  aox  preoders  pour  représenter^  b  >60n6titutkm 
ehiâii^Me  du  polygaia  :     - 

1^  Carbonate  potassic[ue  ; 
*^*  Carbonate  calcique  ; 

ô"  Phosphate  potassique  ; 

4°  Sulfate  ûlem  ; 

5*  Chlorure  i^em  ; 

6*  Sulfate  calcique  ; 

T^Pbraphateàlm  ; 

S»  Alumine  ; 

9«  Magnésie; 
10*»  Silice; 
I  !•  Fer. 

J'ai  eu  oéclarion»  durant  le  cours  dt  cette  analyse,  dé  faire 
connattre  Ifis.  produits  auxquels  FeneuII^  et.  Folchï  4Mii. 
rapporté  lei|  propriétés  du  polygala.  Je  dirai  i^^i  que  celui 
de  Dulong  d'Astàfort,  quoique  obtenu  par  tin  procédé 
toH  coDnpIiqué  I  est  beaucoup,  plus  pur  que  celui  de  Fe- 
neulie.  11  ne  paraît  cbntetiir  ^  en  fait  de  cprp^  étrangers, 
que  de  Tàcëtate  de  magnésie  et  un  peu  de  matière  colo- 
rante *,  fauteur  ne  â^y  est  pas  mépris  ^  mais  il  n'a  pu  trou* 
rer  moyen  de  séparer  l'acide  acéti^e ,  ce  qiû  l'a  empêché 
de  reeonnattre  la  vraie  nature  de  ^on  produit^  auquel  il 
donne  pour  caraetère  d'être  fauve,  Acre,  de  se  ramoDit; 
jpar  la  cîialeur  pi  d'attirer  l'humidi té  de  Tair . 

-ESn&B,  il  serait  asset  difficile  desairoir  quels  étaient  les 
eorps  qui  pouvaient  se  trouver  danç  la  sénéguine  de  Ccli* 


lèa,)  à  laquelle  îl  atiribue  pour  caractère  à^étre  brune  et 
cassante ,  acre ,  insoluble  dans  l'eau  ;  mais  ce  qu'on  peut 
dire,  iiest  que  ce  pi^oduit  était  extréinement  iacile  à  pu- 
rifier y  et  qu  il  est  étoiufiaDt  que  cet  b;tbile  cbimiste  ne 
lait  pas  fait^  Squ  procédé,  qui  consiste  uniquement  dans 
remploi  suQcesjsif  de  ralcool,  de  Têtber  et  de  l'eau,  est 
trèa-'bon^'jnai^»  fortrdispefidieui:  :  il  sert  à  prouver  un 
fait  très-intéressant ,  c'est  que  l'acide  polygalique  exiiSte  à 
l'état  de  liberté  dans  le  polygala.  EJn  eflet,  au  moyen  des 
trois  véhicules  que  je  viens  de  nommer ,  on  peut  parvenir 
à  avoir  c9t  acide  pur,  et  même  d'un  assez  beau  blaûc^ 
sans  l'emploi  du  charbon  (t). 

T«ibl9  compart^tive  $yHonyitiiqU0^  des  tmalyses  c^tt  polygtda,* 


GEBLEIf. 


Séaégiiine. 


Gomme* 
Albiimiue. 


Bwiaè. 


|ÇIh 


J     ^ 


f 


FENEULLE. 


Substance  amère. 
^cide  pectique., 


Mat*  col.  jaune*     Hfat«  cul.  jaune 


Gomme. 
Albumine^ 


ffutiegtttssé. 

Ituîle  Volatile 
Malate^  acide  ^  de 

ebaoz. 
Carb.   calcique. 
Garb,  potassiqoe. 


Chloraie    po(. 
'Sulfate    caMqitc. 
Phosg.h.  ealçique. 


il    î  -i^'KXUV  . 


DULorrc. 


Mat.  acre  non  aie. 
Acide   pectique. 


^Jat.    gorameuse. 


Mat.an«l.  iUiclre 
Résine* 

Hnile   volatile. 
Malalfualcico-pO' 
ta^iqué;    - 


i'.  ».._:'  < 


Sulfate  p0^sûq. 
(QhlorufQ  poUssi. 
Pho^pk^te,   c^lct. 


■^rr 


^BB/mBgsmsL 


FOLCHL    ' 


Matière  écre. 


Acide  j^allique.    - 
Mat.  col.  jaune, 
fixlractif  gom. 
Mat.4>oté«  «ImU 

hii'lXvlLtÀ,  ' 
CUe.     r  ,,     .    . 
Stiile'  àtfiik^'.cn 
.  partin.  voUUie. 
Rui^e  TolatHe. 


QUEyE^rTCE. 


Acide  polygaliq. 
Acid  e«i  r^név]  i|e. 
Acide  pectique. 
Acide .  tanniqiie. 
Mat.  col.  jaune.. 
Gomme. 
AllKumiae.    '     , 

O^rine.  ' 
^ile  fixe. 


-^ 


. .     •    —  î'er^  Fer.  % 


Garb.    ca|ciqjle.  Garb.   cal,ci(|ae. 

'Carb.  potasitque.  Gerb.  potassique* 

Sulfate  potassiq.  Sulbie.  id»  ■ 

•—  Phosphate  iâu 

Glilor.  potaaal.  Chlor;  pqtasai. 

Sulfate  eafcique.  Sulfate  calcique.  « 

Phosphate  .pajci..  fhpspbale  caUi»  . 
Alfattiitiew 

SiHce.  .  • 


i-  .■  I   f\' 


I  '     -    f  ■  ^ .    .  .       J  -      ^  ■  .     .    y  ■ 


4     1 


(i}  Il  existe  encoW  in  «noiiw'lroîs  autm  analyaei  du  ï>olyg!iîa  'qur  in*on'| 
point  kjÀ  piibli«eâ  ]»ar  les  i^cueilsfdenU^^qiiias  fui  s^etroiiyeiitt  dans  I^es^ii^Bo- 
(h^nei  de  Pari«;  df  là  l'inf^possibilitc  de  me  les  procurer.  Parmi  ejjcç  il.eR 


I» — r 


DE    PUARAIACIB.     .  ^^^ 


-1      « 


APPLICATIONS. 

Revue  générale  des  préparations  de  polygaha^:  . 

Munis  que  nous  sommes  maietenaut  de  la  connaissance 
des  principes  qui  con&titueni  le  poly^Ia ,  i}  sQus:est  déjà 
permis  de  penser  que  les  meilleurs  médicaments  obtenus 
avec  cette  substance  seront  ceu^  qui  ont  l'eau  ppur  yébir? 
cule  ;  mais  comme  la  multiludie  de  corpç.  ayep  lesqueiaTa- 
cide  polygalique  se  rencontre  dans  le  polygala  pourrait 
mettre  la  tnéorie  en  défaut,  faisons. d'abord  quelques  es- 
sais ,  après  quoi  nous  passerons  rapidement  en  revue  les 
principaîix  médicaments  donjt  il  est  la  base,  en  essayant 
d'apprécier  la  valeur  de  chacun  d'eux. 

On  a  pesé  quatre  ^ses  de  cliacune  3o  gram,  de  poudre 
de  polygala.  L'une  a  été  soumise  à  l'action  de  Teau  distillée 
bouillante  à  deux  reprises;  on  a  employé  en  tout  un  litre 
d'eau  ;  la  durée  dé  chaque  décoction  a  étq  de  vingt  minutes. 
La  liqueur  passée  et  abandonnée  au  repjospour  la  séparer 
des  parties  terreuses  éta\t  trés-trouble,  grisâtre,  d.une 
saveur  un  peu  amère,  piquante,  acre,  et  prenant  au  gosier; 
faible  odeur  d'huile  de  polygala, 

La    liqueur  évaporée  fôui-nît   los*"-  6^-^   d'un  extrait 

•st  une  «uriout  que  j'aurau.  désiré  coDQaUre  »  parce  qu'elle  f^it  niention,  d'aq 
acide  polygalique  :  c-est  celle  de  Peschier.  Toutes  mes  redierches  à  ce  sujet  ont 
été  inutiles.  Ce  que  je  puis  sayoïr^cest  qu«-  lé  corps,  que  ce  è^miite  a  désigné 
tous  le  nom  d  acide,  polygalique^  «si  difiertnt  du  mies.  £u  efifet ,  d'après  C6, 
qu'on  Toit dans  qfielqves.ir^iitéft  de'  matière  |xiédieal# ,  son.  principe  acre,  du 
polygala  .serait  celui  qu-'il  nomme  polygaline ,  e^  ^[u'ti  regarde  comme  ud 
alcali:  ce  serait  donc  cette  polygaline  qui  correspondrait' au  principe  que 
j^ai  appelé  acade  poljgalique^.  -  -'■  :,.'.';*     -  i      v  ,  . 

Il  j  admet  la  présence  d'un  troisiftttfe  ootps  ^otA  bd  ne  troUrA  qiÏ4  le  nûM 
dans  les  ouvrages,  .c*eU  \is(^yrsm&.  3eraît-ce  la  matière  cglorante  qûHl  jurait 
ainsi  désignée  par  un  nom  particulier,  ou  bien  Ilnii^e  fixe  ? 
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presque  sec ,  d'une  layeur  d'abord  douce ,  puis  bientôt 
acre. 

La  poudre  de  polygala ,  qui  avait  fourni  cet  extrait ,  avait 
conservé  une  légèrb  saveur  àôre ,  natiseusé. 

La  deuxième  portion  de  poudre  de  polygala  a  été  traitée 
deut!  fois  pair  infusion;  elTe  est  restée  exposée  une  liéure 
chaque  fbtâ  à  Pà^^tiob  d^  l'éaii,  dont  on  a  égalemeiît  em- 
ployé ui  litre.  Laiiqucur  passée  et  décantée  paraît  peu 
différer  delà  dééoidtion  i  eepel;idant  elle  est  un  peu  inclina 
trouble;  sa  savètir  eôt  ânialogue. 

Le  liquide  évaporé  <lonne  lo^-  d'iin  extrait  fcruir  jau- 
nâtre^ de  même  consistance  que  îe  premier^  etd'unesa-'' 
veur  analosTiie. 

Là  poudre  restante  a  aussi  conservé  un  peu  de  faveur 
acre ,  nauseuse.  .         ^ 

La  trcHsième  dose  de  polygala  a  été  placée  dans  une  al* 
longe  ^  et  soumise  à  l'action  de  l'eau  froide  par  déplace-, 
ment;  les  premières  portions  écoulées  sont  brunes-rou- 
geàtres ,  opalines,  La  couleur  du  liquida  s'aBaiblit  bientôt  ^ 
et  il  jne  s'écoule  plus  que  fort  lentement  et  par  gouttai?  très- 
opalines,  d^utië  légère  saveur  àcré;  sa  quantité  était  de 
6  onces'.  ïl  avait  iine  saveujr  plus^amère  et  plus  acre  que 
les  précédents ,  p.e  qui  ne  doit  pas  paraître  étonnant  puis- 
que la  proportion  d'eaii  était  moindre. 

T)'n*6Efîent ,  par  evaporàtiôri^,  k"i  ,3  d'un  e'xtraîf  toH  anà^ 
logiie  aux  deux  premiers  abus  tous  les  TappôHs.  '  '  '  -" 

.  pésirant  ^yoir  si  l'eau  froide  pouvait  enlever  au  poly- 
gala toute  sa  matière  acre ,  j'ai-  exposé  le  dctrnier  résidu  à 
deux  inacératidns  isticcessives,  de  siî  béures  chacune,  dani 
8  onc,es  d  eau  «  Les  liquides  passés  et  décantés  sont  émul- 
sifs ,  blanchâtres ,  sans  amertume  et  sans  saveur  piquante  % 
ils  sont  êeulemeot  un  peu  icteê^ 

Us  fourniâsent ,  par  évapprâlîon  i  t«'-6  d'un  extrait  brun 
et  acre. 


âia  poudre^  polygalâ ,  ainsi  traitée  y  est  dépéanrûede 
aareur.:  % 

L'eau  fmAe  peutdoino  diisoudre  tout  1  acide  poljffSi'* 
ïkqvLe  TcnSetraé  dan»  le  polyi^Ia^ 

' .  Ces  difiérenU  extraits  ayant  été  préparés*  san^  séparer 
ie  ooagulum^albamineux  :fomié  par- ta  chaleur^  il  est  étî^ 
dent  qu'ils  devaient  se  redissoudré  dans  l'ecmeA  la  trèu**^ 
Uant. 

>  Avec  la  quatrième  dose  de  polygàla  on  a  fart  sucoess^ 
-rement  deux  décoctions  daùsTalcool  k  35"*,  dont  on  a  em-* 
ployé  ea* tout  lin  litre<  On  filtre ,  et  l'on  éràpore  sané 
èépaîtet  IfL  petite  quantité  de  ciré  dépi^sée  par  f  efroidiese^ 
ment; 

Il  «n  résiste  1 1^*  d'extirait  jaunâtre ,  d'une  odeiùr  nau-» 
6eu6e  d'huilejde  polygaia^  4'une  saveur  également  nau«> 
àeusé,  devenait  bientôt  acre,  et  prenant  au  gosier.  La 
pendre  ainsi  traitée  était  déponrrue  de  saveur  acte  et 
totalement  décolorée. 

Ainsi  l'al<;ool  di$sout  tout  tfuèsi  bien^et  même  plus  faci- 
lement (pie  Tcau  lé  précipité  âcire  du  polygala.    ' 

On  trouve  dand  certains  ouvrages  que  là  saveur  de l'in*^ 
I^Éisioif  aqueuse  parait  plus  4ere  que  la  teinture akoolique^ 
ce  qut  est  vrai  ^  mais  eéux  qui  en  ont  conclu-  qme  celle«^ 
était  moins  Activé  ont  eu  tort.  Pour  le  sentir  il  eàt  suffi 
de  réfléciiir  qtie  la  saveur  chaude  et  briilaAte  delâk^id, 
éinoùssant  mementdnément  le  âeUs  du  goût,  la  langue  et  le 
gdriter  n'étaient  plus  aussi  propres  à  percevoir  la  savisur 
Scre:  Nous  concevons'  toutefois  qu'il  doit  exister  uïiiè 
tfifi^rencé  dé  composition  entre  les  extraits  aqueuit  et 
l'<éTitraîr  alcooH^u^  En  effet,  YeàM  ïi'à  d4s$ant  qu'une 
faible  portion  d'huile  et'  beaucoup  de  sfels,  tandis  que 
ràicoblau  contraire  f$  enlevé  la  totalité  dé  l'huile  et  moins 
deseis.  . 

Enfin  ^  de«  extraits,  prépàréàJëi6pàrémfent;afveo  h  partfè 
cortiddé  de^laràeine  et  atecÇe  méditiidlium',  m'ont  prouiré 
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Ke  9W^t^e  pascfmme  «unpk  dérivatif  4^*il  en  aurait 
produit  la  guériion  7  Maia  d'apcès  lei  ta^ragei  que  noiu 
^^avaqi  va.  produira  qiland  il  a  été  iatroduit  eu  grande 
i}uantftié  dan»  réeaBomîe^  je  n'ai  pas  besoin  d'iiisister  ici 
sur  jia  i)irce«i9peQti(in  avec  laquelle  od  doit  doser  cette  sub* 
etanp^  Acre  Ou  la;4ra€inequila contient  (i). 

Ëofin^  Taoîde  polygalt<{«e  parait  eitlsrci^  enr  la  fonction 
respiratoire  une  action  qui  n'est  peut-ét^e  p^s  étrangère  â 
een  «eSipnité  dans  les.  maladies  du  pdtfiiM)Éf. 
'.  J'ajouterai  que  cdmhié  sialagogue  -il  ne  me  parati  ^âs 
iiiériter  de  fiur  l'attentiez^  mis  k  faiblé^dose  sur  la  langue 
il  excite  bien  en  efiet  un  peu  de  salivation ,  ihais  nous  pos*- 
ffédons  de  bten  ttieilleùrs  médicamëhfs  de  ce  genre. 
'  I)'aprèB  les  expériences  que  je  Viens  de  rapporter,  il  ne 
me  éemble  giiërè' possible  d'expliquer  le  mode  d'action  du 
^ygalàdanê  tmé  foule  de  maladies  où  on  l'a  conseillé. 
Ce  n'est  toutefois  pas  là  une  raison  pour  juger  àpnorî  qu'il 
ht  peut  pas  être  employé  avec  succé^  pour  lés  combattre. 
Combien  de  médicaments,  en  effet,  produisent  d'heureux 
Yésiiltats,  et  Aènt  nous  ûe  pouvons  expliquer  la  ibanièred^a* 
gir  t  t6m<An  le  siilfete  de  quinine!  D'ailleurs,  si  j^ai  eii- 
ti^spri»  oe  péHt  nombre  d'expériences  physiologiques ,  c'é- 
tait ttoins  pour  étudier  aVec  détails  Faction  du.poljgala 
sur  l'organisme^  ^ué  pour  acquérir  la  certitude  que  le 
e^rpB  que  j'avais  isolé  était. bien  lé  principe  actif  de  cette 
tacine  ;  je  crois  Tavoir  suffisamn^ent  prouvé. 


immt 


II)  Mérat  (Dictionnaire  de^sciene?^  médi«ale«)  dit  (|u<  la  dow  à  U^iiel)e  «a 
é^bUseSte  le  poTygala  dans  les  ouvrage»  «st  généralement  trop  forte ,  et  qn'oq 
ddlt^arettent  relever  vd  tfetà  de  i  ^os  par  jour  en  décoction  dans  une 
fiaf\$  4^^^i»'  l*  mévkti  ttmxBqae  se  trowr*  éatnê  le  IHètioonaire  des  seîencet 
naturelles  de  Levraut. 

Cette  dose  eft  peut-être  un  pen  miniiiie,  piais  9  est  certain  qu^  ceti«  fB^se 
Mltfèraciîre  et  qu^elle  nê^doit^ire  administrée  qu*en  petite  quantité  à  la  fois.. 
€hl«  penser  «Uifréêcdi  4«deik^tii  Twit  «ffl)^loyélr  JnnpiUS  onces  pour  une 
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.  .  .  ^  ■/  •    .  .     . 

^    De  la  matière*c6lorants. 

Elk  est  en  éeailles  BÛBoes  ^  brtme»jBunAtre  ^  inoâere  ^ 
très-^-amère^y  fond  à  i6o^.  ChaaflSse  daos  un  tube  de  Teive^ 
elle  brûle  ^sans  répandre  de  ira  peurs  alcalines  ;  bràle  à 
Tair  avec  «ne  flamme  épaisse*,  et  laisse  ua  o^rbon  ^e* 
SomineuiE*    - 

Elle  est  peu  «ohible  dan«  l'^eau .,  aoluble  daM  i'aloeol 
«t  Félber  :  ces  solutions  rougissent  le  tournesol.  Légère-» 
ment  saluble  dans  les  huiles  fixes  et  yolalilet.  La  pdtasse^ 
la  soude  et  Tammoniaque  la  dissoWent  facilement  en  dé«- 
*  vdoppant  sa  couleur  jaune.  ËUe  donne  lieu,  a^rec  un  grand 
nombre  de  sels  métalliques^  à  des  précipités  diversement 
colorés.  L'acide  àulfurique  lui  communique  une  couleur 
ronge  enfumée  ^n'ayant  pas  le  moindre  rapport  aveccctt^ 
qu'il  développe  avec  Facide  poiygaliqne.  . 

C'est  à  cette  matière  que  j'ai  cru  pouvoir  attribuer  ^la 
saveur  amère  que  l'on  remarque  dans  le  polygnla.  Cette 
'  matière isst^elle  pure?  La  saveur  amère  quelle  noUs.offire 
\m  est^Ue  inhérente  ^  ou  bien  la  devrait^le  à  une  matière 
étrangère?  Ceci  est  possible  r  FeneoUe  dit  l'avoir  obte«> 
«lue  insipide.  Ce  qu'il  j  a  deeertaiii,  G^est  que  d^ns  tous 
les  produits  du  polygaia  Où  I»  couleur  annonçait  u^e 
Ifrande  quantité  de  matière  colomnte,  là.  aa$H  prédeaiii^ 
nait  la.  saveur  amère.  Sft  ce  sont  deu^  corps  différents,  i^ 
-est  donc  supposable  qu'ils  ont  l'un  pour  l'autre  une 
grande  affinité.  Certain  que  j'étais  que  ce  n'était  pas  Ib  la 
^matière  active  ^  j'y  ^  attaché  une  moins  grande  imir 
sortance. 

Smle  fixe  et  ucide  mrginéiijue. 

L'huile  fixe  est  contenue  eti  assçz  grande  quai^Uté  daâs 
le  polygaia.  Elle  est  brune^ougeâtre,  d'une  consistance  4e 
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«a  trout«daiia  la  pharufiacopée  de  M.  SonbetraQ  pourrait 
^re  rcsqplacée  par  ceH.«»^i  : 

tjp     AciJé  poly'galiqufe.  ,  .  •  ;     1  à  2  grain*. 
£au.  .  •./....      •  •    4  onces. 
Sifop  de  sucre.  ....  .  .^  %  onces. 

Meptte  des  niéJEkamènts. 

*  "      '  '      '  '1 

ljtiytltj^9\jBL  êe  prescriTaxA  presque  toujeiirs  soni  % 
(ferme  de  médkament  magisfialy  variable  an  gré  da  né^ 
decm;  lés  fcffnvuleë  dont  il  est  h  base  ne  se  troavetft 
qii^en  petit  ndmbre'dans  tes  pl^nnacopées.  Qaandoki  jéttte 
un  coup  dœil  général  sui*  ees  fermulesy'on  Toit  qu'etlelB 
pècbrent  pi'esqne  touteir  pat  te  même  défaut ,  celui  de  fairje 
boaiUir  longtemps  la  racine  et  de  réduire  plus  ou  moins 
leliqÀide.  Ainn  leë  pharmacopéeis  de  Boston^  d'Édimr 
boarg,d^  Londres,  celle  de  Bragnatélli,  pre6criTent%, 
pour  préparer  la  tisane  de  polygala,  de  prendre  i  once  de 
racine  €t  ^  livres  d'eau,  ot  de  réduire  à  moitié  par  Tébul^ 
lition.  '  * 

Par  cette- opération^  lise  fohne,  nén-seulènicnt  dans  la 
racine^  mais  àtissi  dans  le  liqitide^  une  asseE  grande 
quantité. de  ce  compoaré  insoluble  que  nous  connaissons; 
bn  obtient  une  boisson  ttouble  et  par^là  pluarebutajale  à 
boire. 

On  trouve  dàns^  la  pbarmàcopée  de  Hambourg  la  pré* 
'paratîon  suivante  |  sous  le  nom  de'  décoction  pec» 
tôràle*  , 

y.    îlac.  de polyg.  de virg^  ... 

Licben  d^Islande*    .  .   .  *  .     £a  |-  once 
Eau,  *  *  .  .  4  . 16  onces. 

c  Faites  bouillir  sur  ûa  feu  doux  et  réduire  à  10  onces 
*  denture.»  i  , 

n  serait  rationnel  de  faire  bouillir  le  lichen  seul  et  d'y 


/ 
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ajouter  U  produit  de  la:  lûivUition  da  poljgab  {lar  dé- 
placement ;  ou  encore  de  faire  une  simple  infusion*  d^ns 
5  onces  d'eau  et  de  1  ajouter  à  la  décoction  de  lichen  4va« 
porée  à  5  6nces«  v 

Quelques  pharmacopée!)  et  entre  autres  celles  de  Franc* 
fort  et  de  BiçrJUn^  préparent  ^'extrait  de  p^gala:a?ec  Teau- 
de-^ie-  , 

L'eoxplpide  ce  véhicule  ne  we  semljle  pas  comrenîr  datif 
ce  cas  y  et  voici  pourquoi  t  l'huile  du  poJygala ,  ^omme 
toutes  les  autres.,  n'fSft.que  peu  soluble  dan^  Falcooi  à  aa , 
et  l'on  ne  doit  ici  en  obtenir  qu'une  portion*. Si  Toa  veal 
^qu'elle  faa&e  partie  du  médicament ,  il  fsiut  l'y  faire  entrer 
en  totalité  ^  et ,  po^r^  cela,  employer  de  l'alcool  fort  ;  si  Vfim 
*  Teut  au  contraire  l'exclure^  il  faut  avoir  reoours  ^  l'eau»  Ici 
jQn  a  pris  le  juste  milieu. 

On  trouvé  une  très-bonne  formule  de  sirop  da  polygala 
dans  la  pharmacopée  usuelle  de  Van  Monsi,  de  Louvain. 
Il  prescrit  de  faire  infuser  à  une'  doi^cip  chaleur,  pendaut 
quelques  heures ,  une  partie  de  polygala  dao^  douze  parties 
d'eau,  de  passer  en  exprimant  légèrement,  et  de  faire  un 
wrpp  ^TiÇfi  dix-huit  parties  .de  sucre. 

Ce  mode  d'opérer  est  très-rationnel  ;  seulement  on  pour- 
rait élever  un  peu  la  quantité  de  sucre  pour  rendre  plus 
prompte  la  cuite  du  sirop ,  ou  bien  diminuer  la  quantité 
d'eau. 

Enfin,  je  terminerai  en  disant  que  le  mode  indiqué  dans 
le  Traité  de  pharmacie  de  MM.  Henry  et  Guibourt,  et  dans 
celui  de  M.  Soubeiran ,  pour  les  préparatiojis  aqueuses  de 
polygala  ,'est  très-bon  :  ces  auteurs  prescrivent  d'employer 
l'infusion ,  ou  la  macération  dans  Teau  tiède  ^  et  blâmeut 
la  décoction^  - 

ConcÎMiofL 

De  tous  les  faits  et  de  toutea  les  observations  que  j.'ai 
ra  pportés  i  je  crois  pouvoir  conclure  ; 
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t«  Qu'il  n'existe  point  de  principe  alcalin  dans  le  poly- 
gala  de  Virginie;  *  ' 

â*"  Quecelui-ci  doit  son  action  tbiérapéii tique  à  un  prin* 
cipe  qui  n'avait  pas  encore  étéobtenuàrétat  depnreté,  et 
auquel  j'ai  reconnu  des  propriétés  acides  ; 

3"  Quetëtacjdo,'  que  j'ai  designé  sôuslenom  d'acide 
polygalique^  ayant  des  propriétés  distinctives  qui  le  ca- 
ractérisent suffisamment,  doit  prendre  place  dans  cette 

« 

dasse  de  corps  ; 

4''  Que  Tacide  polygaliqué  existe  à  Tétai  de  liberté  dans 
le  poîygala; 

5^  Qu'il  existe  aussi  dans  le  poîygala  ,  mais  en  quantité 
très^petite,  un  acide  gras  yolatil  anaks^ue  aux  acides  va- 
léiriàniqueët  phocéniqoe;  t^estlui  qnej'ai  désigtié  sôûSJ  lé 
nom  d  acide  virginéique,  et  auquel  j'ai  rappoirté  Todefifiè 
de  la  racine  ; 

6*  Que,  pour  extraire  le*principe  actif  du  poîygala,  le 
meilleur  véhicule  à  employer  est  l'eau  froide  ou  àunetem* 
•pérature  inférieure  à  4o^. 

»   •  •  * 

Sur  un  06cide  organique  d*une  composition  nouvelle ,  par 

'     .     -  JUSTBS  LlÉfilG. 

Extrait  d*«nc  lettre  â  M.  Peloast. 

M.  Winkler,  pbarmacien  distingué  à  Zwîogenberg, 
m'avait  envoyé  il  y  a  quelque  temps  un  corps  cristallisé 
obtenu,  en  traitant  l'huile  d'amandes  amères  par  le  chlore 
humide  ^  et  un  acirle  nouveau  qui  se  produit  par.  l'évapo- 
ration  de  l'eau  distillée  d'amandes  amères,  à  laquelle 
on  a  préalablement  ajouté  une  certaine  quantité  diacide 
hydrochlorique.  Cet  acide  existe  après  l'évaporation  sous 
forme  de  grumeaux  cristallisés,  il  est  mêlé  à  dû  sel  am- 
moniac ,  dont  on  j>eut  le  séparer  très-facilement  en  le  dis* 
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solTaot  daaa  Vétber.  Cet  acide  est  lAm»j  IritHKiliible 
dam  l'eau ,  d'ime  «aTew  très-acide  i  il  oejutralise  f»rfaite^ 
ment  les  bases ,  et  forme  avec  Toxâde  il'angent  et  Foxîde 
de  oniTre  des  sels  cristallisés  gr«QuSf.pèu  soloblee';  û 
décompose  les  acétates ,  les  benzoates  et  les  formiatet; 
cbaaffé  à  Tétat  sec,  il  fond  dana  son  eau  de  cristallisation  ; 
à  une  plus  forte  cbaleur  il  se  décompose  .entièremeDt  ; 
OD  remarque  une  odeur  très-prtooncée  de  âeurs  de  pè- 
4infT^  et  il  reste  beaucoup  de  charbon. 
c,  I>'c^âs::l^naly8e  de  lacide  çritallisé,  sa  compoaitioa 
moite^fiood  à.ces  formules,  C^^  H*^  O^  Dans  le  sel  flecuiyre 
étsd'argeut  il  esjt  à  Tétat  anhydre,  etsaformide.est  C^^  W^ 
O^  Gètte  formule  et  Ite  ciroonstances  sous  Vinflueoee  des- 
qttelleaeUe'  sepcoduit^  prbuyent  bien  éridemment  ^e 
«et  acide  est  '  uoe  combinaison  de  Tacide .  formique  et 
de  L'hrydïuréde  ben^oïle.  En  retranchant  de  O^  H^^  O^  les 
déments  de  1  acide  formique  C^  H^  Q\  il  reste  C^  H^2  0% 
c'est^àtidire  les  (âéments.de  Tbuiled'àmandes  amères  pure« 
L'cftu  d'amandes  amères  est  comme  on  aait  un  mélan^  d'a- 
cide hy  dr-ocjaniq  ue  et  d'hy  drure  de  benicâle;  en  le  chauffant 
et  levaponant aveè  de  lacide  hydrochlorique ,  Facide hy^ 
drocyaniqôe  est  décomposé  àwfi  dépens  des  éléments  de 
4«aH  enammoniaque  et  acide  fonniqoe,  qui,  à  Tét^t  nais^ 
sant ,  se  combine  à  Thydr ure.de  benzc^Ie  pour  fortner  le 
noUT)elamd&  JUés  ez|>éf»enceà  suivantes  mettront  cette  nom- 
positipn  )io^s>de  dout^. 

-;:.QuMid  ot  chauffe  tm^  d^s<rf^tion  du  nouvel  acide  avec 
dn^êtoxide  de  mangtilièse^  il  y  a  înatantanémenidécoa»- 
pésitkm  tapiile  avec  une  gi^nde  efiervescence  d'acide  car» 
bosnque,  et  il  diatille  deThydrare  debenzoïle  (boilè  dV 
mandés  amères)  parfaitement  pur.  Chauffée  arec  l'acide 
nitrique^  la  dissolution  dégage*  de  T^cide  nitreux  et  de  IW 
cide  carbonique ,  il  dlsUUe  en  mime  temps  de  l'hydrwe  è^ 
benzode  i  èf,  après  le  cefroidiissement  de  la  jiiquwr  acide  ^ 
on  obtient  une  grande  quantité  de  beaux  cristaux  d'acide 
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bdUoVque.  Quand  on  fait  passer  à  travers  une  dissolution 
^IriTacide  mêlé  à  un  excès  de  potasse  entièrement  exempte 
d'acide  carbonique  un  courant  du  chlore ,  il  se  produitdu 
•carlionate  ou  du  bicarbonate  de  potasse*et  du  benzoatede 
la  itiéme  base. 

Le   nom  d'acide  formo-benzoïiique  eonvient ,  ce  me 
semble  )  parfaitement  à  cet  acide. 

Je  regarde  Texistence delacide  formo-benzoïlique  com- 
me un  des  faits  les  plus  importants  pour  la  chimie  orga- 
mi(}ue^']N^ous  connaissons,  il  est  vrai ,  un  grand  nombre 
dd'acides  formés  à  la  manière  de  l'acide  sulfovinique,  d'uH 
car ps  d'origine  organique  avec  un  acide  inorganique,  mais 
•ju^u'à  présent  on  n'avait  jamais  oblenu  une  combinaison 
:dc deux  corps  d'origine  organique,  formant  un  composé 
d'une  des.  propriétés  les  plus  prononcées,  et  pouvant  être 
1)roduit  à  volonté.  Ce  fait  incontestable  servira  de  base  à 
/itâ  -recherches  nouvelles ,  et  on  peut  bien  prévoir  que 
beaucoup  de  nos  acides  organiques ,  auxquels  on  assigne 
-une  composition  immédiate,  ou  même  que  l'on  regarde 
ieomme  des  principes  iinmédiats,  seront  reconnus  pour  des 
•composés  binaires  analogues  à  l'acide  fbrmo-benzoïlique. 
Il  est  possible  que  l'acide  vaiérianique ,  l'acide  de  l'huile  de 
girofle,  1  acide  cinnamiqlle^,  l'acide  hippurique,  etbeau" 
Jûttpd'iaùtres^  appartiennent  à  cette  série.*- 
- .  Mv'Lecanua  publié  dans  tes  Annales  de'chimie^^t.>55', 
p.  192,  des  recherches  sur  une  matière  nouvelle  qu'il  avait 
idMKnûe  en  traitant  du  suif  de  mouton  par  Télher;  sa  c^- 
^pœitioii 'est  (elle,  qu'on  peut  la  regarder  commeforméed'tih 
atome  d'acide  margarique  et'd'qn  àtotaé  de  glycérine  ;  les 
•réiiiitàtS'  de  son  analyse  et  la  décomposition  qu'elle  éprouve 
.sbi»  l'influence  alcaline  caustique  coïncident  très-bien 
«rvec  bette  supposition.  La  matière  cristallisée  dont  j'ai  fait 
ibention  au  commencement  de  cette  lettre,  montrera  pour 
uÀ  exemple  que  cette  rtie  théorique  pourrait  bien  être  la 
verit^j;         '•/-»-. 
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<^èUe  matière  se  reproduit' eh  faïsaoi  jycistetfjdu^htore 
humide  dsLTïS  de  Vhydrure  de  hemxa\e^  p'^t  «àns^'oCtCttÉ 
«loute  le  même  corps  que  M,  Robicfuet  â  obtenu  daDSft<m 
expérience  sur  l'huile  d  amamies  àmères  et  dans  lësimémcs 
circonstances.  Ce  corps  ressemble bèâucotip  au*  benzoîlcv^ 
^'aprës  son  aspect^et  la  forint  de  sest^istsnixiOB  pcutrlrès»- 
facilement  les  confondre,  mais  sa  composition  s'en «loigne 
entièrement.  Sa  formule  est  C^'  H'^  O^.  C'est  vane  ckwif- 
biaaison  de  deux  atomes  d'hjdrure  de  Jienzoïle  C^  H^  Q6 
avec  un  atome  d'acide  benzoïque  anhydre  C'^  H'*  O'-.     .- 

Jesuisoccupé  de  quelques  recherches  sttir  liamygdalibe, 
A  parait  que  la  formule,  est  K?  G^^  g«4.  Q^  ^4  cependant  je 
:n'ea  soiff  ptts  parfaitemeot  sûr^  D'après  cet  te 'Ooniposiiionv 
on  peut  en  déduire  de  l'hydrure  de  benxode^t.de  ractde 
^russique^de  Facick carbonique ,  etc. ,  mais Ifis déductions 
nesoRt  nuliement  satisfaisafijtcft*.  *  r    ).  r./r 

'  En  dissolvant  TamyigdaUne  dans  la  potasse  ioa^sCi^aei^ 
iyn  obtient  comme  od  sait  191  :dégagemenbd'iaiiiinQiiiaquer^ 
■Btîl  se  produit  encdrc  lin  a«ide  qui  fotmèavéci'acéiate  df 
plbtiïb  bazique  tin  séL  insoluble  v  j 'attends  de  l analyse  4^ 
ce  sel  des  édair(às«eQ»êhtlsiiin  peu  mieuâc  fondés^     '<*.", 
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'>•  Bh^faîêtthe^l^hfuGs  rechercher 'su»  ta' f(MbMltioiir)èt>fi«r 
îes  p^ôpHet'és  d^lVHdt  galKqùe,  j'aiétfirasstez  JxejMiifèigc 
rsàuv"  trouver  pTeési^urs  modifications  bien Jr^é!B\arj|i«ilblf» 
^îe  ce  kiinglilier  acide  ; ^  et ,  désirant  '  «à»  qiidqué-»rffc 
^l^rertd^e  dtfté  f  je  viens'  provisoireme»*  préstoteirrû  l'efjfc- 
afertiie  les  principaux  réàuhats  que  j'aiëûb4émM,«tj^tt^ 
'prb^ose>âêtui^inmum4{iier  pins  tard  i  lia.  imiéwHfQMi^e 
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élMdo;;  qui  portera  le  Utce  4a  bits  pour  Matrix  à  VhU" 

'  lie  prèofiM'  {Produit  ^ur  lequel  j'appeUerai  râttention  de 
ïmcàâémit ,  eât  celui  qui  réaulte  de  la  réaction  de  l'acide 
solfurique  codpeeniaré  . sur  lacide  gaUique«  Je  m'étais 
«perçu  qu'en  distillaot  hcuscpiement  cet  acide  on  obtè'- 
ludt  uttematière  coionée  en  Fougcr jaune,  qui  accompagnait 
l!acnde  pyrogalliqué^'inaii  qa'oaaen  pdut  facilement  sépara 
&b  iboyebr  de  l'eau ,  en  raison/dcson  .iDSolul>iIité  dans  ce 
yéhicidev 

.  H  be  se.proèuit  ainai  qu'ime  tcè^-peti te  quantité  de 
cette^iiaatiève,  et?  ce  ne  sei^it'quen'Mcrlâaiit-de^candés 
maiàiH' diacide  galUque.  qu'où  pmcrcsit.. es» t obtenir  asste 
pour  l'eBannner. 

'  G^péodant  j'ai  pu,  avec  la  tràsv-pieiité  quantité  que 
j'en  ai  recueillie  par  ce  moyen,  toaislater:qBielquttt(proi- 
priétéiq&i  m'ont  paru  se  rapprocher  asae»  di^  <ï0U^  qui 
apparttenaent  à  l'acide  elUgique;  eà,  on  aait,  d'^prifi  1^ 
^expérieoeés  de  M.  Pelonze^  que  l'acide  gallique  n'en  l^if*" 
fève  que  par  un  atome,  d'eau.  Il  s'à^i«s«it  dono^  potir  re« 
produire  la  matière  colorée,  si  telle  étaiit  aa  nature ,.  d'ob* 
tenir  sa  modification  d'une  manière  plus  efficace ,  et  j'ai 
cru  que  l'acide  sulfurique  m'en .  foi^rx^irait  les  mpjens  en 
raison  de  sa  grande  avidité  pour  l'eau.  Il  était  cependant 
bien  à  craindre  qu'un  agent  aussi  énergiqne  n'occasionnât 
la  destruction  totale  d'un  corps  qui  cède  si  proraplement 
à  de  bien  moindres  influences  ;  m^is  cette  crainte  même 
me  fit  apporter  les  plus  grands  ménagements  dans  cette 
réadioo.  Je. fis  doDc  mi  mélas^re  deio  gra9ii^^\d!aoide 
.gdtbpie  et  5o  grammes  d'acide  suifufique.  concenlré  *,  jçe 
^éaansgBj  d'abord asaez liquide,  prit  bi^entôt  la  consistance 
d'unedbonillie  daiîre,  qu'on  ent  quelque  peine  à  intrA>duirie 
-4ans  un  matnrs*  Je  chauffai  d'abord  très-doucemçnt  ^  et 
éks  le» prcmiècies .impveasiona  de  la  cl^ateur.^  a>4gmajdf^- 
^vittt  matmiMinaistânt  cl  ilacq^tide  U  Irw^plireincef  i^'ai^- 
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ihdire  qae  l'adde  gallique  fat  entiàremant.dKiacmt  ict  sans 
que  le  liquide  se  colorât  seiMiUemènt.  En  GOntîmiaitt  de 
chauffer )  mais  toujours  avec  les  plus  ^andes  précautnwiSf 
je  vis  la  liqueur  prendre  une  teinte  fauve,  puis  rosée,  «t^ 
à  partir  delà,  passer  par  tontes  les  nuanees  jaaqii'aa  plus 
beau  rouge  foncé  du  carmin ,  et  le  liquide  avait  en  néniie 
temps  acquis  de  la  viscosité.  Arrivé  à  ce  point ,  le  thermos 
mètre  marquait  i4o<',  et  quelques  traces  d'acide  sulfureux 
se  manifestaient.  Je  ne  voulus  pas  pousser  plus  loin,  et 
après  refroidissement  je  délayai  peu  à  peu  ce  mélange 
dans  l'eau  froide;  il  se  produisit  nn  abondant  précipita 
d'un  beau  rouge-brun ,  partie  floconneux,  partie  grena*  et 
cristallin.  Je  séparai  ces  deux  produits  l'un  de  l'autre  par 
simple  lévigation,  et  chacun  d'eux  fut  recueilli  sur  un 
filtre  à  part  et  lavé  jusqu'à  soustraction  totale  de  Facidtt 
sulfurique.  La  partie  la  plus  grenue  se  composait  de  petits 
cristauxbrillants  qui, bien  lavés,  ne  retiennent  aucune  trace 
d'acide  sulfurique.  Leur  couleur  est  le  rouge-brun,  assex 
éclatant  du  beau  kermès  :  leur  poids  total  excède  toujours 
la  moitié  de  l'acide  employé ,  et  peut  aller  jusqu'aux  a/3  si 
l'opérati<m  a  eu  un  plein  succès.  Chauffés  dans  une  étuve 
h  iao%  ils  diminuent  de  io,5  pour  loo  de  leyr  poids,  et 
leur  couleur  devient  terne.  Chauffés  à  feu  nu ,  ces  cris* 
taux  se  décomposent  difficilement,  ils  finissent  cependant 
par  se  charbonner  et  se  recouvrir  de  petits  cristaux  pris* 
matiques ,  d'un  beau  rouge  de  cinabre.  Analysés  par  Toxide 
de  cuivre ,  on  arrive  à  la  formule  C'  H*  O*,  c'est-à-dire 
à  l'acide  ellagique ,  ou  si  l'on  veut  à  l'acide  gallique,  moins 
un  atome  d'eau ,  en  admettant  que  cette  formule  repré» 
sente  un  atome  de  ce  nouveau  produit. 
•  On  y  retrouve  en  effet  toute  l'insolubilité  dont  jouit 
Tacide  ellagique,  car  Teau  bouillante  n'en  dissout  que 
~ —  de  son  poifls.  La  chaleur  exerce  aussi  une  action 

■  O  O  O  O  J 

semblable  sur  chacun  de  ces  deux  produits ,  mais  il  y  n 
une  différence  essentielle  dans  la  maniée  dont  se  coai* 
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portetat  :le8  aibclUs  t  oïl  sait,  pac  exemple,  que  la  potassé 
en  exeès  tient  mcnnentaiiémeiit  l'acide  ellagique  en  diaso* 
lutioii  j  et  qu'à  mesure  que  l'excès  d'alcali  se  coDribine  avec 
l'dcide  carbonique  de  l'air,  il  se  dépose  de  petites  paillettes 
di'ellagate  de  potasse  peu  soluble  ;  rien  de  semblable  n'a 
lieu  arec  l'acide  rouge.  Cependant  il  se  dissout  également, 
£aiit  «disparaître  la  saveur  alcaline,  mais  ce  nest  qu'au 
bout  d'un  très-Jongtemps  q.u'on  voit  apparaître  des  cris- 
taux colorés  qui  sont  très-sol ubles  ;  ils  m'ont  paru  être 
un«  combinaison  de  l'acide  rouge  avec  la  potasse.  La  cou* 
]eûr!surtout  établit  entre  ces  deux  produits  une  grande 
distinction.  J'ai  Jtenté  inutilement ,  en  traitant  l'acide  ella- 
gique par  l'acide  sulfurique ,  de  lui  donner  la  couleur 
rouge  'f  il  a  parfaitement  résisté,  car,  après  avoir  subi  une 
température  de  i^°  en  contact  avec  cet  agent,  il  a  repris 
son  état  primitif  en  le  précipitant  au  moyen  de  l'eau.  Il 
existe  donc  entre  ces  deux  corps  d'une  même  composi- 
tion chimique  des  points  de  similitude  et  de  différence, 
et  ce  n'est  pas  le  premier  exemple  de  ce  genre. 

Désirant  voir  jusqu'à  quel  point  cet  sktià&  rouge  possé- 
dait les  propriétés  des  matières  colorantes ,  j'en  ai  fait 
bouillir  avec  une  toile  mordancée  en  fer  et  alumine,  et 
j'ai  obtenu,  quoique  avec  moins  d'éclat,  à  peu  près  les 
mêmes  nuances  qu'avec  la  garance;  c'est-à-dire  que  les 
u)Ordants ferrugineux ,  mis  à  différents  degrés ,  ont  fourni 
toutes  les  nuances,  dépuis  le  violet  clair  jusqu'au  ncwr 
foncé,  et  les*mordants  alumineux  toutes  les  nuances  de 
rouge.  Cette  teinture  résiste  assez  bien  au  savon  bouil- 
lant, mais  elle  est  facilement  détruite  par  le  cblore.  Ce 
résultat  curieux  peut  faire  concevoir  jusqu'à  un  certain 
point  comment  la  noix  de  galle  intQrvient  dans  les  tein- 
tures eii  rouge  turc,  parce  qu'il  est  possible  que  cet  acide 
roiiige  y  préexiste  .:  et  en  eflit  M.  Chevreul  a  depuis 
longtemps  fait  mfention  d'une  matière  colorante  rpuge, 
comme  faisant  pstttje  des  principes  conartituants  de  la  noi$ 
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de  galle;  ou  bien  cet  acide  se  formerait  penda&t  Tactci 
même  de  J  a  teinture  : 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  Tengallage  donne  plus; 
de  corps  à  la  teinture  en  rouge  turc,  et  que  jusqu'à  pré-' 
sent  on  n'en  a  donné  aucune^  raison  plausible. 

«  Un  finit  sur  lequel  je  crois  devoir  insister,  parce  qu'il 
m'a  paru  bien  remarquable ,  c'est  que  l'acide  sulfiirique , 
chauffé  à  i3o  ou  à  i4o%  enlève  un  atome  d'eau  de  com- 
position à  l'acide  gallique,  et  qu'il  ne  lui  enlève  pas  son  eau 
de  cristallisation ,  ou  du  moins  qu'il  la  lui  laisse  reprendre 
pour  se  solidifier.  On  ne  peut  pas  supposer  que  ce  soit 
l'eau  employée  aux  lavages  qui  hydrate  cet  acide ,  car  ses 
cristaux  se  forment  au  milieu  de  l'acide  sulfurique  con- 
centré ;  et  d'ailleurs,  pour  m'en  assurer,  j'ai  pris  la  précau- 
tion de  les  séparer  de  L'acide  au  moyen  de  l'alcool  anhydre, 
et ,  après  dessiccation  à  lair libre ,  ils  ont  perdu ,  comme 
les  autres ,  dix  pour  cent  environ  de  leur  poids  en  les 
chauffant  à  loo^.  II. me  semble  que  si  le  fait  est  bien  ob-* 
serve,  il  milite  singulièrement  en  faveur  d'une  opinion, 
que  j'ai  déjà  plusieurs  fois  émijie ,  savoir  ;  que  ce  qu'on 
appelle  souvent  eau  de  composition  dans  les  corps  n'y  est 
contenu  que  par  ses  éléments  et  non  à  l'état  d'eau ,  autre-" 
ment  il  faudrait  admettre  dans  ce  cas-ci  que  la  portion 
d!eau  qui  entre  dans  la  compositi(Hi  intime  de  lacide  gai- 
lique  y  tient  moins  que  celle  qui  n'en  fait  pas  j^artie  essén^ 
tielle.  (Plus  les  observations  se  multiplient ,  et  plus  on  re- 
connaît que,  dans  une  foule  de  circonstances  diffîérentes, 
il  y  a  formation  ou  reproduction  d'eau  sous  telle  ou  telle 
influence,  et  Ton  finira ,  je  l'espère,  par  reconnaître  que 
cette  loi  est  générale,  et  non ,  comme  on  le  prétend ,  res«> 
treinte  à  certains  groupes  de  corps.  )  »  Une  autre  réaction 
qui  me  parait  mériter  également  Tattention  des  chimistes ^ 
c'est  celle  qu'exerce  l'ammoniaque  sur  l'acide  galiique.  On* 
sait  que  cette  base,  ainsi  que  la  potasse  et  la  soude,  ne> 
piKuvent  demeurer  en  combinaison  avec  cet  acide  que  aous 
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la  ceiiditîte  exprasse  de  la  priyation  du  coûtact  de  Tox^y^ 
gène;  autrement,  comme  la  démontré  M.  Chevreul,  il 
y  a  altération  qui  varie  avek  la  proportion  relative  de  ces 
corps*  J'ai  dit ,  en  pariant  de  la  singulière  transformation 
de  lorcineen  matière  colorante ^  sous  l'influence  de  l^am* 
montaque  |  de  l'oxygène  et  de  l'eau ,  qu'une  métamorphose 
analogue  saperait  dans  les.  mêmes  circonstances  avec 
Tacide  gallique,  et  que  là  aussi  il  y  avait  destruction 
sans  retour  de  la  matière ,  et  production  d'un  nouveau 
composé  coloré ,  dont  Tazote  faisait  partie.  Il  en  résulte 
qua  les  gallates  solubles  n'ont  qu'une  existence  éphémère , 
et  qui  ne  permet  pas  d'en  constater  les  propriétés  s  aussi 
sontt-ils  les  moins  connus  de  tous  les  sels.  J'ai  trouvé  ce-^ 
pendant.que  si ,  sous  certaines  conditions,  on  met  ces  deux 
corps  en  contact  à  l'état  anhydre,  il  y  a  combinaison 
réelle  et  formation  d'un  sel  persistant,  qui  peut  ^tre dis- 
sous dans  l'eau  chaude  ou  froide,  sans  inconvénient,  y 
rester  en  solution^  du  moins  pour  un  temps  assez  long, 
se  cristalliser,  retenir  de  l'eau  de  cristallisation,  et  n'é-» 
prouver  aucune  altération  sensible  au  contact  de  l'air^ 
Mais  le  hîgallste  est  seul  dans  ce  cas,  et,  si  l'on  fait  ab-* 
sorber  à  l'acide  gallique  anhydre  autant  de  gaz  ammoniac 
sec  qu'il  en  peut  prendre,  on  obtient  toujours  un  gallate 
Basiqiie,  quand  bien  même  on  chasserait  par  ùik  séjour 
très-prolongé  dans  le  vide  toute  l'ammcniiaque  absorbée 
par  porosité ,  et  il  ne  suffit  même  pas  de  saturer  l'excès  de 
base  pour  obtenir  un* sel  stable  ;  il  faut  de  toute  nécessité 
doubler  la  portion  d'acide,  c'est-à-dire  former  un  bigal-» 
late*  Si,  au  lieu  de  prendre  sur  l'acide  anhydre^  on  se 
sert  d'acide  cristallisé,  il  se  manifeste,  comme  dans  le  cas 
précèdent,  une  assez  forte  élévation  de  température, 
et  de  plus  il  y  a  expulsion  de  l'eau  de  cristallisation;  et 
comme  celle-ci,  à  mesure  qu'elle  se  dégage,  s'imprègne 
d'ammoniaque,  elle  réagit  sur  les  portions  d'acide 
qu'elle  louche,  les  noircit  et  en  détermine  la  décompo- 
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siiion ,  tandis  que  les  couches  superposées  demeurait  in- 
c(dores4 

»  On  voit  donc  que  Taffinité  réciproque  ie  V&iamo^ 
niaque  et  de  Tacide  gallique  ne  manque  pas  d^énergie , 
puisque  leur  combinaison  se  fait ,  non-seulement  arec  un 
dégagement  très-manifeste  de  chaleur,  jtniiis  ^  chose  plus- 
remarqiiable  et  bien  plus  rare  encore  pour  cette  hydro- 
base  y  arec  élimination  de  Teau  de  cristallisaticm  ;  et ,  si 
cette  combinaison  ne  peut  se  maintenir,  ce  n'est  pas  parce 
que  ces  deux  principes  ont  tendance  à  se  séparer,  mais  bien 
parce  qu'étant  unis  ensemble  ils  peuvent ,  sous  l'influence 
de  l'eau  et  de  l'oxygène ,  donner  naissance  à  un  nouveau 
produit,  auquel  ils  concourent  semblablement  l'un  et 
Vautre  lorsqu'ils  sont  à  parties  égales  ;  mais  si  Tacide  do-* 
mine ,  alors  son  excès  défend  la  combinaison  de  l'influence 
de  l'air  et  de  l'eau,  et  elle  se  maintient.  Ges  réflexions 
font  entrevoir  des  points  de  vue  assez  neufs  et  assez  pi- 
quants pour  mériter  qu'on  y  revienne,  et  j'en  deman-^ 
derai  la  permission  plus  tard.  Il  me  reste  à  entretenir 
l'académie  d'une  réaction  bien  remarquable.  On  se  rap«« 
pelle  peut-être  que  j'ai  fait  voir,  dans  mes  recherches  suif 
l'acide méconique ,  que,chau(réàsec,  cet  acide  se  mainte- 
nait intact  jusqu'à  la  température  de  aao";  mais  qu'arrivé 
là  il  perdait  de  l'acide  carbonique  et  se  transformait  en 
un  autre  acide,  qui  à  son  tour  se  maintenait  jusqu'à 
a5o%  et  qu'au  delà  de  ce  terme  il  se  transformait  aussi ,  lui^ 
en  un  troisième ,  moyennant  l'élimifiation  d'une  nouvelle 
quantité  d'acide  carbonique. 

«Depuis,  M.  Pelouze  vit  qu'il  en  était  à  peu  y rès  de  même 
pour  J'acide  gallique ,  et  qu'il  pouvait  subir  jusqu'à  ai  5°  de 
chaleur  sans  éprouver  de  modification  ^  et  que  ce  n'était 
qu'à  partir  de  ce  terme  qu'il  se  changeait  en  un  autre 
acide ,  en  perdant  également  un  atome  d'acide  carbonique  f 
mais  j'avais  en  outre  remarqué  que ,  si  au  lieu  de  chauflfer 
l'acide  méconiqu/e  seul  je  le  mélangeais  préalablement  à 
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ime  certaine  quantité  d'eau  ,  alors  I  époque  de  sa  xnéta*^ 
morphose  était  de  beaucoup  deyancée,  et  que  le  dégage- 
ment d'acide  carbonique,  favorisé  par  le  développement  de 
la  vapeur  aqueuse ,  précédait  même  le  terme  de  FébuUi* 
tion  de  Feau.  Jai  voulu  voir  si  cette  même  cause  pourrait 
avoir  de  l'influence  sur  la  transformation  de  lacide  gai- 
lique  en  acide  pyrogalliquc  ;  et  comme  il  ne  se  manifeste 
rien  dans  l'eau  ordinaire ,  j'ai  voulu  m'assurer  si  une 
solution  aqueuse,  dont  le  point  d'ébullition  serait  plus 
élevé ,  n'aurait  pas  plus  dWficacité. 

J'ai  fait  choix  pour  cela  d'hydrochlorate  de  cbaux ,  et  j'ai 
vu  qu'en  faisant  dissoudre  à  chaud  de  lacide  gallique  dans 
une  solution  faite  avec  cinq  parties  d'eau  et  deux  de  chlo- 
rure bien  neutre  et  parfaitement  pur,  j'ai  vu,  dis-je,  qu'en 
faisant  bouillir  cette  liqueur  il  y  avait  dégagement  conti- 
nuel d'acide  carbonique  ;  et  que ,  si  l'on  maintenait  l'ébul- 
lition  jusqu'à  ce  qu'elle  puisse  acquérir  parla  concentra- 
tion dei20  à  I  a2°,alors  il  seformait  presque  instantanément 
un  dépôt  grenu  un  peu  jaqinâtre,  et  qui  devenait  si  abon?« 
dant,  qu'il  y  aurait  danger,  en  raison  des  soubresauts,  à 
continuer  l'ébullition.  Ce  dépôt,  recueilli  sur  un  filtre, 
lavé  à  l'acide  muriatique,  et  bien  égoutté,  puis  arrosé 
successivement  avec  de  petites  quantités  d'alcool  à  4o%  est 
ensuite  mis  à  sécher  entre  des  doubles  de  papier  Joseph 
fréquemment  renouvelés,  pour  bien  enlever  tout  l'hydro? 
chlorate  de  chaux  qui  pourrait  rester.  Ce  dépôt,  ainsi  isolé 
et  dépouillé  de  toutes  matières  étrangères,  est  ensuite 
séché  à  une  température  de  25  à  3o°;  on  peut  alors  1q 
laisser  exposé  à  l'air  sans  qu'il  éprouve  aucun  dommage. 
Examiné  de  près,  ou ,  mieux  encore,  vu  à  la  loupe,  on  re- 
connaît que  ce  dépôt  est  formé  de  petites  polyèdres  trans-^ 
parents,  mais  irréguliers,  et  l'on  conçoit  que^  dans  une 
création  aussi  prompte  et  pour  ainsi  dire  aussi  tumul- 
tueuse ,  les  molécules  n'ont  pas  pu  s'arranger  bien  symé« 
triquement.  Cependant  on  y  distingue  quelques  faoette«« 
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Ce»- petits  cristaux  rougisfient  très-sensiblement  le  tour-* 
xiesol  lorsqu'ils  ont  été  humectés  ;  leur  saveur  rappelle 
celle  du  muriate  de  chaux  ;  mais  on  y  distingue  Tarrièce-gout 
comine  sucré  de  lacide  gallique.  Lorsqu'ils  ont  séjourné 
pendant  quelques  instants  sur  un  papier  un  peu  humide^ 
chaque  point  contact,  qui d abord  ne  s  aperçoit  pas,  forme 
avec  le  temps  une  tache  d'un  beau  noir  qui  ne  s'en  va 
plus.  Ces  cristaux,  une  fois  séchés  h  aS  ou  So"",  n'éprouvent 
plus  aucune  perte  quand  on  les  soumet  à  une  température 
de  i3o  ou  I20. 

»  Je  m'étais  d'abord  imaginé,  en  me  fondant  sur  le  dé* 
gagement  d'acide  carbonique ,  que  ce  dépôt  pouvait  con* 
tenir  de  Tacide  pyrogallique ,  ou  peut-être  encore  de  la- 
cide  ellagique  en  raison  de  l'aptitude  du  muriate  de  cbaux 
à  s'emparer  de  l'eau,  et  de  l'insolubilité  apparente  du 
dépôt  ;  mais  j'ai  été  immédiatement  détrompé  par  les  pre- 
miers essais  que  j'ai  pu  faire  ;  en  eilet ,  lorsqu'on  met  de 
l'eau  sur  ces  cristaux,  on  les  voit  perdre  leur  transpa- 
rence, se  déliter  en  quelque  sorte,  et  s'hydrater  en  ajou- 
tant assez  d'eau  froide  pour  en  faire  une  bouillie  claire. 
On  en  sépare ,  par  le  filtre,  une  solution  concentrée  d'hy- 
drochlorate  de  chaux,  contenant  quelques  traces  d'acide 
gallique ,  et  il  reste  sur  le  filtre  de  l'acide  gallique ,  qui , 
après  avoir  été  bien  comprimé  entre  des  papiers  sans 
colle  ,  donne  pour  résidu  de  la  combustion  de  4  à  5  pour 
loo  de  chaux,  qu'on  peut  enlever  en  faisant  dissoudre  ;et 
cristalliser  cet  acide.  Si  l'on  élève -la  température  deFeau 
employée  au  traitement  de  ces  cristaux,  ils  se  dissolvent 
entièrement ,  et  Ion  obtient  par  refroidissement  de  lon- 
gues aiguilles  d'acide  gallique.  Ce  résultat  ne  prouverait 
pas ,  à  la  rigueur,  qu'il  n'y  a  pas  diacide  ellagique ,  puisque 
M.  Pelouze  dit  être  parvenu  une  fois  à  le  réhabiliter,  par 
simple  voie  de  solution^  en  acide  gallique;  mais  l'expé- 
rience suivante  va  achever  de  démontrer  que  ce  dépôt  ne 
contient  ni  acide  ellagique  ni  acide  pyrogallique ,  et  je 
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remarquai ,  relalivetnent  à  ce  dernier,  qu'il  n'aurait  pus  pu 
se  régénérer,  par  le  seul  concours  de  Teau  «  en  aeide  ^U 
lique ,  «dont  il  diffère  par  un  atome  d'acide  carbonique. 
Si  l'on  ehauffe  à  feu  nu ,  maïs  avec  précaution ,  ce  nou« 
veau  composé,  dans  une  cornue  de  verre,  on  recueille 
d'abord  un  liquide  incolore,  mais  très-acide,  puis  il 
apparaît  des  vapeurs  d'un  beau  rouge  rosé ,  qui  se  con- 
densent en  un  liquide  transparent,  et  viennent  ensuite 
d'autres  vapeurs  qui  se  concrètent  et  se  cristallisent; 
tant  qu'il  y  a  production  de  vapeurs  rouges,  il  se  dégage 
de  l'acide  carbonique.  Si  maintenant  on  examine  le  pro- 
duit de  cette  distillation  sèche ,  on  trouve  qu'il  contient 
une  assez  grande  quantité  d'acide  bydrochlorique  libre  ^ 
une  matière  colorante  rouge  très-fugace ,  qui ,  sous  l'in- 
fluence des  acides ,  teint  en  rose  les  tissus  de  coton  non 
mordancés ,  et  en  lilas  lorsqu'on  les  mordance  avec  des 
corps  basiques ,  et  enfin ,  de  l'acide  pyrogallique  qu'on 
peut  obtenir  presque  incolore  en  étendant  le  produit  d'eau , 
et  y  maintenant  pendant  quelques  instants  un  flocon  de 
coton  pour  s'emparer  de  la  matière  colorante.  Il  suffit 
ensuite  d'exprimer  ce  coton,  de  filtrer  et  d'évaporer  pour 
obtenir  par  refroidissement  l'acide  pyrogallique.  Pour 
pouvoir  mieux  apprécier  les  modifications  qu'éprouve  ce 
nouveau  composé  par  la  distillation  sèche,  il  faut  savoir 
encore  que  le  résidu  est  composé ,  lorsque  la  chaleur  a  été 
très-intense  (i),  de  charbon  et  d'un  sous-chlorure  de  cal- 
cium, car  en  dissolvant  dans  l'eau  on  obtient,  comme 
avec  le  résidu  de  l'opération ,  de  l'ammoniaque  lorsqu'il 
a  été  poussé  jusqu'à  la  fusion  ;  on  obtient,  dis-je,  un  hy- 
drocblorate  basique ,  dont  la  solution,  exposée  à  l'air,  forme 
pellicule ,  comme  le  ferait  de  l'eau  de  chaux. 

(i)  Si  Ton  xnçnage  assez  la  température  pour  ne  pas  faire  rougir  la  cornu* 
et  cesser  Taction  lorsqu'il  ne  se  dégage  plus  de  yapeurs  rouges ,  le  résidu 
est  gris  cendré ,  et  conserve  son  brillant  cristallin.  Je  ne  Vai  point  encort 
esaminé  dans  cet  état. 


\ 
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it  Cela  posé^  rappelonuioas  que  le  produit  nouveau, 
iimt  il  est  ici  queaftiob ,  ne  perd  point  d'eau  par  son  séjour 
dànstine  étuve  cbauflée  à  loo^;  qu'il  n'attire  pas  Thumi- 
dité  de  l'air.;  qu'il  rougit  le  tournesol  lorsqu'on  Tlui- 
mecte  ;  qu'il  est  cristallin  ,  et  par  conséquent  '  qu'il 
réunit  tous  les  caractères  d'une  combinaison  parfaite ,  et 
qui  ,  selon  toute  apparence ,  ne  peut  être  considérée  que 
confie  formée  par  la  réunion  de  l'acide  gallique  anhydre 
avec  \é  chlorure  de  calcium  ,  ou ,  si  l'on  veut^  un  gallate 
acide  de^blorure  de  calcium,  dans  lequel  cel  ai -ci ferait  fonc-' 
tion  de  hase.  Nous  allons  voir  qu'en  partant  de  ces  don*- 
nées ,  on  peut  facilement  se  rendre  compte  de  tous  les 
faits  observes.  Nous  avons  déjà  dit  qu'il  suffirait  de  ren- 
dre.de  l'eau  à  ce  produit  pour  régénérer  Tacide  gallique  et 
rhydrocblorate  de  chaux  qui  ont  concouru  à  sa  forma<- 
tion,  etil-on  conçoit  que,  par  la  distillation  sèche, J'acide 
gallique  se  déco9]po$e  de,  manière  à  fournir,  comme 
nous  l'a  enseigné  M.  Pelouse ,  des  acides  carbonique , 
pyrogallique  et  métagalliqu^;  que  ce  dernier ,  en  réagis- 
sant sur  le  chlorure  par  son  hydrogène  ,  produit  de  l'acide 
hydrochlorique  qui  sfi  dégage ,  et  que  par  contre  du  char" 
bon8(>it  misa  nu,  et  qu'il  y  ait  production  de  matière 
colorante,  et  enfin  que  du  calciuqoi  se  trouve  en  excè§  par 
~  suite  de  la  soustraction  d'une  partie  de  chlore.  Cette  ex- 
plication'est  si  simple  et  si  coneordante  avec  les  faits, 
qu'elle sera«  je  pense,  admise  par  tout  le  moufle.  Aussi 
il  demeure  bien  constaté  que  l'acide  gallique  desséché 
et  le.chlorure  de  calcium  peuvent  se  combiner  ensemble, 
et  qu'ils  ont  dans  cet  état  anhydre  une  telle  affinité  l'un 
pour  l'autre,  qu'ils  se  séparent  au  milieu  d'un  liquide 
qui  contient  encore  assez  d'eau  pour  retenir  en  solution , 
même  â  froid  ,  tout  rhvdrochlorate  de  chaux  restant , 
car  elle  est  assez  peu  concentrée  pour  ne  pas  cristalliser 
pfir  refroidisisement.  Ainsi,  c'est  bien  par  affinité  réeipro» 
^qu^^  et  0on  pas  faute  d'eau  que  ces  deux  corp3  s'unis* 
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«eût.  Je  donnerai  ,  dans  le  nrémoire  que  je  me  propose 
fke  publier  prochainement,  tous  les  détails  relatifs  à  la  pr<h 
duction  et  à  la  composition  de  ces  corps,  dont  je  n'ai 
Toulu  aujourd'hui  que  constater  lestistence.  » 
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«Sur  .la  manière  dont  se  comportent  Vétain  et  le  fer  av^ec 
f  acide  nitrique  ^par  le  docteur  C.  F.  Schônbein  ,  à  Bâle. 
(Annalen  der  Physikund  chemie,  vol.  XX^VII,  p» 
390.  ) 

(Traduit  par  M.  Vallet.  ) 

C'est  un  fait  connu  déjà  depuis  longtemps,  que  de 
l'acide  nitrique  aussi  anhydre  que  possible  n'attaque  pas 
plusieurs  métaux,  tandis  que  ceux-ci  sont  oxidcs  avec 
violence  par  un  acide  plus  aqueux.  C'est  le  cas  du  fer,  de 
l'argent  et  de  Tétain.  M.  Dumas  cherche  à  expliquer  celle 
singulière  propriété,  en  admettant  que  les  éléments  de 
l'acide  nitrique  soût  unis  l'un  à  l'autre  d'une  nlânière  plus 
ou  moins  intime  suivant  la  proportion  d'eau  qu'il  contient 
et  que  cet  acide  ne  possède  sa  plus  grande  stabilité  q^u'«H 
une  proportion  d'eau  déterminée.  Le  même  chifniste  pensé 
"que  l'acide  de  1,48  se  trouve  à  cet  état,'  et  avarice  que 
Tétain  n'est  pas  attaqué  dians  un  pareil  acide ,  tamdîs  que 
ce  métal  s'oxide  dans  un  acide  plus  ou  moins  concentré. 
ÎNÏ.  Braconnot  a  donne  il  y  a  quelque  temps  surlemêmb 
sujet  un  travail ,  dans  lequel  il  cherche'  à  montrer  que 
Tèau  détermine  l'action  de  l'acide  nitrique  par  *sa  tendance 
à  dissoudre  les  nitrates  qUi  doivent  se  former,' et' prétend 
cortséqu'emment  que  de  l'acide  nitrique,  incâjiab!e  dte 
dissoudre  un  nitrate,  n'attaque  pas  non  pliis' le  métal, 
qui  forme  le  radical  de  la  base  de  ce  sel.  Le  fait ,  que  pah: 
la  réaction  de  l'acide  nitrique  sur  l'étain  il  ne*  se  fdniie 
pas  de  nitrate,  que  par  conséquent'lt  pouvoir  dissolvailt 
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âe  Téau  ce  peut  jouer  aucun  rôle  dans  cette  action ,  et  mes 
expériences  souvent  répétées ,  d'après  lesquelles  un  acide 
plus  concentré  encore  que  celui  de  i,48  noxide  pas  non 
plus  l'élain ,  ont  fait  nattre  dans  mon  esprit  des  doutes 
fondés  sur  Texactilude  des  deux  opinions  mentionnées. 
Pour  jeter  du  jour  sur  cette  question ,  j'ai  entrepris  dans 
le  cours  de  l'année  dernière  une  série  d'expériences ,  dont 
les  résultats  ont  fait  ressortir  de  la  manière  la  plus  évi- 
dente l'insuffisance  de  Vexplicalion  de  MM.  Dumas  et 
Braconnot ,  et  qui  m'ont  fait  faire  des  observations  in* 
téressantes  à  communiquer  surtout  pour  ceux  qui  font 
de  l'électrochimie  le  principal  objet  de  leurs  recherches. 

Mes  premières  expériences  eurent  trait  à  l'étain  :  une 
bande  d'étain  mise  dans  de  l'acide  nitrique  fumant  de  i  ,5, 
tandis  que  celui-ci  est  entretenu  en  ébullition  pendant 
dix  minutes,  reste  complètement  inattaquée;  mais  si  on 
plonge  l'étain  pendant  quelques  instants  dans  le  même 
acide  à  une  température  quelconque,  et  qu'on  l'expose 
ensuite  à  l'air,  l'oxidation  a  lieu  au  bout  de  quelques  se- 
condes ;  celle-ci  commence  toujours  à  un  point,  et  de  là 
s'étend  promptenient  à  toutes  les  parties  mouillées  par  l'a- 
cide. Comme  l'action  de  l'acide  sur  le  métal  pouvait  être 
ilue  à  ce  qu'il  attirait  l'eau  de  l'atmosphère,  j'ai  fait  Tex* 
périence  précédente  dans  de  l'air,  qui  préalablement  avait 
été  entièrement  desséché  par  du  chlorure  de  calcium.  Mais 
l'étain  s'oxida  dans  ces  circonstances  aussi  promptement 
que  dans  Tair  huniide.  L'pxigène  de  l'air  ne  joue  non  plus 
aucun  rôle  dans  cette  oxidation  de  l'étain ,  puisque  ce  der- 
nier ,  porté  dans  du  gaz  hydrogène ,  se  comporte  de  même. 
Il  résultq  donc  de  ces  expériences  que  l'acide  concentré  ne 
peut  pas  oxider  l'étain,  lorsqu'il  le  recouvré  en  grande 
quantité ,  mais  qu'il  l'oxide  aussitôt  qu'il  ne  le  mouille 
qu'en  couche  mince.  Je  n'ai  fait  encore  aucune  expérience 
dans  le  vide. 

Le  fer,  dans  certaines  circonstances,  sç  comporte  d'une 
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maniera  emcote  bieo  plus  cBÎgmatîque  avec  Taddie  ni- 
triquja)  eetU  manière  d'être,  comme  la  suite  lappren^ 
dra  t  ^^^^^^  ^  ^UDk  haut,  degré  le»  recherches  attentives  des 
chimistes  soUs  le  rapport  de  sa  cause.  De  la  limaiUe  de  fer 
tout  à  fait  exempte  de  rouille,  et  provenant  du  fer  en 
batres  ordinaire ,  laissée  pendant  deux  fois  vingt^quatre 
heures  encoiltact  avec  de  l'acide  nitrique  de  i,5  à  la  tem- 
pérature ordinaire ,  n  est  pas  le  moins  du  monde  attaquée. 
Mâopieà  un.0  température  plus  élevée^  l'acide  n'agit  pas  sur 
le  niélaL  Ce  fait  n'est  i^s  nouveau;  mais  il  n'^i  est  pas 
jd^  même  dii:  suivant;. Si  sur  l'acide,  qui  recouvre  la.li- 
mdUlei  <m  laisse  tOndber  par  gouttes  une  quantité  d'eau 
capable  de  Té  tendre  assez  pour  qu'il  puisse  attaquer  vi- 
vement de  nouveau  fer,  là  limaille  mentionnée  reste  en- 
tièrement passive.  La  limaille  ofire  le  même  résultat  néga*- 
iif  lorsqu'on  l'humecte  préalablement  avec  de  l'acide 
4^  1,5,  et  qu'on  verse  ensuite  dessus  de  l'acide  étendu. 
Si  oa  jnélé  ^5  gouttes  d'acide  de  i,5  avec  25  gouttes 
d'eau^  et  qu'on  versé  le  mélange  sur  de  nouvelle  limaille, 
de  manière  à  ce  que  celle-ci  soit  promptement  recouverte 
:par  l'acide,  il  n'y  a  pas  de  réaction  ;  mais  si  on  ne  laisse 
tomber  l'acide  sur  la  limaille  qu'en  quantité  telle  que 
celle-ci  en  soit  seulement  humectée , .  il  en  résul  te  une  vive 
oxidatian.  Pour  que  l'expérience  réussisse,  il  faut  quel- 
que habileté.  De  la  limaille  de  fer  chauffée  aii- dessus 
de  la  lampe  à  l'esprit  de  vin  seulement  pendant  qulél- 
ques  secondes,  n'est  attaquée  ï\i  par  l'acide  concentré  ni 
•par  l'acide  étendu,  qu'il  soient  froids  ou  chauds.  Pour 
:v€rir  si  la  cause  la  plus  prochaine  du.  défaut  d'action  de 
l'acide  sur  le  fer  résidait  dans  la  couche  mince  dé  protoxide 
^uii  s'était  forméie  par  l'élévation  de  tempiérature ,  j'ai 
^il  passer  sur  de  la  limaille  de  fer  bleuie  par  là  chaleur 
rouge  un  courant  de  gaz  hydrogène  jusqu'à,  ce  qu^elle  eût 
perdu  sa  couleur  bleuâtre ,  et  recouvré  son  aspect :métal- 
^iquè  primitif.  Cette  limaille  s'est  comportée  avec ladde 
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nitrique  étendu ,  comme  celle  qui  n'a  pas  été  diaufiee  au 
rouge.  Toutefois,  le  protoxide  ne  sert  pas  seulement  au 
fer  intérieur  d'enveloppe  protectrice  ;  mais  il  le  défend 
enccKne  d'une  autre  manière ,  ainsi  qu'il  ressortira  de  don- 
nées ultérieures.  Si  on  chauffe  jusqu'au  rouge  par.  une 
extrémité  un  nombre  quelconque  de  fils  de  fer  plaeés^  pa- 
rallèlement l'un  à  côté  de  l'autre  et  réunis  ^i  faisceau , 
-et  que  dans  cet  état  on  les  porte  dans  un  acide  de  i  ^.  ou 
bien  plus  aqueux ,  il  ne  se  forme  que  des  vapeurs  d'acidje 
nitrique;  et  Tacide  restant  ne  contient  pas  de  tritoxide 
-de  fer.  J'ai  porté  dix  fois  dans  un  liquide  formé  de  i^op^. 
d'acide  nitrique  de  i,5  et  de  3o  p.  d'eau  res;&trémité 
rouge  d'un  faisceau  composé  de  huit  fils,  sans  qu'i[l 
se  produisit  de  tritoxide  ;  je  n'ai  même  pas  pu  découvrir 
de  tritroxide,  ou  j'en  ai  découvert  à  peine  des  traces-dans 
l'acide  y  après  avoir  fait  bouillir  celui-ci  pendant  cinq  mi- 
nutes en  contact  avec  l'extrémité  du  faisceau.  Si  l'on 
plonge  des  fils  de  fer  dans  de  l'acide  de  i,5,  et  qu'on  les 
porte  alors  dans  un  acide  étendu  suivant  la  proportion  in- 
diquée plus  haut ,  ils  y  restent  passifs,  lors  même  que  l'a- 
cide est  chauffé  presque  jusqu'à  son  point.  d'ébuUition. 
Mais  si  l'on  plonge  le  fil  humecté  d'acide  concentré  dax^s 
de  l'eau ,  ou  qu'on  ressuie ,  il  est  vivement  attaqué  de 
nouveau  par  l'acide  étendu.  Lorsqu'on  chauffe  l^extrémité 
.  d'un  fil  de  fer  dans  la  flanmxe  de  l'esprit  de  vin  jusqu'à  œ 
qu'e^e  bleuisse ,  et  qu'on  la  plonge  ensuite  dans  l'acide 
étendu,  celui-ci  est  sans  action,  non-seulement  sur  la 
partie  du  fil  bleuie,  mais  encore  sur  celle  qui  a  conservé 
entièrement  son  éclat  métallique.  Le  fil ,  quelle  que  soit 
sa  longpeur,  est  alors  devenu  inattaquable  dans  toute  son 
étendue ,  non-seulement  à  la  température.ordinaire,  m^iis 
même  à  une  température  voisine  du  point  d'ébiillition-  de 
Tacide.  Pour  s'en  convaincre ,  que  Ton  prenne  un  fil  de 
fer  long  d'environ  deux  pieds ,  que  l'on  chauffe  l'une  de 
ses  extrémités  jusqu'à  ce  qu'elle  bleuisse ,  qu'on  la  place 
XXIP  Année, -^ Septembre  i836.  35 
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daB9  l'acide  étendu ,  et  que  Ton  recourbe  la  pô'^tion  plus 
longuedu  fil  qui  s'élève  au^deisii$  du  liquide^  de  manière 
à  CCI  que  sa  seeande  lextrémilé  descende  dans  Tacide,  celle«<;i 
ne  sera  pas  alors  attaquée*  Mais  si  ^extrémité  non  ciiauf- 
, l!éo  au  roug^est  plongée  4ans  Tacide^  tandis:  que  Festrâni  té 
jpou^ie  se  trouve  dehors,  la  pretnière  est  jattaquée  comité 
tout  fil  de  fer  ordinaire.  Pour  la  simplicité  de  l'expressioU) 
je  nommerai  dans  la  suite  j:)it^^î^un  fil  de  fer  devenu  indif- 
lièrent  à  l'actidn^de  Tacide  nitrique,  et  actif  celui  qui  est 
attaquable  par  cet  acide.-— Si  Ion  porte  tm  fil  de  fer  par  son 
extrènitérougie  dans  1  acide  étendue,  et  à  une  tempéra^ 
ture  d'environ  4o  à  5o%  ou  bien  aussi  à  un  degré  de  chaleur 
inférieur  quelconque ,  et  que  Ton  talése  glisset  le  long  de 
ce  fil  un  autre  fil  de  fer  ordinaire  dans  l'acide,  sans  ce- 
pendant presser  trop  fortement  les  deux  fils  l'un  contre 
l'autre,  le  dernier  devient  également  passif ,  lors  même 
qu'on  le  sépare  du  premier  après  son  introdoctioii  dans 
Facide.  On  obtient  le  même  résultat  d'une  manière  encore 
plus  sûre  en  mettant  les  deux  fils  en  contact  par  Tune  de 
leurs  extrémités,  et  introduisant  ensuite  les  extrémités 
dansFacide,  de  manière  que  l'extrémité  chauffée  au  rdugey 
plonge  d'abord.  Maintenant  il  est  extrêmement  surprenant 
que  le  fil  de  fer  devenu  passif  de  cette  manière  possède  le 
pouvoi-r  d'amenerà  l'état  passif  un  nombre  quelconque  de 
fils  naturels  par  le  contact ,  qui  vient  d'être  décrit,  opéré 
dans  l'intérieur  de  l'acide^  et  que  chacun  de  ces  fils  possède 
également  le  même  pouvoir  de  produire  à  son  tourla  pas- 
sivité. Si  la  partie  du  fil  passif^  qui  s'élève  au-dessus  de 
l'acide  ^  est  recourbée  de  manière  à  ce  que  son  extrémité 
supérieure  soit  en  contact  avec  celui-ci ,  cette  extrémité  de- 
viendra aussi  passive  dans  l'acide  ;  mais  si  on  retire  le  fil  de 
laKqueur,et  qu'on  y  plonge  la  partie  qui  était  auparavant 
hors  de  l'acide,  elle  est  attaquée  aussitôt  par  ce  dernier. 
Si  donc  un  fil  est  devenu  passif  parce  que  l'une  de  ses  ex- 
trémités a  été  chauffée  au  rouge ,  ou  par  le  contact  avec 
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Ht  fil  passif,  et  que  toute  ion  «tendue  doive  être  lAdiffé^ 
Pente  à  ractiou  de  i*adde  j  sa  partie  devenue  originaire» 
ment  passive  doit  toujours  se  trouver  daiii  l'intérieur  de 
l'aoîdei  et  déplus,  sa  continuité  métallique  doit  n'Itre 
interrompue  par  rien.  Il  faut  encore  ajouter  ici  qu'à  Une 
température  de  l'acide  d'environ  80%  les  phénomènes,  qui 
viennent  d'êtres  menticmnés ,  n'ont  plus  lieu^  et  qu'ils  te 
montrent  d'autant  plus  difficilement  que  l'acide  i'apprd*- 
ohe  davantage  de  ce  degré  de  chaleur* 

Ce  qui  suit  jette  quelque  jour  sur  ces  singuliers  phé^ 
nomènes.  Si  on  unit  un  fil  de  fer  avec  un  fil  de  platine^ 
qu'on  fasse  d'abord  plonger  ce  dernier  dans  l'acide  étendu, 
mais  qui  ne  doit  pas  être  chaufie  au  delà  de  %o\  qu'oA 
fasse  ensuite  suivre  le  fil  de  fer,  celui^i  se  comporte 
d'une,  manière  tout  à  fait  passive^  et  se  trouve  absolu*^ 
ment  dans  le  même  état  qu'un  fil  dont  l'eitrémité  a  été 
chauffée  au  rouge*  Le  protonide  de  fer  formé  par  la  cha^ 
leur  rouge  joue  donc  ici  tout  à  fait  le  même  rdle  que  le 
platine«  Lorsqu'un  fil  de  fer  a  été  rendu  passif  de  la  inà-> 
nière  qui  vient  d'être  indiquée ,  il  peut ,  en  supposant  tou<^ 
Jours  qu'une  partie  reste  dans  l'acide ,  communiquer  sà 
passivité  à  un  autre  fil  de  fer  naturel ,  au  travers  de  diffé- 
rents métaui  qui  sont  hors  de  l'acideé  Qud,  par  etemple^ 
l'une  des  extrémités  du  fil  passif  soit  dans  l'acide,  que 
l'on  utilsse  avec  son  extrémité  supérieure^  qui  est  horâ  du 
liquide ,  Tune  des  extrémités  -d'un  fil  de  platine ,  et  avec 
l'autre  extrémité  de  celui^i  une  des  extrémités  à^ua  fil 
de  fer  naturel.  Si  on  plonge  alors  la  seconde  extrémité  du 
dernier  fil  dans  l'acide ,  elle  &e  montre  passive.  Le  fil  de 
platine  ne  se  comporte  donc  dans  ce  cas  que  comme  un 
prolongement  du  premier  fil  de  fer  passif;  car,  si  on  met- 
tait à  la  place  du  platine  un  fil  de  fer^  on  obtiendrait  un 
semblable  résultat.  L'expérience  Suivante  montre  combien 
peu  il  faut  de  platine  pour  rendre  passif  dans  les  cif<k>l!H 
Stances  indiquées  un  fil  de  fer  de  quelque  longueur  qu'ils 
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soit.  Que  Ton  ploDge  Time  des  extrémités  d'un  fil  de  fer 
pendant  quelques  secondes,  et  de  d  à  3  lignes  environ, 
dans  une  dissolution  de  platine ,  que  Ton  porte  alors  Tem 
trémité  platinée  dans  Facide  étendu ,  et  que  Ton  recourbe 
le  fil  de  manière  que  sa  seconde  extrémité  plonge  aussi 
dans  le  liquide ,  tout  le  fil  de  fer  sera  alors  passif,  mais 
toujours  auf4essott8  de  80^.  L^or  agit  de  la  même  manière  : 
•il  suffit  eh  efiet  de  la  plus  petite  feuille  de  ce  métal 
pour  protéger  le  plus  grand  fil  de  fer.  Pour  s'en  con- 
vaincre ^  que  Ton  assujettisse  um  particule  à  peine  aper- 
cevable  d'or  à  l'extrémité  d'un  long  fil  de  fer,  que  l'on 
place  ensuite  cet  te  extrémité  dans  lacide  nitrique,  et  que 
l'on  recourbe  le  fil  de  manière  que  son  extrémité  supé- 
rieure plonge  dans  l'acide,  tous  les  fils  devenus  passifs 
redeviennent  actifs ,  comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer 
dans  l'acide  bouillant,  ou  bien  à  une  température* qui 
n'est  pas  très-éloignée  du  point  d'ébullition.  Toutefois,  il  ^ 
y  a,  dans  la  facilité  avec  laquelle  les  fils  échangent  leur 
état  passif  avec  l'état  actif,  une  différence  notable  ^ntre 
ceux  qui  sont  devenus  passifs  pendant  leur  contact  avec 
le  protoxide de  fer ,  le  platine  ou lor ,  et  ceux  qui  le  sont 
deyepiius  par  simple  contact  avec  un  autre  fil  passif.  Nous 
no.mjoaerons  les  premiers  primitivement  passifs,  et  les 
d^erni^ers;  secondairement  passifs.  Ceux-là  montrcÉut  ufîè 
plus  grande  stabilité  dans  leur  passivité ,  et  ne  peuvent  la 
perdre  que  d^ns  de  Facide  fortement  chauffé ,  taiiidis  que 
If^sjsetondairemeçt  passifs  se  laissent  encore  transformet 
en  actifs  par  différents  autres  moyens.  Cette  trâixsforma- 
tion. s'opère  :  .      . 

,   ,1''  ËQ  agitant  vivement  hors  dû  liquide  la  partie  du  fil 
passif  qi^i  a  plongé  dans  l'acide  ; 

.2,°  Eki  frottant  Tun  contre  l'autre  deux  fils  secondaire- 
a^ût  passifs  dans  l'intérieur  de  l'acide,  et  h  l'endroit  où 
i]^,spnt  en  contact  avec  U  surface  de  ce  dernier;  les  deux 


•^  -  ^ 
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fila  entrent  en  même  temps  en  activité ^  et  d'aUtant  plua 
facilem^t  que  1  acide  est  plus  cbauiTé  ; 

3^'En  mettant  en  contact  hors  da  liquide  la  partie  du 
fil  passif,  qui  a  plongé  dans  l'acide,  avec' un  métal  ^  qui  est 
attaqué  par  le  même  a(;ide ,  tel  que  du  fil  dç  £er  iiaturd , 
du  zinc ,  du  cuivre ,  de  Tétain  j  etc.  ;       . 

4°  En  mettant  la  partie  du  fil  passif,  qdi  se  trouve  dans 
l'intérieur  de  l'acide,  en  contact,  au  point  que  Ton  veut, 
avec  un  métal  quelconque  entré  en  action  ; 

5<>  Eln  mettant  la  partie  du  fil  passif  ]^acéeatt*dessui^ de 
l'acide,  comme,  par  exemple,  son  eitréqûté  «upérieute,  <^ 
contact  avec  la  partie  également  placée  hors  du  liquide  dû 
fil  d'un  métal  quelconque  actif  dans  l'acide*  Ce  mode  re«* 
marquable  de  communication  de  l'activité  est  des  plus 
surprenants  lorsqu'on  unit  Tune  des  extrémités  d'un  fil  de 
cuivre  d'un  galvanomètre  avec  la  partie  d'un  îfil  de.£er 
passif  qui  se  trouve  hors  de  l'aeiAe,  puis  faisant  plonger 
l'autre  extrémité  du  fil  dé  cuivre  dan*  l'acide  ,•  mais  sans 
lai  faire  toucher  le  fer  lui-mémé*.  i     .  * 

Sous  le  rapport  de  la  facilité  de  communScâtion  deFac*^ 
tivité,  le& faits  suivants  sont  encore  àmentiooner:  sien le*» 
courbe  un  fil  de  fer  en  forme  de  fourche ,  que  l'on  ajuste  à 
sa  partie  supérieure  un  fil  de  platine  ^  quel  l/on  fasse  pion** 
ger  d'abord  celui-ci,  puis  les  extrémités.  4e  la  fiourcls^  dans 
de.  l'acide  étendu  comme  il  i:  été  dit  plusieurs,  fois,,  qu'on 
chauffe  1  acide  jusqu'à  environ  4^^  ^^  m^^  ^'^^  ^ette  T^ne 
des  extrémités  de  la  fourche  en4;on,tact  dans  l'intérieur  du 
liquide  avec  un  fil  de  fer  entré  en  acUoi^,  l'extrémité,  tou- 
chée de  la  fourche  entre  elle-^méme  en  activité ,  mais  nçu 
la  seconde  extrémité  aussi  longtemps  que  le.fil  d^  platine 
touche  la  fourche  ;.  mais  si  l'on  supprime  ce  contact ,  ou  si 
l'on  retire  de  l'acide  sa  portion  plongeante,  la 'Second^ 
extrémité  de  la  fourche  entre  aussi  en  activité»  Si  l'on 
place  de  la  manière  qiti  vient  â.'étre  décrite  le  fil  de  pla*- 
tine  et  la  fourche  dans  l'acide,  et  que  l'on  mette  çelle-c 
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à  une  partie  qui  se  trouve  hors  du  liquide  en  contaet  avec 
la  partie  également  placée  hors  de  Tacide  d'un  fil  de  fer 
entré  en  action  ^  les  extrémités  de  la  fourefae  restent  éga- 
bmèat  paisirea  dans  l'acide  ;  mais  si  on  élo^ne  le  fil  do 
phcitto  de  la  fourche  ^  les  extrémités  de  celle«*ci  eitraot  A 
activité.  .  ' 

l'étais  eOrieus  de  voit  si  des  corps  non  métalliques 
(  qui  se  trouvent  eu  état  d'activité  chimique  dans  Tacidé 
nitrique)  peuvent  aussi  rendre  actif  du  fer  passif.  Dans 
co.hut,  je  portai  dtfi  phosphore  dans  de  l'acide  nitrique 
étendu,  je  chauflSii  cdui-ci  jusqu'à  ce  que  le  phosphore  | 

foftdb  donnât  Keu  à  un  dégagement  de  bulles  de  gaz  ,  et  { 

je  mis  alors  en  contact  avec  ce  corps  un  fil  de  fer  conve** 
nable,  sahs  que  celui«-ci  entrât  en  activité.  Le  fil  se 
comporte  dune  manière  également  passive,  lorsqu'on 
l'a  mis  en  contact  avec  un  petit  fragment  de  potasse  ou 
de  spath  calcaire  au-dessous  de  la  surface  de  Tacide  ( 
mais  il  est  entré  aussi I6t  en  activité,  lorsque  le  contact  a 
eu  lieu  à  l'endroit  qui  se  trouvait  de  lliVeau  avec  la 
snrfeeè  de  l'acide.  Mais  l'activité  du  fil ,  qui  se  manifeste 
dans  ces  cittconstancès ,  est  due  à  l'ébranlement  occasionné 
f)ar  le  contact,  et  qui  produit  à  c^et  endroit,  comme  nou^ 
l'aviHii  vu  plus  haut,  détermine  l'activité  chimique.  Pour 
eeut  qui  ont  envie  de  répéter  mes  expériences ,  je  fois 
lAsa^«r  qu'un  acide  de  1,3^  peut  servir  dans  celles-ei 
eomtne  IWdfe  étendu  doiît  j'ai  parlé  si  souvent,  et  que  je  { 

lui  donne  (^dinairement  une  température  de  4^^  ^  ^^'^'  \ 

Bien  que  je  re^nnaisse  toutes  les  lacunes  du  travail  I 

Jiifécédent ,  et  que  je  m'aperçoive  que  le  sujet  qtd  y  est 

"^ité  est  encore  très-loin  d'avoir  été  mis  en  lumière  par  * 

ee  travail,  je  n'ai  pas  cependant  hésité  h  publier  mes  | 

observations,  espérant  qiie  leur  communication  aura  du  , 

moins  pour  la  science  l'avantnge  d^^ppeler  l'attention  dies 
chimistes  sur  des  faits  qui  ne  sont  certainement  pas  dé*  ' 

pourvus  d'întéjrét ,  et  qui  sont  en  partie  nouveaux.  Gonlme 
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je  me  propose  de  communiquer  dans  peu  de  temps  la  suite 
de  mes  recherches  sur  le  même  sujets  je  diffère  jusqua«> 
lors  des  remarques  théoriques  sur  les  phénomènes  obser- 
vés. J'ajoute  encore  9  en  terminant  ^  Tobservation  qu'un 
travail  d'Herschel,  qui  a  quelque  rapport  avec  le  mien , 
et  qui  a  été  publié  dan»  le  cahier  de  septembre  i833  des 
AnDales  de  chimie,  ne  m'est  tombé  qu'il  y  a  peu  de  jours 
entre  les'  mains  et  par  hasard.  La  comparaison  dés  deux 
travaux  montrera  cependant  que  celui  au  physicien  anglais 
ne  rend  pas  du  tout  le  mien  superflu. 

RECHERCHES 
Sur  les  chlorures  et  oxides  de  mercure. 

Par  KoBtKt  Kaki. 

L'action  de  l'ammoniaque  sur  le  sublimé  corrosif  a 
depuis  longtemps  été  observée;  plusieurs  faits  ont  été 
indiqués,  et  tous  les  chimistes  qui  Tont  étudiée  ont  obtenu 
desTésuîtats  diflérents  quîmt  à  la  composition,  et  chacun 
a  proposé  son  hypothèse.  11  devenait  donc  nécessaire  d'exa- 
miner cette  réaction  plus  complètement,  afin  d'en  tirer 
une  conclusion  définitive. 

L'ammoniaque  agit  sur  le  sublimé  de  deux  manières. 
Grouvelle  et  Rose  ont  examiné  la  réaction  du  gaz  sur 
le  sublimé  sec,  et  les  mémoires  de  Fourcroy,  Hennell^ 
Guibourg,  Soubeiran  et  Mitcherlich,  sur  sa  réaction  à 
llétat  liquide ,  prouvent  l'importance  que  ces  chimistles  y 
ont  attachée.  L'ammoniaque  liquide  versée  dans  une  solu* 
tion  de  sublimé  y  produit  un  précipité  laiteux,  se  dépo^ 
sûnt  lentement ,  et  ressemblant  à  de  l'alumine  récemment 
précipitée. 

Si  ce  précipité  est  obtenu  à  chaud  ,  ou  qu'on  le  lave 
bien ,  il  prend  une  teinte  jaune.  Soumid  au  contraire  à 
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râ>alktion  dans  sa   liqueur,  il  en  résulte  une   poudre 
d'un  jaune  serin ,  très>pesante  et  grepue. 

Ce  précipité  blanc  est  entièrement  insoluble  dans  l'eau  .-^ 
Sa  solution  apparente  est  le  résultat  de  sa  décomposition , 
ou  de  ce  que  Tun  ou  l'antre  de  ses  éléments  entré  dans  de 
nouvelles  combinaisons.  >  *^ 

Chauffe  dans  un  tube  de  rerre  fermé  à  une  extrémité, 
il  ^e  dégage  un  mélange  d'ammoniaque  et  d'azote  en  se 
décomposant  au-dessous  de  ia  chaleur  rouge,  et  il' se 
sublime  du  calomel,  noirci  ordinairement  par  un  pend  am- 
moniaque, dont  on  peut  facilement  le  débarrasser.  Le  pré 
cipité  blanc  se  dissout  bien  dans  l'acide  nitrique  ou  muria* 
tique.  Mêlé  avec  de  la  potasse ,  soude ,  chaux  ou  baryte, 
il  se  dégage  de  l'ammoniaque ,  la  masse  devient  jaimàtre , 
mais  la  décomposition  n'est  jamais  complète. 

Nous  indiquerons  plus  tard  la  nature  de  ces  produits; 
mais  il  est  à  remarquer  que  jamais  un  alcali  ne  dégage 
Qiême  en  excès  »  tout  l'ammoniaque. 
.  L'iodure  de  potassium  produit  un  précipité  rouge  de 
deutoiodure  de  mercure ,  tout  l'anunoniaque  se  dégage , 
e,t  la  liqueur  tient  en  solution  de  la  potasse  caustique. 
Le  sulfure  de  barium  agit  de  même ,  et  le  mercure  se  dé- 
n' .   jo  l'état  de  bisulfure, 

Atin  c  obtenir  un  précipité  d'une  pureté  parfaite ,.  il 
est  nécessaire  de  prendre  quelques  précautions.  TJne 
solution  froide  de  deutochlorure  de  mercure  doit  être 
traitée  .par  un  léger  excès  d  ammoniaque,  le  tout  est  alors 
jeté  sur  un  filtre,  et  bien  égoutté  avant  d'être  lavé.  On 
peut  alors  le  laver  avec  une  quantité  d'eau  suffisante  pour 
déplacer  la  liqueur  première,  mais  cela  avec  grand  soin,, 
car  l'eau  froide  en  décompose  quelques  portions ,  et  le 
précipité  perd  sa  couleur  laiteuse.  Ayant  ainsi  obtenu 
un  précipité  que  je  regardai  comme  pur,  j'en  fis  l'ana- 
lyse ,  considérant  que  les  chimistes  qui  ont  étudié  ce 
cçrps  ontious  trouvé  une  composition  différente  à  ce 
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précipité*  Je  répétai  plusieurs  fois  mon  analyse,  afin 
d'en  tirer  un  terme  moyen  ;  et ,  en  outre ,  je  changeai 
mon  mode  d'analyse,  i^  lors<}u'on  précipite  une  soIu« 
tion  de  sublimé  par  l'ammoniaque,  le  mercure  est 
contenu  dans  le  précipité  et  une  portion  de  chlore  reste 
en  solution  à  l'état  de  sel  ammoniac.  Cent  grains  de  su- 
blimé furent  dissous  dans  de  l'eau  froide  ;  on  décom<* 
posa  la  solution  par  un  léger  excès  d'ammoniaque,  et  le 
précipité  fut  recueilli  et  lavé  sur  un  filtre  taré  à  l'ayance. 
Le  précipité  fut  séehé  et  pesé  avec  soin ,  et  la  liqueur 
ajoutée  aux  lavages  fut  acidulée  par  de  l'acide  nitrique 
et  précipitée  par  du  nitrate  d'argent  ;  le  chlorure  obtenu 
fut  recueilli  sur  un  filtre  taré  ;  et  sa  quantité  fut  déter« 
minée. 

Cette  analyse  a  donné  les  résultats  suivante  : 


Eipérience. 

Précipilj. 

Chlore  dans  U  liqueur. 

I" 

9'>5- 

ia,6 

a* 

924 

i3,3 

3* 

92.9 

i3,i5 

4* 

95,4 

12,7 

5' 

93,4 

12,95 

Termes  moyens. 

93,» 

i3,oo 

100  grains  de  sublimé  sont  représentés  par,  mercure 
'^^jOgj  chlore  25,91.  La  quantité  de  chlore  contenue  dans 
la  liqueur  était  donc  moitié  moins  que  celle  contenue 
dans  le  sublimé  ;  donc,  dans  93, 1  de  précipité  blanc  nous 
avons,  mercure  74>^9  *f  chlore  12,91. 

20  Le  précipité  blanc,  lorsqu'on  le  chauffe.,  donne  des 
gaz ,  de  l'eau  et  du  calomeL 

Voici  l'expérience  :  on  souilla  iine  boule  à  re:xtrémité 
d'un  tube  qui  fut  ensuite  taré  ;  on  y  introduisit  ensuite 
du  précipité  blanc;  l'appareil  fut  pesé  de  nouveau,  et 
l'augmentation  de  poids  indiqua  la  quantité  de  précipité. 
On  chauffa  de  manière  à  sublimer  sans  perte  le  calomel , 
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I 

tout  en  chassant'r^au  qui  aurait  pu  se'  condenser  sur  Iet> 
parois  du  tube.  Le  calomel  était  noir,  mais  Fappareil' 
étnnt  refroidi  au  contact  de  1  air,  et  le  calomel  étant  ckaolSé 
de  nouveau,  il  devint  parfaitement  blanc. 

Uappareil  fut  pesé  de  nouveau^  et  la  perte  en  poidi 
donna  la  quantité  de  gaz,  l'eicédant  de  la  tare  du  tubs- 
donna  Ve  poids  du  calomel^  qui  iious  indiqué  la  quantité 
de  mercure  et  de  chlore* 


No  dçi  ezpériencei. 

Matières  «nployéei. 

Calomel. 

td. 

pour  100. 

I. 

20,42 

18,95 

92,80 

n. 

1942 

18,07 

92,53 

iir. 

I2,l4 

11,28 

9^,9» 

IV. 

'4ji 

«3,79 

93,68 

Ces  résultats  nous  donnent  pour  cent  de  précipité , 
terme  moy^n ,  99,98  de  calomel  ou  (Hg  79,14?  Ch  i3,84). 

3o  Le  caljoniel ,  traité  par  les  agents  chimiques  pour  en 
obtenir  le  ni«rcure ,  en  donna  dans  une  première  expé- 
rience 77,3  pour  cent  de  précipité;  dans  une  seconde, 
78,1,  ce  qui  fait  77,7  pour  cent,  terme  moyen. 

4<>  io5,4o  de  précipité  blanc ,  disâous  dans  raci:le  mu- 
riatique,  et,  traitée  par  Ihydrogène  sulfuré,  donna  ni| 
précipité  noir  qui  fut  bien  lavé  et  déposé  sur  un  filtre 
pesé.  Les  eaux,  de  lavages  furent ,  ainsi  que  la  liqueur, 
évaporées  à  siccîté,  et  le  résidu  peteé.  On  obtint  95^33 
de  bisulfure  de  mercure,  ou  mercure  8^,17,  soufre  i3,o6; 
et  ^3,57  dé  sel  ammmiiac  qu  acide  muriatique  i6,o4v 
ammoniaque  7,55  ;  ou  mieux  mercure  77596  X  ammo*« 
niatjue  7,16. 

5°  100  grains  de  précipité  blanc  furent  introduits  dans 
une  fiole  munie  d'un  tube  recourbé.  On  verâa  dans  la 
fiole  une  solution  de  scrfftire  de  barium.  Lé  tube  plon-' 
geait  dans  une  éprouVètte  contenant  de  Tacide  muriatiquë 
étendu  d'eau.  La  chaleur  dé^»agea  de lammottiàque  élde 
Teau;  le  liquide  de  Tépfourette  fut  alors^  évaporé  à  Sie- 
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cité,  n  resta  21,5^  gr.  de  sel  ammoniac  ou  acide  chlory- 
drique  141^^9  ammoniaque  6,7a.  L'iodure  de  potassium 
employé  de  la  même  manière  donna  pour  100  grains  19,83 
de  mI  ammopiae. 

6*"  On  a  regardé  le  précipité  blanc  eomme  composa 
d'une  quantité  d'oxygène  suffisante  pour  suroxider  tout 
le  mercure^  Jusqu'à  présent  nies  résultats  ne  mç  donnent 
point  cette  conclusion.  En  effet,  chauffé  dans  un  tube  il 
ne  donne  pa^  d'oxygène  ;  cet  oxygène  formerait  donc  de 
l'eau  aux  dépens  de  ramn»)niac.  Pour  m'en  assurer,  je 
recueillis  Tcau ,  pour  déterminer  d'après  le  poids  de 
l'eau,  la  quantité  d'oxygène  contenue  dans  le  précipité 
Manc*  Dans  une  petite  cornue  bien  tarée,  à  laquelle  était 
adapté  un  tube  contenant  tantôt  de  la  potasse  caustique 
fondue,  tantôt  delachau:SBon  éteinte;  et,  communiquant 
à  l'aid^ed'un  petit  tube  a^ec  la  cuve  à  mercure  ,  j'intto* 
dttisisdu  précipité  blanc^,  la  cornue  fut  deiiouveau  pesée 
aussi  bien  que  le  tube  servant  à  dei^éckier*  On  chauffa  la 
cornue  jusqu'à  subKmation  du  calobiel.  h'esM  fut  tout 
absorbée  par  le  tube ,  et  l'azote  et  Tammoniaque  recueillis 
loua  UQC  cloche*  DAni  ma  première :expérience,  j'obtins 
0,22  deau  pour  22,21  de  précipité,  deuxième  expérience 
sur  20,47  ^®  précipité,  0,1 4  d'eau.  Le  mélange  de  gaz, 
réduit  k  la  température  et  à  la  pression  roulue,  était^de 
4,24  pouctfts cubiques,  dont 2, 67  furent  absorbés  par  l'eau, 
et  il  y  arait  à  déduire  dje  ce  qui  restait  o,23  pour  l'air  de 
Tappapeil;  donc  il  restait  i^â4  pouroeut,ou  en  poids 

Ammoniaque.    .,/.....         o,488s'*- 
Azote %   ,  .         o,4o4 

'  Yoici  le-résultat  des  qoântijtés  d'eaii  qu»  j'ai  obtenues 
dans  deux  autres  exirericnccs-:- 


précipité. 

Eau. 

E«u  pour   100 

Expérience   3". 

12, i4 

00,8 

0,658 

Expérience  4''* 

t9,42 

» 

» 
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Ce  qui  nous  donne  terme  moyen  o,583  pour  cent  d'eau, 
mais  probarblement  une  porlicna  provieutde  son  humidité 
hygrométrique  ou  de  son  imparfaite  dessiccation. 

Le  terme  moyen  de  tous  mes  modes  d'analyse  est  donc  y 
quant  à  la  composition  du  précipité ,  de 

Mercure 78,60 

Chlore i3,85 

Ammoniaque 6,77 

Eau o,58 

Perte , o,ao 


100,00 


La  composition  du  précipité  blanc  est  admise  par  le» 
dhimistes  comme  étant  formée  d'un  atome  de  peroxide  de 
mercure,  et  d'un  atome  de  sel  aiomoniac  (i).  La  grande 
différence  dans  la  quantité  de  men;ure  nous  prouve  évi-** 
demment  la  fausseté  de  cette  théorie  ;  et  en  outre  mes 
recherches  ont  asaez  prouvé  qu'une  quantité  aussi  grand* 
d'oxygène  ne  pouvait  pas  y  exister. 

De  la  poudre  formée  par  l'action  de  Veau  sur  le  ppécipité 

blanc: 

On  s'accorde  à  dire  que  l'action  de  l'eau  bouillante 
décompose  entièrement  le  précipité  blanc  en  .bioxidé  de 
mercure  ;  cette  expérience  ne  m'a  pas  réussi,  au  contraire, 
bouilli  dans  l'eau  il  devint  d'un  jaune  serin,  grenu,  et 
facile  à  sécher.  Cette  poudre  n'est  pas  entièrement  inso- 
luble dans  l'eau;  chauffée,  elle  donne  de  l'azote,  de  l'am- 
moniaque ,  de  l'eau ,  et  il  se  sublimle  un  mélange  de  calomel 

et  de  mercure  métallique.  Elle  se  dissout  bien  dans  le^ 

'  "■■  '.   '  ■ 

(i)  Il  ne  faut  pas  confondre  le  précipité  blanc  dont  il  est  ici  ques- 
tion avec  le  précipité  blanc  du  Codçx  de  Paris,  ce  dernier  est  le  proto- 

çhlorure  de  mercure* 

{Rédacteur.) 
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acides  nitrique  ou  muriatique.  Les  alcalis  en  altèrent.  . 
seulement  la  couleur;  traitée  par  Fiodure  de  potassium, 
il  se  dégage  de  l'ammoniaque ,  et  il  se  forme  une  poudre 
brune. 

Le  précipité  de  100  parties  de  sublimé  étant  ainsi  traité 
et  bouilli ,  le  précipité,  devenu  jaune,  fut  recueilli  sur  un 
filtre,  et  la  liqueur  et  les  lavages  traités  et  précipités  par 
le  nitrate  d'argent.  , 

Voici  le  terme  moyen  de  plusieurs  expériences. 

Poudre  jaune  83,83,  chlore  dans  la  liqueur  18,89. 

Nous  voyons  donc  que  trois  parties  du  chlore  du  su^ 
blimé  seraient  dans  la  liqueur,  et  la  quatrième  et  tout  le 
mercure  dans  la  poudre  jaune. 

Lorsque  du  précipité  blanc  déjà  préparé  est  bouilli 
dans  Teau,  on  obtient  une  poudre  jaune,  et  la  liqueur  sur- 
nageant ne  contient  que  du  sel  ammoniac.  Cette  réaction 
nous  donnera  la  composition  de  la  poudre  jaune.  Le  chlore 
du  sel  ammoniac  fut  précipité  par  le  nitrate  d'argent ,  et 
son  poids  fut  déterminé.  Quatre  expériences  de  ce  genre 
donnèrent  cette  composition  à  la  poudre  jaune  ^  mercure 
78,60,  chlore  7,56. 

100  grains  de  précipité  blanc  bouillis  dans  Teau  don- 
nèrent 91^15  de  poudre  jaune,  et  la  liqueur  évaporée  à 
siccité  donna  10,2 3  de  sel  ammoniac. 

Action  des  alcalis  en  excès  sur  le  précipité  blanc. 

Grouvelle  et  d'autres  chimistes  disent  qu'un  excès  d'al- 
cali volatil  dans  une  solution  de  sublimé  produit  Tam- 
moniure  de  mercure ,  découvertpar  Fourcroy  et  examiné 
par  Guibourt. 

Dumas  dit  aussi  qu'en  traitant  le  précipité  produit  par 
l'ammoniaque ,  par  la  potasse  caustique ,  on  obtient  cet 
ammoniure.  Gomme  mes  résultats  furent  les  mêmes  que 
ceux  décrits  dans  le  mémoire  de  Hose,  je  me  bornerai 
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à  doDoer  la  composition  de  cet  ammoniure.  En  effet, 
MM.  Rose  et  GrouvcUe  ont  bien  déwionlvé  que  du  gaz 
ammoniac  passant  à  travers  du  sublimé  fondu  ,  était  ab- 
sorbé et  qu'il  se  formait  une  masse  blancbe,  dont  Toici 
la  composition  2 

4Ç2Ch+Hg)4.4NH». 
Action  de  Vammoniaque  liquide  sur  le  calomel, 

M.  Hennell  dit  que  le  calomel  décomposé  par  Fammo- 
niaque  donne  une  poudre  noire  composée  de  96  de  mercure 
et  de  4  d'oxygène. 
•    Mes  résultats  sont  différents. 

Chauffé  dans  un  tube ,  la  poudre  noire  donna  des  traces 
d'eau,  de  Fazole,  de  lammoniaque  et  un  mélange  de  calo*- 
mel  et  de  mercure  métallique,  148)15  grains  de  calomel 
lx>uilii&avec  excès  d'ammoniaque  donnèrent  i4'99^  grains 
de  poudre  noire , .  et  la  liqueur,  acidulée  et  traitée  par  le 
nitrate  d'argent ,  donna  un  chlorure  qui,  étant  $eo^  peéait 
44i  <4gr. 

Une  autre  expérience  fut  faite ,  et  voici  le  terme  moyeti 
des  deux;  le  calomel  étant  un  composé  de  Hg85, tt^  -f* 
Ch  1 4 ,883  pour  cent  parties ,  nous  aurons  pour  la  compO* 
sition  de  la  poudre  noire: 

Mercure 88.91 

Chlore 7,95 

Autres  matières *  .         3,i4 

100,00 

J'employai  le  moyen  suivant  pour  connaître  la  quantité 
d  ammoniaque  ,  66,43  grains  mis  dans  une  fiole  munie  du 
tube  recourbé  furent  mis  en  contact  avec  l'iodurc  de 
potassium , 

La  fiole  fut  chauffée  et  le  tube  plongé  dans  de  l'aci- 
àe  murïatique  faible .  Tout  f  ammoniaque  fut  dégagé  9  et 
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le  liquide ,  évaporé  àsiccité,  donna  6,96  grains  de  sel 
ammoJDiac  ,  ou  3,36  pour  100  de  poudré  noire.  £n  voici 
donc  la  composition: 

Mercure 88,33 

Chlore 7,96 

Ammoniaque.  ••.«..,  3,36 

Perte. o,36 

Action  de  Vammoniaque  sur  le  peroxide  de  mercure^ 

Pour  préparer  l'ammoniure  de  mercure  ,  je  précipitai 
une  solution  de  sublimé  par  la  potasse  caustique.  Le  pré- 
cipité bien  lavé  fut  mis  en  digestion  pendant  plusieurs 
jours  dans  une  fiole  contenant  de  Fammoniaque.  Sa  couleur 
devint  moins  foncée ,  mais  jamais  blanche.  J'en  préparai 
aussi  en  faisant  bouillir  le  précipité  dans  l'ammoniaque 
jusqu'à  ce  qu'il  cessa  de  se  décolorer.  La  chaleur  aidait 
beaucoup  la  réaction.  J'employai  indifféremment  ces  pro- 
duits pour  l'analyse,  mais  jamais  mélangés.  Cet  ammo- 
niure  chaulFé  donne  de  l'ammoniaque,  de  l'eau ,  et  devint 
rouge  comme  du  bi-oxide  ;  m.ais  refroidi  il  perd  cette 
couleur  et  est  évidemment  de  l'ammoniure  non  altéré. 
Cette  réaction  ne  consiste  pas  dans  la  séparation  de  l'am- 
moniure en  bi-oxide  et  en  ammodiâque  ;  car  depuis  le 
commencement  jusqu'à  la  fin  il  se  dégage  de  l'eau ,  de 
Fammoniaque ,  de  l'azote ,  de  Foxygène  et  du  mercure 
métallique. 

Jeté  sur  un  charbon  ardent  il  détonne  faiblement,  beau- 
coup  moins  que  l'or  fulminant:  il  se  dissout  bien  dans 
Facide  nitrique  ou  muriatique. 

72,07  grains  furent  dissous  dans  Facide  muriatique.  La 
liqueur  étendue  d'eau  donna  parle  traitement  de  Fhydro- 
gènc  sulfuré  70,08  de  sulfure. 

Les  liqueurs  évaporées  donnèrent  9,21  grains  de  chlor- 
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hydrate  d'ammoniaque;  donc  supposons  que  le  mercure 
y  existe  à  l'état  de  bi-oxide ,  nous  aurons  pour  i  oo 
parties  : 

Mercure 83,90 

Oxygène • .  .  6,63 

Ammoniaque 4j^7 

Eau  et  perte.  ...'."...  5,4o 

Convaincu  que  cette  eau  n'était  pas  une  erreur ,  maïs 
qu'elle  entrait  dans  la  composition  ,  j'en  décomposai 
12,28  grains  dans  une  petite  cornue,  âiunie  d'un  tube 
contenant  de  la  potasse  caustique ,  à  l'effet  d'absorber 
l'eau.  Après  l'opération  le  tube  avait  augmenté  en  poids 
de  0,6^  ;  et  le  mercure  sublimé  dans  le  col  de  la  cor- 
nue était  de  10,3 5 «Nous  avons  donc  pour  résultat  sur 
100  grains  : 

83,62  mercure, 
5,39  eau, 
10,99  pci'^cs  et  g^z. 

Les  gaz  sont  de  Toxigène  et  de  l'ammoniaque  ,  ce  pre- 
mier étant  à  letat  de  bi-oxide  de  mercure ,  ce  qui  fait  : 

Mercure 83,62 

Oxygène.  ......  6,60 

Ammoniaque.*  ...  4^^^ 

Eau 5,39 
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EXTRAIT  DES  ANNALES  DE  CHIMIE  n 

ET    DE    PHYSIQUE.- 
Numéro    de  mars   i836. 
Par  FfiLm  BouDET. 

Sur  les  produits  de  la  décomposition  de  l'éther  par  le 

brome  ;  par  J.  Loewigï> 

Si  Ton  verse  danjs  Téther,  par  additions  successives 
autant  de  brome  au'it  peut  en  dissoudre,  et  si'  on  laisse 
reposer  cette  dissolution  pendant  dix  à  douze  jodrs,  on 
observe  que  1  etbér  a  été  entièrethént  déîcotnposé ,  fei  gu  il 
s'est  formé  de  Tacide  formîque,  de  Tacide  hyarobroinique, 
de  Féther  hydrobromîquè ,  de  réthei'  brômiqde' pesant 
(schwerbromtetlïer)  ël  dn  brome.  '    *  V' 

Veut-on  séparer  ces  ' substances  les  unes  des  .autres, 
on  distille  le  liquide  composé,  et  si  Ion  né.  pousse  pçis 
trop  loin  l'opération,  on  obtient  les  quatre  premières 
dans  le  récipient ,  et  le  brome  reste  dans  la  cornue  avec 
un  peu  d*éther  bromique  pesant  et  d'éther  hydrôbrômiqûe. 
En  traitant  ce  résidu  par  Veau,  et  le  laissant  en  repos  dans 
une  capsule  plate  pendant  12  à  24  b^^r^f  on  obtient  les 
plus  beaux  cristaux  u'bydrate  de  brômal. 

L'auteur  a  soumis  à  l'analyse  le  brômal  çt  Tbydrate  de 
brômal ,  et  leur  a  trouvé  les  composition^ suivantes  : 

Brômal  =  C^  HO'Br^ 
Hydrate  de  brômal  =  C^  H^  O^  Br^ 

Ce  qui  correspond  à  i  atome  de  brômal  et  4  £itomes 
deau.  ♦ 

Si  l'on  fait  bouillir  l'hydrate  de  brômal  aVec  une  dis- 
solution aqueuse  d'un  alcali ,  déux<a1ome$  se  décomposent 
comme  il  suit  : 

2  at.  hydrate  de  brômal  =  C^  H'^  OV  Br^  forment 
a  at.  d'acide  formique  =  C^H'Ô^ 
à  at.   de   brômoforme    =  C^  H^  Br^ 
6  at.  d'eau.  =^  Ile  0«. 

r  •  ■  < 

Une  partie  du  brômoforme  se  décompose  aussi  en 
br6me  et  en  acide  formique.  .   <        . 

XXII*  Année,  — Septembre  i836.  36 
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Composition  de  féther  bromique  pesant. 

Cet  ëther  se  forme  en  abondance  pendant  la  décompo- 
sition de  Téther  par  le  I>r6me.  Il  est  très-rolatil ,  son  odeur 
est  pénétrante,  très-a^éable,  et  sa  sapeur  sucrée  et  per- 
sistante 

Il  est  plus  pesant  que  l'eau  et  même  que  l'acide  sulfu- 
rique.  Si  on  le  fait  bouillir  avec  cet  acide ,  il  distille  du 
brome  et  un  autre  produit  incolore.  On  peut  robtéuir 
imhydre  en  l'agitant  arec  de  l|i  potasse  caustique,  ou  le 
distillant  à  plusieurs  reprises  sur  de  la  chaux  caustique. 
Il  est  parfaitement  clair,  et  limpide  comme  de  l'eau ,  et 
réfracte  très-fortement  la  lumière*  Lorsqu  oa  le  fait  pas-' 
ser  sur  de  la  cbaux  à  une  chaleur  rouge,  il  se  dégage  un 
gax  qui  brûle  avec  une  flamme  claire,  et  il  se  forme  du 
bromure  de  calcium,  tandis  qu'il  se  sépare  un  peu  de 
charbon.  Enfin ,  en  faisant  bouillir  l'éther  pesant  avec 
une  dissolution  aqueuse  de  potasse ,  on  obtient  4u  brô- 
moforme ,  et  il  se  produit  du  formiate  de  potasse  et  du 
bromure  de  potassium. 

Sa  composition  peut  être  représentée  par  la  formule 
suivante  : 

Composition  de  tkuUe  volatile  de  Vécorce  du  prunus 

padus  ;  par  S:  Loewig. 

Cette  huile  volatile  possède  une  couleur  jaune  foncé  et 
une  odeur  de  Sois  repoussante,  dans  laquelle  celle  de 
l'acide  hydrocyanique  se  fait  fortement  sentir.  Purifiée  et 
anhydre,  elle  présente  les  mêmes  propriétés  que  Thuile 
d'amandes  amères ,  et  se  change  tout  entière  en  acide  ben- 
zoïque  lorsqu'elle  est  au  contact  de  l'oxygène.  Elle  est 
formée  de  Ç'^  H«  O^. 

G'esti-àrdire  qu'elle  a'est  autre  chose  qtfe  de  Thydrure  de 
benzoïle. 

Cette  huile  se  comporte  avec  le  potassium  d'une  ma- 
nière singulière.  Lorsqu'on  la  met  en  contact  avec  ce 
métal  sur  le  mercure ,  if  se  meut  avec  une  grande  vivacité , 
et  disparaît  au  bout  de  peu  de  temps  ;  l'huile  se  colore  de 
plus  en  plus ,  et  finit  par  devenir  tout  à  fait  épaisse  ;  on 
jde  remarqué  pas  de  dégagement  de  gaz  pendant  cette 
réaction  r 
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NOTICES  D'HISTIORE  lïATURELLE  MÉIHCALB  OU  AUTRE. 

If.', 
Par  J.-J.  ViAKT, 

Prtsique  àvimale.  Conservation  de  la  chaleur  vitale  dans 
les  animaux  et  végétaux  polaires. 

Tous  les  oiseaux  et  les  mammifères  du  Nord  conseryent 
une  forte  résistance  aux  froids  les  plus  Violents. 

M.  King,  dans  le  voyage  du  capitaine  Back  aux  régions 
arctiques,  a  trouvé  dans  l'intérieur  delà  cavité  pectorale 
d-on  ptarmigan  {laçopus  rupdstris ,  espèce  de  gelinotte) , 
4i^4'  centig.  de  chaleur,  tandis  que  lé  froid  était  de  4o*6'  c. 
au-dessous  de  o.  Les  perdrix  blanches  avaient  43"  3'  par 
un  froid  de  SS""  8'  centigr.  en  janvier.  Le  putois  rouge 
donnait  3^*  a''  de  chaleur  par  un  froid  de  3a*  8'  centigr. 
La  chaleur  vitale  se  conserve  donc  dans  les  animaux  à 
des  températures  qui  font  congeler  le  mercure.  Le  même 
observateur  a  trouvé  que  le  tronc  des  sapins  conservait 
dans  l'intérieur  la  température  de  o  sous  1 1  degrés  centigr. 
de  froid.  Le  bouleau  présente  i*  +  û  à  cette  même  froi- 
dure. Les  poissons  montrent  environ  a  degrés  au-dessus 
de  la  température  ambiante. 

Uursus  maritimus^  ours  polaire ,  vivant  parmi  les  gla^ 
ces,  soutient  son  existence  en  se  nourrissant  uniquement 
de  chair.  Son  pelage  «st  blanc  comme  celui  de  la  plupart 
des  animaux  polaires.  La  nourriture  de  chair  soutien! 
beaucoup  plus  la  chaleur  vitale  que  les  aliments  végétaux. 
Aussi  Fours  noir  d'Amérique  (  ursus  Americanus ,  rallas)^ 
dont  la  fourrure  devient  si  belle,  est  frugivore,  timide; 
sa  chair  est  bonne  à  manger  ;  il  craint  les  grands  froids. 

L'homme  nègre  soutient  aussi  moins  la  froidure  que 
l'homme  blanc  carnivore  dans  les  régions  polaires  ,  où  il 
supporte  une  température  très-rîgoureuse ,  comme  le  font 
les  Esquimaux  voraces. 

Action  du  froid  swr  le  pelade  et  le  plumage  des  animaux. 

On  n'ignore  pas  que  les  températures  rigoureuses  chan*^ 
gent  les  poils  et  les  plumes  de  plusieurs  oiseapx  et  qua* 
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drupèdes  polaires ,  colorés  en  été ,  en  blanc  pendant 
rbjivi3r., On. attribue  ce  changement  (ï^nalogue  à  cefui  de 
la  vieillesse  sur  les  cheveux  et  poils)  au  resserrement  des 
pores  de  la  peau  ,  qui  ne  permet  plus  au  pigment  colorant 
sous-épidermien ,  de  s'innltrer  alors  dans  les  poils  ou  plu- 
mes ;  ils  restent  ainsi  décolorés ,  très-fins  et  duveteux. 
Ceux-ci, ^nantissent  mieux  ranimi^al  contre  la  froidure, 
selon  Texpériençe.  De  là  viennent  et  les  riches  pelleteries 
des  animaux  du  Nord,  et  le  chaud  édredon  des  oiseaux 
aquatiques  polaires. 

C'est  également  au  froid  des.  lieux  moutagneux  qu'est 
du  le  duvet  soyeux  des  chèvres  d\i  Thibet,  On  vient  de 
rencontrer  nouvellement,  sur  les  hautes  montagnes  de  la 
Califorpie,  jusqu'au  65*  parallèle  du  nord  de  rAmérique, 
la  copra  Americana^  remarquable  par  une  belle  laine 
fine ,   excellente  pour  les  fabriques  de  schalls  (  i  ).  Les 

Soils  du  castor,  du  chinchilla,  de  la  zibeline,  etc.,  sont 
'autant  plus  fins  et  soyeux ,  que  l'animal  est  tiré  aussi  de 
contrées  plus  rigoureuses.  Les  mammifères  des  pays  chauds 
ont»  au  contraire,  des  poils  plus  grossiers  ou  mieux 
nourris,  mais  plus  rares  sur  la  peau.  11  en  est  de  même 
de  plusieurs  oiseaux  ornés  déclatantes,  couleurs  sous  la 
zone  torride. 

ÎIisTOiRE  If  ÀTUKELLE.  Utcs  reptUes  et  serpents  venimeux  d'A" 

mérique  ,'et  de  leur  emploi. 

"^On  a  dit  que  la  nourriture  de  la  (hair  des  iguanes ,  des 
aiiolis  et  autres  lézards,  prise  par  les  Américains  sauvages, 
était  très-sudorifique,  et  faisait  sortir  en  efflorescences  cuta» 
nées  toutes  les  humeurs  morbides  du  corps.  D'anciens  mé- 
decins et  naturalistes  ont  été  jusqu'à  supposer  que  la 
maladie  syphilitique  pouvait  bien  avoir  pour  origine  ce 

Senre  d^aliments.  Aujourd'hui ,  les  nègres  mangent  la  chair 
ti  crocodile  jacaré  (crocodilus  sclerops)  des  fleuves  de 
KAmériqueéquatoriale, laquelle  sent  fortementle  musc(i). 
Bans  le  Brésil ,  on  mange  aussi  le  boa  constrictorj  serpent 
gigantesque  assez  commun,  sous  le  nom  dejiboya,  car  il 
n'a  pas  pour  patrie  exclusive  l'Afrique  ,  ^omme  on  l'a  cru. 

(I)  Richardson,  Append,  au  voyage  dans  les  régions  arctiq  y  par  le  capi- 
taine Back.  Paris,  i836,  in-So,  trad.  fr.,  tom.  a,  p.  33o. 

'(a)  Hamboldty  TahUawt  de  tu  mature,  tom.  i .  p.  4^  et  6i .  trad    fr 
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IJikSiVttiM  boiij  dit  anacondo-ozv  lés'pàfuraAfsfès ,  ôt^ifuc^- 
-ni^,  dans  Jés  fleuveèr  du  Brésil,  est  uii  imnieiise  aipapltibie, 
arrivanf  jusqu'à  3o  pièHs  dé  long,  et  qui  âVale  dès  coclibûs 

ÎVécarisou  dcs'cabiais  de  irrande  taille.  Pendant' les  éhâ- 
ears  il  tombe  enpfôu'di'  dans  1^  flaques  marécageùsesr, 
alors  desséchées  des  Uanos.  Sa  chàtr,  qui  ne  peut  plaire 

Î[ii'à  des  sauvages  Bdlocoudys  ou  Câmarcas  ,  etc.,.  donne  à 
eiir  transpiration  une  forte  odeur  déplaisante.  La  griaissié 
-de  ces  reptiles  sert  contre  les  rhumatismes  ,  et  leur  nehli- 
^écailleùse  forme ,  pour  ce^  tribus  indigènes ,  des  boUctiers 
légers  et  résistants. 

Ges  reptiles  n'ont  rien  dé  Tênimeûx,  mais  il  n'en  è^t 
pas  ainsi  des  vipères  et  d'autres  serpents.  Ceux-ci  se  diâ- 
titigûent  par  le  renflement  latéral  de  leur  tète  de  (cKaqtte 
-fcèté  des  mâchoires ,  à  cause  du  développement  de  leui^s 
crochets  venimeux.  Tels  sont  lécrot^a&w  AôrndW,set*peik 
à  sonnettes  ,  dôtlt  la  marche  est  très-lourde  et  paresseuse  ^ 
\&s  lacheds  mutus  ofu  curucucu,  la  vipère  verte  étlèjàiiBp-- 
racca,  du  gwire  *rig^i?oc6pAA/u/,  Xsl  vipera  àtrox^  le 
cophias  hotoseriteUs ^  '({m  paraît  véteftté ,  'etc.  .  j  .  :    :  » 

Un  médecin  brésilien  a  rapporté  une  cbllcctîon  Ssftis 
l'esprit  de  vin  de  ces  serpt^fs  à  Paris ,  et  fiOùs  côtisérvons 
ainsi  des  ii^dividu^  de  $erpent  cjorail, ,,  .^yajat  de^^^^^ftcçc 
noîrsi  ;  tnàis  ralcool  1<?  décolore  en  partie.  Ce  «ont  les  'plus 
redoutés.  Ils  servent  en  médecine^,  comme  nos  vipères,. 
pour  diverses  préparations  danslçs  pharmboifs  dix-  Basil. 

Le  venin  de  ces  espèces  est  sùrtbtit  combattli  pîiâr  Pîûî» 
sttllàtion  dans  la  plaie  du  suc  amer  jaunfe  de  pusieùrs 
-plantes*  syngeneses ,  voisines  de  celle  dû  guàco.  lï est  digne 
d'observation  que  cette  famille  de  végétaux  paraisse  aùi 
'Américains  la  plus  eflScace  contre  ces  venins.  On  emploie 
aussi  le  suc  d*argemone  mexicana ,  espèce  de  papavérabéè 
amère  à  suc  iaune,  etTessence  de  térébenthine.     '       ' 

'  Mais  ce  qui  est  non  moins  remarquable ,  ce' $pnt  les 
batraciens  singuliers,  outre  le  2>y?«,. qui  jportei  ses  petits 
sur  soli  dos ,  et  la  raine  àtapirér^  dont  le  sang  ,,iinsti^e 
sur  la  peau  des  perroquets  déplumés  „  y  fait  renaître  ÛÀ 
plumage  varié  (i).  D  autres  ratues  (  Aj^/a  ),  montant^sur 

-'l    il«  t  •  I  mm'    Il      .II.  Il        11  ■  I  ■      ■   "  "     ■ 

(i)  Les  sauvages  vtnrdent  beaucoup  plus  cher,  les  perroquets  à  plu - 
tt]j^gé>Varié  par  ce  prdcëdé  qtiHlf  appellent  tapirtr^  à  U  Onyanèl  Tbiv 
Bnrère,  France iquinojc.  ■  !:    i^.'-" 
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les  pla«  hauts  «rhre$ ,  y  déposent  leurs  œufs  en  c<»ap9^nie 
âesliézards  à  gorge  chançeante,  comme  la  peau  des  camé- 
léons, dits  tapajes^  et  des  serpeifts  grimpeurs.  Dans  ces 
.vastes  £>rét5  du  Brésil ,  si  touffues ,  si  embarrassées  de 
lianes  et  autres  plantes  parasites,  Thomme  lui-même  sus- 

S  end  ses  demeures  aux  grands  végétaux ,  asile;»  habituels 
es  singes  hurleurs  et  des  perroquets  criards.  Ce  sont  des 
..colonies  à  demi  aériennes ,  parmi  lesquelles  on  entend  les 
.concerts  bizarres  de  certains  crapauds  et  grenouilles,  imi>- 
tant  pu  le  rire  jovial  des  sauvages  enivrés  de  bière  de  maïs, 
ou  un  bruit  de  forgerons ,  sortant  des  troncs  pourris  des 
mangliers  ;  pendant  les  chaudes  nuits  des  tropiques ,  ces 
voix  discordantes  se  mêlant  aux  cris  des  vampires  et  autres 
.  vespertilions^  aux  sifflements  aigres  des  oiseaux  de  nuit , 
chouettes,  engoulevens,  criangus ,  jacanas  ^  et  aux  affreux 
hurlements  des  singes  alouates. 

La  chair  des  divers  quadrutnanes  paratt  la  plus  déli* 
cieuse  au  goût  des  sauvages;,  elle  leur  rappelle ^  dit-on, 
.Ifi  saveur  de  la.  chair  humaine ^  jadis  en  usage  parmi  les 
cannibales ,  leurs-  ancêtres  y  et  principalement  celle  du 
nègre,  ^i  conserve  un  fumet  particulier,  comme  ceUe  du 
lièvre  comparée  à  ceUe  du  lapin. 

jEntptài  Je  la  membrane  interne  de  t estomac  dès  animaux 
-,  pouf  faire  cailler  le  lait, 

.  •  Qi^  sait  quel  est  l^usage  de  la  présure  ou  du  lait  contenu 
dans  la  partie  dite  caillette  de  1  estomac  des  veaux.  Cette 
.propriété coagulante,  due  à  lacidité  de  leurs  membranes, 
se  rencontre  dans  tous  les  animaux  herbivores  et.  frugi- 
vores ,  les  tapirs ,  les  tatous ,  les  pécaris  et  les  oiseaux 
«granivores,  dont  le  suc  gastrique  est  ou  devient  aisément 
^de.  Il  n'en  est  point  ainsi  de  restomac  des  animaux 
carnivores.  La  nourriture  de  chair  fait  plutôt  putréfier  leurs 
viscères ,  c'est  pourquoi  Ion  ne  peut  attribuer  la  cause 
'^dè  la  dissolution  de  ces  aliments  animalisés,  dans  leur 
estomac  \^  à  Façide  acétique ,  comme  l'ont  pensé  plusieurs 
physiologistes.. 

. .,  On  a,  cru  que  les  colibris ,.  les  oiseaux  mouches ,  ne  se 
nourrissaient  que  du  nectar  sucré  des  fleurs ,  en  le  suçant 
avec  leur  long  bec  plongé  dans  leurs  corolles.  Mais  OjQ  a 
xei^contré  de^  débris  d'iùsèctes  dans  leur  estomac  ;  ce  qui 
prouve  qu'ils  sont  dé  petits  ii\s«ctivores. 


DE    PHA&MàGIB.  ^^9 

De  ïusage  médical  de  l'huile  de  cabéliau  et  de  morue. 

Plusieurs  médecins  des  contrées  septentrionales  de 
l'Europe  conseillent ,  depuis  quelques  années ,  contre  la 

Î^lithisie  laryngée ,  des  frictions  sur  la  peau  avec  l'huile  de 
oie  de  poisson.  Elle  est  également  recommandée  à  Tinté-* 
rieur  contre  des  affections  rhumatismales.  Ils  prescrivent 
oleumjecoris  aselli^  ce  qui  a  causé  quelqu'hésîtation  sur 
l'espèce  de  poisson  qu'il  laut  employer. 

Or ,  les  anciens  auteurs  nommaient ,  à  cause  de  leur  cou* 
leur  cendrée ,  asellus  (petit  âne),  plusieurs  espèces  de  pois- 
sons du  geiire  des  gades ,  entre  autres  le  merlus ,  le  merlan , 
les  motèles,  qu'on  trouve  aussi  dans  les  eaux  du  midi  de 
l'Europe  (  I  ).  Ils  ne  paraissent  pasavoir  connu  le  cahéliau 
ou  la  morue  des  mers  du  Nord  et  des  côtes  d'Amérique, 
C'est  cependant  l'espèce  à  laquelle  on  applique  ici  le  nom 

Îrincipaîl  d' asellus  ;  mais  Rondelet ,  Aidrovandi ,  l'attri- 
buent au  merlus  {gadusmerluccius).  Il  est  vraisemblable , 
au  reste ,  que  le  foie  de  toutes  les  espèces  de  gades  donnent 
une  huile  analogue  à  celle  du  gadus  morhua^h.j  qui  est 
le  cabéliau  ou  morue  vraie. 

L'huile  de  Joie  de  morue  se  prend  intérieurement  aussi 
sous  la  formule  suivante,  contre  les  rhumatismes  ;  etc. y 

y  • 

¥   Huile  de  foie  de  muorue .    |j 

Scdution  de  carbonate  de  potasse 8  ij 

Huile  volat.  de  calamus  aromat.  .......  goutt.iQ. 

Sirop  d'écorces  d'oranges J  j 

On  en  prend  soir  et  matin  une  ou  deux  cuillerées  à  café. 
Voyez  Bayze ,  Dissert,  inauguralis  de  usujecoris  aselH^ 
medico.  Lugd.-Batav.  in-4*,   i833? 

Sur  la  présence  de  la  silice  danà  quelques  animctux. 

Rien  n'est  plus  connu  maintenant  que  l'existence  dé 

la  silice  dans  une  multitude  de  végétaux,  surtout  dans 

les  tiges  des  gramifiées,  celles  du  bambou,  les.  capsules 

*  ^ '  * 

(i)  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  aidUù  «tsc  les  espèces  de  çrvstaeés 
isopodes  qui  nagent  dans  les  eaax  doaees  stafoantes  et  qui  sont  «nelo- 
gves  MX  déportes  4mis€u$;  on  les  a  rangés  tanti6t  panai  les  ifuMêt^  Xktt^ 
tôt  atec  les  idoiées^  Fabr.  Us  ont  i4  pattes  et  deux  styleU  Infides  eft 
plate  de  qnene ,  a^ec  qnatre  antennes  et  denx  yevz  écartitstt  Is  tilsi 
ils  portent  leurs  ^nfs  dans  «n  sec  pectotal  menlirtiicttx. 
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du  plantago  psjrllium ,  etc.  On  n'en  avait  point  encore 
coA&taté  la 'présence  dans  les  parties  solides  des  anifnau:s/ 
si  ce  n'est  en  quelques  calculs  vesicaux.  Mais  cela  pou- 
vait $'expliquer  par  le  passage  des  particules  les  plus 
déliées  de  silice  a  travers  les  prîemi ères  voies  avec  les  ali- 
mentai oru  les  boissons.  Moricoini  avait  également  soup- 
çonhé  la  présence  delà  silice  dans  l'émail  "des  dents  >  tou- 
tefois sans  analyse  chimique. 

Les  os,  les  lests,  écailles  et  autres  enveloppes  dures 
de  toutes  Içs  classes  d'animaux  consistent,  outre  la  ma- 
tiëré  animale,  presque  uniquement  en  phosphate  de  chaux 
parmi  les  vertéDrés,et  dans  ce  sel  mêlé  d'une  plus  ou  moins 
çninde  proportion  de  carbonate  calcaire,  à  mesure  qu'on 
descend  l'échelle  ànimalejusqu  aux  zoophytes.  On  a  signa- 
If  aussi  la  présence  du  flua te  calcaire  et  du  carbonate  et 
phosphate. m&gnésien  en  quantité  minime  dans  ces  sub- 
stances solides. 

Siébold  vient  de  rapporter  des  mers  du  Japon  un  nou-, 
▼eau  polypier  dé  la  famille  des  Gorgones^  dont  Taxe  est 
de  carbonate  calcaire  comme  les  autres  espèces ,  mais  dont 
la  croûte  coriace  qui  enveloppe  ses  tiges  et  qui  contient 
les  polypes,  se  compose  d  une  multitude  iruiombrable 
de Jîlaments siliceux ,  légèrement  tressés  entre  eux  comme 
dé  petites  cordes  (i).  Chacun  de  ces  filaments  est,  comme 
la  tige  de  la  gorgone.,  composé  de  lames  concentriques, 
que  la  cha}eur  d'une  bougie  allumée  fait  éclater.  Ces  fila- 
ments siliceux  sont  ridés  e^t, munis  de  spicules  dirigées  en 
arrière. 

Ce  corail,  p^r  .l^  nature  siliceuse  de  ses  spicules,  se 
rapproche  delorgajûisation  des  téthys,  des  éponges,  etc. 
n  est  rQmarqtiaï)ie  en  ce  qu'il  secrète  à  sa  partie  centrale 
du  carbonate  calcaire ,  et  à  sa  circonférence  delà  silice; 
c'est  jeseul  animal  connu  danç  la  n^tur^,  jusqu'à  présent, 
qui  offre  cette  propriété. 

'll.înbntî'e  une  analogie  ,  en  cela ,  avec  les  tii^es  dés  gra- 
minées riches  en  particules  isiliceuses,  pour  leut*  donner 

plus  de' solidité.  •  ' 

f  ^ 

-«(1>  Tel  esttJe  geni^rHy^xpNEHA-^  Crvu//***!»  simplex.y  *ukcylmdrM:um^ 
€U^*kflsin^U^f^uàt^^n  tf  in  spc^tgid  imfP9r9i*m  '^iSitprfi  ,binsin .  corfi^  com^ceo 
tRkeifeulalQ^  4t(itum;     tUberçuijf  .fptitsis  iifd^pteisis  ^  .  pç/ypijfrù*    Axis  0. 

espèce  Hyak>nema  Si9Mdi..  •    .u         i,   ..-.,;.»  >      •     r- , , 
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La  peau  ;cèagriDée  >  des  isquales  est  coU^rerte  àe  petites 
dents  irhs^dures  qui  cou tiebnent  peut-élre  aussi  des  par* 
ticules  siliceuses  ,  dans  les  ^^ua/ujg-a/eas  et  autres  chiem 
de  Twer,  .         ' 

*  • 

Coloration  de  la  peau  humaine  par  l'usage  interne  de 

certains  champignons, 

«  Nous  Times  en  Russie  (i)  (^Içs  recrues  dont  la  couleur., 
du  teint  était,  à  la  lettre,  verdâtre.  Le  sergent  nous  assu- 
ra que  cette-  particularité  ne  provenait  pas  de  la  fatigue, 
et  -que  nous  pouvions  nous  en  convaincre  par  l'inspection 
des.  autres  parties  de  leur  corps*  Le  sergent  nous  dit  en 
riant  que  uepuis  quelques  jours  seulement  il  nourris^- 
sait  ses  gens  de  pain  et  de  Iq^umes.  Dans  le  nord,  les 
larges  champignons  dont  la  Kussie  et  la  Pologne  abour- 
dent  lui  avaient  permis  de  vendre  à  son  profit  les  vivres, 
de  sa  troupe.  Alors,  il  les  menait  j^aifre ,  à  une  petite  dis- 
tance des  lieux  d'étape^  ces  champignons  saxiyages  appe- 
lés griboui.  Ils  ne  sont  point  vént'neux  comme  dans  le 
midi  de  r£urope /,  quoiqu'ils  bleuissent^en  dedans.  Lés 
Russes  en  sont  très -friands  et  les  assaisonnent  à  la  poêle 
avec  de  la  crème.  »      -       ' 

Ce  mets  presque  unique  pendant  quelque  temps;  com- 
lïiuniqa^.  à  la  peau ,  et  même  à  la  sueur,  une  nuaoce 
y^rdâ^r^iqui  se  manifeste  ju&qi;ie  dans  les. urines  (2). 

»•  . , ,  ..... 

.^Botanique.  Sur  quelques  plantes  phosphorescentes^  .   * 

Nous  avons  cité  ailleurs  (3)  plusieurs  exemples  de  végé- 
taux lumineux  spontanément,'  tels  que  des  byssus,  des 

.— —  I    »— — ii— iiiii  i  .— ^— — 1^^— 1^— ■— ^— — — — — — 1^— — #— — ■— — 

(i)  LaBussie  pendant  les  guerres  de  rempire^  souvenirs  historiques 
d* Armand  Doin«rgne ,  etc.  Parif ,  i8â5,  in-^o,  tom.  I,  p.  3i6. 

.(a)  Le^geirîpayer  (^nr^iï  «immcA/tit)  rend  violette  la  chair  des  ani- 
m%nt.  et  oifteaux  qai  en  mangent  les  fruSts.'  Ce  végétal  dont  les  frtiits 
sont  si  colorés  (  comme  nos  sureaux ,  troènes  ,  etc.  )  ,  a  des  fleurs  blan- 
ches et  grtrndes.  '  '*  '^ 
Les  Chinois  possèdent  le  secret  «  dit-on,  de  faire  branir  les  cheveu*' 
roqx  t.anjfnoyen .de. certains  aliments  cootinnfis.  p.endant  quelques  mois.. 
Ce  fait  a  été  constaté. sur  des  Anglais,  au  rapport  de  plusieurs  mission- 
naires. Les  Chinois  détestent  les  roux  Plusieurs  Anglais  roux,  habitant 
la  Jamaïque,  y  prennent  des  cheveùn  bruns  ,  à  la  longue. 

Ç^)  Ptinoàophîe  àe  VHist:  nat,,  p.  ï3i5et  suiv.  ,  et  aussi  les  tagetes,  \éi 
heùanthus  f  le  papayer  orientale,  etc.  '  .'■>■" 
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rhizomorphefi ,  et  ragaric  de  l'olmer.  M.  Martias,  de 
Munich  j  Tient  de  présenter  les  figures  de  Veuphorbia 
vhosphorea  qu'il  a  recueillie  au  Brésil.  Lorsqu'on  fait  une 
nlessure  à  cette  euphorbe,  dans  l'obscurité,  il  en  sort 
un  lait  phosphorescent  qui  découle  avec  une  lumière 
bleuâtre  à  une  température  de  lyo  cent. 

Ce  n'est  pas  seulen&ent  sur  la  capucine,  le  souci  et  Tœillet 
d'Inde ,  qu'on  a  remarqué  des  lueurs  phosphorescentes 
attribuées  à  Télectricité.  Le  4  septembre  i835,  par  une 
nuit  excessivement  noire ,  et  pendant  un  orage  accom- 
pagné d'éclairs  et  de  tortnerre,  les  fleurs  jaunes  de  Yœno^ 
tkera  macrocarpa  répandirent ,  dans  le  jardin  du  duc  de 
Buckingham,  un  éclat  brillant  qui  dura  longtemps  après 
l'orage.  Il  n'y^cut  pas  ud  effet  électrique  momentané, 
comme  le  fait  observer  M«  Buckland.  Il  faut  ajouter  que 
ces  reflets  i^nguliers  n'ont  encore  apparu  que  sur  des  fleurs 
jaunes. 

Des  diverses  résines  copal  du  commerce. 

Il- y  a  une  telle  confusion  entre  ces  résines ,  même  dans 
les  traités  les  meilleurs  et  les  plus  récents  de  la  matifèpe 
médicale,  qu'on  nous  excusera  d'essayer  de  les  rapporter  à 
leurs  vraies  origines  botaniques. 

Aifisi  t"*  le  vrai  copal  dur  de  Madagascar  a  bien  été 
rapporté  à  Yhj-menœa  uerrucosa,  arbre  de  la  (kimiile  Aeé 
légumineuses  ;  mais  on  n'a  pas  dit  que  ce  végétal ,  nommé 
tanourou  par  les^  M^lgâches^  avait  été  iûtFodtiit ,  dès 
l'année  1768,  par  l'abbé  Rochon,  aux  îles  de  France  et  de 
Bourbon  ,  où  il  prospère  aujourd'hui .  Le  sandaron ,  décrit 
par  nous  dans  le  Journal  de  Pharmacie ,  est  aussi  ce  copal 
africain  (i)  ou  de  Nubie. 

2"  Le  copal  de  l'Iode  émane  d'un  autre  genre  de  légumi- 
neuses ,   le  trackjlobium  homemannianum ,  de  Hayne. 

Il  n'est  pas  toujours  de  forme  plate,  ni  sali  par  du  sable, 
mais  les  morceaux  en  se  frottant ,  par  le  mouvement,  sont 
comme, farineux  et  semi-opaques  (a),  blanchâtres* 


"^" 


(1)  Tom.  V,  p.  119.  . 

(a)  La  résine  Dammar,  de  Vagâthis  Dammaru,  Rich. ,  arbre  conifère 
▼019111  des  pinMs  (Lambert) ,  n'est  pi^int  an  copal  quoiqu'on  Ty  ait  .asii- 
milée  ;  elle  se  rapproche  de  la  résine  de3  pios. 
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t^Lecopal  du  Brésil,  différent  de  celui  d'autres  cimtréeB 
de  l'Amérique,  est  produit  par  le  i^ouapa pkaselocarpa 
(  qui  est  le  trachylobiUm  martianum  de  Hayne  )•  Il  n'est 
point  parfaitement  transparent,  mais  noag^eux,  jaunâtre. 

Des  résines  élémi  et  animé. 

On  a  nommé  copal  d'Amérique  cette  résine  assez  ipoU^, 
odorante,  qui  est  celle  du  courbaril  bu  ani.iié  (  hyTnenœa 
courbaril  )*  Plusieurs  sortes  sont  également  produites  par 
divers  arbres  du  même  genre. 

L'élémi  d'Orient  est  la  résine  du  balsamodendron  zejrl0' 
nicum,  espèce  damyridée,  voisine  d'une  autre  appiH'lée 
4u  Brésil ,  et  laquelle  découle ,  comme  on  sait,  de  licica 
icicaribaj  DecandoUe. 

Quant  à  l'élémi  de  llnde,  on  l'attribue  à  la  ifateria  in* 
^ica  :  on  croyait  que  cet  arbre  fournissait  une  sorte  de 
çppal ,  mais  sa  résine  est  si  molle  qu'on  {appelle  aussi  suif 
i^gétaL 

D'autres  arbres,  de  la  famille  des  térébinthacées^  offrent 
encore  des  résines  élémi ,  copime  celle  de  la  Nouvelle^ 
Guinée,,  qui  découle,  suivant  Lesson,  du  canarium  zB" 
phyrinum  ;  et  comme  le  guggal ,  ou  élémi  du  Bengale  i  ;de 
\amjris  agallocha  ,  au  rapport  de  Wallich. 

Sur  les  alizari  de  l'Orient. 

Ce  ne  sont  pas  les  mêmes  espèces  de  garance  que  celle 
cultivée  en  France ,. mais  bien  relies  décrites  par  les  bota- 
nistes sous  les  noms  de  rubia  peregrina  et  de  rubia 
ludda.  Elles  sont  plus  riches  en  couleur  et  plus  brillantes; 
elles  ont  besoin  d  un  climat  chaud. 

Sur  le  tabac  de  Schirax ,  très-renommé  en  Perse  et  dans 

tout  l'Orient, 

Le  tabac  ordinaire,  qui  vient  originairement  de  Vir- 
ginie ,  est  aussi  cultivé  en  Pçrse ,  mais  l'espèce  qu'on 
prépare  aux  environs  de  la  ville  de  Scbiraz  jouit  d'une 
célébrité  méritée  par  toute  l'Asie ,  comme  étant  de  qualité- 
bien  supérieure.  Sir  Heniy  Willoch  a  rapporté  des  graine» 
de  cette  nicotiane ,  qui  a  fleuri  en  Angleterre  tout  récem-^ 
ment.  La  glttUe  a  été  décrite  par  Lindley,  soas  le  nom  d» 
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nicQtiana  persiea  (  i  ) ,  et  le  mode  àt  fabrication  de  ce 
iabnc  a  été  donné  dans  les  Transactions  de  la  société 
d'horticulture  de  Londres  (a).  Il  devra  se  propager. 

Les  Turcs  les  pi  us  opulents  ne  peuvent  se  passer  du  tabac 
de  Schiraz  ;  sa  fumée  doit  son  plus  grand  aigrement  à 
ITiuile  pyroiiénée  dont  elle  est  chargée;  elle  est  tellement 
acre  ou  piquante  ,  qu'il  faut  lui  faire  traverser  Teau  dans 
leurs  longues  pipes,' nommées  hoiika  ^  on  narghilé  ;  leur 
pipe  ordinaire  est  le  tchibouké.  Les  feuilles  sèches  de  cet 
excellent  tabac  se  placent  dans  le  loulé^  petit  vase  en 
forme  de  coupe  profonde  ,  surmontant  le  narghilé,  La 
•fumée ,  tirée  par  aspiration ,  est  destinée  à  traverser  un 
Vaisseau  en  verre  ciselé  contenant  de  l'eau;  elle  y  dépose 
sokl  huile  brunâtre,  et  alors  adoucie  elle  passe  par  uni 
second  tiibe  dans  la  bouche  du  fumeur  (3) ,  qu'elle  eiiivre 
doucement. 

Il  n*est  pas  sans  intérêt  de  rappeler  que  le  cigare\  dont 
nos  élégants  font  aujourd'hui  usage ,  est  du  ,  non  pas  aui 
naturels  de  l'Amérique  septentrionale,  qui  se  servaient  de 
caliïthets  ;  c'est  uiie  invention  appartenant  aux  Topinam- 
bous,  bordé  la  plus  féroce  et  anthropophage  du  Brésil, 
au  rapport  de  Jean  de  Léry  (4)<.  premier  voyageur  parmi 
énx'.'its  ont  le  droit  de  la  revendiquer. 


(i)  Voici  ses  caractères  botamques  :  fôliis  radical/bus  »  oblongo-spathu" 
latis\  caulints  sessiliBus  \  semi-amplexicaulibus  ,  acuminatis  ,  calycibus  acutè 
^iéinquefîdis  ,  tubo  coroUœ   hypocrateriformis  ,  gracili  clavatOp  fauce  ¥tn^ 
tricota /limbi  laciniii  ovatis  ^  emarginatis  ,   suhiucéquaUbus. 
'  (a)  Tom.  !•«  de  la  nothvelle  série ,  pag.  ao5, 

(3)  Mich)  J.  Qain  ,  Foyagt  sur  le  Danube,  dt  PeH  k  BêUtchouk ,  etc. 
Paris,  trad.fr.,  x836,  iti-S^,  tome  i,  p.  258  j^.,  a  donné  dés  dét^iU  r(&< 
cents  sur  cette  manière  de  fumer  des  Orientaax. 

(4)  Histoire  d'un  s>oya&e  faict  en  la  terre  du  Brésil ,  autrement  dite  vniare- 
tiquç  y  La  Rochelle,  1076,  p.  200.  «Âpres  qae  les  Toupinambas  ont 
4«t*aei!U  le  pétun,  et  par  petite  poignée,  pendu  etfaict  sécher  en  lears 

»  cahutes,  ils  en  prennent  quatre  ou  cinq  feuilles  qu'iU  enveloppent 
»  dans  vne  aultre  grande  feuille  en  façon  de  cornet  d'épic  s  ;  mettant 
»,^loTs.le  feu  p^r  le  petit  bout  >  et  ^e  fourrant  ainsi  allumé  dans  leur 
»  bouche,  ils  en  hument  en  cette  façon  la  fumée.  » 

Du  reste ,  les  sauvaf^es  et  les  nègres  au  Brésil  tirent  les  tuyaux  de 
letirs  'pipes*£^lijottrd*hui  d'une  tige  de  grande  fougère  ,  nommée  samam» 
b^ya  (mertensîn  dichotomay,  . 


..Vl>  .'   '  ,    .   ■  ■'-      .    '?iiM        .'  •       " 
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EXTRAIT  DU  BULLETIN  GÉNÉRAL  DE  THÉRAPEUTIQUE 

Nouvel  emploi  de  la  strychnine  et  des  eaux  sulfureuses  en 
bains  et  en  boisson  dans  le  traitement  de  la  colique  sa^' 
tumine. 

Nous  avons  déjà  signalé  les  avantages  que  Ton  a  retirés  à 
THôpital  de  la  Charité  de Temploi  delà  5fr^cA«me contre 
les  paralysies  causées  par  suite  des  empoisonnements  par 
le  plomb,  paralysies  dites  saturnines ,  et  qui  attaquent  les 
peintres,  les  ouvriers  en  céruse,  les  lamineurs  deplomb,  etc. 
Ce  puissant  alcali  végétal  a  été  surtout  administré  a  l'ex- 
térieur par  la  méthoae  endermique  :  les  essais  qui  ont  été 
continués  depuis  quelque  temps  paraissent  confirmer 
les  bons  résultats  obtenus  il  y  a  quinze  mois  environ. 

N'oublions  pas  de  dire  aussi  que  radministralion  de  V al- 
caloïde àoni  nous  parlons  a  été  faite  concurremment  avec 
Tu&age  de  bains  sulfureux.  Ces  bains,  ainsi  que  les  eault 
sulfureuses  à  1-intérieur,  ont  un  eilët  qui  ncçt  nullement 
douteux  dans  le  cas  dont  il  s'agit.  M.  Chewillier  ni  a  dit 
en  avoir  conseillé  Tusai^e  avec  un  j^rand  succès  dans  une 
fabrique  de  céruse  aux  environs  de  Lille.  Quant  à  moi*, 
j'ai  été  témoin  il  y  a  deux  mois,  aux  eaux  dVEnghien  d'un 
résultat  des  plus  marqués  avec  ces  eaux  prises  à  f  intérieur 
et  à»  l'extérieur,  par  un  jeune  homme  employé  dans  un 
établissement  de  plomb  laminé,  et  qui^  pour  la  troisième 
fois  y  éttit  atteint  d'une  paralysie  presque,  générale.  Je 
l'ai  vu  apporter  presque  sans  mouvement  à  l'établissement, 
etquinzeôu  vingt  jours  "après  il  a  pu  partir  sans  béquilles 
et  complètement  rétabli. 

Nouvelle  injection  pour  le  traitement  de  la  blénorrhagie 

et  de  la  leucorrhée. 

On  emploie  avec  succès  dans  le  nouvel  hôpital  de  la  rue 
de  rOursine,  contre  ces  deux  maladies,  une  teinture  aroma- 
tique de  noix  de  galles,  que  l'on  prépare  ainsi  qui!  suit: 

Noix  dé  galles  concassée ^     Ib 

Faites  macérer  pendant  la  heures  dans  eau  filtrée.  .     ^ 
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décantez;  ajoutez  de  nouveau  une  livre  deau,  tirez  à 
=clair  également  après  12  heures  de  macération;  ajoutez 
à  la  liaueur  deux  livres  d'alcool  rectifié  et  six  onces  d'al- 
CôOlat  ae  citron  composé  j  et  filtrez. 

Cette  teinture,  étendue  de  six  à  huit  fois  son  poids  d'eau, 
^t  employée  ea injections  avec  beaucoup  davantage. 

O.  H. 


EXTRAIT  DU  PROCÈS-VERBAL 

De  la  séance  de  la  Société  de  Pharmacie,  3  août  i836. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    BCSSY. 

La  société  reçoit  le  Journal  de  Pharmacie,  plusieurs 
numéros  du  Journal  de  Santé,  le  Bulletin  de  la  société 
industrielle  deMulhauaen,  et  un  tableau  des  prix  propo- 
sés par  cette  société. 

Plusieurs  brochures  de  M.  Antonio  Picciosi ,  sur  la  cul- 
ture des  fleurs ,  sur  une  nouvelle  méthode  pour  la  repro- 
duction des  plantes  par  marcottes ,  sur  un  nouveau  taoyen 
de  détruire  les  insectes,  qui  s'attachent  à  l'ananas  ;  enfin , 
un  catalogue  des  plantes  du  jardin  de  Florence.  Ces 
ouvrages  sont  renvoyés  à  Texamen  de  M.  Chéreau. 

La  société  reçoit  encore  un  précis  analytique  des  tra- 
vaux de  Tacadémie  royale  des  sciences  et  arts  de  Rouen. 
Les  Annales  de  Pharmacie  de  Justu3  Liébig  etTromsdoriF, 
les  Archives  de  pharmacie  de  Rudolphe  Brandes.  Un 
mémoire  de  M.  Robert  Kane ,  ayant  pour  titre  :  Recher- 
ches sur  Taction  de  l'ammoniaque,  sur  les  chlorores  et  les 
roxides  de  mercure. 

M,   Planche  communiqué  à  la  société  un  résumé  du 

rapport  qu'il  a  fait  dernièrement  à  l'académie  de  médecine, 

:sur  la  manne  en  larmes,  fabriquée  par  M.  Dausse.  Cette 

«nanne  qui  n'est  autre  chose  que  de  la  manne  en  sorte , 
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puriâéeaticiiarb(m  et  moulée  en  larmes ,  éproiiTe  quelques 
modifications  pendant  cette  préparation.  Elle  cède  Facide 
libre  qu'elle  contient  aux  sels  calcaires  du  charbon,  elle 
perd  son  principe  nauséeux,  et  la  proportion  de  mannite 
qu  elle  renferme  est  inférieure  à  celle  que  présente  la 
manne  en  larmes  naturelle ,  dans  le  rapport  de  4^  à  68. 
D'ailleurs  cette  manne  artificielle  ,  essayée  à  THôtel-Dieu 
comparativement  avec  la  manne  en  larmes  naturelle  a 
produit  des  effets  exactement  semblables  sur  un  assez 
grand  nombre  de  malades. 

M.  Bussj  rend  compte  des  séances  de  Tlnstitut,  et  pré* 
sente  ensuite  à  la  société  la  matière  colorante  du  bois  de 
Brésil ,  obt^iue  à  Tétat  cristallisé  par  un  fabricant  de  Pa- 
ris, M.  Michel;  cette  matière  colore  faiblement Teau  pure,, 
mais  sous  l'influence  des  alcalis  elle  lui  communique  une 
belle  couleur  rouge. 

La  matière  colorante  du  bois  de  Gampéche  a  été  obte- 
nue également  arec  un  aspect  cristallin,  mais  beaucoup 
moins  proncmcé. 

M.  Guibourt  présente  de  très-grosses  écorces  de  quin- 
quina <;alisaya  ,  et  quelques  échantillons  des  divers  quin* 
quinas  qui  peuvent  être  mélangés  ou  confondus  avec  lui. 

M.  Guibourt  recommande  ,  comme  un  moyen  sûr 
et  d'une  exécution  facile  pour  reconnaître  le  quinquina 
de  bonne  qualité,  d'en  pulvériser  une  petite  quantité,  de 
faire  une  pâte  avec  l'eau  et  la  poudre  obtenue,  de  verser 
sur  un  filtre,  et  de  précipiter  la  liqueur  par  le  sulfate  de 
soude;  si  le  quinquina  est  de  bonne  nature  il  se  forme 
toujours  4in  précipité. 

M.  Boissel  présente  à  la  société  des  cristaux  très-régu- 
liers qu'il  a  trouvés  dans  une  essence  de  térébenthine  qui 
avait  été  rectifiée  deux  fois. 

M.  Félix  Boudet  appelle  l'attention  delà  société  sur  la 
formule  du  sirop  de  digitale,  telle  qu'elle  est  consignée 
dans  les  pharmacopées  de  MM.  Henry  et  Guibourt  et  de 
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M^Soubeiran.  D'après  cette  formule^  diaquis  once  de  sirop 
contient  l'infusé  d'un  demi-gros  de  feuilles  sèches  de 
digitale.  M.  Boudet  fait  observer  que  cette  proportion  eât 
beaucoup  trop  forte  pour  un  médicament  qui  doit  pou- 
voir être  administré  à  la  dose  dune  demi-once  à  une 
once.  Il  pense  qu'on  devrait  la  réduire  à  4  grains  de  feuilles 
de  digitale  par  once  de  sirop.  .  . 

Le  même  membre,  propose  de  remplacer  les.  pince^^ux 
de  charpie,  que  les  chirui^giens  emploient  pour  rappli- 
cation  des  caustiques  acides ,  par  des  pinceaux  d'àmian- 
the  attachés  à  des  tubes  de  verre.  Il  condamne  au$si  l'usage 
de  diviser  le  chloruré  d'or  et  de  sodium  dans  i^i^ne  poudre 
yégélale,  qui  bientôt  l'altère,  et  propose  de  lui  substituer 
une  poudre  minérale  inerte,  telle  que  ramianthe,.lasilit:e 
ou  l'alumine  porphyrisées.  Enfin,  il  annonce  à  la  société 
qu'il  a  reconnu  de  nombreux  cristaux  dasparagine.dans 
de  Tex  trait. de  cerfeuil  anciennement  pré  paré. 

M.  Ghéreau  communique  une  note  de  M.  Righini,  sur 
la  préparation  de  l'éther  nitrique  alcoolisé. 

M.  Aobiquet  propose  à  la  société,  au  nom  de  l'École  de 
pharmacie,  de  se  joindre  à  elle  pour  la  séance  publique 
qu'elle  doit  tenir  à  l'occasion  de  la  distribution  des  prix. 
Cette  proposition  est  adoptée,  et  la  séance  est  arrêtée  pour 
lexnois  de  novembre.  ^ 


*»»M»<V%^V%^^l<i»%^%%\%%\%»V»\\ 


J.-L.  THENÂRD.  —  Traité  de  çhiiiib  ÉlÉmkntairb  ,  théorique  bt  fratiqur  , 
suivi  d'un  essai  sur  la  Philosophie  chimique  et  d'un  précis  sur  Vanalyse. 
5  Yol.  in-8*^  et  ud  atlas  {0-4*^,  dessiné  et  gravé  par  le  professeur  LEBLAm:. 
Prix  de  l'ouvrage  complet,  38  francs^  Chez  Croehard,  libraire,,  rue  de 
l'École- de-Médecine. 
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MÉMOIRE 
Sur  les  composés  décolorants  du  chlore^ 

Par  M.  Maitihs,  professeac  de  chimie  à  rUniyersité  de  Lonyain. 
Extrait  des  Annales  de  Chimie  et  de  Physique ,  par  Félix  Boudit. 

AU  mois  de  janyier  i8349  M.  Mariens  avait  adressé  à 
racadémie  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles! 
un  mémoire  sur  les  chlorures  d  oxides,  solubles ,  dans  le- 
quel, après  avoir  discuté  la  valeur  relative  des  divers  pro- 
cédés recommandés  pour  la  préparation  du  chlorate  de 
potasse ,  il  avait  cherche  à  prouver  qije  les  chlorures 
d^oxides  décolorants  devaient  être  considérés  comme  de 
simples  composés  d'oxibases  et  de  chlore,  et  non  pas  comme 
XXII*  Année.  —  Octobre  i836.  ^7 
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des  mélanges  d«  chlorur«6  et  d'bypochlorites ,  ainsi  que 
M.  Berzélius  l'atait  supposé.  Quelque  teqips  après,  les  tra- 
vaux de  M.  Balard  de  Montpellier  donnèrent  une  grande 
importance  à  ce^te  dernière  hypotl^è^e^  et  semblèrent  dé- 
truire to|is  \çs  tr|;unuefits  qu'on  Ii|i  avait  opposés  ;  mais, 
'  en  sépétant  les  expériences  de  M.  Balard,  M.  Martens  a 
reconnu  que  ce  chimiste  avait  tiré  de  ses  observations  des 
conséquences  inexactes,  et  que  lancienne  théorie  devait 
enodre  étrt  pr^trée  h  hi  tMfinyfMe. 

Afin  de  mettre  la  question  dans  tout  son  jour,  Tauteur^ 
a  successivement,  dans  trois  chapitres  distincts,  présenté 
d'abord  un  aperçu  général  sur  \d%  (x^nposés  oxygénés  du 
chlore  ;  puis  étudié  les  propriétés  spéciales  des  chlorites  ; 
et  enfin  examiné  les  hypochlorites  dans  leurs  rapports 
avec  les  chlorures  d  oxidcs. 

Dans  le  premier  chapitre,  établissant  un  parallèle  entre 
les  acides  du  chlore  et  ceux  du  soufre,  il  fait  remarquer 
que  Tanalogie  de  çom{>osition'  des  trois  premiers  acides 
de  chaque  radical  ne  se  soutient  pas  pour  le  quatrième, 
dont  les  formules  sont  pour  lacide  perchlorique  Ch*0^, 
et  pour  l'acide  sulfurique  So\  Tous  les  phénomènes,  dit- 
il  ,  dans  lesquels  l'acide  perchlorique  intervient  ou  se 
produit ,  s'expliquent  tnieux  en  lui  donnant  pour  formule 
Ch'  O^.  Il  0erait  dx^nc  iaiéretcant  df^  Mf  Mndre  son  ana- 
lyse. Il  passe  ensuite  aux:  chlorites. 

$  Jules  se)s  sont  peu  stables ,  mais  beaucoup  plus  cepen«> 
dant  que  les  hypochlorites  de  M.  Balard,  ils  ne  se  décom- 
posent point  par  une  faible  élévation  de  température,  ils 
précipitent  le  nitrate  d'argent,  et  ont  pcMir  caractère  disr 
tinctif  de  donner  lieu,  par  laddition  d'un  acide  minéral 
ou  d'un  acide  organique  assez  fort,  à  une  vive  e^fferves- 
cence  de  gaz  acide  chloreux.  Ceux  de  potasse ,  dç.8pudÇ| 
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de  bi^ry^P  de  chaux ,  sdut  jLou»  solubles  dans  Teaif  ;  on  les 
olHicnt  facilem^pt  aa  lai^âot  paMer  Irattmeat  du  gaa  acide 
clilQr{9ii9^  dfég^^é  par  le  procédé  d»  Siadion  ^  à  travtri  des 
di^AolutioaB  des  lroi$  pr^miècee  bafif 0, 911  à  tmvers  un  lait 
de  chaux.  En  coutinu^t  le  opuraot  de  gaz  juqu'à  ce  qna 
lef  liqueurs  refusent  d'en  absorber  ^  on  ûbtieul  des  aobi^ 
iioQf  parfaitement  neutres  au  papier  de  tooniesid ,  fortes 
ment  décolorantes ,  et  qui  laissent  dégager  uae  grande 
quantité  de  gaz  acide  cblarem  lorsqu'on  y  ajoute  ua  acide, 
m^ïx^  très-faible.  Lorsqu'on  fait  passer  de  l'acide idiloreui; 
à  travers  une  solution  de  potasse  concentrée ,  il  se  lorme 
J^i^^tôtune  grande  quantité  de  ohlorated/e  potasse  qui  sç 
précipite ,  et  il  reste  en  dissolution  du  chlorure  de  potasf 
siuB»»  ffif^is  }a  formatio}^  de  eesaeb  n'a  iiepa  que  lorsque  la 
solution  conti.ent  déjà  une  certaine  quantité  de  cUetite, 
et  elle  est  subordonnée  à  l'insolubilité  du  chlorate  de  po- 
tasse dans  la  quantité  de  liquide  sur  laquelle  on  opère, 
aussi  Msse-t-on  de  l'obtenir  Lorsqu'on  agit  sar  un  Uit  dé 
chaux  ou  sur  une  solution  d'une  partie  de  potasse  dana 
triente  parties  d'eau.  On  conçoit,  d'après  cela,  que  le  cUo- 
rate  de  soude  étant  beaucoup  filua  aduble  que  celiii  de 
potasse,  il  est  facile  d'obtenir  dea  solutiona^da  ohlorite  de 
soude  inflniment  plus  fortes  que  celles  de  <dilerite  de  po- 
tasse. 

^Suivant  la  quantité  d'acide  chloreuz  que  l'on  fait  arriver 
dan^  une  solution  alcaline,  on  peut  obtenir  des  dilontes 
alcalins  ou  des  cbilorites  neutres.  Les  premiers  ne  dé<* 
colorent  pas  sans  l'intervention  des  acides,  mais  dsdéga- 
gemt  beaucoup  d'acide  chloreux  sous  4eur  influence.  On 
peut,  sans  qu'ils  suivissent  de  décomposition,  les  oonoen«* 
trer  à  une  douce  chaleur,  ou  mieux  dans  le  vide,  et  les  eb« 
twir  ainsi  à  1  état  sohde.  Le  chlorite  de  potasse  alcalin 
se  présente  en  petits  cristaux  lamellaires,  très-minces,  qiie 
l'on  pourrait  prendre  pour  du  dilorate  de  poiasse  ,  mais 
qui  s'en  distingue  par  la  vive  effervescence  d'exide  de 
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cUiMre  qu'il  produit  au  contact  de  l'acide  sulfurique , 
éieuâude  dix  fois  son  poids  d'eau,  et  tel,  qu'il  n'eierce 
aucune  action  sur  le  chlorate  de  ^potasse.  Le  chlorile 
neutre  de  potasse  peut  encore  absorber  une  certaine  quan- 
tité d!acidechioreux  qui  lui  donne  une  couleur  jaune  fauve 
très  foncée  ;  mais  cet  excès  d  acide  s'en  dégage  facilement 
à  l'air  ou  sous  Pinfluence  d'une  légère  élévation  de  tempé- 
rature. Le  chlorile  neutre  ne  peut  être  obtenu  en  solu- 
tion concentrée  sans  se  décomposer;  aussi,  lorsqu'il  est 
abandoimé  à  l'évaporation  spontanée ,  il  se  transforme  en 
chloTAte  et  en  cblorure  dans  le  rapport  de  six  parties  en 
poids  de  chlorate  de  potasse  contre  une  de  chlorure  de 
potassium. 

D'où  il  suit  que  la  composition  du  chlorite  neutre  de 
potasse  doit  être  représentée  par  Ch''  O^,  Ko. 

D'où  6  Ch»  O*  JCo  =  5  Ch»  O^  Ko  +  dh>'  K, 

Les  chlorites  neutres  de  potasse,  de  soude^  de  chaux  et  de 
baryte  se  comportent  tous  de  la  même  manière. 

On  concevra  facilement  que  les  chlorites  alcalins  soient 
plus  stables  que  leschlqrites  neuti;es,  puisque,  d'après  leur 
composition»  ils  ne  sont  pas  susceptibles  de  se  transformer 
en  chlorates  et  en  chlorures. 

C'est  sans  doute  par  une  raison  analogue  que  l'on 
peut  évaporer,  même  à  5o*,  du  chlorure  de  potasse  avec 
excès  d'alcali ,  et  obtenir  un  composé  sec ,  amorphe,  forte- 
mait  décolorant,  et  qui  laisse  dégager  beaucoup  de  chlore 
au  contact  des  acides  les  plus  faibles.  ~ 

Les  chlorites  neutres  dissous  se  décomposent  quan4 
on  les  traite  par  un  courant  d  acide  carbonique,  la  solution 
se  colore  pendant  la  réaction  par  l'acide  chloreux  mis  à  nu; 
mais;  quelle  que  soit  la  quantij:é  d  acide  carbonique  em- 
ployée, la  décomposition  n'est  jamais  complète,  et  il  est 
vraisemblable  que  cet  acide  ne  fait  que  réduire  les  chlo* 
rites  neutres  à  l'état  de  chlorites  atcalins. 
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Les  chlorites  neutres  exercent  une  action,  décolorante 
.très-énergH£ue  ,  et  possèdent  un'pouvoir  oxidani  irèflr 
marqué.  ^  .       v- 

Un  mélange  de  cblorite  et  de  chlorure  métallique  difr? 
sout  ne  laisse  dégager  que  de  Tacide  eUoiseux  «oui  l;iifr* 
fluence  des  acides,  tandis  que  les  chlorures  d  exides  ne  dé-* 
gagent  que  du  chlore  dans  tes  mêmes  circonstances  y  ce 
qui  prouva  que  ces  derniers  ne  90ntpas  un. mélangeais 
dblori te  et  de  chlorure. 

Des  hjrpochhrites. 

.  Leshypochloarites.ont  beaucoup  d'analogie  .  avec  les 
chlorites,  et  possédait  comice  eux  un  grand  pouvoir  oxi** 
dant  et  dé<x>loraDt,  mais  au  contact  des  acides  ils  s'en  dis- 
tinguent  facilement.  Ils  ne  dégagent  en  eOët  que  de  Fa- 
cide  bypochloreux  pur  ou  mêlé  de  chlore ,  à  niôins  qu'ils 
soient  mêlés  de  chlorures  làétalliques,  et  dans  ce  cas  il  ne  se 
produit  que  du  chlore,  ce  qui  résulté  sans  doute  deTac- 
tion  réciproque  des  acides  cUorhydrique  et  hypochlorem: 
mis  en  liberté  dans  cette  circonstance. 

I 

Au  contraire,  un  mélange  de  chlorure  et  de  chlorate^ 
décomposé  par  un  acide ,  fournit  à  volumes  égaux  du  gaz 
chloreux  et  du  chlore.  Cette  réaction  facilite  singulièirement 
h  décomposition  des  chlorates  et  des  chlorures  p|ur  les 
acides;  en  effet,  l'expérience  prouve  que  l'acide  s^lf^- 
rique  étendu  de  son  volume  d'eau,  qui  à  la  température 
ordinaire  n'a  point  d'action  bien  sensible  sur  le  ehlorate 
dç  potasse  ni  sur  le  chlorure  de  potassium,  les  décompose 
néanmoins  quand  ils  sont  réuniSy-en  produisant  un  déga- 
gement rapide  de  gaz  chloreux  mêlé  de  son  volume  de 
chlore. 

La  propriété  des  hypochlorites  mêlés  de  chlorures  mé- 
talliques ,  de  dégager  du  cidorç  par  l'addition  d'un  acide 
faible,  n'a  pas  peu  contribué  à  faire  croire  qu^  les  chip- 
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Hwei  d'oxidéS  il^élaient  qu'un  mélange  de  ces  deux  sels  ; 
cependant  il  ne  semit  pas  plus  juste  d'adopter  cette  opi*- 
nion  d'après  cette  simple  circonstance ,  qu'il  ne  le  siiïrait 
de  coftfettidre  fine  éotution  incolore  d'iodate  et  d'iodure 
àè  poIftSMUIti  fttëe  un  iodur«  d  oxide  ^  par  cek  seul  qu^ 
l'tm  «t  i'iititrte  préclplbiit  de  fiode  par  un  acide  faible. 
'"  L«ê  li^fMHtUcnitftd  mélarigés  de  chlorures  métalliques  st» 
MdmipbMiil  loiij<HiH  tt  abaudoAtient  de  l'oxygtoe ,  pdtift 
peu  qu'on  élève  la  température,  tandi!;'  qtlë  cfe  dégagèmMlt 
ne  se  manifeste  jamais  quand  on  faitbouillir  du  chlorure  de 
potasse  qui  résiste  à  Sio'^dif  tîïlâleurj  pourvu  qu'il  ne  con- 
tienne pas  un  excès  de  chlore.  D'ailleurs,  les  hypochlorites 
«è  dëmin}K$df bt  ipoiitËtlëtii^t  éû  été,  âU  bout  dé  pêif  de 
jfmtd  \  )m  «ihlbmheé  dé  potslMë  et  de  âd«idë  se  consetTëbt 
tu  cfthtràii-è  ^ot^t  tetiglëiripé  h  l'âbrl  du  contact  de  Tàii-  et 
^  hk  lUttièi^ë; 

Les  ^Me^u^es  de  potasse  et  de  sdude  avec  eicès  de 
tSlldrè,  «mifiiiS  à  Isidifttill^tiod^  ëë  dëbdiUposetit  à  la  tempe- 
fllttiré  de'  FâbttUilioh ,  mm  dégdger  fti  chlore  ni  oiygètté , 
itiitî*  «Btilèmteftt  de  l'acide  hypochloréUx,  d^ué  de  touteis 
les  propriétés  qui  Itii  Oht  été  tedannUèft  par  M.  6alard  ;  il 
^^^  dllbi  la  ddfilUe  du  clilorufe  métî^llique  neutre  et  une 
Irt^^iWe  ^édtttllé  de  ëhlbrate,  ddilt  la  fdrmatkm  parait 

'étreâeèide&telle. 

Q«i|nd  <[^h  distille  des  ehlolpures  dé  potasse,  de  sbudfe 

-ibà^ebâtix  rtléUtred^  il  nëpftsfee  à  la  distillation  qufe  die 

•4'teltt  tt>titebMtàpeÉne  t^ttélcjHeS  trace*  d'acide  bypochlo- 

♦eit*  ël  èe  iMôté,  La  pnîsfeflc^  au  chlore  libre  pertflet 

d'fctpiiqiitef  avtt;  facilité  la  production  de  l'acide  hypo'- 

-^ebloreU*  ;  dftW  le  premier  ùas  oii  a  en  effet  : 

,  Ch«  +  Ch%Ko=Ch»K  +  Ch»o. 

Pour  que  lé  même  acide  se  produisît  avec  le  cblorure 
iàehtre,  il  faudrait  que  le  tésiflù  de  la  distillation  devliit 
âlcaliû,  et  c'éU  ce  qui  ïi'est  pas. 
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Les  résultats  de  la  distillation  des  chlorupes  de  pétasse 
ou  de  soude  sursaturas  de  oblore  ne  paraissent  ^ëre  ex*- 
plicables  dans  l'hypothèse  de  M.  Balard  sur  teur  Compo- 
sition, puisqu'il  faudtait  que  le  chlore  eu  excès  décompo- 
sât l'hypochlorite,  et  réagit  ensuite  sur  l'oxide  mis  à  nu, 
de  manière  h  former  encore  arec  lui  de  l'acide  hypochloi- 
feux  ^t  un  chlorure  métallique ,  ce  qui  semble  utie  ^éae* 
tion  bien  compliquée  et  peu  admissible^ 

L(nrsqu'on  Terse  de  Faoide  hypochloreui  sue  un  eUo- 
rurê  métallique  tel.  que  celui  de  sodium,*  il  Se  déga^d^i 
chlore ,  et  il  se  fo^me  un  eompesé  ideâti^ë  â^piec  4è  «bi#- 
rure  de  soude  déoc^Iorant.  Or,  si  r<m  Admet  fejne  eedeiu 
nier  chlorure  »oit  un  ra^ange  de  ehIè^ui'e'itié^Urc(ue^ 
d'hypoehlorlte,  n'ëst-il  pas  iitipos^iblé' de  crofoeqAe.fâ- 
cide  ^ypoohloreux  puisse  xlécompeser  un  ehlcmire  aie- 
^Ihque,  et  transformer  un  composé  aussi  slaUeen  umstl 
aussi' éphémère  que  les  bypochlorites. 

M.  éalard  ne  croit  pouvoir  expliquer  comment  ledhlo» 
rtire  décolorant  de  peroxidè  de  fer  fournit  de  Vadàe  l|yii- 
poehldreux  à  la  distillation,  qu'en  le  regardent  comme  m 
Ifiélange  d'acide  hypochloreux  et  de  perchlorure  de  1er  ;  il 
est  bien  vraisemblable  cependant  qu'il  a  une  composilioft 
analogue  à  celle  du  chlorure  de  potassef  avek;  èxoèe  ée 
chlore ,  puisque  celui-ci  donne  également  de  Taeide  hypo- 
chloreux à  la  distillation.  M.  Martetrs  rend  compte  de 
h  même  manière  de  la  production  de  l'aeide  bypbdilé^ 
t^ux  avèe  les  chlorures  décolorante  d'oxide  de  mercure^ 
de  einc  et  de  cuivre.  C'est  sans  doute,  ajoute-t-il,  parce  que 
les  oxides  de  mercure  et  de  £inc  ferment  avee  le  cblsk-e 
des  chlorures  d'oxides  très-solubles ,  que  leurs  sels  ne 
sont  pas  précipités  par  les  chlorures  neutres  des  oxides  de 
la  première  section ,  comme  le  sont  les  autres  sels  Qïétal- 
liques  des  quatre  dernières  sections ,  et  c'est  ménie  là  un 
excellent  moyen  pour  voir  ^i  une  solution  de  potasse  ou 
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de  soude  est  saturée  de  chlore ,  que  de  constater  qu'elle 
ne  précipite  plus  les  solutions  de  sublimé  corrosif. 

M.  Balard  allègue  en  faveur  de  l'identité  des  hypochlo- 
ritçs  avec  les  chlorures  d'oxide  ^  leur  grande  vertu  décolo- 
rante et  oxidante,  mais  leschlorites  agissent  aussi  éner- 
giquement  sous  ce  rapport  que  les  hypochlorites  lorsqu'ils 
ne  contiennent  pas  un  excès  de  hase ,  et  cependant  pour- 
rait-on les  confondre  aveclep  chlorures  d'oxides. 

Lorsqu*on  mélange  une  solution. neutre  de  nitrate  d'ar- 
§eni  avec  un  chlorure  décolorant ,  il  se  forme  un  précipité 
de  chlorure  d^argent ,  et  la  liqueur  qui  surnage  est  pen- 
dant quelques  instants  très-décolorante , .  mais  elle  se 
trouble  bientôt  et  se  décompose,  ce  qui  prouve,  dit 
M.  Balard  y  qu'il  y  a  eu  d'abord  formation  de  chlo- 
rure d'argent  et  de  chlorile  ou  d^hypochlorite ,  qui  est 
resté  dissous  quelque  temps  sans  '  décomposition  ;  mais 
n'est-il  pas  plus  naturel  d'admettre  qu'il  s'est  formé  du 
chlorure  décolorant  d*oxide  d'argent ,  et  que  ce  dernier, 
à  peine  formé ,  s'est  décomposé  spontanément  en  chlorure 
et  en  chlorate  par  suite  de  l'insolul^ilité  du  premier,  de 
même  qu'une  solution  concentrée  rie  chlorure  de  potasse 
se  décompose  d'une  manière  analogue  par  suite  de  l'in- 
solubilité du  chlorate  de  potasse. 

Tous  les  faits  semblent  donc  s'accorder  pour  faire  re- 
garder les  chlorures  décolorants  comme  des  chlorures 
d'oxides,  et  rien  ne  répugne  à  admettre  l'existence^  de.  pa- 
reils composés  )  car  il  ne  parait  pas  démontré  que  le 
soufre,  dont  l^ction  sur  les  oxides  a  donné  ns^issaiic^  à 
l'hypothèse  de  Berzélius  sur  la  composition  des  chlorures 
d'oxides ,  ne  puisse  également  former  des  sulfures  d'oxides. 
.Ce  qui  tend  à  le  faire  croire,  c^est  que  le  soufre  hydraté, 
obtenu  par  précipitatioji-,  se  di-ssoiii  à  lo  au  20''  dans  une 
solution  de  potasse  ou  de  soude ,  qui  se  colore  immédiate- 
ment, et  qnecesulfure.  traité  par  l'acide  cblorhydriqùe,  ne 
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donne  qu'un  précipité  de  soufre  sans  hydrate  y  ni  hydro»- 
gèue  sulfuré.  ^ 

M.  Martensr  pense  que  tous  les  sulfures  alcalins  obtaïus 
par  la  voie  humide  contiennent  du  sulfure. d'oxide,  et  que 
c'est  pour  cela  que ,  lorsqu'on  les  limite  par  l'acide  chlo- 
hydrique ,  ou  obtient  un  hydrure  mêlé  de  beaucoup  de 
soufre  hydraté,  tandis  que  lé  polysulfure,  préparé  e.ujdissol*- 
vant  du  soufre  à  chaud  dans  une  solulion  de  monosulfure 
de  potassium ,  donne  dans  les  mêmes, circonstances  un  by- 
drurede  soufre,  sans  mélange  ^une  quantité  appréciable 
de  soufre  libre. 

Dans  une  note  suppld^nentaire  placée  à  4a  suite  du  mé- 
moire dont  nous  venons  de  rendre  compte ,  M.  Martens 
cité  une  erpqfience  qui  nous  parait  très-concluante  en  fa- 
veur de  son  opinion.  Voulant  mettre  hors  de  doute  que  la 
fornaation  du  chlorate  de  potasse,  pendant  l'absorption  du 
chlore  par  une  solution  de  cet  alcali ,  est  le  résultat  de  la 
décomposition  du  chlorure  d'oxide  préalablement  formé, 
et  de  l'insolubilité  du  chlorate  de  potasse ,  il  fît  passer  du 
chlore  à  travers  une  solution  bouillante  d'une  partie  de 
potasse  dans  4  parties  d'eau.  Le  chlore  fut  absorbé  en 
grande  quantité  ,  et  il  ne  se  produisit  qu'un  chlorure 
d'oxide  excessivement  décolorant,  sans  dépôt  de  chlorate. 
Xorsque  la  solution  fut  saturée  de  chlore,  il  la  laissa  re- 
fi^oidir,  il  se  déposa-du  chlorate  alcalin ,  et  la  solution  per- 
dit presque  enlièreinent  son  pouvoir  décploi^ant.  Il  est 
évident  que  les  hypoohiorites  sont  des  sels  très-peu  stables , 
et  qui  se  décomposent  par  la  mpindre  élévatic^  de  tempé- 
rature; on  ne  peut  admettre  qu'il  s'en  forme  pendant  le 
passage  du  chlore  à  travers  une  solution  bouillante  de 
potasse  ;  force  est  dé  reconnaître  que  dans  cette  citconstance 
il  se  forme  du  chlorure  de  potasse ,  puisque  ce  composé 
peut  être  longtemps  maintenu  a  la  température  de  l'ébul- 
lition  sans  rien  perdre  de  sa  force  décolorante.  Il  suit  en- 
core delà  que,  pour  retirer  du  chlorate  de  potasse  du  chlo- 
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rufenettlre  de  eet  alcali,  on  peut,  sansincontréûlent,  le  con- 
centrer à  la  température  de  son  ébuUition,  tandis  (}ue,  si 
Ton  opère  avec  un  chlorure  d'oxide  aur^aturé  de  chlore ,  on 
ne  peut  porter  la  solution  à  plud  de  5o  ou  66"*  saiid  s'eiposer 
à  Une  perte  de  pfodvtt. 

V 

De  V action  de  l'acide  suf/ureux  sur  l^ acier. 

Par  M.  Vô&Ki.  de  Manich. 

Lorsque  M.  Vauquelin  eut  observé  que  le  gaz  hyclro- 
gène ,  qui  se  dégage  quand  on  traite  Tacier  par  1  acide 
éulfurique  étendu  d'eau  ,  est  mêlé  du  gaz  hydrogène  car- 
I^né ,  il  soumit  Tacier,  pour  éviter  toute  perte  de  carbone, 
àTaction  delacide  sulfureux  (i). 

Plus  tard,  M.  Schweinsber  reiparqua,  en  faisant  agir 
Vacide  sulfureux  sur  du  fer,  que  la  solution  se  troublait 
hientdt  par  du  soufre ,  et  que  le  résidu  riôir,  insoluble 
dans  Tacicle  sulfureux ,  se  comportait  comme  un  mélange 
de  sulfure  de  fer  et  de  soufre. 

Pour  étudier  l'action  de  Tacide  sulfureux  sur  l'acier,  je 
fis  les  expériences  suivantes.  De  Teau,  qui  avait  été  sa- 
turée h  la  température  de  i5*  R.  par  du  gaz  acide  sulfu- 
reux ,  fut  versée  sur  de  la  tournure  d  acier  dans  un  flacon 
bouché  à  Témeri  ;  il  se  produisit  une  élévation  de  tempé- 
rature très-sensible.  Le  flacon ,  entièrement  rempli  et  bien 
bouché,  fut  renversé  dani  un  vase  d^eaù  polir  enâpêchér 
le  contact  de  l'air.  La  liqueur  acide ,  en  agissait  sur  l'a- 
cier, prit  bientôt  une  couleur  brune,  devint  ensuite 
jaune,  se  troubla , et  laissa  déposer  du  soufre.  Au  bout 

Ci)  Poyez  Vauqaelîn,  Analyse  des  aciets»  Annales  de  chimie  ,  t.  as. 


r 


D£    PHARMAGIB.  5Zg 

âe  quelcfues  jours  il  s'était  formé  des  petits  ^staui  d-un 
blanc  verdâtre ,  sur  lesquels  nous  rerienrlrons. 

J  ai  versé  aussi  de  l'acide  sulfureux  sur  de  l'acier  dans 
des  vkisseauit  imteHâ^  il  n'y  eut  pas  la  plus  légère  efiën- 
irest;encë  ni  aUeuftt  déga^teent  de  gashjdrdgéne  dUlfuré^ 
rat  du  papieif  imbibé  d'acétate  de  plomb ^  et  suspendu  à  la 
itirfâeêf  du  liquide  ^  conserva  ta  touleùr  blanfihe.Il  éë 
têrbïA  itéanthdilis  peudaiit  la  première  aètiOU  de  l'àtide 
âtitfhfeo^  éul:  l'aéiet  une  petite  quantité  de  ^àfl  faydf'O- 
gèiië  éulfaté ,  (joi  ne  ^e  dégagea  pas ,  niais  ^èsta  dans  Ife 
liquide ,  car  k  liqueur  jaUne  noircit  le  papier  de  ploiikb, 
qu'éh  j  plongea  éU  formant  du  sulfure  dé  ploiub.  Ailssitdt 
que  la  dissolution  perd  sa  couleur  jàiiné  ^  et  ne  laisse 
plus  dépéseï^  du  ftoufre  ^  Tacétâte  de  plomlb  ii'èit  0§t  plus 
précipité  en  uolr,  mais  en  blàUc.  Il  est  doiie  évi^^ht  que 
l'hydrogêofe  sulfUré  est  détomposé  presque  immédlate*- 
ment  après  sa  formation  pài*  laeide  ^ulfuréui  qui  s^jr 
trouve  encore  eiî  excès. 

Lorsque  laeide  kùlfureux  était  r^sté  eil  ebntâet  ^en- 
dabt  plusieurs  jours  avec  l'acier  dans  dès  flacohs  bieii 
fermés,  la  liqueur  décantée  était  incolorts  tôt  hétître. 
Versée  dans  la  dissolution  du  liitrate  d'argent,  èlte  for- 
mait un  précipité  blanc  qui  prit'ptesque  dts  suite  une 
couleur  noire,  d'où  l'on  peut  cObcluire  qu'elle  cbUténàit 
une  eertaiue  quantité  d'hypoàulfite  de  prototide  A%  tét. 
DaUs  lés  dissolutions  du  proto  et  deutonitrate  dé  mei^ufe 
et  de  sublimé  corrosif^  la  liqueur  foj^mè  auési  lin  préci- 
pité Mify  dans  lequel  on  peut  âperet^oir  des  globules 
deniéHiure.  Auredté,  Fadde  sulfurelik  hti^méM^  »  ^rsé 
en  petite  quantité  dans  une  dissoltittou  du  ptDtonitrate 
de  mcrtîure,  irédutt  déjà  Une  partie  du  prOto»ide  de  mer- 
cure à  Tétat  métallique ,  l'acide  sulf\lreaiL  ne  produit  cet 
effet  sur  le  deutonitrate  de  mercure  qu'après  UU  laps  de 
temps  beaucoup  plus  considérable,  et  dans  le  sublimé 
Facide  sulfureux  forme  du  èalomel. 
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J'avais  laissé  de  1  acide  sulfureux  pendant  quinze  jours 
avec  un  e.icès  d  acier  dans  des  flacons  bien  fermé»;  la 
liqueur  parfaitement  neutre  qui  en  résulta  noircissait 
fortement  le  nitrate  d'argent,  par  l'addition  de  l'acide 
sulfurique  ou  hydrochlorique  il  se  dégageait  du  gaz  acide 
sulfureux  y  et  il  s'en  déposait  du  soufre.  L'acide •  chrÀ- 
inique  en  fut  coloré  en  vert^  J'acide  rouge  du  manganjèse 
jen  fut  décoloré ,  et  la  liqueur  fermait  dans  la  dissolution 
du  chrômate  de  potasse  un  précipité  d'un  jaune  d'ocre, 
La  dissolution  d'or  en  prit  une  couleur  bleue,  mais  la 
dissolution  de  platine  n'en  éprouva  pas. de  changement. 
Les  dissolutions  des  alcalis  et  du  cyanure  de  potassium 
et  de  fer  en  furent  précipitées  en  blanc. 

.  Dans  le  résidu  d'acier  qui  avait  été  en  contact  avec  l'a- 
cide sulfureux ,  se  trouvait  un  grand  nombre  de  petits 
cristaux  étoiles  et  octaédriques ,  d'iin  blanc  verdâtre  et 
demi-transparents.  Je  remplis  le  flacon  d'eau  chaude 
privée  d'air,  mais  au  bout  de  quelques  jours  je  ne  pus 
pas  apercevoir  une  diminution  dans  le  volume  des  cris- 
taux. Même  en  les  faisant  bouillir  dans  Teau  ,  il  était  im- 
possible den  dissoudre  9  ^l'eau  ne  contenait  pas  la  plus 
légère  trace  de  fer,  ce  n'est  que  dans  l'acide  sulfureux 
qu'il  s'en  dissout  lentement  une  certaine  quantité.  Les 
cristaux  chauffés  dans  un  tube  de  verre  semontrent  infu- 
.sibles;  il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  ^cide^ sulfureux  et  il 
se  sublime  du  soufre;  il  reste  dans  le  tube  de  verre  du 
protoxide  de  fer.  Quand  on  verse  de  l'acide  sulfurique 
concentré  ,^u  bien  de  l'aci^^e  hydrochlorique  sur  les  cris- 
taux ,  il  se  produit  une  vi^ve  effervescence  due  a  un  déga- 
gement 4u  gaz  acide*  sulfureux  ,  et  dans  la  .dissolution 
devenue  jaune  il  se  dépose  du  soufre.  Les  cristaux  arrosés 
d'une  dissolution  de  nitrate  d'argent  en  prennent  une 
couleur  noire.  En  exposant  les  cristaux  à  l'air,  ils  de- 
.  viennent  d'abord  opaques^  et  prennent  ensuite  une  couleur 
de   rouille.   Les  cristaux    étoiles   insolubles   dans   l'eau 
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paraissent  dône  être  un  hyposulBte  de  protoxide  de  fer 
avec  excès  de  base,  tandis  que  la  liqueur  décantée  de 
Facier  renferme  une  certaine  quantité  d'hy  posulfite  neutre 
de  protoxide  de  fer. 

D'après  ces  données ,  il  y  a  une  grande  difficulté  à  dé- 
barrasser l'acier  entièrement  du  fer  par4'acide  sulfureux, 
et  à  le  ramener  au  carbone  pur ,  car  le  résidu  ndir  contient 
toujours,  outre  du  carbone  et  du  soufre ,  une  quantité  de 
sous-byposulfile  de  fer  qui  résiste  fortement  à  l'action  de 
l'acide  sulfureux,  de  sorte  que  nous  ne  possédons  pas 
dans  l'acide  sulfureux  un  moyen  bien  propre  à  déter- 
miner exactement  la  quantité  de  carbone  dans  l'acier. 
Aussi  M.  Berthier  a  fait  connaître  d'autres  procédés 
pour  l'analyse  de  l'acier,  soit  en  le  faisant  rougir  avec  le 
salpêtre  ou  en  le  brûlant  par  le  gaz  oxygène,  alors  l'acide 
carbonique  formé  doit  représeater  la  quantité  de  carbone, 
ou  bien  en  traitant  1  acier  par  l'iode,  dans  lequel  cas  le 
carbone  se  trouve  dans  le  résidu  insoluble ,  qui  renferme 
cependant  toujours  de  l'hydrogène. 

Je  me  propose  de  revenir  sur  cet  objet  pour  indiquer, 
s'il  est  possible ,  un  moyen  direct  qui  puisse  servir  à  dé- 
terminer la  quantité  de  carbone  dans  les  aciers  et  dans  la 
fonte.  .^ 

jRésumé, 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  : 

i""  Qu'il  se  forme  pendant  l'action  de  l'acide  sulfureux 
sur  l'acier  une  quantité  d'hydrogène  sulfu^é  qui  /ne.  se 
dégage  pas,  mais  qui  est  décomposé  bieiitôt  après  sa 
formation  par  l'acide  sulfureux ,  ce  qui  donne  lieu  à  une 
séparation  du  SQufre; 

2**  Que  l'acide  sulfureux  liquide ,  qui  avait  séjourné  un 
temps  suffisant  avec  l'acier,  contient,  outre  le  sulfite,  une 
certaine  quantité  d'byposulfite  de  protoxide  de  fer,  et 


il^g  JOUINAL 

que  isette  ^i^lMiltiofi  seutre  a  la  propriété  Aè  rédairiB  en 
plurtie  le»  fr^lQ  fii  deutosels  mercurieU  ; 

3^  QuiS  ï^fiide  «nlfureui^  liquide  et  ooaeentré ,  qui  est 
renfermé  avec  un  excès  d'acier,  forme  de  petit*  cristaux 
4'hp  blaiip  yerdàtr/e ,  insolubles  flans  l'eau ,  qui  se  eom- 
pgrjteY^t  cpm^MS  d£  rhypo$ulfite  4^  prQtoxid^  de  f^r  avefC 
^^dès  djB  base  i 

4^  Que  1^  résidu  qui  rieite  qua^wi  pp  traite  l'acier  dans 
4es  vaisçe^yx  clos  par  l'acide  sulfureuf:  en  quantité  suf-* 
^;^nte  n'e^t  pas  di^  carbone  pur,  Qiais  qu^  pe  carboj^^e 
est  méié,  optre  le  soi^fre,  ayec  ^n  sops-hjposulfite  4e  £^ 
d^jQ^cile  4  epleyer  f^v  ^'^ide  sulfureux ,  ce  qui  reQ4  l'â^i4^ 
fulifure^x  impropre  ^  l'analyse  des  aciers  ef,  ^e  \^  fonte. 

Sur  la  dissolubilité  du  carbonate  de  ^haux  dans  le 

muriate  tF ammoniaque: 

Par  lA.  YoGEL  de  Mouich. 

•  * 

t)ans  les  expériences  préliminaires  d'une  analyse  on  a 
donné  une  certaine  importance  à  ce  fait ,  que  la  magnésie, 
précipitée  d'un  liquide  par  les  alcalis  ou  par  les  carbo- 
nates alcalins  ,  est  entièrement  soluble  dans  une  dissolu- 
tion de  muriate  d'ammoniaque ,  et  on  a  profité  de  cette 
circonstance  pour  distinguer  en  quelque  sorte  la  magnésie 
des  autises  terres,  soit  de  la  chaux,  de  l'alumine,  etc. 

Nous  poui^cm^r  citer  à  la  vérité  plusieurs' exemples^  ou 
le  sel  ammoniac  possède  la  propriété  de  dissoudre  des 
siUistances  insolubles  ou  très-peu  solubles  dans  l'eau ,  tel 
que  le  tartrate  de  chaux,  le  chlorure  d'argpnt  ^  les  carbo- 
nates de  2iiic  et  de  nickel,  le  sulfate  de  plomh,  etc., 
mais  aussi  le  carbonate  dexhaux^  surtout  quand  il  est 
o.^uiselleBi£Byt  pr<icipité  d'une  liqueur ,  me  résiste  pas  à 
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ra^ctiôn  dissahan^  du  oauriate  <l'ammonifiqii« ,  et  par  cette 
propriété  la  chauf  fiQUi^nm  eu  p^stite  quantité  dan»  wm 
dissolution  pourrait  facilement  être  eonf^odu^  avee  La 
magwésie*  ' 

Si  loii  v^r^  p^  «ifiçiple  dajx^  uni»  di$8olulioo  de 
gyp$e  un«  dissolutiost  de  <;ar>booat«  d<^  potaMO ,  le  pri»^ 
cipite  qui  se  dépose  dani^r  la  liqueur  peut  4tre  ^tûir»? 
«aent  r^dis€out  par  ^'#9pi  chargée  de  jnuriate  à'mnmoè^ 
niaque.  De  même  les  p!^çipité9  qui  résulteni  à%f  disso^r 
lutions  très-étendues  4e  citrate  et  d'hydrochlorate  d|» 
c^aui:  par  le  i:arboQate  de  f^ota^se  $«  diss^vwnt  entière- 
me«t  Am^  ^e  sel  ^giiiMBipiuap.  {«a  dis^Uptton  e^HifiWtrée  #1 
claire  du  carbf>naCe  4e  ch^mç  dans  le  sel  0m^àQ^uui  sft 
trouble  cependaAl^  iHe^tôt  i^  Tair,  ^t  laisse  tOBaJbfsr  UM 
parjtie  du  carJipR^^  4p  Phaiix^  jcuais  il  #0  ve^  wfifi  c^r-- 
taine  quantité  ^q  dissolution,  qui  ne  ^  sépare  pluf  da 
la  liqueur  filtrée  |  %mnà  vsào^  o^  la  poirie  À  l'iébiilliiioii. 
Lorsqu  oqtlave  h  carbonaM  de  ckàixx  pp^ipiié  avç^  bmm 
coi?p  d'eau.9  il  n'est  plijMS  aussi  solubJe  d^s  le  ed  êmff 
moniag:  q4  au  montent  de  s^  forpa^tiog  1  nu  him  q^iead 
OA  laisse  le  précipit<é  ^ai^  le  k^er  pendant  vângi^qa^ietl 
heures  dans  )a  liqu^g^ir.  Sa  di«foitul>ilit4  d^i  le  Si^  i|i»-n 
moniac  a  diminué  sans  avoir  cessé  tout  à  fait. 

Q/^  peut  »<  coayaipprç  f^cilejififixït  de  cett^  solj^J^|4  idu 
carbppate  de  pbaïuc  qua^d  çii»  ^ui&e  au  ^y§u  d'uu  ^ul^g 
de  Yerre  dans  l'eau  de  chaux  jusqu  à  ce  qu'elle  «oit  biei^ 
l^iteusç.  CeprécipiJté  nouvellement  fori^é  ae  dissoute  Ig 
vérité  aussi  4ans  beaucoup  d'eau  y- mais  il  est  bie^l  plua 
aoluble  dan^  leau  chargée  de  m«u:iate  d'a^iuojaiaqu^« 

l4es  cQmbinaispn^  u^^^rellçs  de  la  chaui:  aviec  l'aicide 
carbonique ,  tels  que  le  sjpaih  d'Islande  et  le  marbre  blajBH 
de  Carrare,  ne  résistent;  pas  non  plus  à  ïiSkf^iofi  du  e«^ 
ammopiac.  Réduites  en  poudre  fine  et  agitées  quisiqùes' 
minutes  avçc  leau  contenant  du  sel  amwoniae,,  on  trouve 
déjà  dan»  Iç  liquide  ^Uré  une  quantité  np^le  d^  c)ia|ix« 
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La  dissolutiilité  du  carbonate  de  chaux  dans  le  sel  am- 
moniac est  cependant  beaucoup  moindre  que  celle  du  car- 
bonate de  ma^ésie. 

.  Lorsqu'on  fait  éffraporer^  la  dissolution  filtrée  du  sel 
ammoniac  qui  a  séjourné  pendant  quelque  temps  à  la 
température  ordinaire  avec  le  spath  dlslandé  ou  bien 
avec  le  marbre^  blanc ,  et  quand  on  expose  le  résidu  èec 
à  la  chaleur  rouge  dans  un  creuset,  de  platiîie  pour  en 
Tolatiliser  tout  le  sel  ammoniac  y  il  reste  un  sel  très-déli- 
quescent (  le  chlorure  de  calcium  ). 

Il  paraît  donc  qcre^  dans  les  cas  indiqués,  la  solubilité 
du  carbonate  de  chaux  consiste  principalement  dans  une 
décomposition  partielle ,  d'où  il  résulte  du  carbonate  d'am- 
moniaque et  de  rhydrochlorate  de  chaux. 

Lé  carbonate  de  baryte  çt  le  carbonate  de  strontiané, 
nouvellement  précipités  de  leurs  dissolutions,  dispa- 
raissent aussi  complètement  par  l'addition  du  sel  am- 
moniac, et  même  le  carbonate  de  baryte  naturel  (la 
"witherite),  agité  avec  une  dissolution  de  sel  ammoniac^ 
communique  à  ce  liquide  de  la  baryte,  appréciable  par 
l'acide  sulfurique  étendu  d'eau.  En  volatilisant  du  liquide 
évaporé  tout  le  sel  ammoniac,  il  reste  du  chlorure  de 
barium. 

Quelque  grande  que  soit  la  dissolubilité  du  carbonate 
de  magnésie  nouvellement  précipité  dans  lé  sel  ammoniac, 
elle  diminue  sensiblement  quand  le  carbonate  de  ma- 
gnésie est  bien  lavé  et|  desséché  à  une  température  de 
loo*  C.  La  dissolution  concentrée  du  carbonate  de  ma- 
gnésie dans  le  sel  ammoniac  ne  se  trouble  pas  à  l'air  ni 
par  TébuUition,  elle  est  alcaline ,  laisse  dégager  beaucoup 
de  gaz  acide  carbonique  par  les  acides ,  et  la  magnésie 
peut  en  être  précipitée  par  la  potasse. 

Il  paraîtra  sans  doute  étrange  que  lès  carbonates  ter^ 
reux  deviennent  au  bout  de  quelques  jours  nioinjs  solubles 
dans  le  sel  amnaonlac;  ceci  pourrait  cependant  peut-être 
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s'expliquer  en  partie,  en  admettant  qu'ils  acquièrent  par 
le  repos  un  plus  grand  degré  de  cobésion ,  ou  bien  qu'ils 
^'approchent  plus  d'un  état  de  cristallisation. 

Jtésumé. 

Il  résulte  des  expériences  ci-dessus  : 

I®  Que  la  dissoluhilité  d*un  carbonate  terreux  dans  le 
sel  ammoniac  n'autorise  pas  toujours  à  le  considérer 
comme  du  carbonate  de  magnésie  ; 

2''  Que  le  carbonate  de  chaux  nouvellement  précipité  ^ 
ainsi  que  le  spath  dislande  et  le  marbre  blanc,  sont  solu- 
blés  dans  le  sel  ammoniac; 

3*"  Que  les  carbonates  de  baryte  et  de  strontiane  préci- 
pités d'une  dissolution,  ainsi  que  la  witherite,  se  dis- 
solvent dans  le  sel  ammoniac; 

4*  Que  la  dissolubilité  de  ces  carbonates  terreux  dans 
le  sel  ammoniac  doit  en  partie  être  attribuée  à  leur  dé- 
composition ,  en  ce  qu'il  se  forme  du  carbonate  d'ammo- 
niaque et  des  bydrochlorates  terreux» 

Sur  la  décomposition  des  sels  cuivreux  au  moyen  du 

phosphore. 

Par  M.  y 0611.  de  Manich. 

Lorsqu'on  conserve  un  cylindre  de  phosphore  dans  une 
dissolution  de  sulfate  de  cuivre ,  le  liquide  perd  succes- 
sivement sa  couleur  bleue,  et  devient  enfin  tout  à  fait 
incolore  ;  dans  cet  état  la  dissolution  ne  contient  plus  une 
trace  de  cuivre.  En  faisant  évaporer  la  liqueur  et  en 
chauffant  fortement  le  résidu  encore  liquide ,  il  se  vola- 
tilise de  lacide  suif urique ,  et  il  reste  de  Tacide  pho- 
sphorique. 

XXII"  Année.^  Octobre  1 836.  38 
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*..  ht  phosphore  qui  s'était  céuvert  de  cttivrè  tnétâUiqtic 
-devint  erl  partie  noir  an  beat  de  quelque  temps.  Att- 
dessous  de  ces  feuilUt  de  cuivre  së  tronrâit  à  ia  àurfftée 
du  cuivre  une  autre  couche  en  lames  minces  d'une  couleur 
noire,  sans  éclat  métallique,  fkcile  à  détacher  du  phosphore 
et  très -fragile.  Quoique  ces  lames  eussent  l'aspect  de 
l'oxide  de  cuivre ,  elles  n'en  avaient  cependant  pas  It's  pro- 
priétés, et  l'acide  hydrocblorique  n'en  dissout  qu'une  petite 
quantité  de  cuivre.  Au  reste,  elles  sont  très-fusibles  au 
chalumeau,  et  donnent  en  se  fondant  un  globule  grisâtre, 
cassant,  d'un  éclat  métallique.  L'acide  nitrique  les  dissout 
de  suite  aVec  dégagement  du  gaz  nitreux ,  et  on  trouve 
dans  la  dissolution ,  outre  le  nitrate  de  cuivre ,  de  1  acide 
phosphorique.  La  couche  noire  qui  se  trouve  sur  le  pho- 
sphore ,  au-dessous  des  feuilles  métalliques  de  cuivre,  se 
comporte  donc,  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  comme 
du  phos{)hure.de  cuivre. 

Le  pnosphore  présente  dans  une  dissolution  de  nitrate 
de  cuivre  à  peu  près  les  mêmes  phénomènes  que  dans  une 
dissolution  du  sulfate  de  cuivre,  la  liqueur  tout  à  fait 
décolorée  ne  contient  rien  que  de  l'acide  phosphorique 
et  de  Vacide  nitrique.  Il  se  lorme  les  deux  couches  de 
cuivre  métallique  et  de  phosutur^  de  cuivre;  l'intérieur 
du  pno^pnure  est  noir  jusqu'au  fond,  étant  pénétré  du 
phosphore  de  cuivre.  La  couche  Supérieure  du  cuivre,  qui 
couvrait  le  cylindre  ds  phosplions ,  avait  un  éclat  métal- 
lique fort  extraordinaire,  et  il  parait  singulier  q  le  l'acide 
siitviqûe  mis  en  tiberté  à'ait  pae  agi  sur  le  cuivre ,  ce  qu'il 
'  faut  altribiièr  «aiis  doute  à  la  présence  eu  phosplMM'e. 
.  Ce  n'est  qu'après  un  laps  de  tenlf^s  coèstdécable  iqu'U  se 
dégagea  quelques  bulles  de  igaas  nltre^x*,  et  alors  lecuivire 
perdit  successiVemieot  de  son  édat. 

La  dissc^ation  verte  et  coAcectrée  de  cUorure  de cuîvme, 
dans  laquelle  on  plonge  un  cylindre  de  phosphore,  ée- 
vient  d'abord  noire,  et  se  décolore  ensuite;  mal^tdak) 
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elle  conserve  une  leintc  jaunâtre,  et  n'est  pas  entièrement 
^élMHTa9sée  Àe  cuivre^  «iflti^  'dio^  «ib«  ûiéêeiuii4m^ét»BdBe 
de  beaucoup  d  eau  ,  le  cuivre  est  entièrement  séparé  par 
l«.p1i06pfaore.  fi^ns  UAe  dissakidwieoneentvâè.  dt^'/Mèr 
rure  de  cuivre  ,  le  phosphore  ne  s'enveloppe  pas  de  suite 
de  cuivre  métallique,  mais  d'une  condie  blanche  pulvé- 
r^le^l^  qui  se  forrije.en  grande  quai>titjé^  et  dpnt  ijne 
jiarlie  sç  dépose  au  fon.4  du  yae^.  Payi.s  upe  di^olu^ipu 
^tenduç  d'eau  le  phosphore  s^  ^nvr^  de  cj^ivje  naétal- 
lique. 

La  liqueur  jaune  provenant  de  la  dis3ol]^liP^  çopcepr 

^txée ,  décantée  du  phosphore ,  dégage  en  la  ch^iiflapt  du 

ga?5  acide  hydrochlorique ,  et  se  trouble  en  If^i^s^nt  (Jç- 

po^er  upe  poudre  blanche  de  sous-phloiiire  <te  cuivr^.  jEn 

continuaî)t  Tébullition  du  liquide^  la  poudre  blancb^  qui 

^eçt ;suspendue  prend  une  couleur  noire,  e%  ^lors  il  sexlé- 

.gage  du  gaz  hydrogène  phogphpré,  dont  ]^  bulles  s'^ft- 

. flamment  au contorit  de  lair, 

L^  cylinflr^s  de  phospl^ore  ç'ptaiept  cpi^yprts,  outre  la 
poudre  blanche,  d'une  couche  n.oirç  cj^  phdsjpbuFe  ^t  de 
chlorure  de  cuivre  qui  avait  péqétré  QUS^i  49Xis  Tintériei^r 
du  phosphore ,  mais  dont  il  était  Sicile  de  les  séparer 
eu  faisant  fondre  le  phosphore  dans  Tjeau  .chau4e^ 

La  poudre  blanchp  qui  s'était  formée  prit  une  poujef^r 
prangée  parla  solution  de  potasse ,  devint  yerdâire  i^i  l'air, 
et  se  comporta  comme  du  sous-chlorure  de  cjiivrje. 

Une  dissolution  étcudue  d'acéjate  de  cuivre,  d*ns  la- 
quelle  on  ploBi;e  un  cylindre  dp  phosphore,  devient p^te;, 
.  se  trouble  au  bout  de  quelque  beiaps  et  lai^e  dépose^  une 
poudre  blanchâtre.  Le  phosphore  iui-ruérae  deFien,t  pojir 
et  se  couvre  ensuite  de  cuivre  méjtalliquje.  Les  flocoQS 
blanchâtres  qui  s'étaient  déposés  dans  la  dissolution  se 
comportaient  comme  du  phosphate  de  cuiyre  qui  ne  ppu^» 
.  ysai  4tr«  redissout  par  V^ià^  acétique  mis  eu  jfibjsçrté. 
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Sur  la  réduction  des  sels  mercuriels  au  moyen  de  cuivre. 

Par  M.  VooKL  de  Manich. 

C'est  un  fait  bien  reconnu  que  les  proto  et  deutoni**' 
trates  de  mercure  en  dissolution  sont  promptement  ré- 
duits par  le  cuivre,  d'où  résulte  que  ce  dernier  métal 
se  couvre  de  mercure ,  et  acquiert  par-là  à  sa  surface  un 
blanc  métallique. 

Les  phénomènes  qui  accompagnent  cette  réduction 
sont  différents,  quand , au  lieu  des  nitrates  mercuriels, 
on  se  sert  de  la  combinaison  du  mercure  avec  le  chlore , 
du  deutochlorure  de  mercure  (sublimé  corrosif). 

Si  Ton  plonge  une  lame  de  cuivre  poli  dans  une  disso* 
lution  de  sublimé  aqueuse,  étendue  ou  concentrée^  le 
cuivre  prend  de  suite  une  couleur  d'un  gris  noirâtre  sans 
éclat ,  la  dissolution  devient  laiteuse^  et  il  se  dépose  au 
bout  de  quelque  temps  une  poudre  blanche,  consistant  en 
protochlorure  de  mercure  (  calomel  ) ,  mêlée  de  quelques 
globules  de  mercure. 

La  formation  du  calomel,  quand  on  plonge  du  cuivre 
dans  une  dissolution  de  sublimé,  a  été  déjà  remarquée 
par  M.  Fischer  de  Breslau;  mais  ce  dont  il  ne  fait  pas 
mention ,  c'est  que  la  lame  de  cuivre  qui  a  séjourné  dans 
une  dissolution  de  sublimé,  au  lieu  de  s'argenter,  se  couvre 
d'une  couche  noire  dépourvue  de  tout  éclat  métallique. 

Je  laissai  une  lame  de  cuivre  pendant  vingt -quatre 
heures  dans  une  dissolution  presque  saturée  de  sublimé  ; 
la  liqueur  était  devenue  verte ,  et  il  s'était  formé  une 
quantité  de  calomel  qui  rendit  la  dissolution  laiteuse , 
^is  dont  la  plus  grande  partie  s'était  déposée  au  fond 
du  vase.  La  surface  du  cuivre  était  couverte  d'une  couche 
noire  et  très-faible  de  petits  globules  de  mercure  qui 
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n'adhéraient  pas ,  mais  tombaient  par  la  plus  légère  se- 
cousse. La  lame  de  cuivre  fut  lavée  dans  Teau  et  dessé- 
chée. La  couche  noire  adhérait  si  fortement  au  cuivre, 
qu'il  n'était  pas  facile  de  l'enlever  par  le  frottement  avec 
du  papier,  et  on  ne  pouvait  pas  apercevoir  de  mercure 
sur  le  cuivre. 

En  arrosant  ce  cuivre  ainsi  noirci  par  de  l'acide  hydre* 
chlorique  concentré  /la  couche  noire  se  dissolvait  tran- 
quillement sans  effervescence,  et  le  liquide  décanté  du 
cuivre  contenait  du  deutochlorure  de  cuivre  dans  lequel 
nageaient  quelques  flocons  de  calomel. 

La  partie  du  cuivre  noir  qui  avait  été  arrosée  par  de 

l'acide  hydrochlorique ,  et  lavée  ensuite  avec  de  l'eau , 

n'avait  pas  repris  la  couleur  rouge  du  cuivre,  mais  elle 

.  était  blanche,  et  elle  acquit  par  un  léger  frottement  l'édat 

métallique  dû  au  mercure  réduit. 

Pour  rendre  le  cuivre  noir,  il  suffit  de  le  laisser  quel- 
ques minutes  dans  une  dissolution  de  sublimé,  mais  dans 
ce  cas  la  couche  est  mince  et  moins  adhérente. 

Il  est  presque  indiffèrent  que  le  sublimé  soit  dissout  dans 
l'alcool  ou  dans  l'éther  ;  les  phénomènes  qui  se  présentent 
en  plongeant  le  cuivre  dans  la  dissolution  alcoolique  ou 
étbérée  ne  différent  pas  sensiblement  de  ceux  que  nous 
avons  désignés  pour  la  dissolution  aqueuse.  Dans  l'un  et 
l'autre  cas  il  sd  forme  du  calomel.  Les  lames  de  cuivre  qui 
avaient  été  plongées  pendant  douze  heures  dans  les  disso- 
lutions alcooliques  et  éthérées  étaient  devenues  noires, 
mais  on  ne  put  y  apercevoir  .aucun  globule  de  mer- 
cure. L'acide  bydrochlorique  dissout  la  couche  noire ,  et 
le  mercure  reparait  alors  avec  tout  son  éclat  métallique. 

Lorsqu'on  fait  dissoudre  le  sublimé  dans  l'acide  hydro- 
chlorique  au  lieu  de  l'eau,  et  quand  on  plonge  le  cuivre 
dans  la  liqueur,  il  se  forme  très- peu  d'oxide  noir  de 
cuivre  ,  par  un  léger  frottement  on  peut  rendre  à  la  sur- 
face un   éclat  blanc  métallique.  Le  laiton  se  comporte 
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entièretueûi  comme  le  cuivre  par  rapport  au  sublimé,  et 
pour  celle  raison  il  ne  paraît  pas  lrès-conven:ible  (l*em* 
ployer  des  piluliersde  laiton  pour  les  masses  de  j)ilule* 
C[ui  renferment  du  sublimé. 

te  proloclilorure  de  mercure  (ci^omel),  quoiqud  pre»- 
qu insoluble  dans  leau,  est  aussi  décomposable  par  le 
cuivre.  Bi  l'on  place  une  lame  de  cuivre  dans  du  calomel 
porphoi:isé  et  délayé  dans  leau,  et  si  Ton  filtre  ensuilfe 
leau,  on  y  trouve  du  cuivre  en  dissolution.  La  lame  dfe 
cufvre  elle-même  a  perdu  sa  couleur  rouge,  et  elle  est  cou- 
verte d'une  couché  noirâtre. 

La  décomposition  du  calomel  par  le  cuivre  est  encore 
plus  prompte,  si  Ton  entretient  l'eau  dans  laquelle  le 
calomel  est  suspeiidu  en  ébullitlon.  Le  cuivre  s'y  recouvre 
de  l'oxide  noir  de  Cuîvhë  tràs-adhércnt ,  qui  peut  être  en- 
levé ptir  l'acide  hydrochlofique,  et  alors  on  y  voit  paraltfe 
unjg  coucîié  blanche  de  méncure  rtiétnllique. 

on  vôil  (lotit;  j  piîr  cfcè  fcîpcrieiîces ,  que  le  cuivre  se 
comporté  d'une  manière  différente  avec  le  sublimé  et  aVéc 
les  nitrates  de  mercute.  Dans  les  combinaisotiis  de  mereure 
avec  le  cMore ,  le  ttiercure  en  eât  Aussi  feëpat-é  paf  le 
cuivrte  ;  mais  î1  se  forme  ici  une  grande  quantité  d'oxide 
ûe  cuif  re  qui  s'attache  avec  force  û  la  surface  du  cuivre , 
de  sorte  qu'on  ne  peut  apercevoir  le  mercure  que  lors- 
qu'on vient  dé  dissoudre  l'oxide  de  cuivre  par  Tacide 
hydrocïilorique. 
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Sur  plusieurs  combinaisons  noui^elles  de  platine  \  paK 
J,  W*  DoB£R£iifSR.  (4l3^!llep  à&t  pharipaçia ,  yoL  XYII, 
pag.  a5o.)        * 

Le  plptmocyapuro  de  potassiun^i  prépara  d'apyè^  \^  xfij^ 
t}^pded^L.  Gmeiin  (i) , fpr;}^ i^omme  oi)  w^x  avec  la  ji^f^ 
fU>]:utipjQ  de  protonitrate  (acide)  de  mçrcur^,  x^  \\%^y\  pf^T 
4îipitc  Weu  de  Smaltc ,  e^  digageapt  vm  p^titç  .qf^^ti^ 
de  gaz  nitreux.  ,, 

Çiç  précipité  oSre  à  ua  fç^amen  plus  ^tta^^if  plxis^j^urs 
pli^pp^^ènes  iotfre^Aajits,  et  d^s  pro(}i4iti  iiQifv^px  (p)^tir 
zu^ya;l^re  de  mercure  ,  cyan^rç  de  ptati^  ^.  l'ftçidp 
})ydrop)atinocyanique) ,  ainsi  f[Ue  la  pneuyç  q^e  Iç  plar 
tii^p  f  t  le  cyanogène  se  pénètrent  répipr<iquenient  ppujr 
fpr/mfsr  des  combinaisons  très-fixes. 
'  Le  précipité  eh  question  peut  iStre  lavé  ^vçc  de  le^^ 
fjrpidç  aiguisée  d'acide  nitrique,  et  puis  séc^é  saps  alt^r* 
^ration  de  ça  couleur  ;  mais,  si  on  le  cbaufiEe  avec  une  p^- 
^e^Ue  eau  jusqu^à  lebuUition ,  iIJui  c^p  di;  prqtopitr^te 
d/e  mercure,  et  devient  tout  àfiUt  ili^nc.  Si  on  ver^e^  ppN 
suite  sur  ce  précipité  décoloré  une  dissolution  de  pro^p- 
nitrate  de  mercure  ,  et  qu'on  le  laisse  en  cpntact  arec  elle  à 
Ja  température  or(iinaii^  plusieurs  hjei^ri^  ou  plus  long^ 
.te^ps  pnçprp,  ilde^^ient  p^  if  peu  d'un^  (kussi  ffe(^\i  bleu 
qu'auparavant,  et  cette  couleur  gagne  )piê;9^e  ei;)  intensité 

(î)  Le  platinoc^'anure  de  potasisium  s  obtient  en  mêlant  ensembîe 
là  dissolution  de  chlorure  de  platine  et  celle  de  férrooyanure  de  potds- 
tnuB,  et  faisant  évaporet  lentement':  il  cristallise  en  longs  prismes 
finsrliomboïdauxyqoi,  considérés  dans  différentes  directions,  paraisseat 
taDt6(  jaunes  «  tantôt  bleus*  I^eor  composition  est,  suivant  Gmelin, 

RCy,+  PtCy-h3A<i. 

{l^ote  du  traducteur,  ) 
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au  bout  de  quelques  jours,  lorsque  la  dissolution  de 
mercure  est  en  excès  :  si  on  le  chauffe  aTec  cette  dernière , 
il  reste  blanc;  mais  il  devient  bleu  après  Téraporation  de 
•on  eau  y  et  rouge  orange  à  une  chaleur  plus  forte. 

I^e  précipité  coloré  (bleu  et  rouge  orange)  détone  en 
jetant  des  étincelles,  répandant  de  la  fumée,  et  lançant 
de  tous  cotés  comme  des  serpenteaux  et  des  fusées  avec  sif- 
flement f  lorsqu'on  le  chauffe  fortement  sur  une  plaque  de 
platine.  Il  se  dissout  dans  Tacide  bydrochlorique  chaufié , 
en  dégageant  de  l'acide  nitreux  et  de  l'acide  hydrocyani- 
que,  et  forme  alors  un  liquide  presque  incolore,  qui  n'est 
ni  troublé  par  l'alcool ,  ni  précipité  par  l'hydrochlorate 
d'ammoniaque. 

Le  précipité  décoloré  (blanc)  s'enflamme  lorsqu'on  le 
chaufie  sur  la  plaque  de  platine   sans  détoner ,  brûle  et 
laisse  environ  38  pour  loo  de  platine  spongieux  d'un 
'grand  pouvoir  enflammant.  Il  se  dissout  également  dans 
l'acide  hydrochlorique  bouillant,  mais  sans  dégagement 
d'acide  nitreux  et  d'acide  hydrocyanique ,  et  forme  un  li- 
quide presque  incolore,  qui  est  précipité  en  jaune  par  la 
'dissolution  de  potasse ,  et  donne  par  l'évaporation  jus- 
qu'à siccité  un  résidu  paraissant  jaune,  rouge  et  bleu  par 
places ,  et  qui,  chauffé  fortement ,  se  décompose  en  acide 
iiydrocyanique ,  en  chloride  de  mercure  et  en  cyanure  de 
platine. 

Les  dissolutions  des  alcalis  et  des  terres«1calines  décom* 
posent  le  précipité  coloré  et  celui  qui  a  été  décoloré,  sé- 
parent du  premier  du  protoxide  et  du  deutoxide  de  mer- 
cure, et  du  dernier  seulement  du  deutoxide,  cèdent  en 
même  temps  leur  radical  au  cyanogène  qui  était  combiné 
avec  le  mercure,  et  forment  dans  cette  combinaison  avec 
le  oyanure  de  platine  des  doubles  cyanures  de  platine  ai- 
sément cristallisables. 

Si  on  chauffe  peu  à  peu  le  précipité  blanc  jusqu'au  rouge 
dans  une  petite  cornue  de  verre,  il  se  décompose  en  gaz 


DE  puàaMÂCiE.  553 

cyanogène ,  en  mercure  coulant  et  en  cyanure  de  platine. 
La  quantité  de  ce  dernier  est  à  peu  après  de  4^  pour  cent 
(de  lo  grains,  a^ec  lesquels  j'ai  expérimenté,  j*ai  retiré  4)8 
grains),  et  l'on  peut  considérer  le  produit  blanc  comme 
une  combinaison  de 

48  cyanare  de  pUtine)      p^  ^y  +  Hy  Cy  (oa  =  Pt  Hy  Cy  a) 
Si  cyanide  de  mercure  )  ■'  j     j  ^  j    j    ' 

et  le  précipité  bleu  (et  rouge)  comme  une  combinaison 
de  ce  double  cyanure  avec  du  prolonitrate  de  mercure. 
Je  n*ai  pas  encore  examiné  dans  quelle  proportion  se 
trouvent  ces  deux  sels  Tun  par  rapport  à  l'autre  ,  et  si  la 
couleur  bleue  appartient  à  toute  la  combinaison  ou  bien 
à  un  produit  particulier  de  celle*ci  ,  tel  que  le  protoxide 
de  platine. 

Le  cyanure  de  platine  qui  reste  par  la  décomposition 
pyrocbimique  du  platinocyanure  de  mercure  incolore  est 
une  substance  pulvérulente,  d'un  beau  jaune  olive  insoluble 
dans  l'eau,  dans  les  acides  et  dans  les  liquides  alcalins,  com^ 
bustible ,  laissant  par  la  combustion  à  l'air  78  à  79  pour 
100  de  platine  pur,  donnant,  par  le  traitement  avec  l'oxide 
de  cuivre  dans  l'appareil  pyropneuma tique,  de  l'acide  car* 
bonique  et  de  l'azote,  tous  deux  précisément  dans  le  rap» 
port  en  volumes  de  a  à  1,  et  composée  par  conséquent  de 
I  atome  de  platine  et  i  atome  de  cyanogène  (ss  Pt  Cy). 

Si  on  traite  le  platinocyanure  de  mercure  divisé  dauDi 
de  l'eau  par  de  Tbydrogène  sulfuré ,  il  en  résulte  du  sidfure 
de  mercure  et  un  liquide  incolore  fortement  acide,  qui 
contient  en  dissolution  une  combinaison  de  cyanure  de 
platine  avec  de  l'acide  bydrocyanique.  Si  Ton  chasse  leau 
par  l'évaporation ,  cette  nouvelle  combinaison  se  présente 
sous  la  forme  d'une  substance  à  éclat  métallique  jaune 
verte,  offrant  à  sa  surface  la  couleur  de  Tor  etdu  cuivre, 
qui  tombe  en  déliquium  à  l'air  humide,  est  extrêmement 
soluble  dans  l'eau  et  lalcool  absolu ,  et  se  combine  avec  les 
alcalis  pour  fprmei^des  doubles  cyanures  de  platine. 
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.  £i  Ton  dissout  celte  combinaison ,  que  je  nommerai 
Mcide  hjrdroplatinocyanique  (P  t  H  Cy  2  )  à  cause  de  sâ 
réaction  acide,  dans  de  Talcool  absolu ,  et  quon  laisse  cette 
dissolution  s'évaporer  à  l'air  libre  sur  un  verre  de  montre 
ou  sur  une  table  de  verre,  il  se  présente  à  Tosilde  l'obr 
servateur  une  cristdlU3alion  parliculiàre,  et  avep  celle-ci 
un  jeu  de  couleurs  intéressant ,  impossible  à  décrire ,  mais 
•cmblakle  au  camélion  ««  d^  1  acide  qui  cristallise.  Si  on 
laisse  lacide  sec  tomber  en  déliquium  àlair  humide  >.et 
qu'oa  le  fasse  ensuite  évaporer  à  l'air  sec  ou  à  Ift  lumière 
solaire,  il  cristallise  en  aiguilles  extrêmement  belles, 
groupées  en  étoiles,  à  éclat  métallique |  offrant  tantôt  la 
couleur  de  iW,  tantôt  celle  du  cuivre,  et  semblMbles  au 
proto-oxalate  de  platine,  mais  encore  plus  belles  que  les 
cristaux  de  ce  dernier. 

A  la  lumière,  et  à  une  température  de  4-  IPP*  C«  ^acid^ 
btjdroplatiqocyaniquene  subit auri^ne  ^Itération  ;  mai  ;,  si 
^B  le  ehauQe  au  delà  de  -f  100%  il  se  décomposa  .en  acicj^ 
bydroryanique  et  eu  cyanure  de  platine.  Si  on  mi^l^  Sft 
disêolutîoQ  diiBS  lalcool avec  un  peu  d aeid^  nitrique ^  op 
«  une  liqueur  qui ,  évaporée  sur  une  table  de  verre  et 
ebauffée  fortement ,  forme  un  miroir  de  pUtine  eaitrémev 
ment  beau. 

Il  y  a  aussi  un  acide  hjrdriridiocianique  analogue  parfait 
de  Tacide  bydroplatinocyanique,  c(  doué  dea  propriétés 
de  o#  dernier. 

Sw  la .  préparation  et  hs  propriétés  de  V acide  hyper^ 
iûdique  f  par  Bcvgiegser  de  Pforzheijn.  (^Àj^^leii 
der  pharmacie,  vol.  XVII,  pag.  a54.) 

<  Extrait  par  M.  Vallit.  ) 

MM»  AmnMrttuUer  et  Ma^MW  ont^dâiis  Iwr  mémoire 
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lur  Tàciâe  hyperiodique  (i),  plut6t  étudié  h$  liypbri<H 
dates,  qu'ils  n'ont  appris  à  connaître  les  propriétët  d9 
Yacide  pur;  c  est  pour  remplir  cette  lacune  que  M.  Beu- 
gieser  a  entrepris  son  travail  par  les  eonseîls  et  sous  .I4 
direction  de  M.  le  prdfesseiir  Liébig. 
*  Le  procédé  qu  il  a  suivi  pour  se  procurer  TacideJbiyp^* 
iodique  difiifcre  de  celui  de  MM.  Ammermiillfr  et  Ma^ 
^us.  Il  a  d'abord  préparé  de  l'iiypériodate  basique  de 
soudé  d'après  la  méthode  de  ces  cbiâiistes ,  eu  ajoutant 
toutefois  du  carbonate  de  soude  au  lieu  de  soude  caus^ 
tique  au  chlorure  d'iode  ^  portant  la  liqueur  à  TébulUtioui 
et  y  faisant  passer  du  chlore  gaaeuY,  jusquà  ce  qu'il  n^ 
ae  précipitât  plus  de  sel  basique*  Il  a  trouvé  que  y  pArtitp 
de  carbonate  de  soude  sec  sur  1  partie  d'iode  spnt  ]p^ér 
cisément  suffisantes.  MM.  AmmermûHer  et  Magpu^ 
avaient,  comme  on  b  sait,  mis  à  profit  la  propriété  de 
rfayperiodate  neutre  d'arg«nt  de  se  décomposer  avec  Teau 
.en  sel  basique  ci  en  acide  byperiodique  libre  pour  obtenir 
cet  aeide  pur;  mais  comme  la  préparation  du  sel  d^ar^eot 
neutre  est  an  peu  lonj^iie,  M.  Beogieeer  a  cherché  iigi 
autre  procédé  t  il  a  fait  d  abord  dissoudre  Thyperiodate 
basique  de  soude  dans  l'acide  jLcétîque(  mais,  s'apercevasit 
.que«e  dernier  ramenait  Thyperiodate  à  l'état  d'iodate  ep 
donnant  lieu  à  la  production  d'acide  iormiquie ,  il  a  opéré 
ia  solution  du  sel  basiqmr  de  aOude  dans  de  facide  mtriqiie 
ét^adu  à  une  douée  ehnlfiur  ^  en  évitant  toutefois  un  eMès 
d'acide;  il  a  préeipité  eette  aelution  pisur  dunitinatç  de 
plomb.  Il  s'eet  déposé  un  précipité  blan^  abondant,  q^i 
est  devenu  jaunâtre  par  la  dessiceation  k  Tair*  La  solu- 
tion dWgent  n'a  pliu  alors  démontré  aucune  trace  d'apide 
byperiodtque  dans  la  liqueur  séparée  par  Je  filtre  du  «el  de 
plomb.  Elle  en  eon tient  encone  lorsqu'on  a  emidoyé  trt)p 
d'acide  nitrique;  on  sature  alors  lacide  nitrique  libre 


1^1       mml  i^^mÊmt^mm^t-m^^^^mmm^^mmm^^ 


(f )  ro/.  U  lownail  êé  PhMsaatts ,  iom.  XX ,  peg^  a^  (âanée  ii»4 ) 
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par  du  carbonate  de  plomb  pur,  et  on  obtient  ainsi  tout 
lacide  hyperiodique. 

Il  a  décomposé  ce  sel  de  plomb  à  laide  de  la  cbaleur 
par  de  Facide  sulfurique  étendu ,  en  évitant  d'en  mettre 
en  excès ,  parce  qu'un  excès  rend  très-difficile  la  cristal- 
lisation de  l'acide  by périodique,  et  l'empécbe  souvent 
tout  à  fait ,  tandis  qu'il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  laisser 
un  peu  du  sel  de  plomb  non  décomposé  ;  on  n'a  pas  à  crain- 
dre d'avoir  du  plomb  dans  la  solution  de  l'acide.  Il  lui  a  été 
impossible  de  filtrer  au  travers  du  papier  la  solution 
aqueuse  de  lacide  pour  la  séparer  du  sulfate  de  plomb , 
parce  que ,  même  à  la  température  ordinaire,  une  partie 
de  l'acide  peut  être  réduite  en  acide  iodique  ;  il  s'est  donc 
contenté  de  décanter  la  Kqueur  du  précipité  déposé.  Il 
a  alors  évaporé  l'acide  à  une  très-douce  chaleur,  jusqu'à 
ce  qu'il  fût  complètement  sec  et  cristallisé. 

L  acide  obtenu  de  cette  manière  est  en  cristaux  inco- 
lores, paraissant  être  des  prismes  rhomboïdaux  obliques. 
ChauiTé  à  l'état  sec  dans  un  bain  d  acide  sulfurique ,  il 
fonda  l'io^  G.  sans  se  décomposer;  il  reprend  par  le  re- 
'  froidissement  sa  cristallisation  primitive  ;à  i6o^  C.  il  perd 
•son  eau  de  cristallisation,  et  à  i88^— 190»  il  se  change  en 
acide  iodique  avec  un  brusque  dégagement  d'oxygène. 
Si  on  le  laisse  exposé  à  l'air  humide,  il  tombe  très-promp- 
tement  en  deliquium ,  et  on  peut  le  conserver  longtemps 
solide  en  le  laissant  sous  une  cloche  au-dessus  de  l'acide 
sulfurique.  L'acide  cristallisé  est  assez  soluble  dans  l'alcool 
etl'éther;  ces  dissolutions  étendues  ne  paraissent  souffrir 
aucune  altération  par  l'ébullition. 

Si  on  chauffe  la  solution  aqueuse  de  l'acide  avec  le 
phosphore,  il  se  forme  de  l'oxide  de  phosphore  et  de 
Tacide  phosphorique.  L'acide  cristallisé ,  chauffé  avec  le 
phosphore,  donne  également  lieu  à  de  l'oxide  de  phosphore 
avec  une  vive  explosion.  Dans  les  deux  cas,  l'acide  est  com- 
plètement privé  de  son  oxygène ,  et  Viode  est  mis  en 
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liberté.  La  solution  aqueuse  de  lacide  n^exerce  pas  à 
l'aide  de  Fébullition  d'action  oxidante  sur  le  soufre. 

Si  on  fait  bouillir  Facide  fay périodique  aqueux  avec  de 
Tacide  formique,  ce  dernier  se  transforme  en  acide  car- 
bonique en  mettant  Fiode  à  nu.  La  réaction  est  très* 
énergique  ;  le  même  pbénomène  a  lieu  avec  les  acides  tar* 
trique  et  oxalique,  seulement  la  décomposition  est  plus 
lente.  La  manière  dont  se  comporte  l'acide  acétique  a  été 
examinée  précédemment  ;  il  est  d'ailleurs  transformé  aussi 
en  acide  carbonique  par  l'acide  libre,  avec  mise  en  liberté 
de  l'iodé;  L'action  de  l'acide  iodique  sur  ces  acides  est 
analogue. 

La  majeure  partie  des  métaux  est  oxidée  par  l'acide  hy- 
périodique  aqueux. 

Il  agit  même  n  la  température  ordinaire  sur  la  limaille 
de  zinc:  si  on  emploie  un  excès  de  zinc,  l'acide  est  com- 
plètement réduit  ;  l'iode  est  mis  à  nu,  et  le  zinc  se 
transforme  en  oxide.  Il  en  est  de  même  de  la  limaille  de 
cuivre  ;  mais  il  se  forme  ici  de  l'iodate  de  cuivre ,  qui  se 
précipite  en  flocons  blancs.  Le  fer  métallique  sechanî^e 
en  oxide  ferrosoferrique;  le  mercure  se  transforme  en  pro- 
toxide;  le  plomb  métallique  et  l'étain  en  feuilles  ne  sont 
que  très-peu  attaqués  par  cet  acide. 

Si  l'on  sature  complètement  l'acide  par  du  carbonate  de 
soude,  de  manière  que  la  dissolution  soit  tout  à  fait  neutre , 
la  liqueur  offre  une  réaction  acide  après  la  précipitation 
par  le  nitrate  neutre  de  baryte  ;  il  se  précipite  donc  un  sél 
barytique  basique.  Les  sels  de  plomb  et  de  chaux  se  corn* 
portent  tout  à  fait  de  même  que  le  sel  de  baryte.  L'hyper- 
iodate  de  plomb  est  blanc  ^  mais  il  devient  jaune  par  la 
chaleur  ;  il  est  également  précipité  en  jaune  de  la  solution 
chaude.  Le  changement  de  couleur  est  dû  ici,  comme 
MM.  ÂmmermùUer  et  Magnus  l'ont  bien  démontré  pour 
le  sel  d'argent ,  à  une  perte  d'eau,  puisqu'il  sufQt  de  la 
simple  dessiccation  à  l'air  pour  le  colorer  peu  à  peu  en  ' 
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jaun« ,  MDB  qu'il  ail  8ubi  la  moindre  décomposition.  Des 
phénomènes  semblables  ont  lien  avec  les  proto  et  àéu^ 
tosels  de  mercure;  si  à  dt  l'hyperiodate  neutre  de  soude 
on  ajoute  du  protonitrate  de  mercure ,  il  se  dépose  ua 
précipité  jaune ,  qui ,  à  une  douée  chaleur,  derient  rouge* 
brun  ;  avec  le  dealosel  de  mercure  il  se  forme  un  précipité 
blanc,  qai  devient  jaunâtre  par  la  chaleur.  L'hyperiodate 
neutre  de  soude  donne  avec  le  nitrate  de  cuiyre  un  préci«» 
pité  Tert  «erin,  dont  la  couleur  devient»  plus  foncée  par 
la  chaleur  ;  les  proto  et  tritœels  de  fer  forment  des  préci- 
pités jaunes  bhinchÉtres.  Tout  ces  {nrécipités  se  diasolvent 
facilement  dans  l'acide  nitrique  étendu. 


(  Aonaleu  der  Pharea^e  ^  roi.  XV)!,  p.  a6Q.  ) 

Si  on  chajulTe  lentement  dans  uq  ballo^  de  verre  un 
joélange  intime  de  tritoxide  de  fer  (  par  exemple  de  Théma- 
tite  brune  çhauQee  au  rouge) ,  de  soufre  et  de  sel  ammo- 
niac jusqu'à  sublimation  complèibe  du  sel  am^iioniac ,  'qu'on 
laisse  refroidir  lentement  la  masse ,  et  qu  on  yerse  4e  Teau 
dessos ,  OQ  voit  se  déposer  au  food  du  va3e  des  oct^iëdres 
et  des  tétraèdres  pesants,  d  un  j^une  de  laiton^  qui  sont  iden- 
tiques avec  la  pyrite  ordinaire.  Les  cristaux  sont  d  autant 
plus  {grands  et  plus  nets,  que  la  masse  du  mélange  em* 
ployé  ét^ait  plus  considérable. 

A.-G.  V. 
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EXTRAIT  D'US  RAPPORT 

Fait  à  F  académie  royale  de  médecine,  le  ir^  juillet  i836, 
sur  un  procédé  de  M.  Dausse  ,  ayant  pour  objetlai  puri- 
fication dé  la  manne  commune  et  sa  conversion  en  manne 
en  larmes  (i). 


L'académie.»  dam  sa  séance  du  11  ami  dcrhi^^  «rccude 
M.  Dausse  atné^  phornacien  à  Porb,  um  lettre  par  la- 
qui:ll«  il  annonce  un  nouveau  procédé  pour  purifier  la 
m.'^QBe  en  sèrté  ciu  moyen  du  chafbon  animal.  Cette  lettre 
était  aceompais^née  d'un  écliantilton  de  iSftanne  en  ktaics 
obtenue  par  le  proeédé'indiqué,  pour  lequdi  lauteiur  de« 
mande  1  approbation  de  Taeadémiew 

La  commission  a  cru  de¥oir  considérer  la  gestion  iO«8 
trcis  points  de  vue  t 

&  Le  procédé  proposé  par  M.  Dausse  est  il  noareàu? 

2!*  Y  a-t^il  parité  de  composition  elitre  la  mabae  qui!  a 
purifiée  et  la  manne  en  larmes  naturelle? 

^  Y  a-t-»il  entre  ks  deux  mannes  identité  de  propriétés 
ibérapeu  tiques? 

La  répokMe  à  là  première  partie  de  la  question  nous 
est  (buiuiia  par  Baume  ,  dans  ses  Éiéments  die  pbsmnacîe. 
Quelques  personnes ,  dit  ce  pbarmaeien  céltibre>  fiMat 
artificiellement  de  la  «ianne  en  larmes.  Pour  cela  elles 
font  dissoudre  de  la  manne  commune  dans  une  petite 
quanti  lé  d'eau^  elles  laissent  déposer  la  liqueur,  elles 
déoaiatent  p<Mir  en  séparer  les  impuretés,  elles  la  iont 


\    MUli^ 


(i)  La  commission  était  composée  de  MM,  Honoré ,  CayêntOtl  et 

PltQicltt. 


560  JOUANAL 

épaissir  ensuite  jusqu'à  ce  qu'elle  se  congèle  entièrement 
en  se  refroidissant  :  alors  elles  suspendent  des  fils  et  les 
plongent  à  plusieurs  reprises  à  la  manière  des  ciriecs.  Cette 
manne  imite  très^bien  la  manne  en  larmes ,  et  l'on  peut 
dire  quelle  l'égale  en  bonté,  puisqu'elle  n'est  qu'une 
manne  très-pure.  Remarquons  d'abord  qu'à  l'époque  où 
Baume  écrivait  ceci ,  l'analyse  végétale  était  encore  dans 
l'enfance  ;  que  l'emploi  du  charbon  animal ,  soit  comme 
agent  de  décoloration,  soit  comme  désoflorant^  n'était  pas 
connu,  et  que  cependant  Ton  obtenait  déjà  par  le  pro- 
cédé simple  que  nous  venons  de  rapporter  de  la  manne 
purifiée,  qui  avait  toutes  les  apparences  de  la  manne  en 
larmes.  Ajoutons  qu'il  est  à  la  connaissance  d'un  des 
membre  de  la  commission  et  de  plusieurs  commerçants, 
qu'un  pharmacien  de  l'école  de  Paris,  M.  Avequîn,  ac- 
tuellement au  Port-au-Prince ,  préparait  il  y  a  huit  ans , 
-dans  son  domicile  à  Ghaillot,  de  la  manne  en  larmes 
très-belle,  en  traitant,  comme  le  fait  M.  Dausse,  la 
manne  commune  par  le  charbon  animal.  Nous  ignorons 
pourquoi  cette  spéculation  ,  n'a  pas  eu  de  succès  ;  mais 
toujours  est-il  vrai  que  l'emploi  du  charbon  animal  ap- 
pliqué à  la  purification  de  la  manne  était  déjà  connu  dès 
l'année  i8a8. 

Nous  passons  à  la  deuxième  partie  de  la  question  :  j 
a4-il  parité  de  composition,  ou  plus  exactement,  la  relation 
proportionnelle  des  composants  est-elle  la  même  dans  la 
manne  commune  purifiée  par  M.  Dausse ,  et  dans  la  manne 
en  larmes  naturelle  ?  Pour  répondre  à  cette  partie  de  la 
question,  la  commission  s'est  livrée  à  quelques  essais, 
dont  nous  indiquerons  les  principaux  résultats;  mais 
d'abord  nous  dirons  que  la  manne  de  M.  Dausse  se  pré* 
sente  sous  la  fiîrure  de  concrétions  stalacliforroes,  simulant 
assez  bien  la  manne  en  larmes  naturelle;  qu'elle  est  dé- 
pouillée sinon  de  la  totalité,  au  moins  d'une  partie  de 
l'odeur  nauséabonde  particulière  à  cette  substance.  Quel- 
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ques  morcpaux  ont  la  blancheur  de  la  manne  nouvelle, 
d'autres  plus  colorés  ressemblent  davantage  à  la  manne 
de  deux  ans.  A  blancheur  égale  des  deux  parts,  la  manne 
purifiée  est  moins  friable,  elle  s'agglutine  davantage  par 
le  broiement,  elle  est  aussi  plus  hygrométrique.  Ainsi  que 
Tannonce  l'auteur  dans  sa  lettre  à  racadémie,  la  manne 
en  larmes,  préparée  artificiellement,  se  dissout  complète- 
ment dans  Teausans  en  troubler  la  transparence;  obser- 
vons toutefois  que  cette  solution  est  un  peu  plus  colorée 
que  celle  de  la  manne  en  larmes  naturelle,  qu'elle  ne 
rougit  pas  comme  celle-ci  le  papier  de  tournesol,  résultat 
évidemment  dû  à  la  réaction  de  Tacide  libre  de  la  manne 
sur  le  peu  de  carbonate  de  chaux  contenu  dans  le  charbon 
^animal  employé  à  la  purification.  Plus  soluble  dans  Fal- 
cool  bouillant  que  la  manne  naturelle ,  la  manne  purifiée 
laisse   cependant    un   léger  résidu  coloré   en  brun,  et, 
chose  remarquable,  elle  contient  beaucoup  moins  de  man- 
nite.  Ainsi,  nous  n'avons  retiré  de  la  manne  de  M.  Dausse 
que  44  ponr  loode  ce  principe ,  tandis  que  la  manne  en 
larmes  du  commerce  en  a  fourni  68  pour  loo.  Comme 
on  voit,  la  manne  commune  purifiée,   tout  en  revêtant 
les  apparences  de  la  manne  en  larmes,  contient  un  tiers 
de  moins  d'un  des  principaux  éléments  de  celle-ci ,  et, 
par  une  conséquence   nécessaire,  la  matière  muqueuse 
et  le  sucre  ne  s'y  trouvent  plus  dans  les  mêmes  propor- 
tions  L'expérience  thérapeutique  pouvait  seule  décider 
la  question  de  savoir  jusqu'à  quel  point  les  deux  mannes 
reconnues,  différentes  dans  la  proportion  de  leurs  compo- 
sants, se  rapprochaient  ou   s'éloignaient  parleurs  pro- 
priétés médicales.  Celui  des  membres  de  la  commission  , 
que  sa  spécialité  appelait  à  s  occuper  de  cet  examen,  a 
fait  administrer  la  manne  purifiée   à  plusieurs  malades 
dans  le  service  qui  lui  est  confié  à  l'Hô tel-Dieu. 

Voici  le  rés.umé  de  ses  expériences  : 

Neuf  malades  d'âge,  de  constitution  et  d'état  patho*- 
XXIP  Jnriêe. -^Octobre  i836.  3q 
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logique 

différents ,  ont  pris  chacun  deux 

onces 

et  démit 
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Ta  vdmie. 

• 

Résultat  tout  à  fait  analogue  à  celui  qu'on  obtient  gé- 
néralement de  l'emploi  de  toute  espèce  de  manne,  que 
quelques  personnes  digèrent  complètement  et  que  d'autres 
vomissent  après  Tavoir  prise.  Ceci  prouve,  pour  le  dire 
en  passant ,  combien  il  est  difficile  en  thérapeutique  de 
préciser  nettement  Faction  de  certains  médicaments.  Car 
si  la  manne ,  purifiée  ainsi  que  nous  l'avons  établi  dans 
ce  rapport ,  difière  de  la  manne  en  larmes  par  une  moindre 
proportion  de  mannite ,  de  ce  principe  auquel  plusieurs 
médecins  rapportent  la  propriété  purgative  ;  si  d'un  autre 
côté  le  charbon  animal  s'empare  en  grande  partie  du 
principe  nauséabonde  de  la  manne  dans  lequel  d'autres 
auteurs  font  résider  exclusivement  Faction  purgative  de 
ce  médicament ,  on  devrait  logiquement  en  conclure  que 
la  manne  purifiée  est  moins  purgative  que  la  manne  en 
larmes,  et  cependant  Fexpérience  ne  justifie  pas  cette 
induction. 

Conclusion, 

La  commission  est  donc  d'avis  :  lo  que  la  manne  pré-- 
sentée  à  Facadéfnie ,  par  M.  Dausse ,  peut  être  employée 
sans  inconvénient  concurremment  avec  la  manne  en 
larmes  ; 

a*"  Que  le  procédé  annoncé  par  M.  Dausse  n'étant  pas 
nouveau ,  il  n'y  a  pas  lieu  d'accorder  à  ce  pharmacien 
l'approbation  qu'il  sollicite, en  ce  quelle  consacrerait  une 
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décoÙTerte  là  où  il  n'y  a  vraiment  qu'une  simple  rénora- 
tion  de  procédé  ; 

3**  Que  des  remerciments  soient  adressés  à  M.  Dausse 
pour  sa  communication. 

Signés  :  Honoré  ,  Catehtou  et  Piaitche  ,  rapporteur. 
ApproQyé  en  séance,  le  12  juillet  i836. 

EXTRAIT  ÙV  COMPTE  RENDU  DES  SÉANCES  DE  L'INSTITUT. 

Séance  du  4  juillet  i836. 

M.  Péligot  lit  un  mémoire  Mir  un  acide  résultant  de 
l'action  du  brome  sur  le  benzoate  d'argent  (1). 

M.  Edwards  adresse  à  l'académie  une  note  -,  il  rappelle 
que  Tannée  dernière  il  présenta  avec  M.  Colin  un  mé- 
moire sur  quelques  points  de  physiologie  végétale,  et 
que,  parmi  les  applications  pratiques  qu'on  pouvait  faire 
de  leurs  résultais,  ils  avaient  signalé  surtout  la  possibi-» 
lite  d'obtenir  avec  nos  principales  céréales  deux  récoltes, 
Tune  en  fourrage  et  l'autre  en  grains,  qu'il  suffisait  pour 
eela  de  les  semer  à  une  époque  de  l'année  assez  avancée 
pour  que  la  plante  ne  pût  pas  monter  en  tige  dans  la 
même  année.  Le  résultat  que  MM.  Edwards  et  Colin 
avaient  prévu  vient  d'être  réalisé  par  un  cultivateur  de 
Yalenciennes ,  qui  ayant  semé  du  seigle  l'année  dernière 
à  la  Saint- Jean ,  eut  à  la  fin  de  la  saison  deux  coupes  en 
herbe ,  sans  préjudice  de  la  récolte  en  grains,  qui  se  pré- 
sente cette  année  avec  les  plus  belles  apparences. 

Séance  du  11. 

M.  Pelouze  lit  un  mémoire  sur  la  glycérine.  Il  conclut 
des  expériences  qu'il  a  faites  et  de  celles  déjà  c(Hmues , 


m^m 


(i)  Nous  donnerons  pi  as  tard  ttn  extrait  détaUlé  de  ce  mémoire. 
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que  les  corps  gras  :  savoir,  la  stéarine,  la  margarine  et 
loléine  doivent  être  considérées,  ainsi  que  lavait  admis 
M.  Chevreul ,  comme  des  éthers  ou  des  sels  anhydres  for- 
més d'ixides  gras  et  du  composé  C^  H^*  0^,qui  n'est 
autre  chose  que  de  la  É^lycérine  anhydre.  D'après  lui  la 
stéarine  de  M.  Lecanu  serait  représentée  par 

c'est-à-dire  par  un  atome  de  glycérine  anhydre  et  deux 
atomes  d'acide  stéarique. 

La  glycérine  est  susceptible,  d après  M.  Pelouze,  de  se 
combiner  directement  à  Facide  sulfarique  avec  élévation 
de  température.  Si  Ton  ajoute  au  méliinge  d'acide  sulfu- 
rique  et  de  glycérine  du  carbonate  de  chaux ,  on  obtient 
un  sel  calcaire  contenant  la  combinaison  de  lacide  sulfu- 
rique  et  de  la  glycérine  (  acide  sulfoglycérique  ), 

Le  sulfoglycérate  de  chaux  est  soIul)le  cris lalli sable. 
Traité  par  lacide  oxalique,  il  fournit  Facide  sulfoglycé- 
rique, qui  est  liquide,  incolore,  très-acide,  il  décom- 
pose les  carbonates  concentrés.  Dans  le  vide  même  à  plu- 
sieurs degrés  au-dessous  de  zéro ,  il  finit  par  se  décomposer 
en  acide  sulfurique  et  en  glycérine. 

Le  sulfoglycérate  de  chaux  ,  desséché  à  i  io«,  est  repré- 
senté par  deux  atomes  d'acide  sulfurique,  un  atome  de 
chaux  et  un  atome  de  glycérine  anhydre.  Sa  composition 
est  représentée  par  la  formule , 

2So3  +  CaO+C«  W*  OS 

la  formule  de  la  glycérine  étant  C^  H'*  O»  +  OH  %  ainsi 
la  glycérine,  pour  se  transformer  en  acifle  suIfogIycé,iique, 
abandonne  un  atome  d'eau ,  comme  fait  l'alcool  dans  la 
même  circonstance. 

Séance  du  ^5. 

Présence  de  l'iode  dansdiflerents  minerais,  et  dans  des 
plantes  qui  croissent  loin  de  la  xner. 
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M.  Arago  annonce  à  l'académie  que  M.  le  professeur 
del  Rio  de  Mfxico  a  découvert  l'iode  dans  l'argent  corré 
d^Albarradon  (  district  situé  dans  le  département  de  Zo« 
catécas) ,  que  Tiode  a  été  aussi  rencontré  dans  le  plomb 
blanc  de  la  mine  de  Catorce  v  par  M.  Bustamante.  Enfin , 
que  Fiode  qu^on  supposait  n'exister  que  dans  les  plantes 
marines  a  été  trouvé  dans  la  sabila  et  les  roméritos  ;  la 

leui  première  est  une  plante  du  genre  des  agaves  ^ui  croît 

dans  les  plaines  et  sur  la   croupe  des  montagnes  ;   les 

g5(  roméritos  sont  une  sorte  de  barille  comestible  qui  croit 

sur  les  jardins  flottants  des  lacs  d'eaie  douce  des  environs 
de  la  capitale  du  Mexique. 


ion 


iSéance  du  i*'  août  i836. 

M.  Longchamp  lit  une  analyse  d'une  eau  ferrugineuse 
de  LuxeuiL 

On  compte  à  Luxeuil  dix  ou  douze  sources  tbermales, 
dont  la  plus  rbaude  marque  52'',5o  cent,  et  la  moins 
chaude  iiô^'^So.  Toutes  ces  sources  sont  renfermées  dans 
rétablissement  thermal  ;  en  dehors,  vers  le  nord,  est  située 
la  source  ferrugineuse  dont  M.  Longchamp  a  fait  l'ana- 
lyse, sa  température  était  au  2  août  i833  de  d2®,25. 
Celle  de  l'air  ambiant  étant  de  28'' ,  l'eau  à  sa  sortie  était 
limpide ,  et  ne  présentait  aucun  corps  en  suspension  ; 
mais  après  deux  jours  d'exposition  à  l'air  elle  prit  une 
teinte  couleur  de  chair,  et  une  consistance  gélatineuse; 
cette  consistance  paraît  due  à  une  matière  organique  qui 
n'entre  cependant  que  pour  ^  millionièmes  dans  la  com- 
position de  l'eau. 

D'après  l'analyse  de  Tauteur,  un  k""  ou  un  litre  d'eau 
contient  : 
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Eau  de  dissolution 99)7^0 

Muriate  de  soude O90S91 

Sulfate  de  soude 0,0  ia5 

Carbonate  de  chaux 0,1078 

Silice • o,o3oi 

Oxîde  ferrosoferrique 0,0129 

Matière  organique 0,0067 

Sulfate  de  chaux des  traces 

Perte 0,0069 

10,0000 

M.  Lopgchamp  fait  remarquer  que  la  matière  orga- 
nisée qui  se  montre  dans  le  réservoir  de  Teau  ferrugineuse 
de  Luxeuil  n'est  pas  de  la  barégine ,  du  moins  qu  elle 
n'en  a  pas  les  caractères  physiques,  et  que  la  portion 
qui  se  trouve  dans  lés  sels  n'en  a  aucun  des  caractères 
chimiques ,  mais  qu'il  serait  possible  que  celle  qui  fait 
partie  du  résidu  insoluble  dans  l'eau  fût  bien  réellement 
de  la  barégine« 

M.  Edwards  fait  observer  à  l'occasion  de  cette  lecture» 
que  Von  a  reaiarqué  à  Versailles^  dans  deux  circonstances 
différentes,  une  matière  analogue  à  la  barégine  déve^ 
loppée  dans  de  l'eau  non  thermale,  bien  que  jusqu'à  pré- 
sent on  ait  considéré  cette  substance  comme  étant  pro«- 
duite  exelusirement  par  les  eaux  thermales. 

M.  Bory  de  Saint- Vincent  ajoute  que  la  matière  dont 
parle  M.  Edwards  se  rencontre  dans  toutes  les  eaux 
froides  en  quantité  appréciable ,  quoique  moins  considé** 
xable  que  dans  les  eaux  thermales,  quelle  abonde,  no- 
tamment dans  les  bassins  du  Palais-Royal  et  des  Tui- 
leris  ;  que  cette  substance  fait  la  base  d'un  genre  rapporté 
à  la  cryptogamie,  sous  le  nom  de  palmella  ;  qu^il  l'a  men^- 
tionnée  dès  1826  ou  1826  dans  le  Dictionnaire  classique 
d*histoire  naturelle ,  sous  le  nom  de  matière  muqueuse. 

M.  Malagutti  adresse  un  mémoire  sur  l'éther  mucique  ; 
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il  Tobtient  en  faisant  réagir  de  l'alcool  sur  une  dissolu^ 
tion  d'acide  mucique  dans  l'acide  sulfurique. 

Cet  éther  est  solide ,  cristallisable ,  non  volatil ,  fusi- 
ble à  i58%  décoçiposable  à  170'',  très««oluble  dans  l'al- 
cool et  dans  l'eau  bouillante ,  d'où  il  se  précipiti^  e|i 
cristaux  par  le  refroidissement  ;  les  alcalis  le  décomposent 
en  mucate  et  en  alcool.  Une  longue  ébullition  le  décom- 
pose en  alcool  et  en  acide  mucique. 

Sous  le  rapport  de  la  composition,  cet  éther  ft  paru  d'a- 
bord présenter  une  anomalie  à  la  loi  que  suivent  les  com- 
posés de  ce  genre.  Ainsi,  leséthers  végétaus^  étant  formés 
d'un  atome  d'acide  et  d'un  atome  d'étber  hydratique ,  OA 
devait  s'attendre  à  obtenir  par  l'analyse  la  compositiopi 
JC12H  lOQ  8  C^Hs+OH  2),  c'est-à-dire  un  atome  d'acide 
mucique,  plus  un  atome  d'étber;  mais  l'expérience  a  donné 
la  composition  suivante  (C^^H^^Qs  +  C^H»),  ç'est^à- 
dire  qu'un  atome  d'acide ,  au  lieu  de  se  trouver  combiné  à 
de  l'éther,  n'est  réellement  combiné  qu'à  de  l'hydrogène  bi- 
carboné,  comme  dans  les  éthers  du  deuxième  genre,  qui' 
comprend  les  éthers  formés  par  les  hydracides  ;  il  -f  avait 
deux  manières  d'interpréter  ce  résultat  pour  Le  faire  ren- 
trer dans  la  loi  générale  de  la  composition  des  éthers  ^  la 
première  était  de  considérer  i'acide  mucique  comme  un 
hydracide,  mais  les  réactions  auxquelles  l'auteur  a  soumis 
l'acide  mucique  sous  ce  point  de  vue  ne  permettent  pas 
d'admettre  cette  supposition»  La  deuxième  était  de  oons^ 
dérer  la  formule  C^^jjioQs^g  lacide  mucique  comme 
représentant,  non  point  de  l'acide  anhydre,  mais  de  l'acide 
renfermant  un  atome  d'eau ,  et  en  reportant  cet  atome 
À'easa  ^ur  l'hydrogène  carboné  de  l'éther,  on  le  transforme 
en  éther  hydratique. 

La  formule  de  Té  ther  mucique  devient  alors  C  ^^  H  *  O  ^  4- 
C'H*+0H2,et  se  trouve  cpnforme  à  ce  qu'indique  la 
théorie* 

M.  Malagutti  a  vu  effectivement,  par  l'analyse  du  mu- 
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cate  ci*ârgent,  queTacide  mucique  perd,  en  se  combinant 
avec  cet  oxide ,  un  atome  rl'eau,  et  que  la  composition  et  la 
capacité  de  saturation,  qui  ont  été  assignées  ju«quici  à 
cet  OTLv\e  ,  ne  correspondent  point  à  l'acide  anhydre,  mais 
à  lacide  contenant  un  atome  d'eau. 

C'est  un  nouvel  exemple  entre  beaucoup  d'autres,  de  la 
nécessité  où  Ton  se  trouve  aujourd'hui,  lorsqu'on  se  livre 
h  des  recherches  chimiques,  de  soumettre  toutes  les  an- 
ciennes données  analytiques  au  contrôle  des  nouvelles 
théories. 

M.  Gros,  élève  interne  à  rhôpital  Saint-Louis,  adresse 
une  lettre  contenant  quelques  observations  relatives  à 
Yacarus  scabiei^  sarcopte  de  Thomme. 

Le  résumé  de  ses  observations  est  :  i®  Que  cet  arachnide 
existe  sur  tous  les  galeux  qui  n'ont  pas  été  soumis  à  un 
traitement. 

a*  Que  leur  nombre  ne  paraît  pas  être  en  rapport  avec 
l'étendue  et  l'intensité  de  l'irruption  psorique. 

3®  Qu'après  quelques  frictions  avec  la  pommade  sulfu- 
ro-alcaline,  tous  les  «arcoptes  sont  détruits  mais  quela  galie 
n'est  pourtantpas  détruite  immédiatement,  et  qu'elle  peut 
persister  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long  si  elle  n'est 
pas  convenablement  traitée. 

4*  Que  le  transport  du  sarcopte  d'un  individu  malade 
sur  un  individu  sain  lui  communique  la  ^^ale ,  effet  qui 
n'est  point  produit  par  l'inoculation  de  la  sérosité  pro- 
venant des  vésicules  psoriques  (i). 

Séance  du  8. 

Note  sur  un  enduit  propre  à  préi^enir  le  développement 
des  excroissances  tuberculeuses  dans  les  tuyaux  de  Joute 
gui  conduisent  r eau ^*  par  M.   Virât.  —  Nos  lecteurs  se 

(i)  Beaucoup  de  faits  analni^ues  à  ceux  que  nous  venons  de  rapporter  se 
trouvent  consignés  dans  la  thèse  nau^urale  de  M  le  docteur  Aubée(Pafis, 
iB36),  thèse  qui  renferme  en  outre  pkuUurs  détails  rnn>ux  sur  les  moeurs  el 

IfS  hcibiludes  d^  cel  acams. 
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rappelleront  que  nous  avons  eu  plusieurs  fois  roccasion 
de  les  entretenir  d'un  fait  remarquable  sous  le  rapport 
chimique,  et  très-i  m  portant  pour  la  ville  de  Grenoble, 
savoir,  le  développement  de  concrétions  d'oxide  de  fer 
dans  les  tuyaux  en  fonte  qui  conduisent  dans  cette  ville 
l'eau  nécessaire  à  sa  consommation.  La  capacité  intérieure 
de  ces  tuyaux  s'est  trouvée  tellement  diminuée  par  le 
développement  de  ces  masses  d'oxide  de  fer,  qu'après  sept 
ans  de  service,  les  tuyaux  qui  fournissaient  primitive- 
ment  i,joo  litres  d'eau"  par  minute,  ne  donnaient  plus 
que  720  litres  en  i835.  Il  était  à  craindre  que,  si  la  pro- 
duction de  Toxide  suivait  toujours  la  inéme  progression,  la 
conduite  ne  fut  promplement  obstruée  dune  manière 
complète;  cependant  des  jaugeages  faits  avec  beaucoup  de 
soin  ont  montré  que  dans  ce  moment-ci  les  tubercules 
sont  tout  à  fait  stationnaires,  et  que  la  section  d'écoule- 
ment de  l'eau  ne  varie  pas  d'une  manière  appréciable.  Un 
résultat  si  imprévu,  si  peu  probable,  ne  permet  guère  d'é- 
tablir qtiel  sera  dans  l'avenir  le  produit  que  l'on  pourra 
obtenir  des  conduites  d'eau  de  Grenoble  ;  mais  cette  di- 
minution du  diamètre  des  tuyaux  de  fonte,  par  suite  de  la 
formation  de  l'oxide  de  fer,  est  par  eHe-méme  un  iPait  de  la 
plus  haute  importance  pour  toutes  les  industries  où  on 
emploie  la  fonte  comme  conduite  d'eau. 

Pour  obvier  au  grave  inconvénient  qu'entraîne  Toxida^ 
tion  de  ces  tuyaux,  MM.  Gueymard  et  Vicat, ingénieurs  en 
chef,  proposent  l'emploi  d'un  enduit  intérieur  de  chaux 
hydraulique.  Une  expérience  de  deux  années  leur  a  défi- 
nitivement prouvé  que  le  mortier  hydraulique ,  gâché  à 
consistance  convenable,  et  plutôt  grasque  maiijre,  appliqué 
sur  une  épaisseur  de  deux  millimètres  et  demi  au  moins  , 
et  de  toutes  les  compositions  faciles  et  h  vil  prix,  celle  qui 
adhère  le  mieux  à  la  fonte  ,  qui  se  maintient  le  mieux  et 
qui  s'oppose  le  plus  efficacement  à  toute  oxidation,  ejt  totir 
séquemment  a  toute  production  de  tubercules.  Le  moyen 
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dont  on  s'est  servi  avec  le  plus  de  succès  pour  Tapidication 
de  lenduit  dans  les  tuyaux  longs  consiste  dans  lemploi 
de  1  ecouvillon.  / 

Météorologie.  -*^  Montre^thermomètre  destinée  ^  doA- 
ner  la  température  moyennci  par  M.  Jules  Jurgenson. 

Le  balancier  d'une  montre  ordinaire  augmente  de  di- 
mensions quand  sa  température  s'élève ,  il  se  resserre ,  au 
contraire,  si  la  température  diminue.  Une  augmentation 
de  dimensions  du  balancier  amène  inévitablement  une 
augmentation  dans  la  durée  de  sts  oscillations,  et  dès  lors 
un  retard  dans  la  marcbe  de  la  montre.  Son  resserrement, 
au  contraire,  détermine  une  accélération.  Depuis  long- 
temps on  a  cherché  à  parer  à  ces  irrégularités  dans  la 
marche  des  montres ,  en  employant ,  au  lieu  de  balanciers 
simples^  des  balanciers  composés  de  divers  métaux ,  dis- 
posés de  manière  à  ce  que  les  effets  de  la  dilatation  ou  de 
la  contraction  se  trouvent  compensés,  et  que  le  balancier 
batte  toujours  le  même  nombre  de  coups  dans  un  temps 
donné,  quelle  que  soit  la  température.  Ces  effets  de  dilata- 
tion, qui  deviennent  une  cause  d'erreur  daus  la  mesure 
du  temps,  peuvent  servir  cependant  à  déterminer  les  diffé- 
rences des  températures  dans  lesquelles  ils  se  produisent, 
surtout  si ,  au  lieu  de  les  affaiblir  par  des  systèmes  de 
compensation,  on  cherche  à  les  rendre  aussi  étendus  et 
aussi  appréciables  que  possible.  Je  suppose  donc  que  l'on 
ait  une  miontre  qui  soit  susceptible  d'avancer  ou  de  retar- 
der d'une  quantité  facilement  appréciable  par  l'abaisse- 
ment ou  l'élévation  de  la  température];  pppr  pouvoir  s'en 
servir  comme  thermomètre ,  il  faudra  d'abord  déterminer, 
par  la  comparaison  avec  un  chronomètre ,  quelle  est  la 
température  pour  laquelle  elle  est  réglée,  c'est-à-dire  pour 
•laquelle  Taiguille  bat  exactement  60  coups  par  minute, 
ou  86,4ûO  coups  par  ^4  heures.  Il  faudra  ensuite  déterini- 
ner  par  l'observation  la  variation  que  chaque  degré  4^ 
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température  apporte  dans  le  nombre  réel  d'oscillations, 
que  la  même  aiguille  fait  en  ^4  heures. 

Lorsqu'où  aUra  dressé  une  table  de  cea  rapports ,  on 
pourra  toujour»  avec  son  aide ,  étant  eoniM  le  nolnbr» 
d'oscillations  faites  en  34  beures ,  cOuftattre  la  tempe** 
rature,  ou  réciproquement.  La  montre  -  thermomètre , 
déjà  exécutée  par  M.  Jurgenson,  indique  une  yariation 
de  3â''  en  24  heures  pour  chaque  degré  du  thermomètre* 

Il  est  éyident  que ,  pour  que  les  observations  aient  sun 
certain  degré  d'exactitude ,  il  faut  qu'elles  soient  co|lti^ 
Bilées  pendant  un  temps  assez  long^  a4  heureai  par  exem^ 
pie  ;  ce  qui  suppose  que  la  température  que  l'on  veut  dér* 
terminer  ne  varie  paa  pendant  cet  espace  de  temps,  co(bh 
dition  qu'il  est,  en  général,  fort  difficile  de  réaliser;  a^stf 
e«t  ittftttumeni  est*ii  peu  propre  à  donner  la  teinpérature 
de  l'atmosphère  à  une  époque  déterminée  du  jour  ou  dd 
la  nuit;  mais  il  convient  parfaitement  pour  faire  connattre 
directement  la  température  moyenne  pendant  la  durée  de 
l'expérience.  En  eSèt,  il  est  fsicile  de  voir  que  chaque  v^ 
riation  successive  de  température  entraine  une  accélérât 
tioUou  un  ralentissement  dans  les  battements  du  balan- 
cier ;  que  les  différences  en  plus  ou  moins  se  compensent 
en  tout  ou  en  partie  ,  et  se  combinent  dans  le  nombre  dé* 
finitif  de  coups  qui  sont  battus  dans  les  24  heures,  exacte" 
ment  de  la  même  manière  que  Ton  combine  les  tempéra-^ 
tures  fournies  aux  diverses»  époques  du  jour  pour  en  tirer 
la  température  moyenne.  Ainsi,  si  la  montre-thermomètre 
bat  dans  24  heures  données  i^"  de  plus  que  86,4oo,  il  fau- 
dra en  conclure  que  la  température  moyenne  de  ces  24 
heures  est  plus  élevée  d'un  degré  que  la  température  pour 
kqtielle  elle  a  été  réglée ,  quelles  que  soient  d'ailleurs  les 
températures  très-variables  que  l'on  ait  pu  observer  pen^ 
dont  ces  a4  heures. 
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Séance  du  16* 

M.  Montagne  lit  un  mémoire  intitulé.  Expériences 
et  observations  sur  le  champignon  entomoctone ,  ou  his* 
toire  botanique  de  la  muscardine, 

f  Parmi  les  conclusions  que  l'auteur  a  tirées  de  ses 
nombreuses  expériences,  nous  nous  contenterons  de  citer 
l^s  suivantes  : 

'  I*  Le  champignon ,  dont  le  développement  dans  le  corps 
dit  vers  à  soie  produit  cette  singulière  maladie  conta- 
gieuse, nommée  muscardine,  appartient  à  la  tribu  des 
mnscédinées  de  la  vaste  famille  des  champignons*,  et  parti- 
colièrement  au  genre  botrytis,  ainsi  que  l'avait  reconnu 
M.  Balsamo. 

a*  Quel  que  soit  le  support  sur  lequel  cette  plante  se 
développe,  il  ne  s'écoule  que  quatre  jours  depuis  sa  ger-* 
mination  jusqu'à  l'époque  de  sa  fructification. 
■  3^  Aux  différentes  époques  de  leur  éphémère  existence , 
les  mucédinées  peuvent  subir  des  métamorphoses  qui  les 
rendent  dissemblables  à  elles-mêmes.  .  ' 

4^  Les  circonstances  locales  et  atmosphériques ,  dont  les 
effets  puissants  n'ont  pas  été  encore  suffisamment  ap- 
préciés dans  la  question  du  développement  de  ces  plantes, 
sont  de  nature  à  modifier  leurs  formes  extérieures  et  à 
en  faire  de  véritables  protées. 

Ce  mémoire  est  accompagné  de  planches,  où  sont  repré^ 
sentes  les  différents  états  du  botrytis. 

Après  cette  lecture,  M.  Turpin  communique  aussi 
quelques  expériences  qu'il  a  faites  sur  le  même  sujet.  Il  a 
déterminé  directement  la  végétation  du  botrytis  sur  le 
corps  de  plusieurs  chenilles  de  la  noctuelle  du  bouillon 
blanc,  en  introduisant  quelques  séminules  de  cette  cryp- 
togome  sous  leur  épiderme.  Dans  une  autre  circonstance 
il  a  suiH,  pour  produire  le  même  effet,  de  placer  sous  la 
cloche  où  étaient  nourries  les  chenilles ,  une  portion  de 
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ver  à  soie  muscardiné ,  c'est-à-dire  mort  par  suite  du 
développement  de  celte  même  planle,  et  recouvert  de 
Tefflorescence  blanrhâlre  produite  en  grande  partie  par 
les  semences.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  les  chenilles  atteintes 
sont  devenues  malades,  ont  cessé  de  manger  et  de  se  mou- 
voir, et  ont  fini  par  se  recouvrir  du  botrytis  blanc  et 
pulvérulent,  en  même  temps  qu  elles  sont  devenues  sèches 
et  dures  comme  de  petites  momies,  par  suite  de  l'absorp- 
tion de  l'eau  nécessaire  à  la  vie,  et  passée  au  profit  du 
végétal  parasite. 

Séance  du  2g, 

M.  Payen  lit  un  mémoire  sur  l'amidon.  Ce  mémoire  a 
pour  objet  de  prouver  que  l'amidon  extrait  de  quelque  par- 
tie des  végétaux  que  ce  soit,  quels  que  soient  ses  formes, 
sonâj^e,  son  état  d'agrégation,  a  toujours  la  même  compo- 
sition chimique  que  la  dissolution  complète  de  l'amidon  ; 
sa  transformation  en  dexlrine  par  le  diastase,  l'acide 
sulfurique,  la  potasse,  etc.,  tout  en  modifiant  ses  pro- 
priétés physiques,  n'altèrent  point  sa  composition  chi- 
mique, qui  est  toujours  représentée  par  C^^  H^^  O^. 

A.  B. 

NOTICE  BIOGRAPHIQUE 

Sur  Ph.-L.  Geig^R,  professeur  de  pharmacie  à  F  université 

de  Heidelberg, 

Philippe-Laurent  Geîger  naquit  le  30  août  1785 ,  à  Freins* 
heim ,  grand  village  située  à  quatre  lieues  environ  de  Franken-» 
tahl^  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  appartenant  autrefois  au 
Palatinat ,  et  présentement  à  la  Bavière  rhénane.  11  était  le 
second  des  huit  fils  du  pasteur  Geiger.  Son  père  prit  d'abord 
soin  lui-même  de  son  éducation.  Elle  fut  continuée  avec  succès 
par  un  pasteur,  nonuoé  Joseph ,  que  la  guerre  de  la  révolutioo 
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française  avait  forcé  comme  tant  d'autres  à  cbercbei*  im  refii§^ 
en  Allemagne.  Annbrecbt,  pharmacien  de  la  petite  ville  d'AdeU- 
heim ,  qui  venait  souvent  rendre  visite  à  la  famille  de  Geiger, 
vit  avec  plaisir  TappUcation  et  les  progrès  du  jeune  élève ,  et 
poposa  à  son  père  de  lui  enseigner  fart  pharmaceutique.  €ette 
proposition  fut  acceptée;  mais  sit  mots  aprbs  Armbieciit  moi^- 
rut  y  et  Gmfisr  ùxt  placé  en  1800  à  Heidelberg ,  dans  la  phar- 
macie de  W.  Ueinze ,  chimiste  fort  habile  et  botaniste  très-dis- 
tingué» Au  bout  de  quatre  années  de  noviciat,  il  resta  encore 
quelque  temps  comme  aide  dans  l'officine  de  son  maître ,  et 
partit  ensuite  pour  Rastadt,  où  il  entra  chez  le  pharmacien 
Szuhany .  Il  resta  dix-huit  mois  ou  deux  ans  à  Rastadt ,  et  prit 
ensuite  une  place  à  Lindau ,  sur  le  lac  de  Constance.  Son  zèle , 
ses  connaissances  et  sa  loyauté  lui  firent  proposer  durant  son 
séjour  dans  cette  ville  la  direction  d'une  pharmacie  de  Caris- 
ruhe ,  dont  le  titulaire  Sachs  était  mort ,  laissant  une  veuve 
et  deux  en&nts.  Il  entra  en  fonctions  après  un  exam^i  rigoi^ 
reux  soutenu  avec  honneur,  et  s'acquitta  si  Uen  de  sa  mission, 
que  la  vevve  lui  offi*it  sa  main.  Il  l'épousa  en  1811  ;  mais  avant 
il  passa  quelque  temps  à  Heidelberg,  afin  d'y  satisfaire  son 
penchant  irrésistible  pour  les  études  élevées.  La  pharmacie  était 
alors  enseignée  par  le  professeur  Mai  le  jeune ,  la  minéralogie^ 
la  chimie  et  la  physique  par  Snckow  et  par  Kastner,  qui  en 
même  temps  professait  la  botanique,  comme  le  fit  plus  tard 
Schelver. 

L'épouse  de  Geiger  avait  de  son  premier  mariage  un  fils  qui 
se  destinait  à  la  pharmacie ,  et  était  déjà  en  âge  de  prendre 
la  pharmacie  de  son  père.  Geiger  fiit  donc  obligé  de  se  pour- 
voir d'un  autre  établissement.  Il  acheta  la  pharmacie  éa 
professeur  Mai  à  Heidelberg ,  dont  il  prit  possession  le  9  août 
1814.  Il  ne  resta  pas  longtemps  înactif  dans  son  séjour  favorîsé 
des  sciences  :  dès  l'été  de  1816  il  annonça  des  leçons  particu- 
lières sur  la  botanique  générale,  et  surtout  sur  la  botanique 
médicale  ;  elles  satisfirent  pleinement  ses  auditeurs  :  néanmoins 
ce  fut  la  seule  fois  qu'il  enseigna  la  botanique.  Il  se  borna  plus 
Umà  à  la  chimie  phiarmaceotiqae  età  jk  pharmacie  proprement 
dite. 

En  181 7>  il  publia  son  premier  ouvrage ,  qui  a  surtout  pout 
objet  la  description  du  filtre-presse  de  Real,  et  son  appHcation 
à  la  préparation  des  extraits.  Peu  après  (en  1818)  il  acquit  le 
titre  de  docteur  en  philosophie,  avec  la  permission  de  faire  des 
onivs  pubiies.  A  celtç  oocasiim  il  soutint  en  latin ,  ainsi  que  h 
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veulent  les  lots  àeadëmiqiies  de  Heidelberg ,  plusieurs  proposi-> 
tions  de  son  choix,  et  qui  roulaient  sur  diffârents  sujets  de 
chimie ,  de  pharmacie  et  de  botanique.  Il  sentit  bientôt  qu'il 
lui  était  impossible  de  mener  ensemble  les  fonctions  d'une 
chaire  publique  et  l'administration  d'une  pharmacie  friéquentée. 
Il  conçut  le  projet  de  Tendre  son  officine ,  et  de  se  eonsacrer 
tout  à  faitfaux  sciences.  En  effet ,  il  céda  son  établissement  à 
M.  G.-J.  Fischer,  dans  l'été  de  1821. 

Trois  ans  après  il  fit  parattre  la  pi^emière  édition  de  son  Mor 
nuel  de  Pharmacie ,  ouvrage  enrichi  de  nombreuses  recherches 
et  observations  nouvelles ,  et  écrit  avec  clarté ,  qui  fot  trè»-bîeD 
accueilli  en  Allemagne  et  dans  les  pays  étrangers.  La  deuxième 
édition  parut  en  1827,  la  troisième  en  1890  et  la  quatrième 
en  18S3.  En  1824  Greiger  fut  enfin  nommé  professeur  ettraon- 
dinaire  de  pharmacie,  et  attaché  à  la  section  médicale  des  pro* 
fesseurs  de  l'université.  Le  23  juin  1824  mourut  à  Garlsmiùe  le 
docteur  Hânle ,  rédacteur  du  Magazin  de  Pharmacie,  Geiger> 
sur  la  demande  du  fils  de  Hânle ,  pharmacien  à  Lahr,  se  char* 
gea  de  la  continuation  de  ce  journal ,  et  s'en  acquitta  avee 
beaucoup  de  distinction.  Cet  omTage  périodique  fut  plus  tard 
remplacé  par  les  Annales  de  Pharmacie ,  et  Geiger,  devenu  co* 
rédacteur  de  ces  dernières  avec  MM.  Liébig  et  Trommsdorff,  y 
inséra  un  grand  nombre  de  mémoires  intéressants.  Le  lende^ 
main  de  la  mort  de  Hânle  il  perdit  son  épouse ,  et  au  bout  de 
quelques  années  passées  dans  le  veuvage  il  se  maria  de  nouveau. 

Les  dernières  années  de  Geiger  furent  uniquement  consacrées 
aux  sciences ,  ainsi  que  le  prouvent  les  nombreux  et  importante 
travaux  qui  appartiennent  à  cette  période  de  sa  vie.  Dans 
l'automne  de  1829  il  assista  à  l'assemblée  des  naturalistes  et  des 
médecins.  Il  se  rendit  pour  le  même  objet  en  1830  à  Hambourg, 
en  1834  à  Stoattgard,  et  en  1835  à  Bonne ,  oùîl  développa  ses 
excellentes  idées  pour  la  composition  d'un  Codex  médicamen» 
tarius.  La  confection  d'une  Pharmacopée  était  le  projet  favori 
de  Geiger  :  il  s'en  occupa  pendant  plus  de  vingt  ans ,  et  il  aimait 
beaucoup  à  s'en  entretenir.  Il  lui  fut  enfin  permis  de  mettre 
la  main  à  cette  oeuvre  de  prédilection.  La  première  partie  de  sa 
Pharmacopée  universelle ,  qui  devait  en  même  temps  servir  de 
Pharmacopée  badoise ,  a  déjà  paru ,  et  trente-deux  feuilles  de  la 
seconde  partie  sont  aussi  imprimées.  Malheureusement  il  est  à 
peine  permis  de  douter  que  ce  travail  inunense,  qu'il  avait 
entrepris  seul ,  n'ait  affaibli  ses  forces  corporelles  et  hâté  sa 
mort,  qui  l'a  empêché  de  terminer  son  ouvrage.  Le  10  jan-* 
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vier  1836  il  fut  pris  des  symptômes  précurseurs  d'une  pleuro- 
pneumonie,  qui  le  conduisit  au  tombeau  le  19  janvier  suivant , 
à  rage  de  50  ans  passés ,  laissant  après  lui  une  veuve  et  quati^ 
enfants  en  bas  âge.  ^ 

Geiger  était  un  homme  probe,  loyal ,  grave,  modeste  et  simple 
dans  tout  son  être.  Peu  prodigue  de  son  amitié,  il  Taccoi^dait 
sans  réserve  à  ceux  qu'il  en  jugeait  dignes.  L'amour  du  travail 
était  devenu  pour  lui  une  seconde  nature ,  et  sa  persévérance 
pour  mettre  hors  de  doute  les  sujets  scientifiques  formait  un 
trait  bien  distinct  de  son  caractère.  L'université  de  Heidelberg 
possédait  en  lui  un  professeur  extrêmement  distingué  et  bien 
difficile  à  remplacer  ;  quoiqu'il  ne  fût  pas  orateur  habile ,  ^sa 
diction  était  cependant  très-claire,  logique,  aussi  intelligible 
qu'instructive  ,  et  ses  nombreux  élèves  et  auditeurs  avaient  pour 
lui  la  plus  grande  considération. 

Outre  les  ouvrages  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  nous  de- 
vons à  Geiger  un  grand  nombre  de  travaux  sur  différents  sujets, 
et  imprimés  dans  plusieurs  recueils  scientifiques.  Je  me  bornerai 
ici  à  citer  ses  recherches  sur  les  rhubarbes  de  différentes  contrées, 
sur  le  musc  et  les  falsifications  dont  il  est  l'objet ,  sur  les  se- 
mences de  ricin ,  sur  les  alcaloïdes  du  kinkina  ,  sur  ceux  de  la 
famille  des  solanées  ,  sur  l'opium  et  la  morphine ,  sur  la  prépara- 
tion du  cyanure  de  potassium  avec  le  ferrocyanure  de  potassium 
et  sur  la  production  de  l'acide  formique  par  la  décomposition 
du  cyanure  de  potassium  aqueux  à  l'aide  de  la  chaleur,  sur  la 
prépai^ation  de  l'eau  d'amandes  amères  concentrée,  sur  les 
cristaux  formés  dans  l'essence  de  térébenthine  rectifiée ,  sur  la 
racine  de  fougère  mâle  et  la  préparation  de  son  huile ,  sur  le 
conium  maculatum  ,  sur  l'aconitum  napellus  ,  sur  la  préparation 
du  chlorate  de  potasse  et  de  l'émétique.  C'est  à  tant  de  titres 
que  Geiger  a  dû  la  réputation  scientifique  dont  il  a  joui  de  son 
vivant  et  qui  restera  attachée  à  sa  mémoire. 

A.-G.  V. 
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Db  l'affection  cai.caibr  vulgairerment  M^ve,  recherches  physiologico-chi- 
miques  sur  sa  cause  et  ses  efïels,  ses  symplômes,  leurs  différences  avec 
ceux  de  quelques  maladies  aiguës  considérées  comme  influences  secondaires. 
—  Traitement  et  précautions  hygiéniques,  «te.  Erpéiiences  sur  fa  conta- 

'    ghn;  qar  J.-L.-C-H.  Galy,    pharmacien  -  chimiste  de  lEcole  de   Paris. 

j  1  Tol.  iijr8«;  à  Paris ,  chez  CrochàrdetComp. ,  librair««  ,  pibee  de  r£oole> 
de  Médecine  ,  n.  i3    Prix:  6  fr. 
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Thèse  présentée  à'  Vécole  de  pharmacie  de  Paris , 

le  3o  août  ib36. 

Par  Louis  Miàlbb  de  Vabre  (Tarn) ,  pharmaden  en  chef  de  Thôpital 

Saint- Antoine  de  Paris  (i). 

EXTRAIT* 

Sucs  acides  (  clarification  ).  «^  A  rinconTéaient  que 
lés  sucs  de  pommes  y  de  coiogs ,  ofirçnt  de  se  troubler  de 

■J^"—  i.i.ii  ^       ■      I  I  I     11  I  I  "       iiiiMim^ 

(1)  M.  Mialbe  ,  pharmacien  à  t  hôpital  Saint- Antoine  n*a  point,  poar 
objet  de  la  thèse  qa  il  a  soatenae  à  Técolede  pharmacie ,  prir  an  sujet 
particulier.  Sa  thèse  est  ane  suite  d'obser?ations  et  i^  réflMÎDOs  déla« 
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nouveau  après  plusieurs  fîltrations  successives  ,  quand  on 
les  clariGe  par  les  amaildes,  il  faut  en  joindre  deux  autres  ; 
le  premier,  c'est  de  faire  perdre  à  ces  sucs  la  couleur  qui 
leur  est  propre;  et  le  second ,  c'est  de  leur  communiquer 
une  saveur  prussique,  attendu  qu'il  est  irès-dilEcile  de 
rencontrer  des  anlandes  douce|  entièrement  exemptes  d  a- 
*  mandes  amères,  et  qu'il  suffit  de  la  présence  d'une  seule 
de  ces  semences  pour  communiquer  cette  saveur  à  une 
grande  quantité  de  suc. 

^Loodi  hlanc.  —  L'expérience  m'a  depuis  longtemps 
appris  qu'il  est  préférable  de  battre  l'huile  d'amandes 
douces,  qui  fait  partie  au  looch  du  Codex,  avec  les 
amandes,  au  lieu  de  lajovitlîr  au  mucilage,  comme  le 
recommandent  les  auteurs.  On  obtient  ainsi  une  émulsion 
.très-bien  liée,  et  qui,  après  l'addition  de  la  gomme  adra- 
gante,  donne  un  niédîcatbfenl  dfe  la  plus  grande  blancbeuf. 
Teintures  alcooliques.  î—  Les  teintures  alcooliques 
constituent  un  genre  de  médicaments  ,  utiles  sans  doute , 
mais  qui  dans  plusieurs  cas  seraient  avantageusement  rem** 
placés  par  les  alcoqlatures.  Il  est  mjême  des, plantas  qui, 
employées  sèches  ,  donnent  des  teintures  qui  n*ont  d'autre 
action'  que  celle  d'une  liqueur  hydro-alcoolique  simple, 
tandis  que  ces  mêmes  végétaux ,  pris  dans  l'état  de  fraî- 
cbetir  /  fourn\**eiîit  d^ès  tlcùtyMùrtes  ttftlïi^  Irès-^rànde 
énergie,  et  qu'il  coaVieïil  d'^pJèyét  avec  circonspection. 
Le  Codex, a  réduit,  comme  on  le  sait,  à  trois  les  de- 
grés de  i*alcool  qui  doiX  Servira  la  préparalioh  des  teîn- 
tures.  Cette  manière  d'agir  me  paraît  assez  arbitraire , 
car  il  y  a  tout  lieu  deipeirset  que,  si  des  expériences 
avaient  été  faites  à  cç  sujet  ,  on  se  serait  sans  doute 
t^dnvaiVicil  qu'il  y  à  lto;>1orin  de  iii  ix  Si  degrés  ,  et  quc^la 
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-chées  «ttr  «n  çranH  nombre  <4e  poiuti  <l  histoire. naturcUe,  de  t'himie 
'ifit  ^ej^hdnïiMsiti  lïouè  ne  donnerons  daos  cjet  exlVait  (joe  le»  èb^e^va- 
)ti9»9  qw  jse  HûKaffhe^A  à  la  .|>kartnaci^  et  à  la  chimie  phatmaeéii^iie , 
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.  j»aUure  de  teUe<mtdl9,«ttMtaiieil  aurait  fétrlarmé  imdie^ 
intermédiaire.  Mais  en  supposant  qu'où  s'en  tienne  tou-^ 
jour$  à  ces  trois  degrés  d'alcool  dans  la  préparation 
des  teintures  |  il  conviendrait  au  moins  de  reviser  leur 
classification  9  attendu  qu'il  est  des  subéltances  Cotisant 
.partie  des.  teintures  à  22^  qui  nie  sembleraient  mieux 
.placées  parmi  cdles  préparées  avec  de  l'alcool  à  Sa''  9  et 
yice  {fend.  Je  trouve,  par  exemple  ^  le  jalap  et  le  gajac^ 
substances  .émineoMuent  rénineuses ,  |iarmi  les  teintures  à 
tiQk'y  et  la  digitale  et  i'aloës  parmi  celles  à  Sa"".  Je  laisse  «nx 
praticiens  le  droit  de  décider  si  c^  exemples  coofimient 
pu  non  la  pensée  que  je  viens  d'expiimer. 

Eau  de  laurier '^  cerise.  —  L'eau  de  laurier  «- cerise 
coBsiâtue  un  médicament  variable  dans  sa  constitution 
cbimique  et  partant  un  mauvaiè  n«dicament  ^  qui  dè« 
yrait  peut-être  être  rayé  delà  matière  médicale.  Cette 
variatipn  de  constitution  tient  à  plusieurs  causes,  i*decé 
que  tous  les  praticiens  ne  retirent  pas  la  même  quantité 
d'eau  à  la  distillation  \  li!"  àt  l'Age  el  4®  l'époque  de  la  vé« 
^étation  et  sans  doute  aussi  de.  la  températàre  de  l'année  ^ 
3^  de  répoque  plus  ou  moins  éloignée  de  sa  pr^a^ 
jration,        , 

.  Toutefois ,  il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  de  faàte 
xeinar<|uer  que  cette  eau  prussiquê  se  conserve  sans  ahé^ 
cation,  bien  apparente  ^  infiniment  fifltis  longtemps  qué 
ne  le  ferait  Une  solution  aquewe  d'acide,  bydrpcyaniquë 
renfermant  la  ménie  quantité  d'acide  réëL  7'ai  cru  tk)uver 
l'explication  de  ce  phénomène  dans  une  4oiniw  d'Ittner  ; 
ce  chimiste  a  vu  une  solution  cTacide  prussiquê 
dans  une  huile  essentielle  de  oonservcr  indéfinûneBt 
aans  subir  là  moindre  altérationV  Or ,  comme  dans  leè 
eaux  prussiques  une  huile  volatile  accompagne  toûjourf 
l'acide  hydrocyanique ,  ne  se  pourrait-il  pas  qcw  ce  fut 
à  to  présence  que  l'acide  eyanhydriqae  dût  àt  stAbilité  f 
Sa  le  phénomèiie  rapporté  par  le  ohtxnLMafitédté  est 
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parfaitement  exact ,  ne  pourrai t-on  pas  ntilîser  cette  pro^ 
priété  en  con^rirant  llicide  prusâîque  pour  rusa*^e  cle 
la  médecine ,' dans  une  huile  de  peu  d'action  sur  t'éco^ 
nomie ,  telle ,  par  exemple ,  qu'une  huile  des  hespéridées 
ou  des  lahiées  ? 

.  Puisqu'il  est  bien  démontré ,  cependant ,  que  l'eau  de 
laurîér-'cerise  n'a  pas  et  ne  peut  avoir  toujours  le  même 
degré  d'action ,  ne  serait-il  pas  possible  de  remplacer 
cet  bydrolat  '  par  de-  l'eau  distillée  d'amandes  améres , 
qiiel'on  pourrait  se  procurer  en  tout  temps  et  dans  un 
état  pTus  voisin  d'idenlité?  C'est  aux  médecins,  auxquels 
je  soumets  cette  idée ,  ii'en  assigner  la  valeur  par  Texpé- 
rience  ! 

Maèûc  distillées  {cùnsetreiiion  ).  -^  Les  eaux  distil-^ 
léès ,  contre  l'opinion  de  quelques  phartnacologistes ,  ne 
doivent  jamais  être  consei'vées  que'  dans  des  vases  qui 
bouchent  hermétiquement.  Mais  quand  on  fait  usage  de 
bouchons  de  liège ,  il  convient  de  prendre  la  précaution 
de  les  recouvrir  avec  une  feuille  d'étain.  Par  ce  moyen  on 
enipéche  que  les  vapeurs  de  l'eau  ne  Viennent  faire  moisir 
le  bouchon,  -et  que  Teau  elle-même  ne  contracte  l'odeur 
de  moisi  ,  comme  cela  arrive  assez  fréquemment.  C'est 
cet  inconvénient  des  bouchons  non  couverts ,  qui  mal  in- 
terprété avait  fait  croire  à  nombre  de  praticiens  estima* 
blés  qu'il  était  préférable  de  ne  boucher  les  bouteilles 
d'seaux  distillées  qu'avec  un  simple  Eouchon  de  papier. 
'î ^  Huiles  essentielles  (  préparation  ).  —  Tous  les  ouvrages 
de  pharmacologie  Raccordent  sur  la  nécessité  de  re« 
tardcKT  le  point  d'ébullition  de  Teau  dans  la  préparation 
de  certaines  huiles  essentielles  et  cependant  ce  nVst 
d'aucune  utilité  ^  ainsi  que  je  m'en  suis  convaincu  par  Tex* 
périence. 

J'ai  placé  une  once  d'essence  de  térébenthine  dans 
huit  onces  /dt'eau  distillée.  J'ai  soumis  le  tout  à  la  dislilla<> 
tMm  V  et  quand  la.moitié  du  mâange  a  été  distillée ,  je  liai 
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placée  dans  un  tube  gradué  et  j'ai  marqué  la  quantité 
d'essence  obtenue*  J'ai  fait  une  seconde  eipérience,  en 
tout  semblable  à  la  première  ^  mais  avec  de  l'eau  saturée 
de  ûà  marin.  J'ai  reçu  la  même  quantité  de  liquide  di^ 
tilIé  etr  j'ai  trouvé  qu'il  ne  renfermait  pas  plus  d'huile  vo* 
Utile  que  celui  de  la  première  opéi^ation ,  bien  qu'ayant 
Hàîs  plus  de  temps  k  passer  à  la  distillation  ,  phénomène 
qui  y  s'il  est  constant ,  pourrait  être  attribué  à  l'affinité  ré» 
ciproque  de  l'eau  et  du  sel. 

Ce  résultat  eût  paru  exlraordinaîre  et  tout  à  fait  in- 
explicable avant  les  belles  expériences  de  Rudberg  ;  main* 
tenant  on  a  pu  le  prévoir^  et  l'expérienœ  n'a  fait  que 
sanctionner  la  prévision. 

On  m'objectera  peut-être  ,  que  n'ayant  point  fait  l'ex* 
p^ence  avec  une  huile  plus. dense  que  Feau  ,  je  ne  puis 
lien  conclure  de  mes  résultats?  Mais  je  ferai  observer 
que  les  points  d'ébuilition  de  Teau  et  de  l'essence  de  téré-^ 
benthine ,  sont  eiiyrore  assez  éloignés  l'un  de  l'autre  pour 
que  la  solution  saline  eût  facilité  la  distillation  de  Tes- 
aence,  si  de  semblables  dissolutions  avaient  en  effi^t  le. 
pouvoir  d'augmenter  la  force  ascensionnelle  des  huiles 
volatiles. 

Alcoolats  (préparation).  —  Je  me  suis  convaincu  par 
Texpérience  qu'il  est  préférable  d'exprimer  les  macérés 
alcooliques ,  avant  de  les  soumettre  à  la  distillation  ,  afin 
de  les  distiller  hors  du  marc ,  toutes  les  fois,  que  les  al<«> 
coolats  sont  destinés  à  préparer  des  liqueurs  de  table.  On 
obtient  parée  moyen  un  produit  bien  plus  suave,  et  qui 
donne  une  liqueur  exquise.  Les  phanmaciens  trouveront 
l'occasion  de  s  assurer  de  cette  vérité  en  préparant  l'élixir 
de  Garus. 

Sircps  (  conservation  ).  —  Tous  les  praticiens  savent 
combien  il  est  difficile  d'éviter  que  certains  sirops  simples 
ou  composés  n'entrent  en  fermentation  dans  un  espace 

de  temps  souvent  très*court  qui  ^uit  leur  préparation» 

1^ 
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Tels  «oift  les  mo^  de  mou  de  veau,  de  Désessart^  de; 
Qocptelicot,  de  pensées  sauvages,  et  tant  d'autres,  ri- 
ohes  comme  eui  en  piiseipes  fermentescibles.  Je  cveîe 
donc  faire  plaisir  à  quelques  pharmaciens  en  leur  iiidi-« 
quant  un  procédé  aussi  simple  dans  sa  pratique  qw  cei^- 
tain  daifs   ses  vésultat^.    Le  Toici  :  Il  faut  introduite 
le   sirop   bpi^iliant    dans   des  bouteilles    préalablement 
ohauff ces ,  et  les  boiacfaee  et  goudronner  de  suite.  Un^  • 
fois  le  sirop  refroidi ,  on  l'agite  pour  eu  mélangfsr  au 
reste  la  partie  supériteuiie  dccuite  par  les  vapeurs  d'éàu 
qui  se  sont  condensées  dans  le  goulot  de  la  bouteille.  Qa^ 
le  descend  alors  à  la  oaTe,  mi.il  se  conserve  sans  subie  le 
moindre  changement. 

-  PrcÊoxide  de  mMreurê.  t*-  Il  n*est  pas  vrai ,  comme  Ta 
dit  PoiiovaQ,  qu^on  puisse  isolef  Toxide  mercureux  au 
moyen  du  pcotiM^hlorure  'de  mercure  et  '  d'un  excès  de 
dissolution  froide  de  potasse  caustique  :  on  obtient  par* 
ce  moyen ,  comme  par  les  auti es  pvocédés ,  du  meroure 
métallique  et  une  quantité  correspondante  de  deutoxidci 
ainsi  que  M.  Guibouri  l'a  paifaitement  établi  dans  son. 
excellente  diaseriation  iaai:^urale* 

action  de  tacide  hyponitrique  sur  la  narcotiue.  t-^ 
On  se  rappelle  que  M.  Gouwbe ,  dans  un  mémoire  rempli 
de  faits  piquants ,  ^  signalé  un  phénomène  de  coloration 
assez  remarquable ,  qu'un  mélange  diacide  sulfurfque  et 
d'acide  ni^ique  fiiit  éprouver  à  la  nareotine ,  phénomène 
qu'il  attribue  à  l'oxidation  de  la  narcotine.  Quelques  essais^ 
que  j'ai  faite  à  ce  sujet  me  portent  à  penser  que  la  colo-* 
ration  rouge  que  prend  dans  ce  cas  la  narcotine  tient  en 
effet  à  une  exidation ,  ainsi  que  l'a  établi  M.  Gouerbe; 
mais  ils  m'ont  en  même  temps  prouvé  qu'il  s'est  mépri» 
^uand  il  a  écrit  :  c  Qu'ayant  mis  de  la  narpc^ine  en 
T^  contact  avec  de  l'acide  hyponitrique,  la  matière  n-a  pa» 
«changé.» 
.  Cette  fssertion  m'étonne  d'autant  plus ,  que  je  oonnais 
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fftwaàB  <3Eaetîtude  eacpérimeiitale  de  mon  excellent  ami  ; 
amai.  ai*je  beaucoup  cherché  à  expliquer  la  cause  ide  sa 
Bit^ise  ;  mais  je  dpis  avouer  que  jusqu'ici  mes  ^orU  oui 
été  saBS  résultat. 

'  Quoi  qu  il  en  soit ,  voici  la  description  des  pkénomèneiK 
que  Tacide  fayponitrique  produit  quand  on  le  met  eà 
cOBlaot  avec  la  narxotine^  tels  que  je  les  ai  ohseni^.        ' 

)je  mélange  devient  subitement  d  un  beau  rou^e  csa^ 
moisi ,  il  s'échauffe,  se  boursoi^fle  et  répfind  d'abondantes 
vap^ujTS* rptilantes ;  laetion  chimique  continue  ain^i  une 
deaii'>*minute  environ ,  temps  apcès  lequel  le  dégagement 
du  gai  devient  asses  sauvent  mpindçe  et  le  boursoufle-* 
ment  aussi ,  tout  en  un  mot  semblerait  faire  pr^s«Eitit 
ifpip  Faeîde  est  sur  le  point  d'avoir  épuisé  son  action,  lori* 
qu  au  contraire  la  réaction  recommence  avec  une  énergie 
nouvelle  t  le  mélange  alofs  ne  tafde  pas  à  prendse  £eu  et  à 
donner  une  belle  flamme  blt^nche,  dépassant  sou^^ent  d'^ua 
pied  en  bauteur.  L'inflammation  dure  environ  une  secopoide 
et  toute  la  i^acticm  un  peu  moins  d^une  ipinutf . 
.  Quand  la  flamme  cesse  on  trouye  dans  la  capsule  un 
irésidu  noirâtre  extrêmement  spongieux ,  formé  à  sa  sur^^ 
faee  d^une  matière  tirant  sur  le  noir,  constituée  probsh 
blement  par  une  variété  de  charbcm  spongieux^  et  dansTin^ 
térieur  on  rencontre  cette  substance  amère,  désignée  teur 
ti  tour  sous  le  nom  de  jaune  amer  de.Welter,  d'acide  carbài- 
-aotique  et  lenfti  par-.Berzélius  d'acide  nitropricrique. 

Pour  que  les  phénomènes  qui  viennent  d^étre  signalé^ 
«e  prés^Qtent  dans  toute  leur  intensité ,  il  est  bon  d'opérée 
sur  un  ou  deux  grâmines  de  narcortine,  et  au  moinslè 
double  d'acide  byponitrique  ;  néanmoins,  là  belle  couleui* 
rouge  se  manifeste  même  quand  on  n'opère  que  sttr 
des  traces  de  narcotine. 

^ougenitfonarcotique.  -^Mais  qu'est*CjS  donc  que  cette 
matière  colorante  en  laquelle  la  narcotine  est  changée 
«ejis  Tinfluence  oxidante  de  Facide  byponitrique?  Faut^il 
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TaMimiler  à  l'alizarine ,  ainsi  qne  M.  Coaerbe  est  porté  à 
le  faire?  Je  ne  le  pense  pas.  Je  suis  cependant  bien  éloigné 
de  croire  que,  de  ce  que  Talizarine  n'est  pas  formée  pendant 
les  manipulations  auxquelles  on  soumet  la  garance  pour 
lobtenir,  on  en  doive  tirer  la  conclusion  explicite  que 
de  telles  matières  ne  sauraient  être  formées  par  Tactioa 
chimique  !  Je  suis  trop  porté  à  assimiler  aux  lois  de  la 
chimie  les  phénomènes  de  la  vie  végétative  pour  ne  pas 
admettre  cette  opinion  à  priori  !  Mais  ce  n'est  pas  dans 
Texamen  de  la  matière  rouge  nitronarcotique  que  je  puis 
trouver  un  argument  en  faveur  dé  ma  pensée  ;  cette  ma- 
tière ,  au  contraire ,  me  parait  être  un  produit  tout  à  fait 
transitoire,  et  dont  peut-être  le  moindre  de  ses  carao» 
tères  distinctifs  est  -sa  couleur^  'ELle  est  décomposée  par 

Teau 

Action  de  Pacide  hjrponitrique.  —  Tous  les  chimistes 
savent  que  l'acide  hyponitrique  possède  une  énergie  chi- 
mique plus  grande  que  Tacide  nitrique.  Je  rappelleraj, 
par  exemple,  que  M.,  Liébig  a  vu  que  les  acides  Sttcci«* 
nique  et  henzoïque,  que  l'acide  nitrique  n'attaque  pas, 
étaient  promptement  désorganisés  quand  on  les  sou- 
mettsût  à  l'action  de  Tacide  hyponitrique.  Cependant 
je  ne  trouve  nulle  part  cette  prédominence  d'action 
expliquée!  C'est  pourquoi  je  me  permettrai  d'en  dopner 
l'explication  suivante.  Il  est  bien  prouvé  que  l'acide  ni- 
trique et  l'acide  hyponitrique  ne  sont  point  Aes  acides  pro^ 
prçment  dits,  mais  bien  de  véritables  composés  analogues 
aux  sels,  l'un  constituant  un  nitrate  d  eau  et  Tautre  un 
nitrate  d'acide  nilreux.  Or,  des  deux  corps  f«iisant  fonc- 
tion de  base,  le  plus  électro^positif  doit  garantir  le  mieux 
la  désoxidaticm  de  l'azote  ])ar  les  corps  avides  d'oxygène, 
et  ce  corpft  est  évidemment  l'eau.  Une  autre  cause  qui  peut 
concourir. à  augmenter  l'énergie  de  l'aride  hyponitrique, 
c'est  que  Taxigène  de  lacide  nilreûx  peut,  comme  celui  de 

Tacide  nitrique ,  concourir  à  brûler  le$  corps ,  tandis  que 
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To^gène  de  Feau  est  toujours  ou  presque  toujoiii^s.res^ 
pecté.  Je  dois  aussi  faire  observer  que,  comme  aussitôt 
que  l'acide  nitrique  réagit  sûr  un  corps  organique^  il  devient 
en  partie  acide  hyponitrique^  c^est  en  réalité  à  ce  dernier 
que  Faction  oxidante  principale  est  due.  C'est  pourquoi 
j'attribuerai  les  phénomènes  suivants  seulement  à  Tacidd 
by ponitrique ,  bien  qu'en  réalité  plusieurs  soient  exclusi- 
vement attribué»  à  l'acide  azotique. 

Action  générah  de  l'ucide  hyponitrique.  —  L'action 
générale  de  l'acide  hyponi  trique,  sur  les  substances  ter- 
naires et  quaternaires,  me  semble  assez  bien  formulée 
comme  il  suit  :  ava;  les  corps  formés  d'oxygène,  d'hy- 
drogène et  de  carbone,  pouvant  étjre  considérés^  pomme 
formés  d'une  molécule  d'eau  et  d'une  molécule  de  charbon; 
exemple,  ligneux,  amidon,  sucre.,  Facide  hyponitrique 
donne  d'abord  naissance  à  de  l'acide  oxalhydrique ,  puis 
à  de  Facide  oxalique.  Le  même  acide  forme  du  tannin  arti- 
ficiel détannant  avec  les  substances  ternaires,  hydrocar*^ 
]>onées,  c'est-à-dire  celles  ou  Fhydrogène  ^t  le  carbone 
dominent;  exemple,  la  plupart  des  résines.  Enfin ,  Facide 
hyponitrique,  mis  en  contact  avec  les  corps  quaternaires 
azotés,  produit  de  l'amer  de  Weller,  ou  acide  nitropi- 
crique;  exemple ,  indigo,  narcotine. 

Nitrates  (réactif).  — <  L'expérience  m'a  fait  connaître 
que  le  phénomène  de  coloration  de  la  narcotine,  signalé 
par  M.  Coueiiie  ,  comme  très-propre  à  faire  reconnaitre 
des  traces  d  acide  nitrique  dans  Facide  sulfurique,  peut 
élrç  aussi  très-avant^igeusement  employé  pour  déceler  des 
quantitérde  nitral^'très  faibles.  A  cet  ellet,  on  ré  ii^t 
en  poudre  le  sel  que  Fon  soupçonne  renfermer  un  ni- 
trate ;  on  fait  dissoudre  d'autre  part  quelques  grains  de 
UarooCine  dans  huit  ou  dix  gouttes  d'acide  sulfurique, 
placé  dans  une  petile  capsule  ou  un  verre  de  montre; 
cela  fait,  on  fait  tomber  sur  la  dissolution  sulfurique 
des  fractions  d'une  pincée  du  mélange  salin  €u  ques*- 
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tion  :  s'il  renferme  un  nitrate ,  la  dissolution  laisse  aper.-« 
ceroir  presque  aussitôt  des  auréoles  d'un  rouge  plus  ou 
moins  intense  raiyant  la  quantité  d'azotate  contenu 
dans  le  mélange.  On  démontre  ainsi  fl[Yec  la  plus  grande 
facilité  la  présence  d'un  nitrate  dans  un  mélange  salin  qi|i 
en  renferme  moins  d'un  millième  de  son  poids.  Ce  réactif 
est  donc  très-ben ,  et  peut  être  assea  souvent  utile  aux 
chimistes.  Je  dois  cependant  signaler  que  les  ehlorates  et 
les  autres  composés  salins  qui  peuvent ,  sous  l'influence  de 
Facide  sulfurique,  donner  de  Toxygène,  font*,  par  aal-r 
heur,  éprouver  la  même  coloration  à  la  narcotine;  c'est 
pourquoi  on  devra,  en  faisant  usage  de  ce  réactif,  avoir 
cela  présent  à  l'esprit,  afin  de  pouvoir  en  tenir  <k>mpte ,  en 
s'assurânt  toujours  si  le  phénomène  est  bien  le  résultat  de 
la  présence  d'un  nitrate.  Cette  remarque  s'applique  égale** 
ment  à  l'emploi  de  la  narcotine  comme  réactif,  de  l'acide 
tiitrique  mêlé  à  de  l'acide  sulfurique. 

Protochlorure  de  mercure  obtenu  par  prédpiuuion.  -^ 
«  Le  protochlorure  de  mercure  ainsi  préparé  est  très^ 
B  blanc ,  et  jouit  de  propriétés  beaucoup  plus  actives  que 
»  celui  qu'on  prépare  par  sublimation  ;  ce  qu'il  doit  à  son 
»  extrême  division.' »  (Henrj  et  Guibourt.  ) 

«Quand  le  précipité  blanc  est  hïea  lavé,  il  a  absolu^ 
»  ment  la  même  composition  que  le  mercure  doux , 
n  seulement  il  retient  presque  toujours  un  peu  d'eau  inter- 
»  posée  ;  il  est  fort  actif ,  parce  qu'il  est  très-divisé.  n 
(Soubeiran.) 

«Le  précipité  blanc  est  identique  avéb  le  ealomel.i» 
(  Gaj-Lussac  et  Thenard ,  leçons  orales.  ) 

«  Le  chlorure  de  mercure  ainsi  préparé  retient  toujours 
»  un  peu  de  sel  marin  que  les  lavages  ne  peuvent  enlever. 
»  Cette  petite  quantité  suffit  pour  donner  de  la  solubilité 
B  au  chlorure  et  lui  communiquer  Une  saveur  mercu^ 
»  irielle  très-prononcée,  en  le  transformant  en  partie  en 
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»  mereure  et  en  sublimé  corrosif.  Âdministréà  Tintérieur 

r 

»il  excite  à  la  salivatioe.  »  (Dumas.) 

«  8i  les  liqueurs  sont  parfaitement  neutres ,  au  moment 
»' où  on  les  mêle  il  se  précipite  un  sous-nitrate  de  mercure 
»  qui  ne  peut  être  enlevé  par  les  lavages  les  plus  soignés, 
»'et  qui  produit  des   effets  dangereux  lorsqu'on  emploie' 
»  cette  préparation  à  Tintérieur.»    (Berzélius.  ) 
*  Parmi"  cette  grande  divergence  d'opinions  émises  par 
de  tels  hommes  ,  la  recherche  de  la  vérité  sera  sans  doute 
considérée  comme  une  tAche  au-dessus  de  mes  forces: 
aussi,  n'est-ce  pas  san»  crainte  que  je  m'aventure  à  livrer 
mes  résultats  d'expérience  au  jugement  des  savants  pro- 
fesseurs de  l'école  de  pharmacie  ;  mais   pursqu'en  fai- 
sant mes  recherches  je  n'ai  eu  d'autre  ambition  que  celle 
d'être  utile,  ne  m'est-il  pas  permis  de  compter  sur  l'in-. 
dulgence  de  mes  juges  ? 

I®  J'ai  comparé  physiquement  le  calomelà  la  vapeur 
et  le  précipité  blanc,  et  je  n'ai  pu  y  reconnattre  de  diffé- 
rence appréciable  ; 

ao  J'ai  cherché  à  connaître  la  solubilité  comparative 
des  deux  chlorures ,  et  elle  m'a  paru  être  la  même  ; 

3*  Le  précipité  ne  m'a  présenté  que  des  traces  de  chlo- 
rure sodique; 

4*  Enfin,  j'ai  constaté  la  présence  du  sous-nitrate mer- 
curiel  dans  du  précipité  blanc  que  j'avais  préparé  d'après 
le  Codex  ^  et  dans  un  second  échantillon  que  j*avais  pris 
dans  le  bocal  du  magasin  de  la  pharmacie  centrale. 

Deux  autres  échantillons,  au  contraire,  ne  m'ont  pré- 
senté aucune  trace  de  sous-nitrate. 

De  ces  deux  derniers  échantillons,  l'un  avait  été  pré- 
paré en  décomposant  le  nitrate  par  du  sel  marin  et  l'àu-t 
tre  par  l'acide  hydrochlorique.  A  quoi  tient  cette  diffé- 
rcuice?  Elle  tient  à  ce  que,  dans  le  premier  cas,  au  liei; 
4'empioyer  un  pretonitratfi  )»eatrean  emploie  lunûtrate 
plus  ou  moins  basique ,  suivant  la  quantité  «l'aeide  qu' 


586  JOUAN4L 

ajoute  à  la  dissolution,  et  que,  lorsqu'on  vient  à  opérer 
la  double  décomposition  par  le  sel  marin,  il  se  précipite 
toujours  plus  ou  moins  de  sous->nitrate.  Inconvénient  qu'il 
est  facile  d'éviter  en  acidulant  davantage  le  nitrate  ba- 
sique ou  bien  encore  en  opérant  la  précipitation  par  l'a- 
cide bydrocblorique,  ainsi  qae  le  recommande  M.  Gui- 
bourt. 

Néanmoins,  bien  qu'il  soit  très-certain  que  le  préci- 
pité blanc  renferme  souvent  du  sous-nitrateet  parfois  des 
traces  de  cblorure  sodique,  je  me  garderai  bien  de  dire 
que  c'est  à  la  présence  de  ces  corps  qu'il  doit  sa  pli^s 
grande  énergie  médicale ,  attendu  que  je  ne  le  crois  pas 
plus  actif  que  le  calomel  à  la  vapeur.  J'ai  yu  ce  dernier 
produire  le  ptyalisme  à  la  dose  de  seulement  quelques 
grains,  bien  qu'entièrement  exempt  de  sublimé  corrosif. 

Nitrate  de  mercure  sesquibasique.  —  Les  auteurs  de 
pharmacologie  et  le  commerce  s'accordent  à  dopner  la 
préférence  au  nitrate  se&quibasique  de  mercure  sur  le 
pBOtonitrate  neutre.  Cependant  le  moyen  que  l'on  donne 
pour  le  préparer  est  loin  de  le  fournir  constamment  beau. . 
J'ai  pratiqué  depuis  plusieurs  années  un  procédé  fort  sim- 
ple (i),  et  qui  m'a  donné  presque  toujours  un  très-beau 
nitrate  cristallisé  en  gros  cristaux  transparents. 

J'introduis  un  kilo  de  mercure  et  autant  d'acide  nitri- 
que  du  commerce  dans  un  matras  à  fond  plat,  très-large , 
que  je  place  sur  une  plaque  métallique  épaisse,  dans  le 
but  dempécher  que  la  température  ne  s'élève  par  trop* 
Vingt-quatre  heures  après  je  trouve  la  paroi  inférieure 
du  matras  tapissée  de  gros  cristaux  recouverts  par  une  pe- 
tite quantité  d'ieau-mère.  Pour  purifier  ce  sel ,  c'est-à-dire 
pour  lui  enlever  Teau-mère  qui  les  recouvre,  et  quicon* 

■MM^M    I  ■,  ■   I    I  I  I  I  I        I  II     II  II  ■ 

(1)  M.  Soubeiran  m'a    appris  dernièrement    que  M.  Robîquet  pratiquait 
depuis  longtemps  un  procédé  à  peu  près  analogue  dans  sa  fabrique.  Je  m*es 
time  faenreiit  que  met  résiiltttt  foieiit  MQctionné»  par  ceux  d'im  piaticifii 
«uit  remiirqiuble. 
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tient  toujours  un  peu  de  detitooitrate ,  il  suffit  de  le  pla-^ 
cerdans  un  entonnoir  de  verre,  et  de  le  laver  ^vec  un  filet 
d'acide  nitrique.  Il  est  alors  assez  pur  pour  Tusage  de  la 
pharmacie. 

Comme  par  ce  procédé  il  arrive  cependant  qu'on  obtient 
parfois,  en  place  de  cristaux  ,  une  masse  mamelonnée  et 
même  entièrement  informe,  voici  un  moyen  d'obtenir 
toujours  ce  nitrate  parfaitement  bien  cristallisé  : 

Il  faut  prendre  le  nitrate  préparé  comme  il  vient  d'être 
dit ,  et  le  faire  dissoudre  dans  le  moins  d'eau  distillée  pos- 
sible, acidulée  par  l'acide  nitrique,  afin  d'éviter  la  forma- 
tion du  turbith  nitreux.  Une  fois  la  dissolution  faite,  on 
la  place  dans  une  capsule  de  porcelaine,  très-évasée  ,  et  on 
la  soumet  à  Tévaporation  d'une  étuve  convenablement 
chauiTée.  On  trouve  au  bout  de  quelques  jours  lefond  de 
la  capsule  garni  de  cristaux  magnifiques  ;  et,  tels  qu'on 
n'en  obtient  qu'accidentellement  par  les  autres  procédés , 
même  par  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

Fermentation  alcoolique.  —  «  Avec  le  cuiyre ,  le  laiton , 
»  le  plomb ,  le  liquide  fermentescible  (  mélange  de  6  p« 
>  d'eau,  I  p.  de  sucre  et  Q.  S.  de  ferment)  se  constitue 
»  dans  un  état  tel  que  la  fermentation  alcoolique  ne  peut 
»  se  développer.  »  (Bouchardat.  ) 

Je  suis  loin  de  contester  l'influence  électrique  sur  la 
lermentatiott  ^  et  l'exactitude  des  expériences  de  mon  col- 
lègue, M.  Bouchardat;  néanmoins  je  puis  affirmer  que  la 
fermentation  alcoolique  peut  avoir  lieu  d*une  manière  ré*- 
gulière  et  complète ,  dans  certains  vases  métalliques ,  sur- 
tout lorsqu'on  opère  sur  des  proportions  de  matière  asses 
considérables.  Ainsi  j'ai  obtenu  l'an  dernier  la  fermenta- 
tion de  10  à  12  litres  d'un  mélange  d'eau  de  sucre  et  de 
levure,  dans  un  vase  d'étain.  Le  même  phé&omène  se  re- 
jeté journellement  à  la  pharmacie  centrale,  où  Ion  nepré^ 
pare  jamais  le  laudanum  de  Rousseau  dans  des  Vases  autres 
i^e  des  bains«marie  d'étain. 


.  Urée*  -^^4)e  ce  qu'une  urine  comYeoaUement  concentrée 
par  révaporatioû,  et  traitée  par  de  Tacide  azotique,  ne 
laisse  pas  cristalliser  du  nitrate  acide  d'urée  après  complet 
refroidissement  de  la  liqueur,  il  ne  faut  pas  se  presser  de 
conclure  qu'elle  ne  contient  point  d'urée ^  il  faut,  au 
-contraire ,  placer  le  mélange  dans  un  lieu  frais  et  l'dban-» 
donner  à  lui-même  ;  Texpérience  m'ajant  appris  que  ce 
n'est 'souvent  qu'après  plus  de  vin^t-quatre  heures  de 
.contact  que  les  cristaux  commencent  à  sefprmer. 

J'ai  aussi  eu  l'occasion  de  faire  l'analyse  d'une  urine  de 
^diabétique ,  qui  ne  m'a  jamais  offert  la  moindre  tracfe 
d'albumine  pendant  la  période  de  diminution  du  suose 
,et  de  l'augmentation  de  l'urée,  ainsi  que  M.  Theùarda 
cru  pouvoir  l'établir  en  principe ,  d'après  un  assez  grand 
Aombce  d'observations  dont  il  est  l'auteur. 
,,  JPoùons  narcotiques,  -^  «L'action  des  poisons  narco- 
»  tiques  ingérés  par  les  racines  a  besoin  d'être  vérifiée 
»  avec  soin.  »  (  De  Gandolle.  ) 

Cest  enefiet  un  point  bien  obscur  delà  phjrsiidogie 
des  plantes  que  celui  de  l'action  des  narcotiques  sur 
l^économie  végétale;  car,  tandis  que  ^IM.  Macaire,  Mar-- 
^cet.et.  Mulder  assurent  qu'ils  agissent  sur  les  plante^ 
avec  une  action  générale  analogue  à  celle  qu'ils  etercent 
i$!ur  les  apimattx ,  M.  Julio  considère-  i  au  contraire  , 
^opium  comme  un  excitant  des  végétaux.  L'expérience 
.  suivante  confirme  en  partie  l'opinion  du  physiologiste 
italien  :  j'ai  placé  le  1 5  juin  dernier  plusieurs  pieds  de 
juiJendula  ofi*.  dans  des  vases  oeufs  remplis  de  grès  fin  , 
lavé  à  l'acide  bydro-chlorique ,  et  je  les  ai  arrosés  jour- 
jiellement,  jusqu'au  i5  juillet,  avec  de  l'eau  distillée. 
C'est  à  cette  époque ,  alors  que  les  pieds  de  souci  of- 
JQraientr  \xh  faeie^  à  peu  près  normal ,  que  j'en  ai  arrosé 
deux  avec  un  demi-gros  chaque  d'acétate  neutre  de  mor- 
.fJiine  dissous  dans  trente  onces  d'eau  diitUlée.  Au  bout  de 
huit  jours  chaque  pied  de  cakndula  étail  souB  TinâuMoe 
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toxique  d'tifl  demi-gros  d'acétate  mprphique,  car  les 
yaa«s  n'avaient  pu  rien  laisser  échapper,  ayant  eu  le  soin 
den  boucher  l'ouverture  inférieure,  et  cependant  ils 
];i'ont  {>ré$enté  aucua  signe  pathologique,  ni  pendant  la 
durée  de  Tarrosement  narcotique  ni  après ,  car  ils  np 
m'ont  point  offert  de  différence  appr^iable  avec  d'autres 
pieds  de  la  méiaç  plante  que  j'avais  gardés  pour  me  ser- 
vit de  parallèle,  et  que  j'avais  continué  d'arrosei:  seule- 
ment avec  de  l'eau  distillée. 

Comme  j'ai  opéré  avec  le  produit  le  plus  actif  de  l'o- 
pium,  et  que  la  manière  dont  j'ai  fait  les  expériences  est 
plus  rationnelle  que  celle  usitée  par  les  auteurs,  je  mç 
crois  en  droit  de  pouvoir  conclure  que  les  produits  narcoti» 
ques  de  l'opium  n'agissant  point  sur  lesplantçs  à  la  manière 
des  poisons.  Que  .si  l&s  résultats  des  ayteurs  diffèrent  des 
miens ,  c'est  qu'ils  ont  opéré  sur  une  solution  aqueuse  d'o^ 
pfjum^  solution  quij  outre  les  produits  narcotiques  ^renfer^ 
mait  d'autres  substances  qui  ont  pu  Ui^oir  de  l'acticf^ 
pur  les  cellules  des  plante^^  Je  ^is  sur  l^s  cellules  f  car 
d'autres  essais ,  quç  je  jjb^.  rapporterair  po^nt  }jci,y  m  oq{: 
porté  à  penser  que,  ppux  qu'une  substance  agisse  sur  l'éco^ 
nomie  des  plantes,  il  faut  qu'elle  soit  dpué^  de  propriéi^és 
désorganisatrices  telles ,  que  le  tissu  primitif  des  végétaux 
pu^^se  être  mécaniquement  altéré  psyp.  ejje.     ..,       ^.    ,.  „ 

On  verra  par  cette  idée,  que  je  suis  loin  d'admettre  un 
système  nerveux  dans  les  végétaux;  c'est  en  effet  mon 
opinion ,  etj 'ajouterai  que  l'opinion  contraire ,  toute  poéti- 
que qu'elle  est,  me  semble  avoir  trop^occupé  les  discus- 
sions des  savants. 

Cire  (sophistication). — Une  singulière  altération ,  ^ue 
quelque^  marchands  font  éprouver  à  la  cire,  est  la  suivante  : 
ils  l'agitent  après  fusion  avec  de  l'eau,  et  quand  le  mélange 
est  le  plus  intime  possible ,  ils  la  coulent  dans  des  moules. 

Ainsi  préparée ,  eÛe  peut  contenir  pïns  d'une  ence  d*eau 
'.fat  livre  de^cire. 
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Térébenthine  de  Bordeaux.  —   «  Térében« 

%  thîne  de  Bordeaux i4  (P^s« 

»  Magnésie  calcinée \  gros. 

n  Celte  formule  est  celle  de  M.  Faure  de  Bordeaux. 
»  Elle  ne  réussit  pas  avec  la  térébenthine  de  Strasbourg  ^ 
»  de  Venise,  ce  qu'il  faut  attribuer  à  ce  qu'elles  contien-* 
»  nent  plus  d*huile   essentielle.  •  (  Soubeiran.  ) 

A  Foccasioti  des  pilules  de  baume  de  copabu,  dont  j'ai 
donné  la  formule  en  18^8,  je  fis  à  Bordeaux,  en  i8a7,diyer8 
essais  de  combinaison  de  magnésie  et  de  térébenthine  de 
Bordeaux ,  et  toujours  sans  succès.  D'où  je  suis  porté  à  con- 
clure que  toutes  les  térébenthines  des  Landes  ne  sont  pas 
également  aptes  À  se  combiner  avecl'oxide  de  magnésium. 

L'idée  de  ces  expériences  me  fut  suggérée  par. un  baume 
de  copabu  assez  épais ,  qui  se  solidifiait  très-bien  avec  la 
taiagnésie.  Je  fis  à  la  même  époque  divers  mélanges  de  cette 
térébentEine  et  de  copahu^  qui  refusèrent  aussi  de  se  soli-- 
difier  avec  la  magnésie. 

Les  beaux  travaux  dlJnwerdorben,  de  Blancbet  et  Sell 
me  portent ,  du*  reste ,  à  considérer  cette  anomalie  d'ac* 
tion  de  la  térébenthine  comme  une  chose  naturelle  et  des 
plus  faciles  à  expliquer. 

NOTE 

Sur  une  eau  minérale  trouvée  à  Propiac^  département 
de  Faucluse  et  sur  Une  altération  particulière  quelle  a 
présentée. 

Par  M.  OssiAN  HEirAT*  chef  des  trayanx  chimiqaes  de  1* Académie 

ro^^ale  de  Médecine. 

La  commission  des  eaux  minérales  ayant  reçu  il  y  a 
quelques  mois  plusieurs  bouteilles  ,d*une  eau  minéral^ 
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isxLvoyae  de  Propiae,  départeDo^ent  de  Yaucluse,  et  s|ir 
laquelle  M*.  le  ministre  de  l'intérieur  demandait  FaTia  de 
racadémie  royale  de  médecine  ;  cette  eau  fut  renûflie»  au 
labomtoire  de  cette  académie,  et  je  me  trouvai  chargé 
d'en  faire  ^analyse.  Il  s'agiseait  d'en  rechereber/d'^bdid 
les  principes  minéralisateurs /et  de  s'assurer  s'il  n'exi^- 
.tait  pas  dans. cette  eau  quelque  substance  k  laquelle,  on 
•pjit  attribuer  les  ^ayes.  açcideiit^  qiu^s  par  sott  usager 
lors  de  l'inrasion  du  choléra*  Je.me  hàt^i  en  comê^équeQfiir 
de  faire  ce  travail,  ^t,  comme  il  m'a  oQert  .qu€iquei| 
particularités  intéressantes,  j'ai  ci^u  devoir,  les,. pi^Uitor. 
Avant  de  }es  faire  connaître.^  je  vais  rappeler  le^  (issais 
auxquels  avait  donné  lieu  dette  eau ,  et  qui  se  ^ouven^ 
insérés  dans  la  lettre  de  M.  le  ministre,  e^^traite  de  la 
Statistique  du  département  de  la  Drôme,  pu|>liée.en  ji83&, 
par  ^.  Gras,  ingénieur  du  corps  royal  des  mines.  ^ 

«  La^ source  de  Propiac,  y  est-il  dit,  sort  du  pie4 
»  de  masses  gypseuses  qui  sont  exploitées  au  château  de 
»  Salin,  près  du  ^chemin  de  la  Mérindol.  Elle  est  telle- 
»  ment  abondante,  qu'eUe  .pourrait  faire  tourner  une 
»  roue  hydraulique ,  son  volume  parait  invariable  et,  in- 
»  dépendant  des  saisons;  un  thermomètre,  plongé  à  l'en* 
»  droit  même  où  elle  Jaillit ,  marqaa  1 5^  centigrades  » 
»  température  supérieure  à  la  moyenne  du  pays.  D'après 
»  l'analyse  qu^tative  que  j'en  ai  faite  5  on  peut  la  ranger 
»  au  nombre  des  eaux  alcalines;. aie  ne  contient  point 
»  d'acide  carbonique,  de  fer  ni  de  soufre,  mais  des  sul- 
»  fates  et  des  chlorures  alcalins ,  du  sulfate  de  chaux , 
»  beaucoup  de  sulfate  4^  magnésie  9  et .  peut-être  un  peu 
»  d'acide  sulfurique  libre ,  car  elle  a  la  propriété  d'atta- 
»  quer  le  linge  et  de  coiroder  les  métaux  ;  le  sul&te  de 
»  magnésie  la  rend  très-purgative.  Quoique  située  dans 
»  un  pays  presqu'in£d)ordabie  et  dénué  de  toute  espèce  de 
»  commodités  ,  c)ette  source  attire  cependant  chaque  an* 
»  née  plusieurs  centaines  de  personnes  de  k  dâsse 
XXII*  Année.  —  Noi^emhn  i836.  4» 
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»  pauvre , .  qui  se  succèdent  sans  inierruptibti ,  depuis  fe 
»  eôtnmeiicèmétit  du  mois  d  août  jusqu'à  la  fin  de  âep- 
>»  timbre.  * 

. .    .  •    ■     •'•'  -y  ' 

^Analyse  de  ï eau  dé  Propiac^  expédiée. le  ^  am/  i636. 


.-  .       •     .  i  ' 


j     Six  ijoiiteillés- de  cette  eaii,  bien  boucbées  et   gou- 
'd}*ofméea  àreb  soîti  ^  irforît  éfëremises,  etiéles  ai  d'abord 
examinées  à  l'aidé  'des  réactif^; 

li'eAil'cdh tenue  dans  qUattè  de  ces -bouteilles  avait  une 
•odeur'  9id/ureuse  très  -^  proDoiic^ë,  que  lès  deux'  autres 
bfwiteîtles'  ne'  présentaient'  psisv La'  saYeùr  de'  l'eku  était 
^é^ëremeUt  salée  ^  sautn^tré,  pdisaiilère.  Les  réactifs  n'y 
^itidkjUêf  eut  aucune  trace  d'aéidélibire,  iet  elle  nou^  a  paru 
ofi'avoiipaueliïié  âctfte  sur  îe'lftfgèf  ôù']^^  mis  en 

contact  avec  elle.  Ge$réabtfflf3  J^*  aniiôiïçaiêiit  ïa  présence 
dd  carbonates  y  die  sulfates^  dé  cA/ortfffe'i ,  hillleihent  celle 
'^ès  phosphates,  iluates  eE'iiiirates;  'on  y  reconnut  en 
"bulrê  là  chaux-,  la  magnésie,  dés  tracès'à  peine  sensibles 
de' fer,  mai$  d^aucun  autre ^étal'^i tel  que  le  cuivre,  le 
Tsinc,  etc.  ' 


»'r    '    .'/ 


"^'  EriûnVdaris  le  r^^idu  tfune  certaine  portion  d*éa.u  éva 
«jifbrée  à  Sicbité,  jeréconiiiis  l'exiëtehcç  dnyposulfites  prô 
irtoânf  de  Talteràtioh  d'h^drosulfàte  et  une  matière  erga 
faiqtïe*décomposablé  par  là  chaleur.    '  '  . 
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Jinalyse  q  lian  titaiî^e  ; 


»'    t  ,'iW>ô^rjrrt)misNîe  V^n^Pràpiâcàn'câbîiàê  uù  résida 

''-  Ge-Vésida  ,  imaljfsé  par  M  "ttiodes'  'cdiln'u^,  était  'éùm- 

Y^kâé-      ■■■■  ■       .         '■■:■.     :;•■'■•■  ''•  ■'■'■''      ■   '-  ■- 
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Pbur  i,odo  grammes^ d'eau  inioérafe.  *  ^ 

Carbonate  de  chuux.  .  .  .     0,080    (Primitivement  à  Téut  de  l>i« 

carbonate  sphible.) 
Sulfate  de  chaux.  .  .  .  ^  *      1,000 
Sulfate  de  magnésie.  •  •  •  ï      ^f- 
Siflfate  de sôtidë.  .  .  .l'.)^'^- 

Xfaioriire  demagaésîna^. .,     0,170    (Mamtç  de  ibafoésie.) 
Éhlorur^  de  sodium ...  o,o5o 

Alumine ï 

Silice  avec  traces  d'oxide  de  >   o,i5o  '  '' 

fer...  ..*'....•...)•!« 
Matière  organique  et  perte.     .o.i3ô   .  -  ^ 

r 

iV'ota.  Dans  cette  analyse^  les  hyposulfites  avaient  ét|é 
^changés  ^n  sulfates  par  une  oxygénation  convenable , 
parce  c[ue  l'origine  première  de  ces  sels  nous  semble, 
coinme  je  vais  le  dire ,  avoir  été  celle  dé  'sulfates. 

Cette  eau,  riche  en  principes  ^alinâ ,  ne  renferme  en 
1  acide  carbonique  r|ue  la  quantité  à  très  peu  près  néces» 

paire  pQur  saturer  le  carbonate. de  chaux  à  l'état  de  bi- 
*     carbonate  et  le  rendre  soluble. 

Elle  nous  paraît  devoir  être  rangée  dans  les  eaux  sélén 
nito-magnésiehnes  ^  et  non ,  d  après  M.  Gras,,  devoir  être 
considérée  comme  alcaline.  Les  siilfates  de  soude  et  de 
pia^nésie  qui  s'y  trouvent,  ont  dû>  par  leur  propriété 
purgative,  là  rendre  nuisible  à  Tépoque  du  çboléra ,  ^n 
déterminant  une  prédisposition  a  cette  cruelle  maladie. 

Quant  aux  hjdrosulfates  dont  j'ai  constaté  l'existence 
dans  plusieurs  des  bouteilles  qui  m'ont  été  remises ,  exis- 
tence qui  n était  nullement  douteuse,, je  1  attribue  à  la 
décomposition  des  sulfates,  et  particulièreoÉent  à  celle 
du  sulfate  de  cbau:^^  sous  l'influence  de  TeaU  et  de  la 
'  ixiatière  organique  (0*   Cette  décomposition,  dont  j'ai 

! 

(1)  On  s'étonnera  sans  douté  qiie  toutes  ces   bouteilles,  qui  «çôieiit 
étili prises  àa  ménie  temps,  A*Aieiit  pas  présenté  lA  méatt  idtétatîon; 
mais  on  peut  s*ea  rend  re  raison  en  ^ensMétant  iwbiea  i^  est  é'igwfsplii 
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vu  pour  ma  part  un  très-graud  nombre  d'exemples  sem- 
blables (exemples  que  j'ai  cités  déjà  depuis  longiemps, 
tant  à'Toccasion  de  Teau  de  Passy  conservée  que  de 
l'eau  prise  à  Billa2ais  dans  un  lavoir,  etc.,  etc.  ),  est  lori* 
gine  de  différentes  eaux  sulfureuses  permanentes  ^  comme 
celles  d'Enghien,  dTTringe ,  etc.,  prés  Paris* ,  ou  momen- 
tinées  c(Mnme  celles  de  certaines  mares  et  eaux  croupies  j 
fangeuses,  etc.    . 

II  y  a  plusieurs  mois ,  j*ai  abandomié  dans  des  flacons 
bien  remplis  d'eau  de  certaines  quantités  de  gypse  efflo- 
rescent,  pris  soit  à  Montmartre^  soit  à  Saint- Gbaumont  et 
à  Montmorency,  et  je  n  ai  pas  élé  peu  surpris  de  voir, 
après'  un  mois  de  contact,  à  la  température  ordinaire, 
les  Uquidés  cbarges  d'uiae  grande  proportion  A*hjrdrosut- 
/ute  calcaire  (1)  par  Tinfluence  des  matières  organiques 
contenues  dans  le  gypse  lui-même,  comme  la  calcinatioli 
en  avait  donné  la  preuve,  ce  qui  était  au  reste  bien  connu. 

L'odeur  sulfureuse  ci. facile  à  reconnattre  e;ùt  été  si- 
gnalée par  M.  Gras ,  qui  a  examiné  l'eau  à  Ia  source ,  si 
cette  eau  eût  été  ckargée  ilhjdrogène  sulfuré.  Il  n'est 
dooc  pas  douteux  que  e^est  pendant  le  transport  et  le 
séjour  dans  les  bouteilles  que  Teau  de  Propiac^  primiti- 
vement 5e7e»îfeii5e,  est  à^&venwe  sulfureuse  \  aussi  est-ce 
comme  eau  sélénito-magnésienne  que  je  la  considère  à 
son  point  d'émergence.  ' 

Cette  observation  est  une  nouvelle  preuve  de  la  néces- 
sité d'analyser  les  eaux  minérales,  autant,  qu'il  est  pos- 

•«        .  -y  .  .  , 

^Ê^tm^  Il  I  il.  !..  ■»■» 

d'anomalies  de  ce  genre ,  où  des^raéUuifpes  mis  dans  les  mêmes  condi** 
tionf  n'offkent  pas  tous  les  mêmes  résultats.  Gela  est  surtout  visible 
dans  des  ci^ifes  de  fermentation,  qui,  faites  de  la  même  manière  et 
placées  aussi  dans  les  mêmes  circonstances >  présentent  dos  effets  diiFe^ 
Tents  wtA  qa*on*pnis>e  en  savoir  la  cjtase  ;  on  en  voit  aussi  des  exéte«> 
pl«s  dans  des  amas  d*eaa  de  Vichy  paisé^  à.  la  même  époque  »  et  dont 
.quelques  bottteiU^s  seules  dev^nnent  saUuceuses. 

.    (i)  Dans  «ne  BOÉke  sur  l'^au  d'E^gUi^^,  que  je  compte  pubtic^  pjRO- 
.eli%iMiMBt ,  jertf  ieiidr«i  sur  eef«it 
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sible,  à  leur  source ,  ou  du  moins  très-peu  de  temps  aprè6 
l^ur  pni^emènt  et  l^ur  envoi,  si  Ton  ne  veut  pas  être 
exposé  à  les  voir  souvent  éprouver  de  très*notables  modi- 
fications, qui  en  changent  complètement  les  propriétés, 

et  qui  les  font  différer  beaucoup  de  leur  état  primitiif. 

-       .  ^>      ' 

I 

•  w 

Observations  ultérieures  sur  la  manière  dont  le  fer  se 
comporte  avec  racidé"  nitrique ,  par  le  docteur  ScHôir- 
,  Bznr ,  professeur  de,  chimie,à  Bdh,  (Ânnalen  der  physili 
imd  chemie,  vol,  XXXVII ,  page  5go.  ) 

(  Traduit  par  M.^  Valut.)  '  -    '  . 

'  Dans  un  ihémoire  publié  dernièrement  par.  ce  journal, 
j'ai  eommuni<}ué  l'intéressante  observation,  que  de  l'acide 
nitrique,  qui  attaque  vivement  du  fer  ordinaire,  na-pas 
d'action  sur  un  fil  de  ce  métal,  si  Tane  de  ses  extrémités 
*  a  été  çhauffiSe  jusqu*à  ce  qu'elle  bleuiàse,  et  que  cette  ex- 
tréiÀité  a  été  plongée  la  première  dans  l'acide  (i).  Des 
expériences ,  que  j'ai  entreprises  depuis ,  m'ont  montré 
qu'un  pareil  fil  de  fer  n'ofee  plus  la  même  meunière  d'are 
airec  un  acide,  dans  lequri  la  -quantité  d'eau"  ocmte&uedié** 
passe  une  certaine  Hmite.  ^e  n'ai  pas  encore  déterininé 
exactement  cette  limite  ;  mais  j'ai  trouvé  que,-  par  exemple^ 
un  acide^de  i,3Q,  étendu  de  i5,  3o,  60,  imo^a4o,  480^ 
960  fois  sèn  volume *d*eau,  attaque  aussi*  bien  des. fils  de 
fera  extrémités chaufiees  au  rou^e,  que  ceuxjoon  efaaufies^ 
et  que  le  protoxide  de  fer,  qui  se  trouve  sur  les  premier», 
se  détache  peu  à  peu  par.  écailles  dans  l'acide  sans  s'y  dis<* 
soudre.  Les  fils  de  fer  protégés  par  du  platine  ou  de  l'or 
se  comportent  tout  à  fait  dans  l'acide  nitrique  >étenda 
comme  ceux  à  extrémités  bleuies.  Quelques  chimistes /ont 


>*0m,>mmtim 


(i)  VoytM  Journal  de  Pharmacie ,  septembre  iS36|  pa|;.  /^. 
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avancé  (jue  de  Tacide  Ditrique  ordinaire  y  étendu  de  trais 
foi3  son  volume  d  eau ,  n'a  plus  d'action  sur  le  fer;  il  ré-, 
suite  de  ipes  recherches,  que  cet  acide,  înéme  étendu  de 
looo  fois  son  volume  d'eau  dissout  encore  sensiblement 
ce  métal. 

Comme  la  manière  différente  dont  le  fer  se  comporte 
avec  un  seul  et  même  acide  mtrique  a  évidemment  sa 
source  dans  un  état  électrique  déterminé  du  métal,  je 
Cherchai  à  d^pQuvfiç  Çfi  natuçe  propre  çnTneJtt^-^n^^,^!» 
cap^lict  avec  dç  l'acldç  nitrique  ua  fil  4e  feç,  qui  servait 
cpome  61  du  p6l§  po^i^if  d'wç  pila  voltaïquç.  Je  ^pro- 
cédai  delà  manière  ^uivaote:»  de^Tat^id^  nitjriqued^  1^36 
fut  mis  à  la  température  ordinaire  dans  le  circuit  d'un 
appareil  composé  dç  1 5  él^vf^ph%» .  v^ltaïques  ;  'je  fis  des- 
cendre, un  fil  de  fer  dû  pôle  positif,  et  un  fil  de  platine 
^k  pAle  négatif  dans  l'acide.'  Lorsque  je  itii'JBoiiiaia  lu  pile 
par  le  fil  du  pôle  nJé^tif ,  le  fil  de  fer'  était  Gbimiqucnnenti 
allaqué  oômme;  à  Tordinaire  ;  lorsque  je  -la  teffmimtis/pai^ 
le  fil  de  fer  en  faisant  d'abord  plonger  une  de  ses.  ei:tré*^> 
mités  dan»  l'aeide.  nitrique^  et  en  mettant  ensuite  T^^lltr^ 
extrémité  en  contact  avec  le  pôle  positif  de  la  pib)  ^  le 
àoème  pbénomènci  avait  hm  ;  ^ais  ai  je  terminais  1a  piU 
d'une  manière  inTeF^^ê'ast«ài-<tifè  si  j'aasujetli^saît  d'aibpr4 
ryae  dei  extrsinité&  dn.fil:£le  fbr  avec  le  pôle  posjitift  #t 
qnéje  fisse- enmit^-plênger 'la  soeonde  e:(tr«aiit.e  4$!^ 
l'aoîde  niti^ue',  céhiiTet  n'oxi^çait  plus  du  tciut  d'i»Q(M^, 
^itf  Iç  fét,  et  ce  mëtal  pàa^édaijt  ak^B,  même  apr4|\  M 
•iparatioii  du  pôle  positif,  toutes  les  propriétés  qM  }^ 
çammuniqiie  teeontac't  du  protoxide  produit  par  1^  ^jb^ir) 
lenr  louge  ou  bien  de  l'or  ou  du  plâttine  »  c  est-à-diri^  Jqs^ 
propriétés  dont  j'ai  parlé  au  leûg  dan^  mon  premier  laér 
moire.  J'ai  pu  cbauffer  presque  jusqu  à  son  point  d'^ti^K 
Ht'  snJU'aoide  nitrique,  qui  se  trouvait  d^ins  le  circuit  4^  b 
pile ,  aviuQ^  qu'il  n'attaquAt  1^  iJA  de  fer  podtif,  AipsÂ  qu'il 
est  d'afUeufs  faerie  de  le  eenceyoir^   l'eau  contenue  dans 
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Rapide  e$t  décomposéa  dans  ces  circonstaBieQà.  De  lVdidd> 

nUriciue  concentré,  de  i,36  par  exemple ^  ^e  laisse  pas^i 

<^m^kD»c  ohaQun  sait,  dégager  d'hydrogène  ai^  pâb  n^ikt- 

ijk£^  attendu  que  ce  gsti,,  se  combioe  avee  >ine  partie'  de* 

l^p^cy^ènedeTâcid^»  et  transforme  çelaîrÈieudciâe^itreux*, 

^  iine  température  d-eoylron  70»  G.  il  domsamee  k  sm 

dégager. au  fil  négajtif  de  platine  un  gaxf  dont  jeh^i  pitài 

^Qore  examiné  de  près  la  nature  chiix^^ue,  miiis  qui* 

^aî^mblablement  est  du  deuioxide  d^aaote,  de  fof  matîdnr 

qçcondàire«  D  après  Topiniènfi^doptée  ju^u'à'ce  jôiir,  IWiiri) 

XiÇ^  .pjrincipe  constipant  de  leau,  loxjgène,  devMit  m^ 

cpmbini^r  fcliijiiiiqiieiiienli  a^tc  le  fil  de  fer  positif  et  VoxiAh 

piK^duiti  former  un  nittate.areo  lacide  nitrique  qui  aq 

trouve  dans  la  liq<ie.ur  ;  mais  ^i  la  pile  est .  t^minée  de 

tellemanièrç, que  râcide  nitriqtte &'ait pas  daçliooft  sur  lis» 

fil  de  fer  positif^  roxygèn'e  de  Feaù  mis  «n  liberté  m  sèjqoiiif 

hiim  pns  non.  plus  atec  ce  métal,  mais  apparaît  à  sasuriàcë 

.QÇfUS  forme  de  gaz,  précisément  gomme  sur  celle  d'un  fil 

à'^fge^ip  d'or  ou  de  platine;  toutefois-,  ce>pbénomène  n'ft 

-pfs  l^eu  seul^mont^uyiec  w  ac^e  dia  la  forc^  indiquée 

pi^S,baut;  il  s^e  mpiiir>Qr  ^^Pt^^  ayec.  un  '^cidé  éteai^u 'd<^ 

L)  lo,  I  Qo;^t^éine'  4oQ  fois,i(on  Tidinne  d^eaur/  Il  nj  a  pm 

méif^'un  seul  ;eti4i^i4fd||.:fef  attaqué  •ddDa'Ces'4àti^w4) 

stduçfiSi  ainsi  que  le  proU¥ent/ et  ;4oif  aspect. BiéliJlii}u<i 

np4  altéré?  ^t  k;  r.appot't  d^^y&lumes  desgiK&qlii  ^b  dé'-» 

gfigf Ut  en  même  tempi  aux  d«<u(^a de*  polfa^irapport  quct 

j^'ai.  trouvé  de  i  ;  2 ,  en  les  n^ssujrïiwt  plusieurs  ibi^.  1^  L'ote 

ijf^piUM  deux  fils  des  p.^les,.à)M  ^r£à^  ^i^^dfi^  kfi[àéf^. 

gcnt  les  éléments  de4'eau,  en  çpntaf^  pendlmlT  quelctblaâ 

secondes  daps  l'intérieur  de  raGi4e«itriq$i<étQndiik(defii[i3 

foi^c^viroaspn  Yolume  d'eau- ),:et  qu'on  les  sépare  etoiûteî, 

L'omr^ènç  ne  parait  plus  au.  fil  d^  fer  .positif ,(  mais^il  M 

pcojdni^  ^[iMpur  de  celui-ci  tua  iSitr^f,.qiii'deaoei»4spni^ 

fofjne^  d'un  liquide  brun-<jauioie..Mâis  «i  1-an  jti^t  $eula^ 

meot  pendant  qu^ques  i^st^nts  À  ¥w  V^piéttv^ié  dii.  ii^ 
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de  fer  qui  |doi»geait  dans  Facide  nitrique ,  et  qu'on  ter- 
nine  alots  la  pile  [par  ce  fil ,  le  dégagement  de  l'oxygéné 
se  renouvelle  à  la  surface  du  fer.  Si  l'oif  commencé  la  pile 
par  le  fil  négatif,  et  qu'onla  termine  quelques  secondesàprès 
par  ce  mènie  fil ,  on  interrompt  aUssi  par  ce  moyen  d'une  ma^ 
nière  contini^e  le  dégagement  d'oxygène  au  fil  de  fer  posi- 
tif :  seulement ,  lorsque  lacide  est  extrêmement  étendu  y 
Foxygèiïe  reparatt  quelque  t^nps  après  que  l'a  pile  est  ter-« 
minées  Mais  ,  quelles  que  soient  les -circonstances  qui  ont 
donné  lieu  à  Fintercuption  du  dégagement  d'bitygène  ,  il 
8^  montre  toujours  de  nouveau ,  si  on  ne  tient  que  peu  de 
de  temps  le  fil  dé  fer  à  l'air,  et  qu'on  terminiB  alors  là  pilé 
par  ce fiM'ime  manière  convenable.  Des  phénomènes  aln 
sdument  semblables  se  produisent ,  lorsqu'au  lieu  d'a- 
cide nitrique  étendu  on  emploie  de  l'acide  sulfurique  ou 
pboephorique  également  étendu.  Pour  que,  dans  ees  aci« 
des,  l'oxygène  se  dégage  au  fit  de  fer  positif,  il  faut 
également  mettre  d'abord  le  pôle  négatif  de  la  pile  en 
rapport  par  un  fil  avec  le  liquide  à  décomposer,  puis 
mettre  f  une^des  eictrémités  du  fil  de  fer  en  contact  avec  }e 
p61e  positif  et  Tautre  extrémité  avec  l'acide.  Par  toute 
aiQttre  manière ^e  terminer  la  pile,  il  ne  se  dégage  pas 
d'oxygène^  même  lorsqu'on  fait  préalablement  plonger 
lé  fil  dé  fer  dans  de'lacide  sulfurique' ou  phosphorique 
étendu.  Le  d^agement  d'orygène  commencé  est  égale- 
ment iiiterrompu  par  le  contact  des  fils  des  pôles  dans  l'in** 
térieurdes  acides' nommés  en  dernier  lieu,  et  n'est  pas 
reproduit  par  l'exposition  du  fil  de  fera  l'air.  Bans  deTéau 
additionnée  d'acide  hypopbosjdioreux  ou  phosphoreux^,  le 
fii  de  fer  positif  ne  présente  pas  de-dégagement  d'oxygène' 
de  quelque  manière  que  soit  terminée  la  pile ,  vraisembla- 
bleînent  parce  que  «eluî*ci  se  combine  avec  ces  acides 
pour  fermer  de  l'acide  phosphoric^e.  Dans  de  l'eau  con- 
tenant de  la  potasse^  l'oxygène  apparaît  toiijours ,  au  con- 
traire ,  au  pôle  positif,  de  quelque  manière  que  Ton  ter- 
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mine  la  pile.  Durant  mes  Recherches  sur  ce  sujet,  j*ai 
encore  obseryé  quelques  autres  phénomènes  particuUers , 
dont  il  sera  question  plus  tard,  si- je  découvre,  d^ùnc 
manièrie  précise,  lés  circonstances  dans  lesquelles  ils  ont 
lieu.  Je  vais  toutefois  mentionner  Tun  d^eùx  en  termi- 
nant. Dans  le  même  acide  nitrique ,  où  l'hydrogènç  se 
montre  en  grande  ciuantité  au  fil  de  platine  (  qui  sert  de 
pôle  négatif  ) ,  il  n'apparait  aucune  trace  de  ce  gaz ,  si 
on  met  du  fer  eii  place  du  platine.  Ce  n'est  qu'après  que 
lé  premier  a  fonctionne  quelque  temps  comme  pôle  né- 
gatif dans  llacidè  que  l'hydrogène  Vy  montré. 

De  plusieurs  des  faits  exposés  plus  Haut  haut  il  résulte  : 
i«  que  Topinion,  admise  jusqu'à  ce  jour,  que  l'oxygène  ne 
se  dégage  au  pôle  positif  d'une  pile  voltaïque  que  lors- 
que le  métal  qui  le  forme  est  un  métal  précieux,  n'est  pas 
absolument  exaete  ;  2^  que  la  même  Ica^ase,  qui  rend  le  fil 
de  fer  indifférent  à  faction  de  l'acide  nitrique ,  empêche 
aussi  l'oxidàtion  de  ce  métal  pendant  là  décomposition  de 
réau  opérée  par  la  pile.  Je  n'use  pas  enèore  m'ahandonnet 
à  d'autrès  explications  théoriques  sur  lei  faits  que  j'ai 
communiqués,  convaincu,  que  je  sui$  que  la  question 
n'est  pas  assez  inûile  et  qu'elle  exigé  encore  beaucoup 
d'auti*e$  recherches» 

■-'  ■       ■  /  •'..••■■' 

Sur  la  manière  dont  se  comporte  taeide  "sulfiiriquè 
anhydre  a^ec  quelques  cMorutes  métalliques  et  quel- 
ques selsy  |>ar  Henri  Rose  (  Annalen  der iPhysik  und  che-» 
mie,  vol.  XXXVIII,  p.  117.) 

(Mëmelre  h^k  Tacadéinîe  des  sciences  de  Berlin  le  a  juin  i836.) 

(Tftrâ«U](ar  M.  YÀii.ft'r')  ,  <  /    .. 

Si  l'on  dirige  les  vapeùrè  de  Facide  sùlfuriqùe  anhydre 
sur  de  la  chaux  anhydre  réduite. en  poudre  fine,  Où  bien' 


sur  de  Toxide  de  plomb  aussi  en  poudre  fine,  tandis  ijji^e 
Ton  entoure  de  glace  les  vases,  qui  contiennent  ces  b^ses, 
celles-ci  n'absorbent  pas  les  vapeurs  de  T^cide  :  ces  vftpçurs 
se  condensent  dabofrd  en  groupes  cristaUins^sur  les  par- 
ties du  vase«  c[^i  sopt  le  plus  refroidies  ^  et  Iqrscjue  la. 
condensation  a  lieu  aux  èndrçits  où  se  trouvent  le^  baçes^^ 
Tacide  se  dépose  sur  celles-ci.  sou^  forma  cristaljinç  jsans 
èV  combiner* 

La  éombin^isoi)  d^  Facide  sulftirique  anbydre  avec 
les  bases  fixes  égalemei&t  anhydres  n'a  lieu  cpi'autant  que 
celles-ci  sont  chauffées.  Si  Ton  dirige  les  vapeurs  de  Tacide 
sur  de.U  chaude  anbydre  chauff'ée ,  mais  non  encore  par- 
venue à  la  cbaleur  rpuge ,  elles  sont  entièrei^aent  absorbées 
par  cette  base. 

L'acide  sulfuriijue  anhydre  se  combine  au  contraire 
même  à  la  température  ordinaire ,.  et  en  développant 
une  forte  chaleur^  a^ç  l'hydrate  de  potasse  see. 

On  connaît  l'action  de  l'acide  sulfuriq^e  Jbydratjé  sur 
les  bases  anhydres.  Toutefois  la  grande  différence  dans, 
la  manière  dont  se  .ç9mportent  l'iucide  sulfurique  anjbydr^ 
et  facide  sulfurique  hydraté  à  |a  température  prdinaire 
avec  d'autres  substance^s,  Qs.t  encore  i>ie4  plus  prononcée 
dans  leur  action  sur  quelques  chlorures  piétallj^q^çd.,    . 

Sertûrner  a  prétendu  le  premier  avoir  obtenu  par  la  dé- 
çompof^ion  du  sel  maiin  à  l'aidi^  dei  J'acide  .sulfurûjua 
anhydre  et  à  la  chaleur  rouge  du  gaz  acide  hydrochlorique 
et  dl&  HUUate  de  soude  :  Doberdner  ^  pré^iwié  qu'il  eë 
fijimie  dans  cette  réaction  une  combinaison  de»  chlore,  avec 
d^  L'acide. sulfureux,  et  L.  Gmelin  a  montvé  f»k  des^.e;x- 
périences  que  les  gaz  quia^ dégage!  jOOt  ca "effet  40Ue 
composition. 

J'étais  curieux  de  saVoir  comment  Yhydrochlorate 
d'itmrnjoniaque  se  comporterait  avec  l'acide  sulfurique 
4]Q(bydre«  Les  v^peufs  de  cet  acide  furent  donc  diriges  sur 
du,  «ei.^lipmpui^c  ^'édjjit  en  poudre  ftjie  4  tr^s-biei^  fiéiflié  ^. 


qui  ^tail  placé  dans  un  vase  entouré  de  glace.  Ellet 
furfiM*  «aussitôt  absorbées  eu  grande  quantité  parle  sel, 
fi\  aucune  porMpu  à^  Taclde  q^i  se  eojadeAsait:  ne  se  déposo^ 
aux  endroÂ^s  ^  vçrre,  m  le  ^el  ne  se  trouvait  pas ,  bieçi, 
que  le  refroidissement  y  fût  pltjs  ççMçv^déraUle.  Il  pe  ^ 
dégagea  alqrç  ni  acjde  hydrochlorique ,  ni  chlprjÇ|  ni 
$çjde,8ulfureuili  n^ais  le  s^l  atf^^pniac  se  tr^nsfçrina  ep^ 
une  masse  sajipe,  transparente ,  compacte^,  jleiible  dans  1^. 
principe ,  qui  plus  t^ird  se  durcit-^  mais  qui ,  lorsqu^il  s'ei^ 
fut  formé  nne- certaine  coucbe,  protégea  le  sel  qu'ellei 
recouvrait  contre  les  vapeurs  de  .Pacid^,  de  manière  àii 
çmpâcher  toute  combinaison  ultérJL^uife.  Si  on  ^qntipuait 
à  faire  p^s^er  les  vapeurs  de  Tacide  anhydre  dans  Je  yape,,^ 
cet  ^cide  ^e  déposait  al^rs  spus  ,  fqr ine.de  maçse^. cristal- 
lines sur  d'autres  endroits  du  vase  fortement  refroidi^.' 
^ais  si  on  emplpie  un  excè^  de  sel  ^mmoni^c ,  et  qu  en 
brisant  la  croûte  formée  on  le  mette  de  nouveau  et  ^ 
plusieurs  réprises  en  contact  avec/ les  vapeurs  de  l-^cide, 
on  obtient  des  masses  salines  compactes,  qui  à  lairsep 
ne  répandent  pas  la  moindre  vapeur  d'acide  sulfurique 
anhydre. 

La  masse  saline  fprmée,  qui  est  une  combinaison  da-r 
çide  sulfgrique  anhydre  avec  de  l'hydrocblorate  d  ammor 
niaque  non  décomposé ,  se  décompose  par  laddition  de 
quelques  gouttes  d'eau  :  il.se  produit  alors  un  tr^s-fortdé* 
gagement  de  gaz  acide  hydrochlorique.  Si  pour  la  décona- 
ppsition  on  emploi^  beaucoup  deaù,  legaz^cide  hydro- 
chlorique se  âissout  dans  l'excès  de  ce  liquide.  La 
combinaison  se  transforme  aussi  par  la  simple  exposition 
à  l'air,  humide  en  sulfate  d'ammoniaque  ^y^raté  avec  dé- 
gagepient  de  gaz  acide  hydrochlorique ,  et  la  dissolution^ 
de  ce  sulfate  dans  l'eau  4ûnne  méi^e  à  froid  de^  précipités 
blancs  abondants ,  non-seulenient  avec  la  dissolution  de 
chlorure  de  barium  mais  aussi  avec  celle  du  chlorure  dé 
^rontium.  La  liqueur. ne  ^contient  donc,  pas  de  sulfate 
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d'ammoniaque  anhydre.  Lorsqu'on  chauffe  la  combinaison , 
il  se  développe  au  commencement  du  gaz  acide  hydrochkh 
rique ,  et  puis  se  manifestent  par  l'action  ultérieure  de  la 
chaleur  les  phénomènes  qui  ont  lieu  dans  la  sublimation , 
du  sulfate  d'ammoniaqufe* 

'^'envisageais  dans  le  principe  la  masse  saline  obtenue 
comme  une  combinaison  de  sulfate  d'ammoniaque  anhydre 
avec  deracldé  hydrochlorique,  d'une  compositioivseixiblablè 
à  celle  du  sulfate  d'ammoniaque  ordinaire,  à  cette  différence 
près  y  quQ  dans  cette  combinaison  l'acide  hydrochlorique 
tenait  la  place  de  l'eau,  et  je  croyais  que  l'eau  en  éli-* 
minait  l'acide  hydrochlorique,  et  produisait  ainsi  du 
sulfate  d'ammoniaque  hydraté ,  dont  la  dissolution  se  com~ 
portait  arec  celles  de  baryte  let  de  strontiane  comme  les 
autres  sulfates.  ' 

AJais  je  n'ai  pas  vérifié  cette  opinion  «ur  la  composition 
de  cette  nouvelle  Combinaison,  attendu  que  je  n'ai  point 
i^éussi  II  la  produire  en  faisant  arriver  du  gaz  acide  hydro- 
chlorique sec  siir  du  sulfate. d'ammoniaque  anhydre.  Lé 
gaz  n'a  .pas  été  absorbé  par  ce  sel.  Toutefois  les  résultats 
des  recherches,  que  j'entrepris  sur  la  manière  d'être  de 
Paçide  Sulfurique  anhydre  avec  les  chlorures  de  potassium 
et  de  sodfum  étaient  encore  plus  en  ^contradiction  avec 
cette  manière  de  voir. 

En  jefiet,  lorsque  sur  du  chlorure  de  potassium  froid 
pulvérisé  et  sec  je  fis  arriver  de  la  même .  manière 
que,  sur  le  sel  ammoniac  les  Tapeurs  de  l'acide  anhydre , 
des  phénomènes  absolument  semblables  eurent  lieu;  op  ne 
put  apercevoir  le  nioindre  dégagemeùt^de  gaz  ;  les  va- 
peurs de  l'acide  furent  complètement  absorbées ,  et  trans- 
formèrent le  chlorure  de  potassium  en  une  masse  dure , 
compacte  et  transparente.  Ce  ne  fut,  que  lorsqu'il  en  eut 
été  formé  une  cloute  d  une  épaisseur  sumsante  que  l'acide 
se  déposa  en  d'autres  endroits  du  verre.  A  mesure  que  l'on 
ajouta  un  peu  d'eau  à  la  combinaison  obtenue,  il  y  eu^ 
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un  fort  dégagement  d'acide  hydrochlorique.  La  coinbini£|ii« 
son  était  donc  to^t  à  fait  analogue  à  celle  du  sel  ammo- 
niac et  de^  acide  sulfnri<][ue  anhydre/La  setde  différence 
dans  la  préjparation  me  parut  consister  en  ce  que  le  sel 
ammoniac  absorbait  les  vapeurs  de  Tacide  anbydre  ^yeç 
plus  d'avidité  que  le  chlorure  de  potassium. 

Si  on  chauile  cette  combinaison,  elle  se  décompose ,  jet 
c'est  alors  que  se  montrent  les.  phénomènes,  que  L.  Gme- 
lin  décrit  dans  la  décomposition  du  sel  marin  par  Tacide 
sulfurique  anhydre.  Il  y  eut  d'abord  développement  cl'o* 
deur  de  chlore,  et  plus  tard  seulement  d'acide  sulfureux  ; 
le:  résidu,  fond  à  une^  douce  chaleur,  tant  Wil  retient.  en«- 
core  du.  chlorure  de  potassium  non  décpmposé  ;  mais  après 
«qu'il  a  été  complètement  chauffé ,  sa  di^olution.dana  l'eau 
nç  donne  avec  celle  du  iititrate  d'argen^t  qu'ui]^  faible  nuage 
opalin. 

Le  chlormre  de  sodium  Se  comporte  avec  les  vapeurs  de 

acide  sulfurique  anhydre  absolument 'de  la  même  ma^ 

nîère  que  le  chlorure  de  potassium.  , 

Cependant  d'autres,  combinaisons  du  chloré  n'absor- 
bent  par  les  vapeurs  de  l'acide  sulfurique  anhydre  h  la  ma- 
nière des  chlorures  métalliques  alcalins.  Du  chlorure  de  ba^ 
riùm  ^nliërement  déshydraté,  maijs  non  fondu,, et  réduit 
en  poudre  fine ,  ne  parait  pas  absorl^er  du  tout  les  vapeurs 
de  l'acide  ;  il  en  est  de  même  àUrMoride  de  cuii^re ,  qui 
reste  brun  quelque  .temps  qu'il  reste  exposé  au  ccmtact  des 
vapeurs  de  laei^le.  Celles-ci  se  condensent  da|is  les  deux 
cas  aux  autres  endroits  du  vase ,  particulièrement;  sur 
ceux  qui  sont  reâroidia,  et  non  précisément  là  où  so 
trouvent  les  sels. 

Uiodure  de  potassium  pulvérisé  absorbe  les  vapeurs  de 
l'acide  avec  avidité,  mais  se  colore  par  cette  absorption 
en  rooge-brun ,  et  ce  n'est  que  lorsque  la  coloration  .  est 
complète  quç  les  cristaux  de  l'acide  se  déposent  auT 
autres  endroits  du  rase ,  où  il  n'y  ji  pas  dlodure  de  po- 
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lassiam.  Geux-jci  se  sont  colorés  avec  le  temps  en  Uea 
verdâtre.  L'acide  décompose  donc  même  à  froid  l'iodure 
de  potassium;  il  se  forme  du  sulfate  de  potasse,  de 
racide  sulforeùx et  de  l'iode,  et  les  vapeut-s  du  dferiiiét 
se  combinejdt  avec  l'eicès  de  Vacide  sulfiirique  anhydre 
pour  former  une  combinaison  bleue  verdâtre,  que  M.  Bussy 
iai  obtenue  le  premier.  Si  on  dissout  la  masse  rougè-brune 
dans  de  l'eau ,  la  dissolution  est  d'abord  colorée  en  rougef 
brun  par  Tiodè  libre  ;  mais  elle  se  décolore  par  l'action  dé 
Tacide  sulfureuse 

t/hydriodate  d'ammoniaque  est  aussi  tranëfôrin)^  de 
la  même  manière  en  une  mâsée  rouge-brune  foncée  |>ar  lés 
vapeurs  de  l'acide  sulfuriqué  anhydre,  qu'il  absorbe. 
^  '  Les  vapeurs  de  cet  acide  font  aussi  éprouve'i^'une  décôiii- 
position  semblable  à  Yhydrobfomàie  dammdnia€[ue.  Ce 
sel  se  transforme  en  une  masse  jaune,  et  le  verre  3e  rem- 
plit de  vapeurs  de  brome.  "     . 

Le  nitrate  dépotasse  pulvérisé  àbsotbé  au  Contraire  les 
vapeurs  de  l'acide  sulfuri^Ué  anhydre  à  froid  sans  se  dé- 
composer. Il  sfe  transforme  alors  en  une  masse  molle  j  se 
"durcissant  plus  ^rd,  et  de  couleur  tout  à  fait  blanche. 
"Km  bout  de  quelques  jours  cependant  le  verre,  quoique  . 
iassez  bien  fermé ,  s'était  l'eihpli  de  vapeurs  rouges  d  acide 
nitreux.  La  même  décomposition  eut  lieu  avec  la  coihbi- 
naîson  récemàient  préparée,  et  non  encore  décomposée, 
lorsqu'elle  fut  chauffée.  ~; 

Le  sulfate  de  potasse  pulvérisé  abàorbe  aussi  les  va- 
peurs de  l'acide,  mais  Irès-lenteiheriè.  Sî' on  çhau&e  la 
combinaison,  il  se  dégage  de  lacidè  sulfurfque,  et  il  reste 
^^l  résidu  infusible  de  sulfate  de  potasse.  Il  ne  s'est  donc 
pas  formé  de  bisulfate  de  potasse ,  dont  la  production  ne 
pouvait  pas  avoir  lieu  faute  d'eau. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  Jijrdraté  ordinaire  absorbe 
lui-même,  bien  que  très^entement  et  en  faible  quantité, 
lek  vapeurs  de  râcidè  sulfuriqué  anhydre,  é(  formé  à  une 
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température  élevée  une  masse  fusible^  qui  se  décompose 
jfs^r  la  cbaleur  qomme  du  sulfate  acide  d'ammgniaque. 

|Mais  il.çst  une  combinaison  plu^  remarquable;  c'çst 
celle  de  l'acide  sulfurique  anbydre  avec  le  sulfate  d'amrmh 
niaque  anhydre^  qui  se  forme  tpujours,  lorsqu'on  fait  arri- 
ver du  gaz  so^poniac  sec  sur,  une  grande  quantité  d'acidç 
^ulfurique  anbydre  et  qu^cefui-ci  foirme  une  coiicbe  trèsr 
épaisse.  J'ai  déjà  fait  mention  précédemment  de  tette 
combinaison  (i)^,  et  f  ai  dit  que  c'est  elle  qui, met  obstacle 
h  ce  qiie  l'pn  puisse,  dans;Jia  préparàjtion  de  ^plfateji'aniino- 
njif  que  2)nbydre  obtenir  une  quanti.té  ijtotable  de  ce  sel  dajis 
uu: grand  état  de  pureté.  La  combvaaison  fQrqiedes  frag- 
ments durs,  vitreux,  semblables  à  la  gfmme  ai;aj>iqiip 
blancbe.  £llt;  attire  promptemcnt  l'bijLia^ité  de  l'aif  et 
tombe  en  deUquiupx,  Elle  ^e  dissout  facilem.çnt.d^sreau; 
lorsqu'on  Tàrrose  avec  ce  liquide,  elle  fait  entendre  un  8i£- 
flementj,  ainsi. qae  cela  a  lieu  également  dans  la  dissolution 
du^s^ulfate  d  immoniaque  janbydre^  lorsque  ;>  ce  sel  cour 
^ent  un  p^u  de  cette  combina^çop.,  £ljlie.  se  tran3foq|C|.ç 
d^j£çile^lçjqt  en  s:uifâfe  d'an^ii^oaiaque  n^iitre  anbydre  ^ 
quelque  proi  i^  gp  que. soit  âpu  CQOtf^ci  ay^  le ,  gaz  fmpxO'^ 
niac  sec.         *  *  .        . 

'  .  .  •        :    ,  ...  4 

ft     T      '•    ,     .  .         ,  I        '.  .-  •  <      ,  '        *  ■        .  I  I 

^Atxdon  obimique  d&  la  bifnièré  sur.l'ipdum  de  mermrt 
'uXpsatcMHtif  *'-  ),  ot  p^oduiH  dù^,ua  décq/mpoUtiori ^ par 
'  i'ie  idàetear.  ^it4»Ah»  Aaxus.,  prq/èssetà'  parlicuUen^à 
*>'  è'wiiv^siâé  d'Iéna^  (  Journal  fiir  prakti^be  ciiem\eî 
-  »v(A.  VllI^ ';ab»  I  ,p..63«)' 

"^  "'•'•/'    •  '  Extrait  pit  M.  Villet.      '     '  '   ^      '  •  !    ^ 

L'influepce  de  la  lumière  sur  certains' produits  desrè- 
gnesprganti^ut^etmêfne  inorganique  est  connue  de  tous  lef 

*  *  •  « 

■  '  '  ■  ■  V —         ■  '  T  »  '  ■  ■       I       ■  ■  '  >  I     I  I  II  ■       ^  ■ 

(i)  Annal  en  der  pUysik  und  chemie ,  vol.  XXXiI;  pag.  83.  * 
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chimi$tes.  La  décoloration  de  la  majeure  partie  dos  ma- 
tières coloralites  végétales,  la  coloration  en  jaune  de  racide 
nitri^e  pur  concentré  avec  dégagement  a'oxygènc ,  la  ré- 
daction del5  dissolutions  d'or  et  d'argent ,  en  sont  des 
preuves  frappantes.  M  Wilibald  Artus  s'est  assuré  que 
ctt  agent  exerce  aussi  une  influence  marquée  sur  Tibdure 
de  mercure  {  protoiodure  ),  obtenu  soit  par  lé  mélange  de 
mercure  et  de  l'iode,  soit  par  la  voie  humide,  en  préci- 
pitant ime  dissolution  très-étendue  S\mproto$el  de  mer^ 
cure'j  telle  que  celle  du  protonitrate  acide ,  paf  une  dissolu- 
tion égaleâient  étendue  d'iodure  de  potassium.  Enefiet, 
cetiodure,  séché  à  l'abri  de  la  lumière,  parait  jafine; 
etposé  au  cointraire  à  la  lumière  solaire ,  il  prend  aussitôt 
une  couleur  olive  foncée.  ' 

Popr  déterminer  de  quelle  manière  cette  ^  transforma- 
tion, a^  lieu ,  et  quelle  en  est  la  cause ,  une  pai'tie  d'io- 
dujre  altéré  fut  traitée  par  l'eau  à  Faide  de  la  chaleur.  La 
liqueur  obtenue  n'indiqua ,  par  aucun  des  réacitifs  appror 
piiés ,  la  présence  de  Tiode  libre.  Les  traitements  par  l'al- 
cool et  l'éther  ne  donnèrent  non  plus  que  des  résultats 
négatifs.  Le  changeaient  de  couleur  de  Tiodure  de  meif- 
Gure  exposé  \  la  himière  ne  dépend  donc  pas  de  la  mise 
en  hber  té  de  l'iode. 

Une  autre' portion  d'iodure  de  mercure  fut  mise  humide 
dans  lin  petit  cylindre  de  yerre  ^  auquel  fut  adapté  un 
tube,  cbnt  l'estrémité  libre  plongeait  dans  une  cloche 
remplie  d'eau  ;  tout  l'appareil  fi^  exposé  pendant  plu- 
sieurs ^m?8  à  kl  |uniière solaire, et  on  obtint  ainsi  une 
liqueur  dont  Codeur  était  semblable  à  celle  , de  l'acide 
hydriodique,  qui  avait  unesaveur'piquante,  acide  et  as« 
tringente,  et  se  colorait  en.  brun  à  lair :  chauffée  avec 
l'oxide  de  manganèse ,  elle  donna  des  vapeurs  violettes 
d'iode  $  mêlée  avec  là  solution  aqueuse  de  chlore ,  elle  se 
troubla  par  la  séparation  de  Tiode  ;  neutralisée  par  un  peu 
dépotasse,  die' produisit  dans  les  dissolutions  des  deu-> 
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tosels  de  mercure  un  préci{Mté  rouge  écarlate  d 'iodida'  de 
mei  cure.  Cette  liqueur  offrit  donc  les  propriétés  qui  oarae* 
térJsent  principalemeat  Tacide  hydriodique. 

Aiusi  il  faudrait  chercher  la  cause  de  la  métamorphose 
chimique  qu'éprouve  à  la  lumière  Tiodure  de  mercure  : 

1^  Dans  la  décomposition  de  Teau  ; 

2*" Dans  la  facile  oxidabilité  di:^  mercure,  et* par  suite 
enfin 

3*!  Dans  la  production  de  Tacidehydriodiqu^u    . 

On  devrait  donc  considérer  Tiodure  de  mercure  exposé 
à  la  lumière  comme  une  con^binaison  de  protoxide  de 
mercure -et  d'iodure  de  mercure. 

Une  autre  portion,  qui  avait  été  préalablea^at  àttm^ 
çhée  à  une  chaleur  douce  au  bain-marie,  se  montra  à  peii 
près  indifférente  à  l'action  de  la  lumière.  Ce  résultat  prôu-» 
ve  donc  que  cette  ipétamotphose  ne  peut  s'opérer  qu'avec 
la  présence  de  leau  et  le  concours  de  ia  lumière.  Il 
résulte  toutefois,  de  toiit  ce  qui  précède,  que  Fon'devrait, 
pour  la  préparation  et  la  conservation  de  J-'iodure  de  mer-» 
cure,  éviter  le  plus  possible  Vinfluence  de  ce  dernieri^enC. 

■  ■  • 

Sur  un  nouuAl  oxide  semblable  à  oelui  du  donium , 

Par  M.  Henat  S<  Boasb,  secrétsiire  de  la  soeiété  royjrfe  de  géologie  du 

Gornwall. 

(Records  of  générale  science ,  juillet  i8360 
(Traduit  par  M.  J.  Girardin  de  Rouen.) 

J'ai  lu  dans  le  dernier  numéro  du  Records  l'intéressant 
mémoire  de  M.  Richardson  surloxide  de  donium,  qu^il 
a  récemment  découvert  dans  la  da\fidsonite.  Si  je  te  mt 
trompe  ,  c'est  précisément  la  même  substance  que  j'ai  dé- 
couverte, et  par  laquelle  j'avais  Tintention  de  proposer 
le  nom  de  treenium,  de  Treene ,  lieu  où  eUe  a  été  trouvée. 
XXII*  Année.  —  Novembre  1 836.  4a 
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Jkurns  pu  âBBonoer  ma  déeo«irerte  au  {mbiic ,  comme 
jt  l'aï  iêit  pMT  qaelqttM  amis ,  en  arril  dernier  ;  mais  ^ 
avant  de  là  £iire  connattre ,  je  désirais  terminer  1  analyse 
dai  màmknly  oe  qae  pointant  je  n'ai  pu  encore  accomplir 
àsnnttlMftelim. 

La  substance  que  j'ai  examinée  ttontient  nne  quantité 
aaiiiiilrfitMii  dUvatne ,  eu  da  moins  d%ne  snbstanee  qui 
est  soluble  dans  la  potasse ,  précipitable  de  cette  disSola- 
tion  par  lénifia  te  d'«mflMmfc|g[ue  ^  et  qui  donne  des  cris- 
tnai  d'ahm  airec  Taeide  snlfarique  et  lâ  potasse.  Ce  qui 
attira  dUwrd  mou  attention  sur  eette  nouvelle  substance , 
c'est  qu'elle  se  dissolvait  dMs  Tammcmiaque  liquide ,  ce 
qtti  *'a  jamnit  lim  pour  rduMiUe.  Ekisuite  la  couleur 
finive  plie ^ès  l'altHniae  |^écipitée,  et  le  changement  de 
eoolear  qu'elle  épriMfliit  par  son  exposition  à  Tair,  en  pas- 
aant  dm  Maac  au  bnm  ^  semblait  indiquer  là  présence  du 
ftr  on  d«  msotganèse  ^  que  je  ne  pus  eependant  découvrir. 
jSnfin  ^  ha  quantités  variables  d'alumine  obtenues  me 
perÉèrent  à  «feaminer,  non-^euleiiient  le  liquide  d'oùTalu^ 
alînt  avait  été  séparée  de  la  potasse  au  moyen  du  sel  am- 
moniac, majis  aussi  celui  dai^s  lequel  le  sulfate  d'alumine 
jEut dctfomposé  par  un  ^««ès  de  earbonaied  ammoniaque,  li- 
quide qui  renfermait  une  substance  qui ,  dissoute  dans 
l'acids  Âitfiqiiie  et  précipitée  pm^  l^mmdniaquef  donnait 
un  précipité  passant  rapidement  du  blauc  au  brun  pâle. 
Té  soupçonnai  alors  quelque  cbose  d'extraordinaire,  et 
l'addition  de  Thydrosulfate  d'ammoniaque  décida  la  ques- 
tion, en  donnant  un  précipité  vert  épais.  Je  me  rappelai 
bientôt  la  beauté  des  cristaux  d  alun  qui  étaient  tronqués 
aur  leurs  angles  et  leurs  arêtes.  Je  r.é^tai  sur  eUK  la  même 
mcpérience,  après  les  avoir  décomposés  et  redissous  dans  la 
potasse,  et  le  même  pbén0mène  se  présenta  •  M.  Richardson 
oepariepas^deceiJiiit,  que  le  sulfure  exposé  à  lair  humide 
^ur  un  filtre  paase  du  vert  au  blanc  jaunâtre  ;-  et  que  la 
sotutiop  akalûie,  retenant  ua  peùde  sulfure  en  dissolution^ 


isl^aQgfiâ^Leai  4sa  laissant  df  po^er  des  Hoceuf  bUoeJ^âtriN» 
Le  précipité  yert  se  dissout  pratn^temeiit  daii4  Ynifié»  mr 
irique.  avec  dégagement  ^bjdragAiie  Attifare  ;  b  «olation 
tXMiceatrée  à  une  douce  chaleur  a  «#«  conLeur  jwaAtffe* 

La  potassie  et  ramBio«iaq)M  doniiwt ,  dwt  oette  Mfa? 
ti<Hi,  des  précipités  Uance  ftatuft  au  j&uMi  1m  «tdke^ 
oates  de  ces  alcalis  dojwenl  Aussi  djoB  précipUa^^  lies  id^p 
calis  purs  redissolvent  les  {ftiédpiiéf  aoar<ilMMyoit.fer«iiés^« 
tandis  que  les  carbonates  ne  les  redissolvent  qu^en  parite. 
Le  ferrocyanure  de  pptasâijom  pjradudt  yjgiç  Of9hofif30içs^ 
blanchâtre  ,  mais  la  teinture  de  noix  déballe  ne  fait  nattre 
aucun  changement,  p^ne  lame  de  zi^c  se  recouvre  bi^ntdt 
d'une  couche  d'un  gris  ai^doisé,  qui  cependaut  n'augmente 
pas.  n  se  manifeste  ensuite  des  flocofis  fauvies,  et  si  on 
concentre  la  liqueur,  elle  se  preud  en  gelée,  qui  ne  se 
dissout  plus  dans  les  acides.  Le  chlorure  d'OT  est  sans  ac« 
tion.  ,  , 

.  L'oxide  ou  le  nitrate,  chauffé  avec  le  çU^g^te  ^  pptas^ei 
devient  d  abord  d'un  brun  foncée  et  ^  le  sejL  eàt  ^  fiwgiT 
tité  suffisante ,  le  résida*  0u  se  r^roidissafit  prend.  iWf 
belle  couleur  de  chriir.  Par  ]^laF|ige>  il  restç  Hff^  ynatjû^^ 
insoluble  de  la  même  coupleur,  ^ui  se  4éçop;ipo|ie  Jbifoit^t  f^réc  ^ 
efTerTescence  et  a:'eprQpd  unç  ^ogleuf  Jj^run^.  LVidie  mift- 
jdatique  la  rend  blanche  arec  4égagi^e]|pit  de  xjiWe  ftlt 
lacide  nitrique  la  dissout  9^^  ptjçtdufitiç^  d^  Jg^^  'Çf0 
proba^lenuent  un  ojûde  {4^  oxjgén^  qu^  l'fflM^e  jinv». 

Tel  est  le  résultat  aoquçl  je  «uis  arriré,  ior^i^e  j^  J^j^ 
sai  là  cet  oxide  en  atten^iani  ui^  «^uuiMSO  pltiJ»  complets  ,JCp 
déterminai  la  nature  des  nutres  fcoffij^mi^  dvipixié;;^. 
Parmi  eux  se  trouve  un  acide  oiganiquA  d'une  comppfir 
tion  très-complexe.  Si  mon  oxide  est  le  mén^  qu£  Toi^^if 
de  donium  de  M.  JRichardson ,  le.npmqu'il  a  choisi  derrji 
être  préféré  à  celui  de  treenUvn  quç^ je  pn^sai^^i  c^ir  à 
lui  appartient  Thonneur  d'ayoir  fait  connattaft  au  puUic  J|t 
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nonvelle  substance.  J'espère  cependaDt  que  cette  petite 
fiote  m  assurera  ^^  sinon  lavantage  de  la  découverte,  aa 
moins  celui  d'y  avoir  participé. 

L  alumine  de  mon  minéral  provient  probablement  de  la 
décomposition  du  granité,  et  je  suis  persuadé  qiie  les  gra- 
nités rouges  du  district  de  Land's^End  doivent  renfermer 
le  nouvel  ozide.  Peut-être  même,  en  eiaminant  de  nou- 
veau un  grand  nombre  de  minéraux,  découvrira*t-on  qu'on 
a  oonfondu  cet  oxide  avec  Talumine. 

Du  calagirab,  ou  calageri   de  tlnde,  semence  s^ermi^ 
Juge  ,  préférée  au  semen  contra . 

Par  J.-J.  ViRËT. 

On  nous  a  envoyé  de  Calcutta  (  Indes-Orientales  )  sous 
ces  dénominations  de  calageri  ou  calagirah^  une  très- 
petite  semence  noire,  amère,  d'une  odeur  légèrement  aro- 
matique ,  contenant  de  rhiiilè  volatile  ;  sa  forme  est  poly- 
gone, pointue  à  son  extrémité  inférieure. 

lious  avons  reconnu  qu'elle  appartient  à  une  plante  de 
la  famille  des  composés  corymbifères  {sjnanihérées  de 
"H.  Cîiséini  ),  et  de  la  syngénésie,  polygamie  superflue  de 
Linné.  C'est  une  herbe  annuelle,  s'élevant  jusqu'à  cinq 
pieds  ^e  bauteiir,  à  tige  droite,  cylindrique,  striée, 
'pleine  de  moelle.  Ses  feuilles,  alternes,  ovales,  lancéolées, 
sont  pointues ,  dentées  en.  scie.  Des  fleurs  purpurines  as- 
sez belles',  portées  sur  de  simples  pédoncules,  naissent  au 
son  met  de  la  tiiie;  elles  ont  des  écailles  calycinales  en 
languettes;  les  fleurons  sont  hermaphrodites  (i). 
i>i      ,  I    .1.  f    I  ■ 

(I)  Couyga/oitU  lanceoiaiù^vatiSf  terratis,  $êahm  ^  peduntlU  uttjfioris, 
eafyciàtês  $quarrç»ii. 
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Cette  plante,  qui  jouit  aux  Tndes-Oricntales  <f  une  sranJe 
célébrité  par-  ses  propriélés,  a  été  classée  dans  le  jgenre 
des  conyza ,  L.  Elle  a  été  fij^urée  par  Van  Rhéede  (  i  ),  par 
Burmann  (2),  et  décrite  par  Vaillant  /3).  On  la.cuUivée au 
Jardin  des  Plantes  de  Paris,  et  Von  pourrait  racclimater 
en  France.  C'est  la  vemonia  anthelmintica  de  Wili- 
denow  (4) ,  Vascaricida  anthelmintica  de  Cassini  (5). 

En  effet,  cette  plante  amère  a  été  Vantée  en  décoction , 
soit  à  l'intérieur  contre  la  goutte  ,'âoiiéd-'  fomentations 
externes,  contre  les  rhumatismes ,  etc.;  mais  c'est  surtout 
•a  graine  pulvérisée  qui  passe  pour  le  meilleur  yermiluge 
contre  les  ascarides  et  vers  lombrics  des  enfants;  Elleest 
efficace  aussi  contrôles  coliques  venteuses,  prise  en  in^ 
fusion  $  elle  provocfue  les  urines  et  sert  contre  la.  toux'. 

Comme  elle  est  beaucoup  nidins  désagréable' à  ptendrè 
que  le  semen  contra ,  nous  croyons  qu'on  devrait  la  lui 
substituer,  avec  d'autant  plus  d'ayantagé  qu'elle  peut  'Are 
naturalisée  dans  noft  jardins.  Mais  il  faut  la  garantir  <}ontii$ 
le  froid  comme  les  plantes  d^oraiig^rie. 


(i)  HoHut  malabar.^  tom.  a,  p.  89,  planche  04.  CaitU'tcliragam  def 
Bindons. 

(a)  Thésaurus  ieytanic.j  p.  aio,  tab.  XCV. 
'   Ç>)  Mèm,  acaê,  se.  Parts ^  an  ^'Ji^r  '         -^ 

(4)  Caltivée  en  oraagffTia,  loas  ee  nom  «  a«  léfdki  dei  Plft9l0«{  .el|# 
flearit  sn  «epti^bre.    . 

(5)  Ce  genre  a  été  «doptc  arnssi  par  M.  OeicandoUe ,  Prodr. ,  tom.  S. 

•  il'"'*'. 
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Jfdié  itt^  /^i  tàtatiUrés  distirictifi  du  quinquina  càti^ 

éaya  (t). 

SlMCltlft  dernière  séattoe  de  là  Société  de  Pharmacie» 
y  ai  préswic^  de  la  part  de  M«  A.  Delondre,^  um  fmii*« 
^iâa  en  larges  et  ^andes  éooreee  ]^teè  qui  ressemble»!  f 
jmMffvL'k  im  ecrtain  point ,  au  (ftdoqiiÎDa  calisaja  $  mais  qm 
ne  foimisaent  à  la  fabrication  que  deux  gros  de  sulfata  de 
cinchonine  sans  sulfate  de  qiuniite^  A  oette  oooasion  je 
erèia  utile  de  rappeler  les«i»raotères  propres  au  vrai  qflîn- 
<|iliiiâ  eaUsa^a.  - 

Ce  edifâlya  peut  être  pourtu  de  sa  croate  extérieupe 
eu  «Bk  élre  priT4>  ce  qu'on  «xj^iiâe  dans  lé  commeroe  par 
les  dénominations  de  ^ealist^a  en  écorce  et  de  culU^^ 
mondé.  Le  calisaja  en  écorce  provient  des  jeunes  bran- 
dies ou  des  gros  rameaux  et  du  tronc.  Dans  le  premier  cas, 
la  croûte  est  mince,  tr^s-rugueuse,  dure,  souvent  grise  à 
l'extérieur,  mais6nmeà^'ii;itérieur.£lleest  profondément 
sillonnée  longitudinalement  at  surtout  transversalement  ; 
eCièfS^fi^élle  se'  détaehe  du  iiiier,.  ee  qui  arrive  souvent , 
elley  laisse  des  impressions  en  creux ,  transversales ,  tëpôtt- 
aant  aux  fissures  de  fa  partie  éntîevée.  Par  opposition  atix 


(i)  On  deyrait  écrire  coliialla,  comme  l'avait  déjà  remarqué  Laub'ert 
dan»  le  BuiUtin  de  Parmacie,  t.  II,  p.  3oa.  It  n'existe  pas  de  provinpe 
du  Pérou  nommée  caUsaya ,  qui  ait  donné  son  nom  à  récorce,  comme 
on  l'a  cru  sur  la  foi  d*on  célèbre  voyageur.  Suivant  le  doctear  Poeppig 
dont  je  publierai  probablement  bientôt  en  français  le  mémoire  sur  les 
quinquinas  de  huanuco,  colla  veut^ire  remède,  et  sallà  terre  pleine  de 
rochers. 
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oum^èsiw^^  jMpA^adsnto ,  tout  quia<ii|i]ia  diml  U  csoète  «il 
Ijsse ,  non  rabotQUs« ,  non  «parquée  de  Bombreatts  fisan* 
7«8  transTersalea,  n'^at  pas  du  vrai  Ctilieaja,  ei  doitèlrt 
répété  maavai^ pour  la  l^t^ication dusullafe da  qtiiniM^ 
On  «xclura  d^  celle  maaière  las  jaunes  écoroea^  dâs  quin» 
quinas  qaa  j'ai  déevils  aoua  lea  aonos  da  Q.Jminm  ormmgi 
tm  de  Calisaya  léger,  Q.  df  ^ohmbU^  Q.  Umo  db  Zam^ 
Qi  CarthàgènCfetQ.deCusco. 

n  est  plus  difficile  d'exprimer  par  iairit  ka  différanaas 
qui  distiaguentle  jeune  ealisaya^n  Àieree  dea  qûqcd^a 
de  Loxa  et  de  Lima ,  «t  ^d»  jaune  quin^una  rouge  n<Â 
▼etruqueux.  Cependant  cetoi-ci  se  reeemiattjàcilettiaiat 
à  là  couleur  rouge  pcononeée  dn  son  libts,  et  asn  frâ  est 
d'ailleurs  trop  élevé  pour  qu'il  aoit  à'  orwuire  qu'on  1# 
substitue  au  calisaya.  Quant  aux  deux  antvea,  cm  les  i^ 
eeunatt  à  leur  croûte  plua  unaformén^ent  al  mèina  profon^. 
dément  creyassée ,  et  à  l'adhérence  beaucoup  plua  {(rande 
de  cette *rroàte  avec  le  lilier.  Geluî«ei est  noinsilbMa* ^^ 
plua  compact  >  souvent  k  cassure  nette  et  vépineusb.  Leûif 
saveur  est  à  la  fois,  astringente  et  amèrcs^  tandis  que  le 
ealia^a  a  toujours  une  casanre  trAs*«fibreiise  et  un  geât 
très  <-  amer,  peu  astringenl.  Bnin  ,  Insssai  psnr  la  sulfate 
de  soude,  que  j'ai  indiqué,  ne  peut  laisser  aucun  doute. 
Cet  essai  consiste  à  pulyériaer  grossiArement  un  f%n  4% 
quinquina  ;  on  triture  la  poudre  daoa  mi.  mortier  de  pc^^ 
eelaine ,  avec  de  l'eau^  de  manière  à  pn  former  un  |MMiiHle[ 
liquide ,  et  on  jette  le  tout  sur  un  filtre,  fin  ajoiltant  qiiel^ 
ques  cristaux  de  sulfate  de  soude  purifié  dans  la  liqUiMP 
filtrée ,  on  produit  un  précipité  Ume  abondant  aeeé  le 
quinquina  calisa^ra ,  tandis  qu  auc^n  quinquina  gris  n^ôfSr# 
cetle  propriété. 

Lorsque  le  quinquina  cali$aya  protient  dea  gros  ta*»' 
meaux  de  i'arfare  4>u  du.  tronc  ^  sa  ero&te  se  présenté  ^ô^ 
•p««,  et  offre  q«dq«efoi.  l«*.i'«np«mei^^  ««ttlH 
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faire  connahre  ses  progrès  par  Tiiitermédiaîfe  de  M.  Hmi» 
ker,  et  j'aurai  grand  plaisir  à  tous  les  commuiriquer.  il 
est  peut-être  bon  d'ajouter  que  M.  Gardiner  se  propose 
de  se  défrayer  de  son  excursiao^  en  £aar«is8aot  d'échan* 
tiUons  les  cabinets  d«s  naturaliitea  et  à  qd  .  prix  tfès«- 
modéré.  D»  sorte  que  >  s  il  y  a  à  Paris  qudque  pwsoDae 
ou  quelque  jociété  qui  désire  a'en  procurer,  le  voyage 
de  M.  Gardiner  leur  fournira  unci^xccU^Nite  occasion.  Je 
crois  que  le  prix  aéra  de  six  pences  pour  toute  espèce 
de  fiante  de  TAmérique  du  Sud  indistinctement.  » 

Examen  de  cristaux  observés  a  la  surfaee  de  deux  calculs 

urùusires. 

r  * 

Par  M.  SiA»SBAO  ds  BsirnSs. 

Je  fus  chargé  ces  tempe  derniers  d'examiner  la  collec- 
tion de  calculs  qui  est  d^osée  au  cabinet  d'anatomie  àm 
Reniées  ^  cette  fcollection  dépasse  le  nombre  de  deux  cmtsy 
elle  m'a  ;cais  à  même  de  >  faire  les  obseryatioms  que  j^aî 
rbonneur  d'adresser  à  la  société. 

Un  calcul  dji  poids  de  i^'  60  est  bériasé  de  cris«< 
taux  I  qui  sont  dea  rhombbïdes  trds*aplatis  \  ils  ont 
souyent  quatre  n^iilimètres  de  longueur  sur  deux  de  bau-^ 
teur  ;  ils  sont  jfcraDspareots  ^  colorés  en  brun,  et  in^lanléa 
sur  ime  ma^sse  piamelonnée  Joruiie.  Quelques-uns  OBt  été 
soumis  aux  essais  suivants.  Us  sont  insoluMes  à  Vtesa  et 
dans  lei  alcalis  caustiques  que  n'en  dégagent  qu'une  trao» 
da^unoniaque.  L'acide  nitrique  les  dissout  lentement  sanS' 
elTeryescençe  et  l'ammoniaque  enprécipi  te  une  poudre  blam^ 
cbe.  Pulyérisée,  puis  traitée  par  une  solutién  bomUanta 
de  sous-^carbonate  de  potasse  ^  la  poudre  deyî^t'effiBryes* 
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G«Dte  avec  les  acides ,  et  la  liqueur  alcaline,  saturée  par 
un  excès  d'acide  nitrique  laisse  précipiter  des  cristaux  de 
quadroxalate  de  potassç.  Sur  la  feuille  de  platiu»;  ils  ré- 
-pandeni  Todear  de  corne  brûlée  ;  les  cendores  sont  volumii^ 
neuMS,  phosphorescentes,  nt  donnent  pais|t  la  réaction  de 
la  magnésie  avec  le  nitrate  de  cobalt.  Les  cri&taux  chauf* 
fés  au  rouge  laissent  une,  cendre  eOorvescente  ,  «portée 
au  rouge  blanc  elle  devient  caustique  ;  la  solution  tràs- 
àcide  précipite  sensibleDient  par  Fammoniaque  en  excès, 
et  la  liqueu):  ammoniacale  précipite  abondamment  pas 
Facide  oxalique.  Ces  cristaux  sont  ainsi  de  Foxalate  de 
chaux,  qui  retient,  comme  Toxalate  de  chaux,  des  cal- 
culs muraux ,  un  sel  ammoniacal ,  une  matière  animale  et 
du  phosphate  de  chaux  :  c'est  enfin  le  calcul  mùrâl  cris- 
tallisé. Quant  à  la  maése  qui  supporte  les  cristaux ,  elle 
offre  les  mêmes  caractères.  Ce  (Calcul  a  été  extrait  de  la  ves- 
sie d'un  enfant  d'environ quitt2e  ans.  ' 

Un  autre  cakul  du  poids  de  7,76  est  recouvert  de 
cristaux  blancs,  transparents,  assexvolumineux,  et  de  for* 
Ipes  différentes;  les  uns  sont  des  rhimiboëdeB  aplatis,  les 
Mitres  des  té&raëdr^s.  Quelques-uns  de  ces  cristaux  déta*» 
chés ,  puis  pulvérisés ,  ont  donné  lieu  à  un  d^agement 
abondant  d'ammoniaque  par  la. potasse  caustique.  Sur  là 
feuille  de  platine  ils  répemdeat  lodeur  de  matières  ani* 
'«Mlles,  laissent  une  cendre  Uanche  efiêrvesc^fiie  avec 
les  «TMdes.  I^a  solution  très-açide  préeipite  sensiUettient 
par  rammeoiaque ,  et  la  Jiqu^ur  amisK>niacale  pi^pâte 
ensuite  par  l'acide  oxalique.  Les  ceadres,  exposées  k  u4 
ben  feiit  s^  friiteni,  et  le  nitrate:  d#  cobalt  y  produit  I4 
rf  aelîon  de  {a  tnagoésiev  Ces  cristaux  sont  donc  de  l'osM^ 
laie  dd^haux  et  du  phosphate  ammoniaço- magnésien^  Ptir 
ks  eipçrienees  faites  sur  le  premier  calcul ,  n|>us  aVQps  re^t 
eonna  que  les  cvistacM^  r bomboëdf  iques  étaient  de  iWar 
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late  de  chaux  ;  la  forme  tétraêdrique  reste  ainsi  pour  le 
phosphastc  aniinoDi<iro-in<ignésien. 

Dans  leur  grand  traviiîl  sur  les  calculs ,  Fourcroy  et 
Vauquelin  observèrent  dans  quelques  cavités  calculeuses 
des  cristaux  rhomboïd.iuXf  des  lames  carrées,  qu'ils  ne 
purent  isoler,  et  qu'ils  pensèrent  être  du  phosphate  ammo- 
nîaco^magnésien.  M.  Berzélius  a  vu  depuis  de  très^petits 
calculs  qui  donnaient  lieu  à  une  agrégation  très-solide^ 
k  arêtes  tranchantes.  Personne ,  que  je  sache,  n'ayant  en- 
core observé d aussi helleseri8taliisati<ms,  cela  m'engagea 
faire  connaître  cette  note. 

Extrait  if  une  lettre  dç  M.  le  professeur  Ghristison  <f  £*- 

dimbourg ,  a  M^  Aobiquet, 

le  compte  vous  envoyer  un  long  mémoire  sur  l'origine 
et  la  composition  de  la  gomme  gutte.  Je  suis  aidé  d'un 
collaborateur  très-intèUigent,  ou  mieux  d'une  collabora- 
trice, qui  est  la  dame  d'un  colonel  de  Ceylan.  Moi  et  mA 
collègue  le  docteur  Graham ,  nous  avons  bien  démontré 
que  la  gomme  gutte  de  Ceylan  (  qui  ne  vient  jamais  en 
Europe  que  pour  des  personnes  curieuses  comme  moi  )  est 
identique,  quant  à  sa  composition,  avec  la  gomme  gutte  de 
Siam,  que  Ton  trouve  dans  le  commer<5e  ;  et  que  la  plante 
de  Ceylan ,  que  M urray  de  Sotlingen  déclara,  d'après  les 
manuscrits  et  planter  sèches  de  Kœnig,  devoir  produire 
la  vraie  gomme  giitte,  et  qu'il  désignoit  sous  le  nom  de 
stalagmkis  gambogioides^  n'est  pas  la  déduction  correcte , 
bien  qa'elle  toit  adoptée  par  toutes  les  pharmacopées  et 
pharmacologistes  ;  et  que  la  gomme  gutte  de  Ceylan  est 
le  produit  du  garcinia  moretla  dé  Decandolle ,  ou  le 
mangostana-morellà  Ae  Gertner  et  Lamarck-,  mait<{tte 
cette  plante  présente  de  tels  caractères,  que  les  botanistes 
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,  seront  obligés  de  lui  établir  un  autre  genre  dans  l'ordre  na- 
.  turel  des  guttifères.  Il  est  assez  curieux  que  rexamen  des 
échantillons  primitifs  de  Kœnig,  d  où  Murray  tira  ^  des- 
cription, et  qui  sont  encore  à  la  société  botanique  iin~ 
liéçnne  de  Londces,  ait  mené  à  la  découverte  singulière 
que  ces  échantillons  sont  falsifiés ,  plusieurs  organes  im- 
portants étant  collés  sur  les  branches  avec  de  la  gomme; 
combien  il  y  en  a ,  c'est  ce  que  je  ne  puis  affirmer. 

J'ai  aussi  un  autre  mémoire  presque  terminé  sur  les 
variétés  et  falsifications  des  scammonées,  avec  des  détails 
sur  sa  composition.  Je  crois  vous  avoir  dit  dans  ma  der- 
nière lettre  qne  je  m'en  occupais.  J'ai  eu  depuis  occasion 
d'examiner  plus  ou  moins  bien  trente  différentes  scam- 
monées ,  et  j'en  ai  analysé  dix-huit.  Je  crois  que  les  détails 
donnés  par  les  pharmacologistes  des  caractères  externes 
et  de  la  composition  chimiqjuedela  scammonée  ne  peuvent 
s'appliquer  à  lascammonée  qui  est  répandue  dans  le  com- 
merce à  présent  ^  probablement  parce  que  les  fabricants 
ont  cban>:é  leur  mode  de  préparation  à  mesure  que  la  vente 
ai^ygmentait.  Une  chose  8Ûre>  c'est  que  là  scammonée  pure 
est  tellement  rare^  cju!à  Londres  même,  où  d'après  mon 
avis  la  majeure  partie  arrive ,  il  ne  fut  pas  possible  d'en 
trouver  un  échantillon  pur  pendant  l'espace  d'un  an. 

* 

EXTRAIT  DES  ANNALES  DE  CHIMIE 

j  - 
ET    DE   PBYSIQUE. 

Par  FÉLI&  BocDEt. 

Sur  le  pink^color  fabriqué  par  les  Anglais^  et  sur  une  çolo» 
ration  extraordinaire  de  P acide  sianniquepar  Voxide 
de  chrome;  par  M,  J.  Malâgutti. 

On  trouve  dans  le  commerce  une  matière  de  tôuléur 
rose,  fabriquée  en  Angleterre,  qui  sert  à  imprimer  ki 
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fiiteDioe  8<itt8-€Ottvert^,  et  doune  par  la  cuisson  une  coal^ur 
roH^de  tang  d'an  efiet  admirable.  Cette  matiène,  qui  o'a*- 
vait  jamais  été  analysée  en  France  ,  et  que  l'industrie  a 
toujours  tirée  de  Tétrauf^er^  est  insoluble ,  infusible ,  atta- 
quaUe  par  les  alcalis  et  Vacide  bydrodilorique  bouillant , 
qui  la  décolore  et  dissout  ordinairement  un  tiers  de  «a 
masse.  Chauffée  au  chalumeau  avec  la  soude ,  elle  d<»iiie 
des  globules  d'étain. 

M.  Malagutti  a  soumis  à.  l'analyse  un  échantillon  de 
cette  matière  qui  lui  avait  été  remis  par  M.  Brongniart , 
et  tiâ  a  trouvé  la  composition  suivante  : 

Acide  stannique •  78,3i 

Chaux  ».*...  ^  ••.•..  .  14)91 

Silice. «    .3^96 

Alumine. q^qS 

Eau  .,..,... 0,61 

Ozide  de  chrome.  .  •  .^ .  .  .  0,62 
Chromatç  de  potasse.  «  ,  .  •  .  0,26 
Potasse  et  perte 0,4^ 

100,00 


j 


Un  autre  échantillon ,  onvoyé  de  Londres ,  lui  a  douté 

des  résultats  tout  à  fait  analogues ,  et  d'ailleurs  la  synthèse 
a  consacré  d'une  manière  absolue  l'exactitude  de  l'analyse, 
car  elle  a  fourni  une  matière  douée  des  mêmes  caractères 
extérieurs  que  le  pink-Color  anglais,  et  présentant  aussi  les 
mêmes  prorpriétés  lorsqu'on  l'appliquait  sur  la  faïence. 
Maisce  n'était  pas asse^d'avoirainsireproduit  le  pink-color, 
il  fallait  encore  distinguer  entre  les  huit  matières,  que  l'a- 
nalyse y  avait  signalées ,  celles  qui  étaient  indispensables 
à  son  existence  et  celles  qui  pouvaient  y  avoir  été  ajou- 
tées par  ruse  pour  dérouter  lès  analystes:  Après  avoir  fait 
un  grand  npmbre  d'expérience ,  M«.  Malaguti  a  constaté 
que  ,Vjbcid.e:  stamûqu^^  l^t  chaux  ^  Ipxide  de  chrome 
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éUi&d.  }of  «tttls  élémmts  essaittels  du  piiik*<xïl<)r,  et  iià 
établi  les  pcoeédés  Miivants  pour  sa  fabrication  en  gvanà  : 

Procède  n»  1.  Procédé  n»  a. 

Acide  stannique.  .   loo  Acide    stannique.  •  .  loo 

Craie. 34  Craie 34 

Chromate  de  pot.  c.  3  à4  Oxide  de  clirôme.  .  i  à  i  j 

Quel  que  soit  le  procède,  on  peut  ajouter  S  parties  de 
silice  et  i  partie  d  aluo^ine^  qui  rehaussent  le  ton  de  la 
masse  en  lui  donnant  une  légère  nuance  yiolacée.  ^ 

On  fait  un  mélange  intime ,  on  l'introduit  dans  des 
creusets,  on  lute  et  on  expose  le  tout  à  la  tempéra- 
ture du  rouge  clair  pendant  {plusieurs  heures.  La  masse , 
qui  est  d'abord  d'u©  rouge  trèç-sale  y  devient  d'un  beau 
rose  quand  on  la  laye  avec  de  leau  faiblement  acidulée 
par  l'acide  hydrochïorique. 

M.  Malaguti  i^est  livré  ensuite  à  un  grand  nombre  de 
recherches  pour  reconnaître  si^  dans  le  pînk-color,  le 
chrome  existait  à  Tétat  d'acide  ou  à  l'état  d'oxide,  et  il 
s'est  arrêté  à  cette  dernière  opinion  comme  à  la  plus  pro- 
bable ^  et  en  admettant  que,  pendant  la  calcina tion  dé 
i'âicide  stannique ,  de  la  chaux  et  de  l'oxide  da  chrome  ^ 
Tîeîui-cî  se  combine  avec  la  chaux  ,  qui  lui  sert  de  véhi- 
TCule  pour  se  combiner  ensuite  avec  l'acide  stannique,  et 
que  cette  combinaison  de  l'acide  de  chrome  avec  l'acide 
stannique  aurait  Ueu  éi^alement  sans  l'intermédiaire  de  la 
chaux,  si  on  faisait  l'expérience  à  une  température  très- 
élevée ,  de  telle  sorte  que  la  présence  de  la  chaux  ne  fait 
que  suppléer  ««  «léfai^t  de  température.  En  effet,  en 
calcinant  à  -^  i5o®  pyrométriques  de  l'oxide  de  chrome 
et  de  l'acide  stannique  çn  proportions  convenables,  M.  Ma^- 
laguti  a  obtenu. une  masse  d'une  superhe  couleur  lilas.  Ce 
produit  est  d'autant  plus  remarquable,  qu'il  peut  être  appli- 
qué ,  non-seulement  à  la  coloration  des  papiers  peints  et 
dftla  faïence  couverte^  taais-aussi  à  la  peinture  à  Thuile, 
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en  {dace  des  lûqnts  végétales  que  les  peintres  sont  obligés 
de  préparer  pour  obtenir  la  même  nuance  Point  de  doute 
qu'une  matière  vitrifiée  et  obtenue  à  une  si  haute  tempé- 
rature doive  résister  à  toutes  les  influences  qui  allèrent  les 
couleurs  végétales.  L'auteur  la  désigne  sous  le  nom  de  la- 
que minérale ,  et  propose  pour  sa  préparation  le  procédé 
suivant: 

Acide  stannique,  .  .  .  loo 
Oxide  de  chrome.  ...       a 

Calcinez  k  -^  1 5o*  pyrométriques. 

Becherches  sur  la  nature  de  Féthal;  par  MM.  J.  Dumas 

et  Péligot.. 

En  examinant  la  composition  de  l'éthal ,  et  en  admet- 
tant qu'elle  se  produise  comme  l'alcool,  qui  se  régénère 
quand  on  décompose  un  éther  par  les  alcalis^  MM.  Du- 
mas et  Péligot  ont  été  conduits  à  y  soupçonner]  existence 
d'un  carbure  d'hydrogène  isomérique  avec  Thydrogène 
bicarboné  et  le  méthylène,  mais  tout  différent  de  ces 
deux  corps  par  le  mode  de  condensation  de  ses  éléments. 
Pour  vérifier  cette  conjecture*,  ces  habiles  chimistes  ont 
préparé  de  l'éthal  parfaitement  pur,  et  lui  ont  reconnu 
par  l'analyse  la  composition  suivante  : 

Carbone 79)3^ 

Hydrogène.  ....     i4,a 
Oxygène 6,6 

100,0 

qui  s'accorde  parfaitement  avec  l'ancienne  analyse  de 
M.  Chevreut  et  avec  la  formule 

C3»H34  0. 
Pour  comparer  eçtte foCTwJe  à  celle  de  lalcool ,  il  faut 
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la  doobl^r^  afin  cp'elle  renfermle  deux  atomes 
d'oxygène  ;  elle  devient  donc 

QHJi^O'  oubienC«^H«<  +  H4  Oi. 

Ceci  posé ,  en  traitant  l^éthal  par  des  agents  conTena* 
blés ,  on  devait  obtenir  séparément  le  carbure  d'bydro* 
gêne  C  ^*  JH  *^*  correspondant  à  l'hydrogène  bicarboné, 
et  le  monobydrate  C  ^^  H  ^<  +  H  '  O  qui  correspond  à  Fé- 
ther  ordinaire.  En  effet ,  en  distillant  à  plusieurs  reprises 
réthal  avec  l'acide  pbo^phorique  pur  et  réduit  en  poudre  , 
on  obtient  un  composé  huileux  beaucoup  plus  volatil 
que  réthal  et  dont  l'analyse  donne  s 

Garb<me 86,2 

Hydrogène.  .  .  .  14,2 

100,0 

ce  qui  s'accorde  avec  la  formule  du  gaz  oléfiai^t  et  du  mé- 
thylène 9  ou  pour  mieux  dire  avec  la  formule  suivante  : 

C«<  2448,4         85,9 


■«■^ 


2848,4      • 100,0 

D'où  résulte  l'existeâee  d'un  carbure  d'hydrogène  iso^ 
mérique  avec  le  gaz  oléfiant,  mais  dans  un  état  de  conden* 
sation  bien  différent,  puisque,  d'après  la  densité  de  sa 
Tapeur  798469  on  doit  le  considérer  comme  formé  de  i^ 
volumes  de  carbone  et  16  volumes  d'hjdrogène  conden* 
ses  en  un  seul,  de  telle  sorte  qu'il  est  seize  fois  plus 
dense  que  le  méthylène,  et  huit  fois  plus  que  le  gaz  dé- 
fiant. 

Les  auteurs  ont  désigné  ce  nouveau  corps.soas'  le  nom 
de  cétène.  C'est  un  liquide  incdore,  huileux  ^ -tachant  le 
papier.  Il  bout  à  iijS°  environ ,  et  distille  sans  ahératièn^ 
il  est  insoluble  dans  l'eau ,  très-soluble  dans  l'alcool  ou  Té- 
ther ,  et  sans  réaction  sur  les  papiers.  Il  n'a  pas  de  saveur 
XXIP  Année. -^Noy/emhre  i836,  4^ 
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La  caniiaissance  du  cétène  jette  un  nouveau  jour  sur 
lanature  du  blanc  de  baleine,  et  permet  de  l'exprimer  d'une 
manière  assez  simple.    .  . 

MM  Dumas  et  Péligotle  re^^ardent  comme  un  éther  à 
double  9cide ,  ou ,  en  d'autres  termes ,  comme  un  composé 
de  margarate  et  d'oléate  de  cétène ,  ayant  pour  formule  t 
a  (C7« H^s  0\  C^<  H«S  H"  O)  +  €'*•  H "7  O^  C^  H«S  H>  O, 
ce  qui  donne,  en  faisant  la  somme  des  éléments, 

C<7>  H<<5  0'<. 
Le  hlanc  de  baleine  renfermerait  donc  ainsi  : 

SI  atomes  acide  margartque.  .  67^8 

,    I      —  acide  oléique.  ,  .  .  6i)87 

,3      —  Cjétène 8544 

•3     . —  eau 337 

Ce  qui' correspond  à  2  atomes  de  ^mangarate  de  cétêne ,  et 
un  atome  debibléate  de  cétène. 

S  ce  tableau ,  ajoutent  les  auteurs ,  ne  représente  pas 
véritabTémeht  Tétat  moléculaire  du  blanc  de  baleine ,  il 
faut  avouer  du  moins  que  toutes  les  apparences  sont  en 
sa  favetir.  La  seule  difficvlté  qu*il  présente ,  c'est  que  le 
margarate  neutre  de  cétène  s'y  trouve' uni  à  du  bîoléate 
de  cétène.  Cette  difficulté  disparaîtrait  si  on  admettait 
que  râcide' oléiique,  comitne  l'acide  phospLorique ,  pût 
offrir  diverses  modifications.  Daiîs  ce  cas  ,  le  bioléate  de 
èétène  serait  un^  oléate  neutre  correspondant  auxpyro- 
pbosphates' neutres ,  taildis  que  les  oléates  ordinaires  cor- 
ï^espondraientà  leur  tour  aux  phosphates  ordinaires. 

*  Quoi  qu'il  en  soit.,  il  existe  dans  lelblanc  de  baleine, 
d'après  les  produits  que  M.  Chevreul  en  a  obtenus,  deux: 
atomes  d'acide  margarique  et  un  atome  d'acide  oléique 
capables  de  saturer  ensemble  quatre  atomes  de  base^  Or, 
il  n'y  a  que  trofis  atomes  de  cétène,  il  faut  donc  quele  blanc 
de  baleine  reqfi^n^  un   sel^aigide  ou  qu'il  contienne  de 
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Tacide  otôqoe  modifié.  Cette  remarie  tend  à  ranger  la 
saponification  dans  une  classe  de  faits  composés ,  oà  l'on 
aurait  à  la  fois  une  réaction  analogue,  à  celle. d'un  étber 
qui  se  décompose  par  un  alcali ,  et  une  réaction  analogue 
à  celle  que  M.  Graham  a  reconnue  entre  les  bases  en 
excès  elles  acides  pyro  et  métaphosphorique. 

Ainsi,  dans  la  saponification  du  Uanc  de  baleine^ 
Tacide  oléique  deviendrait  non-^eulem^ent  libre  |  mais  &ot- 
core  changerait  d'état ,  en  çe.sens  que  dans  les  corps  gras 
il  était  combiné  à  un  seul  atome  de  base,  et  que  hors  des 
corps  gras  il  en  prendrait  deux. 

On  peut  donc  admettre ,  ajoutent  MM.  Dumas  et  Bé-- 
ligot,  en  terminant  leur  m<émoire,  que  dans  la  série  si  re* 
marquable  produite  par  les  quatre  corps  suivants , 

♦  C^  H^  méthylène i 

Cfi  Hg  gaz  oléfiant ...  a 

€'•  H*'  hydrogène  quadri  carboné.  .  4  ' 

C«<  H«*  cétêne ^  ....  16      • 

A  mesure  que  la  condensation  augçiente^  la  stabiliié  et 
Taffinité  diminuent. 

Au  contraire ,  à  mesure  que  la  condensation  augmente, 
le  point  d'ébuUition  s'élève ,  tant  dans  ces  corps  que  dans 
leurs  dérivés ,  et ,  pour  n'en  citer  qu'un  exemple ,  on  voit 
facilement  que 

L'esprit  de  bois  boinllant.  à     66^ 

L'alçpol.  •' à      ^9 

L'éthal  • vers    ^00 

ofient  les  mêmes  rapports  généraux  que 

"^        ■ 

Le  chlorhydrate  de  méthylène gazeux. 

L'éther  cblorhydrique  bouillant  .  .  «  .         1 1^ 
Le  chlorhydrate  de  cétène vers       3oo    etc. 

Plus  nous  examinons  ces  carbures  d'hydrogène  isomé- 
riques,  plus  noqs  demeurons  convaincus  qu'ils  sont  au 
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plus  Imai  defpré  dignes  de  rattention  da  physicien  curieux 
de  démêler  lee  rapports  qui  lioat  la  ceinpositiea  des  eorpa 
à  leurs  propriétés  moléculaires. 

SurVt^dmbBnMomide^  par  M.  Laurent. 

Dans  im  ménoire  précédent  sur  la  réaction  de  la 
pétasse  suf  le  bensolie ,  Bf .  Laurent  arait  été  conduit  à 
supposer  que  l'essence  d'amandes  amères  pouyait  jouer 
le  r61e  d'un  bydracide ,  et  que  le  résultat  de  cette  actifon 
était  du  benzoate  et  de  Fhydrobenzoate  de  potasse.  Dans 
un  autre  mémoire  il  arait  émis  cette  proposition,  que 
tontes  les  fois  que  l'hydrogène  entrait  dans  une  combi* 
naison,  mais  hors  du  radical,  il  fermait  un  hydracide  OU 
une  bydrobase.  Voulant  yérifier  ce  point  de  vue,  il  a 
distillé  de  lessence  d'amandes  amères y  çt  mis  à  part 
celle  dont  le  point  d'ébulUtion  était  d'environ  iSo'^,  et 
qu'il  regardait,   d'après  son  analyse ,.  comme  de  rby- 
drure  de  benzoïle  à  peu  près  pur.  Cette  essence  a  été 
introduite  dans  un  flacon,    et  par-dessus  il  a  versé  <$p 
l'ammoniaque  liquide  avec  assez   de   précaution   pour 
qu'il  ne  pût  pas  y  avoir  mélange.   Au  bout  de  quinze 
jours  y  les  neuf  dixièmes  de  l'essence  étaient  pris    en 
cristaux  solides,  et  le  dixième  restant  n'éprouvait  plus 
aucun  changement  par  un  contact  plus  prolongé  avec 
l'ammoniaque.  D'ailleurs  le  volume  de  l'essence  avait  uii 
peu  diminué)  tandis  que -celui -de  Tammobiîftjue  avait 
augmenté,  de  telle  manière  cependant,  que  la  somme  des 
deux  volumes  était  restée  sensiblement  la  même.  La  masse 
cristalline  qui  s'était  formée  ^  débarrassée  au  moyen  de  l'é- 
tfaer  de  l'huile  adhérente  aux  cristaux,  a  été  dissoute  dans 
Talcoàl  bouiHant ,  et  la  dissolution,  abandonnée  à  Téva- 
poration  spontanée,  a  laissé  déposer  des  cristaux  très- 
réguliers,  sous  la  forme  d'octaèdres  à  hase  rectangulaire  ; 
ces  cristaux  sont  incolores,  inodoiTes,  insipides ,  mais 
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leur  difsolutidn  alçoolttpie  rappelle  la  aaTèur  des  pralia4É^ 
ÎU  sont  insolubles  dans  leau  ^.  et  trèsjsoluhles  au  mor 
tniire  duns  Télher  et  Talcool ;  ils  enlrenteBiuaienà  rio<^^ 
et  donnent  une  huile  épaisse  qui  reste  très-cloingtemp^ 
liquide,  et  possède  une  saveur  faiblement  sucrée.  Ils 
brûlent  avec  flamme,  et  en  répandant  une  odeur  qui  n'est 
pas  désagré^le.  Soumis  à  la  distillatîoji ,  ils  bissent  un 
léger  résidu  de  charbon ,  et  donnent  une  huile  volatile  et 
une  matière  cristalline  nouvelle  Le  potassium  les  décom^ 
pose  à  laide  de  la  chaleur,  et  il  se  forme  und  aubstaiice 
rousre,  fusible. 

L'acide  hydrochlorique  froid  les  décompose  en  formant 
de  Thydrochlorate  d'ammoniaque  et  mettant  Thydrure  de 
l>enzoïle  en  liberté.  La  potasse  bouillante  ne  paratt  -^ 
les  altérer» 

Cette  substance  détonne  facilement  lorsqu'on  veut  IV 
nalyser  par  les  procédés  ordinaires,  il  faut  opérer  avec  une 
grande  précaution  pour  réussir* 

Voici  au  reste  les  résultats  qu^elle  fournit  :  /     ^ 

Gtlcnlé*  Trouvé.  ^ 

O»         1071,3        84,75        84,4o5 
H-  75,0  5,94  6,383 

Az'*/^       iiy^'i  9)3i  9i2ia 

Cette  formule  représente  du  sesqui -*  hydrobeBittatfc 
d'ammoniaque,  moins  de  Toxygène  et  de  l'hydrogène  dans 
les  proportions  nécessaires  pour  former  de  Teau.  Elle 
explique  très- bien  la  préparation  de  c«  nouvel  amide , 
le  premier  qui  ait  été  obtenu  par  un  hydracide,  et  pour 
lequel  M.  Lauréat  propose  le  nom  générique  d'hydramide  . 
et  le  nom  cpccifîqué  d'hydrobenzamide. 

OjS  voit  en  effet,*  par  Téquation  suivante,  comment  il 
S6  transforme  eta  ammoniaque  et  en  bydrure  de  l>enzotl4; 

>  > 

La  même  formule  fait  voir  que  Thydrqre  de  heczoïLe, 
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bien  qu'il  ne  paisse  pas  se  combiner  à  l'ammoniaque,  n'en 
joue  pas  moins  le  rôle  tt'un  acide ,  puisqu'il  peut  comme 
les  acides  former  des  amides.  Enfin  elle  est  remarquable 
par  Tabsence  de  l'oxygène  et  par  la  fraction  de  Tazote. 

EXTRAIT  DES  SÉANCES  DE  LINSTITUT, 

Séance  du  ig  septembre. 

Composition  des  bitumes  ^.par  M.  Boussingault.  —  Le 
résultat  général  du  mémoire  lu  par  Fauteur^  est  que  les 
bitumes  peuvent  être  considérés  comme  de%  mélanges  en 
proportions  variables  de  deux  substances,  Tune  liquide ^ 
à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  pétrolène ,  l'autre  solide , 
qu'il  a  nommée  aspbaltène*  C'est  le  bitume  visqueux  de 
Bechelbomn,  département  du  Bas-Rhin ,  qui  a  été  parti- 
culièrement l'objet  des  recherches  de  M»  Boussingault. 

Pétrolène  est  un  corps  huileux,  volatil^  d'une  odeur  de 
bitume,  d'un  jaune  pÀle ,  composé  seulement  d'hydrogène 
et  de  carbone ,  il  bout  à  280'',  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  0,891  à  210,  il  est  encore  liquide  à  12*;  il  est  peu  so- 
luble  dans  l'alcool ,  et  très-soluble  dans  Féther. 

On  l'obtient  en  distillant  avec  de  leau  le  bitume  de 
Bechelbornn.  Il  passe  à  la  distillation  avec  le  liquide 
aqueux  qu'il  surnage. 

L'analyse  a  donné  pour  sa  composition  : 

Carbone.  .  .  .  .  .     o,885 

Hydrogène  *  .  .  .     0,1 15 

1,000 

La  densité  de  sa  vapeur  donnée  par  expérience  est  de 
9,4 15«  L'on  voit,  pAi"  ees  résultats,  que  le  pétrolène  est 
isomérique  avec  les  essences  cle  citron  de  térébenthine  et  de 
copahu,  et  que  la  densité  de  sa  vapeur  est  à  très-peu 
près  le  double  de  celle  de  la  vapeur  de  térébenthine.  ' 
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En  admetiant  que  4  velumes  de  vapeur  constituent  Ta- 
tômede  pétcolène^  on  trouve  pour  sa  composition  ato- 
mique C^  H^^  asphaltène.  L'asphaltène  est  solide ,  noir, 
brillant^  ilse  i^amollit  à  la  chaleur  vers  3oo<»  environ ,  mais 
il  se  décompose  avant  de  fondre. 

Il  est  composé  de  : 

Carbone 0,753    . 

Hydrogène 0,099 

Oxygène 0914^ 

Composition  qui  peut  être  représentée  par  la  formule  C*" 
H^^  O^,  ce  qui  semblerait  indiquer  que  Tasphaltène  est  Je 
résultat  de  Toxidation  du  pétrolène. 

On  obtient  Tasphaltène ,  en  soumettant  le  bitume  de 
Becbelbornn ,  purifié  par  Féther  à  Faction  prolongée  d'une 
température  de  240  à  aSo^. 

L'asphalte  des  minéralogistes  a  une  composition  très-^ 
rapprochée  de  celle  de  l'asphaltène. 

Mucate  de  méthylène.  — r  Cette  combinaison  ,  que  l^on 
peut  se  représenter  par  de  l'éther  mucique,  dans  lequel 
l'hydrogène  bicarboné  serait  remplacé  par  du  méthylène, 
a  été  obtenue  par  M.  Malagutti,  en  suivant  exactement 
le  même  procédé  que  pour  la  préparation  de  l'éther  mu- 
cique,  en  remplaçant  toutefois  l'alcool  par  l'esprit  deboiji. 
Ce  composé  est  solide,  fixe,  cristallisable  ,  incolore ^ 
insipide,  soluble  dans  l'eau,  peu  soluble  dans  l'alcool. 

Il  est  composé  de  : 

Carbone 4^97 

Hydrogène  •  •  •  •      6,9 
Oxygène 53,4 

sa    formule  rationnelle ,    d'après    l'auteur ,  doit    être 
C"H807      +     C^H^+OH» 

icîde  mnci<iue  méthylène  hydraté. 

Formule  tout  à  fait  semblable  à  celle  de  l'éther  mudque, 
donnée  récemment  par  M.  Malagutti ,  et  qui  offre  un^ 
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nouvelle  prohabilité,  que  In  Traie  composition  de  Padde 
Btucique  anhydre  est  G*'  H^  O7,  et  non  pas  G'*  H'<^  O^  v 
ooname  en  lavait  admis  jasqu an  travail  de  M.  Malagntti. 

Ether  citrique.  —  M.  Maiagutti  a  suivi ,  pour  pvépiircr 
cet  éther,  le  procédé  iodiqué  par  M.  Thenand;  il  lui  Btu 
signe  les  propriétés  suivantes  :  il  est  liquide ,  d\ine  den* 
site  de  1,14^  à  ai%  d'une  p4euF  qui  rappelle  celle  de 
rhuile  d  olive  I  non  volatil^  dçooptipoeable  par  la  cbaleur 
à  202*")  il  est  soluble  dans  les  acides  sulfurique  et  hydro- 
chlorique ,  l'acide  nitrique  le  décompose  immédiatement. 

Son  analyse  a  donné  : 

Garbone 5i«o5 

Hydrogène. .  «  •  u       ^,29 
Oxygène.  .....     4^>^ 

D*où  l'on  tire  la  formule  rationnelle  : 

C«H^O^+C«H«+OH»  de  cette  analyse  ,  Tauteur 

acide  citrique  éther 

conclut  que  la  formule  de  Facîde  citrique ,  sur  laquelle  il 
restait  encore  quelques  incertitudes ,  en  raison  de  certaines 
anomalies  qu'iL  présente  dans  ses  combinaisons  avec  }es 
bases,  est  bien  G*  H  *  O^  ,  comme  l'avait  indiqué  M.  Ber- 
zélius;  c'est  surtout  ce  point  de  théorie  que  M.  Maiagutti 
a  eu  en  vue  d'éclaircir  dans  le  mémoire  qu'il  à  présenté 
à  l'académie. 

Séance  du  3  octobre. 

Composition  du  lait  d*ânesse^  par  M.  Péligot.  — 
L'auteur  a  cherché  à  reconnaître  si  la  chimie  ne  pourrait 
pas  fournir  sur  la  composition  du  lait  d'ânesse  quelques 
données  capables  de  motiver  la  préférence  que  lui  ac- 
cordent la  plupart  ded  pitiliciens.  < 

Les  conséquences  de  son  travail,  que  noils  donnerons  en 
entier  dans  un  prochain  numéro,. sont  : 

i""  Que   le  «lait  d'ânesse  difière  estentielleniMt  des 
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autres  par  une  plus  forte  proportion  àe  snore  de  lait , 

proportion  qui  b  élève  en  terme  moyen,  suirant  Fauteur^ 

à  6>d9.pôur  o/o.  M.  Pélif:ot  a  ensuite  examiné  Tinfluencc 

dit  la  nourriture  sur  la  qualité  du  lait,  finfin^  il  a  constaté^ 

contre  l'opinion  généralement  reçue,  que  le  lait  que  I'ob 

obiieai  d'une  féconde  traite  est  d'autant  plus  ncfae.en 

BMi4.ières  solides,  qu'on  le- fait  à  un  intenralle  plus  rap» 

^nroché  de  la  première ,  et  que,  dans  une  même  traite^  la 

quantité  de  matière  solide  va  toujours  en  augmentant 

dans  le  lait  depuis  la  première  portion  jusqu'à  la  dernière* 

Mxtrait  £k   quelques   recherches  chimiques  faites  à 

Giessen ,  j^or  MM.  Liébig  et  Pelouze.  «^  Arôme  du  vin* 

a  Depuis  longtemps  où  a  soupçonné  que  le  vin  ccmte» 

»  nait  un  principe  particulier,  cause  de  l'odeur  agréable 

»  appelée  ordinairement  bouquet  des  yins.  Ce  principe 

p  avait  paru  jusqu'ici  se  soustraire  à  toutes  les  rediercbesià 

»  Nous  avons  l'honneur  d'entretenir  Tacadémie  des 

»  expériences  que  nous  avons  faites  sur  une  huile  esseo^ 

»  tielle  qui  nous  a  été  remise  par  M.  Daleschamps,  phar^ 

w  maden  à  Paris,  et  qui,  d'après  toutes  ses  propriétés^ 

y>  parait  être  le  principe  si  longtemps  cherché.  Cettetna*- 

1»  tière  ressemble  «[itièrement  aux  essences,  et  nous  a  été 

n  donnée  comme  telle  ;  son  odeur  est   tout  a  fait  celle 

-»  d'un  vieux  vin,  à  part  son  intensité.  Ses  propriétés 

»  chimiques  l'éloignent  de  la  classe  des  ^huiles  essen*- 

»  tielles,  et,  sous  le  rapport  de  sa  constitution ,  elle  jette 

»  un  nouveau  jour  sur  la  chimie  organique ,  en  fouriussant 

»  le  pféinier  exemple  bien  constaté  de  l'existence  d'un 

»  véritable  éther  formé  dans  l'acte  de  la  fermentation  et 

»  sans  l'intermédiaire  du  chimiste.  Cet  éther  est  composé 

»  d  un  atome  d'éiher  suif urique ,  et  d'un  atome  d'un 

»  nouvel  aride ,  que  nous  proposerons  ^  d'appeler  acide 

»  œnîmtique,  et  qui  est  formé  de  C  '^  H  *^  O  * .  La  coiv- 

«  densation  de  sa  vapeur  est  celle  des  éthers  fonniquB  et 

»  acétique. 
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»  L'aeide  se  présente  sous  la  forme  d^une  huile  grasse 
Il  qui  cristallise  à  '-{-  iS"*.  A  l'état  de  liberté  il  contient  un 
B  atome  d'eau  qu'il  perd  par  la  distillation  ;  en  le  combi- 
»  liant  ayec  Tétber  sulfurique,  nous,  avons  pu  facilement 
»  reproduire  Téther  œnanthique. 

»  Composition  de  tacide  mellitique.  Nous  avons  cru 
»  nécessaire,  pour  bien  fixer  la  composition  de  Tan  des 
»  acides  les  plus  remarquables ,  l'acide  mellitique ,  de 
•  faire  quelques  recherches'  analytiques  sur  sa  coimbinai- 
»  son  arec  l'oxide  dWgent. 

»  Nous  croyons  que  cet  atide  peut  être  regardé  comme 
»  un  hydracide ,  et  nos  expériences  confirment  à  cet  égard 
»  les  vues  de  M.  Dulong  sur  l'acide  oxalique*. 

»  Le  mellitate  d'argent,  séché  dans  le  vide  à  côté  de 
»  lacide  suif urique,  renferme  de  Fhydrogène,  qg'il  ne  perd 
)»  qu'à  i8o**  sous  forme  d'eau ,  et  en  changeant  de  couleur. 
»  n  n'existe  pas  un  seul  sel  d'argent  qui  présente  un  pareil 
»  résultat  ;  tous  sont  anhydres,  pour  ce  cas  particulier.  La 
»  formation  de  l'eau  paràtt  être  la  suite  de  la  réduction  de 
»  l'oxide  et  non  une  simple  volatilisation  d'eau  qui  pré^ 
»  existerait  dans  le  sel. 

»  D'après  les  analyses  connues,  l'acide  mellitique  ren- 
»  ferme  trois  atomes  d'oxygène^  nous  avons  lieu  de  croire 
»  qu'il  en  contient  quatre,  et  de  plus  deux  atomes  d'hydro* 
»  gène ,  que  cet  hydrogène  entre  dans  la  constitution  de 
»  tous  les  mellitates,  excepté  celi|i  d'argent  chauffé  à  iSo*", 
»  de  telle  sorte  que  ce  dernier  représente  une  combinaison 
»  d'argent  métallique  avec  le  radical  de  l'hydracide. 

»  Les  xanthates,  découverts  et  analysés  depuis  plusieurs 
«  années  par  M.  Zéise,  ont  été  dernièrement  l'objet  de 
»  quelques  récherches  de  M.  Gouërbe.  Ce  chimiste  »  d'ac- 
»  cord  avec  M.  Zeise  sur  la  composition  des  sels  alcalins, 
»  en  diifôre  complètement  par  la  manière  dont  il  consi- 
1^  dère  la  constitution  du  xanthate  de  plomb.  Nous  nous 
»  sommes  assurés  que  les  analyses  de   M.  Zmse  sont 
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»  exactes,  et  que  la  série  entière  des  zanthates  offre, 
»  comikie  Va  dit  ce  dernier  chimiste ,  une  seule  et  mém« 
I»  composition. 

»  Les  CDncIusions  de  M.  Gouërbe  ^  tirées  de  ses  expé« 
«  riences  relativement  à  la  question  générale  de  Téthéri«» 
»  fication,  perdent  en  conséquence  tout  leur  poids. 

9  Sucre  des  champignons.  On*  avait  admis  ju^u^idi 
»  trois  espèces  de  sucre  bien  distinctes.  Toutefois  Tune  de 
»  oes  espèces,  le  sucre  de  champignon,  arait  été  fort  peu 
-»  étudiée.  Nous  avons  fait  l'analyse  des  succès  bien  purs 
»  et  bien  cristallisés  du  cantharellus  merulius,  et  du'  cla« 
»  varia  coralloîdes ,  et  trouvé  que  ces  matières  ne  sont 
»  «autre  chose  que  de  la  mannite^  dont  elles  possèdent 
9  d'ailleurs  les  propriétés.  M.  Malagutti  est  arrivé  de  son 
»  côté  à  une  époque  antérieure  aux  mêmes  conclusions , 
»  relativement  à  lamajtière  sucrée  retirée  d'une  autre 
»  espèce  de  champignon  ;  mais  le  peu  de  matière  <i[Vlî1 
^  avilit  à  sa  disposition  ne  lut  .avait  pas' permis  de  tirer 
»  de  ses  expériences  un  résultat  définitif.  ' 

»  Un  échantittbn  de  sucre  extrait  du  seigle  ergoté,  qui  a 
»  été  signalé  comme  une  espèce  de  champignon  par  cjuel"* 
»  ques  naturalistes ,  nous  a  également  offert  les  propriétés 
»  et  la  composition  de  la  mannite. 

:$  Préparation :de  P acétone.  La  production  encore  inex- 
»  pliqûée  de  l'esprit  de  bois  nous  a  engagé  à  faire  quel^^ 
D  ques  expériences  tendant  à  l'obtenir  par  la  déccxnpasi^ 
»  tion  de  l'acide  acétique  ;  nous  n'avons  pas  réussi ,  mais 
j»  nous  ayons  fait  l'observation  curieuse  que,  sans  le  contact 
».  d'une  base ,  l'acide  acétique  se  décompose  entièrement^  à 
»  une  température  rouge,  en  acide  carbonique  et  en  acé- 
•  tonc.  On  obtient  cette  substance  avec  une  facilité  et  ui^ 
»  abondance  telles,  que  nul  autre  mode  de  préparation  n'est 
n  préférable  à  celui-ci. 

»  Huile  de  laurier  cerise.  Le  chlore  humide  agissant 
)»  sur  l'essence  d'amandes  amères  produit  un  corps  cristal-« 
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»  lise ,  neutre ,  qu'on  peat  considérer  comme  formé  d'tm 
^  atome  d'acide  benzoïque  et  deux  atomes  d'hydrure  de 
»  benzoïque. 

j»  Nous  arons  ¥U  que  l'huile  de  laurier  cerise  se  ç<mi- 
»  porte  de  la  même  maaiire,  et  trouvé  une  composition  seia> 
»  blable^  k  la  matière  cristalline  qu'elle  fournit  dans  les 
à  mêmes  ciroomtances.  » 

•  — M.  Tbikirier  écrit  à  Tacadémie  qu'il  est  parrenu^  à 
l'aide  d'un  apfiareil  fort  simple,  à  produire  inatantané* 
mentf.et  avec  économie,  des  masses  d'acide  carbonique 
solide  de  1 5  à  ao  grammes.  Ce  pro  luit  reulurquabJe  forme 
arec  l'étber  un  mélange  dani-Jiquide^  et  lalcool^  <ais.'ums«- 
sanl  à  lui,  donne  naissance  à  une  ^lace  dure ,  brillaatc  et 
demi*  t  ranspa  ren  te. 

,  La  otei^Uation  de  l'alcool  n  a  lieu  qu'autant  qu^il  est 
mélangé  avec  de  l'acide  carbonique  ;  lorsqu'il  est  pur  on 
{ieut,  sans  qu'il  éprouve  aucun  changement  d'état  ,1e  tenir 
enfermié  dans  un  tube  d'argent  au  milieu  d'une  masse 
dacide  cai^bonique  solide. 

f;  L'addition  d'une*  petite  quantité  dether  ou  d'alcool  à 
lucide  .carbonique  solide  lui  qommuniqae  la  propriété 
de  mouiller  les  cérps,  et  augmente  beaucoup  ses. effets 
frigorifîques. 

-  Un  volume  d'acide  carbonique  solide ,  sur  lequel  on  a 
▼èrsé  quelques  gouttes  d'éther  ou  d'alcool ,  devient  ca{p« 
ble  de<x>ngeler  i5  à  ao  fois  son  poidè  de  mercure  (i)» 

A.  B. 


'  (1)  I>e^ttis  oette  époqae,  M.  Thilerier  a  fait  frapper  à  la  moaiiaied« 
Parit«  f  y  ec  du  mercure  congelé,  une  médaille -à  Teffigie  de  Looi&JPhi- 
lijPS^.  :et  ^  pu  la  conserver  peadant  <2aiel<iae  temp9  an  n^lieii  de  l'acide 
carbonique  solide. 


I 


:  •     I  '  \  '    . 


I        r 

\      .    .   ' 
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Noté  de  M,  Malagutti  sur  les  éthers  pyroeitrique  ^f  jyito- 

^  mucique», 

;  Laq  à  laSoeiété^  fbamuicie  leSoctobro  i836. 

Les  éthers  pyrocitrique  et  pyromucique  ont  été  pré- 
parés par  M.  Malaerulti ,  en  distillant  ensemble  de  l'alcool 
à  4^*  àe  lapide  *  hydfocfalorique  et  ra<  ide  pyrogéné.  Il 
n'y  a  pds'd«  différence)  ei  ce  n'est  que,  pour  obtenir  Fétber 
pjrroçi trique  9  il  fn0t  verser  de  Teaû  dans^le  résidu  de  Ja 
oisiill;ttion,  landis  qw'îl  faut  .verger  de  Teau  sur  le  .pro* 
dLiiit  pour  séparer  i-éiber  pyromucique ,  car  le  premier  est 
fixe  et  le  second  est  volatil. 

•      •  • 

(^8. deux  éthers  $e  précipit^snt  de  Içurs  diasolutiotis 
alcooliques  sous,  forcne  d'h^e ,  .mais  l'étber  pyromucique 
cristallise  ^ien^ôt  en  lames  à  4^  6  ou  8  pans  provenant 
d'un  prismq  à  buse  rhpmboïdale,  d'une  densité  égaler  ai  ,3, 
fusibles  à  +  3  {  ;  son  point  d'ébullition  est  +  — r  208°  çg., 
^t  il  distille  complètement  sans  se  dée(|impQ6er.  Son  odeur 
rappelle  le  bencoate  de  méthylène^,  et  quelque  peu  la 
naphtaline  ;  sa  saveur  est  désagiréable  axnère ,  et  Lilsse  un 
arrière  gqût  douceâtre.  *    '  ^' 

*  li'étbér  pyrocitrîque  est  fluide,  légèrement  jaunâtre, 
plus  pesant  que  l'eau ^  d'uae  odeur  qui  rappelle  La  tubé-^ 
reuse. 

M.  Malagutti  annonce  la  découverte  de.  ces  deux  nou- 
veaux corps  dans  le  but  d'en  prendre  date ,  en  se  réser- 
faiiï  d'eri  faire  connaître  plus  tard  IThiistôire  complète. 

EXTRAIT  DU  PROCÈS-VERBAL 

De  la  séance  de  la  Société  de  Pharmacie,  5  octobre  t835. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   DIZÉ  VIG£->PRisU>ElfT. 

M.  Robiquet  lit  une  lettre  de  M.  Chrlstison  d'Efim- 
bourg,  dans  laquelle  il  annonce,  à  la  société  qu'il  s'occupe 
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d'un  travail  étendu  sur  la  gomme  gutte,  et  sur  lesrariétés^ 
les  falsifications  et  la  composition  des  scammonées. . 

La  société  reçoit  une  note  de  M.  Guibourt ,  sur  le  quin- 
quina calisaya.  $ 

Une  lettre  de  M.  Sarzeau  de  Rennes ,  sur  des  cristaux 
d'oxalate  de  chaux  qu'il  a  observés  à  la  surface  de  deux 
calcules  urinaires. 

Le  Journal  de  Santé. 

Le  recueil  des  travaux  de  la  société  libre  d'agriculture , 
des  sciences  et  des  arts  du  département  de  l'Eure. 

Une  brochure  de  M.  Girardin  de  Rouen ,  sur  les  falsi- 
fications du  rocou ,  et  une  autre  du  même  auteur,  ayant 
pour  titre  :  troisième  rappwt  sur  le  papier  de  sûreté  de 
M.  MozarU 

La  Gazette  éclectique  deVérone,  renvoyée  à  M.  Ghéreau. 

Les  Annales  des  Mines ,  renvoyées  à  M.  Soubeyran. 

Le  discours  prononcé  à  la  séance  anniversaire  de  la 
société  médico-botanique  de  Londres ,  par  le  président 
de  cette  société. 

Le  recueil  des  Mémoires  de  lâ  société  d^igriculture  et 
des  arts  de  Seine-et-Oise ,  renvoyé  à  M.  Moutillard. 

L^  Journal  de  Pharmatie. 

Le  Journal  de  la  société  de  pharmacie  de  Lisbonne, 
accompagné  d'une  lettre  du  premier  secrétaire  de  la  so- 
ciété. M.  Lôdibert  est  chargé  de  faire  un  rapport  sur  ce 
journal. 

M.  Robiquet  rend  compte  des  séances  de  ITnstitut. 

M.  Pelouse  lit  une  note  de  M.  Malagutti ,  sur  les  éth«rs 
pyrocitriquè  et  pyromucique. 

M.  Soubeyran  offre  à  la  société  un  formulaire  maj;istral 
rédigé  par  une  commission  à  Tusagç  des  hôpitaux  civils 

de  Paris. 

•'  -  •  •     ■ 

M."  Ghéreau  Ut  un  rapport  favorable  sur  les  ouvrages  de 
^.  Antonio  Picçrosi  de  Florence. 


PABIS.  fi^  IMPRIMERIE  Et  FO^DEllIE  D«  FAIN , 

Btie  BacSne  »  n^  4* 


•* 
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.-> .  ■  t  .^  t. 


■  ■  t.t 


;     ■  J   'r  ff 


Sur, un  nmu>eléther,p€tr'ie  docîearC  Ettunc^.  {Amûrlen 
der  Pharmacie,  rdi.  XIX V cahier  i ,  pag.  17.  ) 


•/  » 


Extrait  pàt  M.  Vaub^ . 


M.  le  professeur  Lôwig  de  Zûrieb  a  publié^  il  y  a  quel- 
que temps  ,  un  travail  relatif  à  Vaetion  du  potassium  ou 
du  sodium  sur  Téther  osaKque ,  et  dans  lequel  il  <^érehe 
à  faire  voir  que  dans  cette  aetion  Féther  oxalique  se  dé-- 
compose  en  acide  oxalique,  en  acide crocomque ,  eAgas^ 
dxidè  de  éarbone  et  en  étber  ordinaire. 

M.  Etlling  a  repris  ce  trârail,  et  est  arrivé  à' des  résul* 
tats  très-différents  de  ceux  de  M«  Lôwig.  Il  a  trouvé  que* 
XXII*  Année.  —  Décembre  1 836-  44 


\ 
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dans  l'action  dn  r^oiêSêmm  ou  du  apdima  wr  l'élher  oia- 
lique  anhydre  il n6  «e  fbrmei ni  ^ÏQetrqcomcpie ni  éther 
ordinaire,  mais  que  Ton  obtient  à  la  place  du  premiemne 
matière  rouge  résinoïde,  également  soluble dans  lalcool  et 
lelher,  ti  niéma  dl^ns  Teaq^  ^i  reistmlile  par  son  aspect 
extérieur  à  la  résine  rouge-brune  de  laldéhyde  ,  mais  qui 
s'en  distingue  p  :r  sa  facile  solubilité  dans  Teau ,  et  qu'au 
lieu  d'éther  sulfurique  il  se  produit  un  liquide  étbéré , 
dqqk  le  point  d'ébulUtien^t  très'-éleelr^  ,  et  que  M.  Ettliog 
a  reconnu  pour  être  de  Véther  carbonique. 

Si  dansdel'étber  oxalique  abb)^dre  et  exempt  d'huile  de 
▼in  on  porte  un  ffagisenl  dt  sodinn^  on  ne  refiarqùe  pour 
ainsi  dire  aucune  réàctton  ^  froid  ;  mais  si  l'ôit  chauffe  as^ 
sez  l'éther  pour  que  le  sodium  qui  y  nage  se  raàiollisse  , 
on  voit  cêlaÎKiî  sortir  de*  sa  eroute*d'o*ide ,  éans  laquelle 
on  ne  peut  pas  l'introduire  dans  l'appareil ,  et  il  est  facile 
d'enlever  cette  croûte  à  l'aide  d'une  baguette  de  verre. 
Tout  autour.du  sodium  il  se  forme  alors  des  flpcons  blancs 
jaunâtres ,  qui ,  à  fur  et  à  mesure  qu'ils  augmentent ,  de- 
viennent plus  foncéS)  et  finissent  par  prendi'e  une  couleur 
roti^  obscurè^^  tandis  que  le  reste  du  métal  nage  brillant 
dans  la  masse  ;  il  ne  se  dégages,  encore  aucun  gaz  ;  mais  si 
on  cboufie  ^^us  f^rtioment  ikv  sbébiigo  (  i^vicon  jusqu'à 
iSo""  eçls(),iQiitvpit  A«dst;hiai  fo ut  auprès  du*  idàitim  qu'à 
travers  toute  la  masse  se  dégager  une  grande  quantité  de 
bulles  de  gaz ,  qui ,  roeUieilliBS  elr  «)e4urées ,  donnent  envi- 
ron  586  centimètres  cubes  sur  6,07  grm,  d'éther  oxalique. 
Les  propriétés  de  oe;ga2r80tilsémbiobles  à  cellto  del'oitde 
do  Qtchonc  î  fiaÎB  il  paràSt  oontAnir  uoe  petite  quantité 
d'hydfligènf  OU  d'iHLhydoogèneioftriboné  ;  car,  à  l'oÂd^  de  vk 
coibbustion.  par  l'oxide  deicuivre ,  M-  EUtliog  a  obitaa , 
ayeç  iyd49grÉu  d'aeido  èarbonique^  o,q4o5  d^eaii , -ce qui  , 
si  on  admet  le  gaz  pour  dé  l'oxide  de  carboné ,  doilnebait 
la  pi^opoilioil  de  1 2,6  àxt  premier  fiour  r  iroiume  d'hydro- 
gène, r 
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à  froid,  douée  d'une  odeur  paFtiQuUèi?^^  compUtem^^iabl 
^ly^le  datksj.  alcoaUb^olu ,  ^tî^lii^  ^oU«  )a,lMo)ii9e  fi^u- 
matique,  au-dessus,de  l'acide  sulfurique  et  ^VjÇ^l^iÇiOiU^imi 
de  la  chaleur,  se  dessèche  et  se  réunit/en  une  massQ  à 
éclat  "vitreux.  Pulvérisée,  içMe  dobne  une  poudre  rquga- 
hruQ^^  qui  s'humecte  et  s'agglutine  av^  une  extrême  £l4- 
cilit^. 

Si  on  mêle  la  massé  nôA  séchée  àvec'de  1  eau ,  elle  s  y 
dissout  très- facilement,  et 'le  nouvel  éther  ^  sépare  à  sa 
surfatre  ^  on  le  laV.é  avec  de  Teau  ,  puis  on  le  distille  ayi^c  de 
nowvtlté.çau,  çtilQrsqu'^  cootiept  eucore  dç  lethw  oxa- 
lique |ip]iflécomposé,.oii  le  rectifiç  sur  uqë  petite  qu^^ 
tité  de  sodium,  après  Tavoir  préalatlement^privé  d'eau  par 
la  digestion  avea  du  chlorure  d^.oilciBm;  enfin,  on  le 
chauiFe  seul  dans  ùtie  pe^é  coi^nu^,  ^Uâquà  ce  que  son 
point  d'ébuliitiorr  reste  constant ,  poçtrle  priver  de  l'al- 
cool quil  peut  contenir  par  suite  de  l'action  de  l'o^ide  de 
«ôdium  sictr  i^éther  otalique.  Lé  liquide  (^ul'  passé  alof^^  est 
.récueï!lîàpai^t,^et  pdàsède  les  propriétis^  Suivantes  : 
'  -Jltii  iùcolor^'i,  irès-fluiaé  i  'il  bout  à  liiS-iaÔ*»'  C;  ; 
sa  ptesâï^ieur  spéciflqu^  eét  de  0,97$  à  19^  C.  ;  il  brûlé 
d4ffiéilcnlént*à-lsi  surfocre  d'une  baijrue^té  de  verre  avère  aime 
petite  fl^nme^d'un  l^eu  puf^  sans  bdrd  clair  ;  sa  saveur  est 
bfûïante^  krortiâHqtie  ;  sôii  odeur  est  fratche  j  ofFi*ani 
jl^ttélque  resjllferiiblancè  .avt*e  celle  de  l'éthér  oxalique. 
'  '  Si  on,  le  mêle  aréc  une  <liSâoititrûn  de  potasse  caustioptre 
jj^ns  Palcool ,  on  ne  remarqtie  h  froid  aucune  action  -,  maïs 
ri  suffit  éPtÉmîI^érechaleuHpoufque  le  mélangé  se  trouble«, 
^t  il  se  dépose  un  précipité  blanc  volumineux  ,  qui ,  par 
l'addition  d'une  trace  d'eau,  se  réunit  en  gouttes  huileuses 
à  la  partie  inférieure  du  liquide.  L'addition  d'un  acide 
détermine  alors  une  forte  effervescence  d  acide  carbonique. 
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La  Kquear  neutralisée  ne  donne,  atee  le»  «ds  d^  ckaïuz, 
aucune*traoedun  précipité  d'aialate  de  chaux  ;  eeaz  d'ai^ 
gmt  et  de  mercaren  y  démontrent  pas  darantage  la  pré» 
sencede  racidefortniqae. 

'  Brûléft  par  f oxide  de  cuivre  dans  l'appareil  de  M.  le 
professeur  Liebi^^ 

■  -  '  ' 

r.    0,6076   d'éther   ont    fourni  0,9^  acide   carbonique  et   OyS^a    eau 
II.    0,5399  —  '      i,ooà  —  ^   0,417     — 

iir*  0,57^5  —  1,044  —  p»434  — 

Ces  nombres  donnent  pour  i  oo  parties 

I.'  u. .  m. 

Carbone 5i,i5oa        5 1,3.075        5o,4236 

Hydrogène 8,58^6  8,5^02  8,4a3o 

Ozygèno» ...«.%  40,3684        40tixai        4i»i^^' 

Us  répondent  en  outre  à  la  formule  5  C  lo  H  3  0. 


5C  38a, i85  )  (  5l,d!i8 

10  H   63,398 1  _    \    8,38o 

3  O  3oo,ooo  J  (  40*393 

744)  583  100,  000 


Pour  contrôler  ces  analyses  ^  M.  Ettling  a^détermîné  la 
pesanteur  spécifî({ue  de  la  vapeur  d'après  la  méthode  de 
M.  Dumas ,  et  il  a  vu ,  en  comparant  la  pesanteur  trouvée 
(  4^243  )  avec  celle  quil  a  calculée  (4>to488)  ,.jque  dans 
le  nouvel  éther  1  vol«  de  vapeur  d'éther  et  i  vqL  d'acide 
carbonique  sont  condensés  en  i  voL  ^  condensation,  ana- 
logue à  cdle  trouvée  par  M.  Dumas  dans  l'éther  oxalique 
et  dans  le  sulfate  de  méthylène.  Il  pense  que ,  si  l'oii 
rapproche  le  mode  de  décomposition  de  cet  éther  parla 
potasse  caustique  ,  sa  composition  d'après  l'analyse  et  la 
pesanteur  spécifique  de  sa  vapeur,  on  ne  peut  pas  douter 
que  ce  ne  soit  de  Y  éther  carbonique. 


1*11.  ••  "  '".  '.  '  »  '  ,<■"»• 
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Préparation  d'un  antimoine  pur  ^  exempt  d'arsenic  et  de 
Jet^ par  Jvsrv&Jjimf^.  (  Ann^ÇJ^  àef^  Pharmacie,  roi. 
XIX,  cah.  I,  paç.  22,  )  '» 


Extrait  par  M.  Yallst. 


I .» 


Il  importe  beaucoup,  pour  les  préparations  pharmaceu- 
tiques «de  n'employer  que  de  Tantimoine  exçmpt  de  mé- 
taux étrangers,  et  principalement  d'arsenic ,  et  cependant 
Fantimoine  du  commerce  est  loin  d'offrir  toute  la  pureté 
conyenaUe.  Plusieurs  procédés  de  purifîcatioîi  ont  déjà 
été  indiqués ,  et  n^ont  pas  atteint  complètement  le  bût 
qu'oi^  sç  propose.  Celui  de  M.  Wôhler  (  i  )  dpnne ,  il  é^J 
vrai,  çé  métal  exempt  aatsenic;  mais,  M.  L^ebig  lui 
reproche  d'être ' beaucoup  trop  coûteux,  et  de  laisser 
dans  i'aqtimoii^e  tous  lés  autres  métaux  étrangers  qui  s'y 
trouvaient  auparavant.  P^ailleurs ,  le  lavage  complet  de 
l'autimoniate  4^  potasse  est  une  condition  difficile  à 
remplir  en  grand  ;  et  c'est  d'elle  cependant 'que  dépend  la 
réussite  de  tout  le  procédé. 

Çé  dernier'  chimiste  proposç  doQC  de  lui  en  subtituer 
un  fiutre  qui  n'est  pas  dispendieux^  et  qui  peut  s'exécuter 
avec  Une  grande  facilité  ;  ce  procédé  lui  parait  avoir  sur 
tous  les  autres  l'avantage  d'enlever  en  une  seule  ei  même 
opération  l'arsenicale  fer  et  le  cuivre.  Seuleuient  si  le  ré- 
gule contient  du  plomb^  on  ne  peut  pas  séparer  ce  dernier 
san^  l'en^ploi  d'autres  moyens;  on  doit  donc  prendre.de 
rfintimoine  exempt  de  plomb  ;  mais  si  l'on  ne  peut  s'en 
procurer,  il  faut  commencer  par  extraire  ce  métal  du  sul- 

■  ■  ,      ■  -  

:    (i)  .Vqjbb  Jonmal  ds  Pbaimaçi* ,  tome  XIX ,  page  3.58,  apjicf  i833> 
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fure  d'antimoine  ,  en  suiyant  de  préférence  la  méthode  éie 
M.  Berthieri  on  fait  fcndre  eiMenMe/eonitaieon  leiBsit; 

ipo  .sulfure  d'antimome , 
4^  fer, 

io  sulfate  de  s6ude  (  sec),  et 
fl  charbon  ^  ,  *        • 

et  on  obtient  60  à  62  de  régule.  Cette  opération  s'exécute 
sans  boursouflement  et  arec  une  grande  facilité  ;  la  scorie 
est  très-fluide  et  le  marteau  la  sépare  aisément  du  métal. 

Voici  maintenant  le  procédé  de  M.  Liebig  :  16  parties 
de  régule  d^antimoine  du  commerce  sofit  grossièrement 
concassées  et  mélangées  avec  i  partie  de  fytfure  d^<in-> 
timoine  et  2  parties  de  carbonate  d^  soude  seo  1^  le  mé- 
lange est  ensuite  fondu  dan^  un  ctei^sçt  de  Hçsse. 

taa  masse  fondue  est  entretenue  pendant  une  heure  en 
fusion  :  on  laisse  alors  le  creuset  sp  refroidjir.i  op  le  brise, 
et  on.  sépare  ]a  sôorie  du  métal.  Geluitcl ,  fondu  une 
première  fois  ,  est  de  nouveau  concassé  j^rossièremeilt , 
àiélangé  avec  i.^  partie  de  carbonate  de  spudeseç^et 
entretenu  enc6re  pendant  upe  heure  en  fusion. 

On  traite  une  troisième  ^is  le  métal  de  la  même  ma- 
nière,  àVee  addition  de  i  partie  dé  carbpnate  de  soude. 

La  scorie  de  la  première  fusion  est  d'un  brun  foncé , 
celle  de  la  seconde  d'un  brun  clair,  celle  de  la  troisième 
d'un  jaune  clair,  pre8C[ue  d'un  jaune  citron  ou  d'un  blanc 
jaunâtre.  . 

Après  la  troisième  fusion  le  régule  est  absolument  pur 
et  exempt  de  cuivre ,  d  arsenic  c^  de  fer  :  il  est  d!im 
blanc  d'argent,  d'im  très-bel  éclat  :  lentement  refroidi,  il 
ofire  dans  sa  cassure  de  petits  grains  ;  lorscpie  le  refroi-* 
disseraept  a  été  prompt,  il  est  en  grandes  lames.  Fondu 
au  chalumeau  sur  le  charbon,  il  fond  en  lin  globule,  dont 
la  surface  présente  un  éclat  pur  ;  si  a  Taide  dû  chalumeau 
on  dirigé  un  courant  d'air  6ur  fe^dbûléf  rôùj^é;  lë  taiétal 


DE     »Mk%MkClE.  647 

ëe  toi*tiH4&à;l'it«l  «i^oxidé^wu»  far0i4^d«  fumée»  é{i|iifè8e^( 
UttDtthes,  compiétem^nt  inodpreSf  ij  bràle  «ki^tîërètxidiit 
•^  sans  avoir  besoin  du  concours  80  la  ÉAki|fit««'  Si  oti  laissé 
refroidir  kntâmétit  sur  le  diarbOû  tm  ^^Id^ùl^^ë  m^tal 
fondu ,  «f)f4s  qu'té  ^  étéchû^xûé  aii  i^Mge ,  Il  ^'èntour^^ 
«près  le  'râfoiâis^eito^iit ,  Â'utï  ré^éâtt  d^éidde'  ^  ai^ 
gttilles^iiesli.  éclat qoacrl,  qui  ^iMiteoueÀj|^i<<&/dne/^joit 
£ieM  i/'ti»  blamc  depûrb^.  Bmiiiîs  à  la  d^âagmtiôfi  a^vep  dft 
nitre,  il  donti^  un  atilitBWJne  diaphorétique  d'au  bhn^ 
brillant  :  si  on  k  fait  bouillir  a^ee  Tadide  ttitrique,  il  ne 
cède  à  edui-<i  âwcuM  tt^ce  de  fer  isM  de  éuivre.  Cette 
liianièrp  d*iitre  prouvé  suffiêamtfte&t  que  ie  mêla!  obtenu 
petti  être  tlîgardé  eMamè  cbiiiiiquèmeât  pur. 

Lérégul^  iiyïpur  sefeit  i^éccmnatire  t^ut  de  suite  %  la 
maBiért  dont  il  êe  ^oomporte  an  châii4nieàu  ;  il  foi^  un 
peu  plut»  diffieiletnent  anr  le  eiiarboti  ^e  le  m^tal  pur  ;'ie 
glcâ)ale  ibndu  se  reeôuvi'e  laussitAÎ  d'une  scorie  de.  sulfure 
de  fer  ou  d'i^itres  sulfures  métalliques  (  ta  surfaee  devient 
mlifte  et  terne  ;  le  métal  ne  continue  pà$  à  brûilér  ajâ  cba« 
Jumeau  si  on  ^idijj^ne  la  ftimme.  La  Gottdl!e  d'^obtide  sur 
le  eharbon  n'e^  pas  blanckë^  mais  plus  ôumôiùs'ja^nei*. 
seè  fumées  onttme  odeuje  évidente  d'arsenic. 

Le  "procédé,  qui  vi^ntid^étre  décrit  ^  est  l^éé  MÎ^  là 
manière  dont  le  sulfure  d'arsenic  se  comporte  avec  les 
oxidès  alcâiinâ  :  fo^du  àvec  dé  la  soude,  pâf  exemple,  11 
donne  de  l'arsenite  ou  dç  .rarseniate  de  soude  et  du  suj-* 
fure  de  sodium i  Ce  jprocedé  est  çnçore^bàsé  sur  la^  pro- 
priété du  sulfuré  de  fer  (  PS  )  et  du  sulfure  de  cuivre^  de 
former  avec  le,  sulfure  :A^  sodium  .d^f,çom)i>^9aÂfiioii^  tfès- 
aisément  fusibles  ettrà^f&mdpêi  ;  : 

L'addition  du  sulfure  d'antimoine  au  régule  a  pour 

but  de  transformer  en  suSFureb  métalliques  la  totalité  de 
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l'arsenic  et  une  partie  dti  fer  et  dii  cuître.  Par  la  fusion 
avec  le  carbonate  de  soude,  ces  sulfures  entrent  en  combi-^ 
naison  avec  la  soude  sans  laisser  de  résidu  métallique^  et  it 
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Tif.  8k  |K>iQt  de  f uJfiire  d'antimoJBe  dJûBSons  ou  trana^rmé 
en  foie  d'antimoine ,  tantffu'il  y  a  encore  de  larsenie  non 
oxidé  dans  le  régule  d'antimoine.  n 

U  ne  faut  pas  laisser  le  mélange  en  lu«ion  pltis  d-une 
heui?e  dans  le  creuset ,  parce  qu^utrànent  Je  carbonate 
de  soude  attaque  trop  Yiyctment  et  dissout  la  ^«tière 
du  creuset  dans  les  endroits  où  il  est  en  contact  avec  lui , 
et  qu'alors  on  court  le  risqoe  de  perdre  du  métal  par  la 
séparation  de  la  partie  supérieure  du  creuset- 

On.  sait  amibien  dans  la  fabrication  des    caractères 
d'imprimeriQ  Ton  redoute  les  vapeurs  du  métal  en  fusion, 
dont  les  ouvriers  ont  reconnu  les  funestes  effets  par  une 
longue  expérience.  La  respiration  des  tapeurs  laétalli- 
ques  est  suivie  de  lappariticm  de  tous  les  symptôines  d'un 
empoisonnen^^nt  par  Tarsenic,  et  oerts^inement  la  présence 
de  ce  dernier  métal  dans  Tantinioine^ducommerceY  est  la 
cause  première  et  la  plus  importante  de  ces  accidents.  3i 
le  prix  du  métal  exempt  d'arsenic  peut  être  établi  à  un 
.taux  qui  ne  soit  pas  trop  élevé ,  il  est  vraisemblable  qu!il 
aura  cours  auSBsi  pour  qet  usagie  ren  outre  la  compositiop 
pr^arée  avec  le  métal  purifié  ,foad  pliis   pure  et  plus 
nette  :  les  caractères  sont  d^égale   di^fseté  et  beaucoup 
jpnoi^^  exposés  à  la  df;structioii  par  faction  deTair^.^ 


Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  PeuiEtiler  ,  in/titulé  :  De 
.  Faction  de  Viode  ^ur  les  bases  organique^. 

Fait  à  l'Académie  des  sciences  j>aif  MM.  Tbbnàkd  »  Ckbvkevl  et 

DuMA$>  nipporteltiT. 

L'Académie  nous  a  chargés ,  MM*  Tbenard ,  Cbe- 
vreul  et  moi,  d'examiner  le  mémoire  de  M.  Pelletier^  dont 
nous  venons  de  rappeler  le  titré  ;  nous  allons  remplir  ce 
^pvoir,         .  ^ 
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Tovtt  le  niiADdc. sait  que  parçv^  }eacorpi(jCOi]ip03é9'Ie8 
j^himistes  distipguexit  des  acideai  et  des  bases;  cette diyi* 
3ion  est  à  la  fois  Tune  des  plus  anciennes  et  Tune  des  plus 
utiles  qu'on  soit  parvenu  à  établir  en  cbimie«      <  , 

Les  bases  connues  j^usqu'à  ces  dernières  années  se  rao- 
geaient  en  deux  groif  pes  :  l'un  formé  par  les  oxides  basîr 
ques ,  lautre  renfermant  lammoniaque  et  les  corps  qu'on 
en  a  rapprochés.  La  découverte  des  bases  salifiables  orgs^* 
nigues  étant  bien  constatée ,  on  s'est  demandé  si  elles  de- 
vaient  prendre  place  parmi  les  ôxid^s  basiques  on  parmi 
l^coagénères  de  l'ammoniaque. 

Or,oe  n'e^t  pas  à  leur  composition  qu'on  pouvait  le 
reconnaître,  cari  si. ces  ba^es  renferment  de  l'oxygène 
comme  les  oxidcs  métalliques,. elles  contiennent  aussi  die 
l'azote  et  de  Tbjdrogène  comm^  lammoniaque. 

II.  fallait  donc  recourir  à,  d'autrei^  indications.  La  cbi- 
mie  ppsséde  À  ce  sujet  quelques  principes,  généraux ,  qui 
jusqu'à. préseqt  ne  lui  ont  pas  fai  t  ^défaut. 

Ainsi ,  les  oxides  métalliques ,  en  s'unissant  aux  acides 
liydrpgétté^,  à,  l'acide  cUorbydrique,  par^ei^^emple,  for- 
ment* de  l'eau  et  un  chlorure ,  la  destruction  rj^ciproque  des 
deu^  corps. pouvai^tt  toi^purs  §e  ^ire  si  les  circonstances 
i$ont  convenables. 

L'ammoniaque  ;et  ^es  hydracid^s,  se  combinent  au  con- 
traire sans  réaction  •    •  .  ;  ' 

.  En  sounuBtt^t  les  alcalis  orgai^iques  à  cette  éprejcive, 
on  voit  qu'ils  se  combineio^t  p^rement  et  simplement  ayjBc 
l'acide  chlorbydrique>  ainsi  que  M.  l^iebig  l'a  constaté. 
S'il  était  diemeuré  quelque  doute  dansées  esprits  à  cet 
égard,  les  etpéi^iences  4e  M.  Pelletier,  qui  prouvent  que 
.les  .alcalis  s'unissent  à  l'acide  iodby^rique  sans  réaction 
réciproque,  1^  feraient  disparfiltre.  ^  .      -. 

.  Il  résulte  de  là  qu'  on  serait  disposé,  à  classer  les  alcalis 
y4g4ti^uxdans  legrpupe  auqu^  l'ammoniaque  appartient, 
^t  oKm  parmi  les  bases  analogues  aux  oxides  métalliques. 
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Mais  qaaùd,  au  lieti  de  comUoer  les  fcasèii  avec  dés  aci- 
des hydrogénés ,  on  les  combine  avec  des  acides  oxygé* 
nés,  il  se  présente  d'aatres  caractères  qui  méritent  une 
égale  attention. 

En  effet ,  les  oxides  métalliques ,  en  s'unissant  aux  aci- 
des oiygéués ,  peuvent  tdiijbuts  former  des  sels  sans  eau , 
tandis  que  l'ammoniaque  ne  se  combine  à  ces  acides  qu'ft- 
vec  le  concours  de  Teau.  En  général ,  tm  sel  ammôniacâS , 
produit  par  un  acide  oxygéné,  renferme  un  atome  d'eau 
indispensable  à  sa  constitution* 

Les  alcalis  organiques  ;  en  se  combinant  avec  les  acides 
l>xygéhés,  forment  des  sels  sans  eau,  d après  M.Batip. 
Les  analyses  de  M.  Séf  nllas  cùndnisent  à  !a  méhie  consé- 
quence; Celles  de  quelc^Ues  fodates ,  faites  par  M.  Pefletier, 
auraient  le  même  résultat. 

Ainsi ,  d'après  Jeurs  rapports  avec  les  acides  oxygénés, 
les  alcalis  organiques ,  loin  de  se  classer  àvéePammôniaque, 
prendraient  rang  parmi  les  bases  analogues  aux  ôxides^ 
métalliques.      '  .  p^  -    ,      : 

On  voit  donc  que  des  principes  de  classifieati6ti ,  qui. 
jusqu'à  présentant  éemblé  dignes  de  cohiSahcé,  bônddi^ 
raient^  dans  ce  cas  à  deux  condusioUS'ccmtradiftoires, 
puisque  l'action  des  bydracides  classe  des  alcalis  ér^" 
niques  à  cdté  de  Tammoniaque,  et  cé]é  déîi  oitàeides 
à  côté  de  la  potasse  ou  de  la  chaux ,  par  exemple  i 

On  serait  donc  conduit  ainsi  À  former  un  group«  dis^ 
flûCt  pour  lés  alcalis  organiques,  ne  sàcbant  iiuqiidi  i^ 
rapporter  parmi  leé  deux  pi'écêdents.  ■ 

Ceé  féflexioùs  notis  àutdrièetit  à  dire  qii'ùue  qti^ite 
de  ce  genre.  înéirrterâît  d^fé  traitée  avec  -un  «oiii  tout 
particulier.  Lés  analyses  dé  M.  Baûp,  ceBés  de  M.  Se- 
ruUas ,  et  même  celles  de  M.  Pelletier ,  suffisent 'Irieh  pmir 
représenter  lës^  rapports  atomiques  dès  acides  et  des 
bases  qtitih  tint  mis  en  préséiiee,  mais  eïled  ne'tfiitiMrt 
peut*étre  pas  pour  foire'  coùMtlire  si  lés  sels  Mià^i^ 
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renlerinent  éa  tiùù  f atome  d'eau  ^  qui  fait  Tk  nœud  àé  la 
difficulté ,  bu  dû  ïiiôiûs  pôùi*  faire  taire  toutes  léât  6i>}ttp^ 
tions  à  cet  égard. 

La  nature  générale  des  alcalis  o^gâtliq^e8  peut  eâeote 
être  reconnu^  par  d'autres  épreuves,  quî  jUêTqu'à  préseht 
n'avaient  pas  été  tentées.  £û  effet,  6h  sait  que  le  dblôfè^ 
le  brome  ou  l'iode  agissent  sur  les  bases  ôtygétij^és tout 
autrement  que  sur  les  basés  hydl*ogéùees. 

Le  chlore,  par  exemple,  âvecies  baées  oxygénées^  fbrm^ 
des  chlorures  métalliques,  et  produit  eu  même  temps  Aeà 
hypochlorites  ou  des  chlorates. 

Avec  les  basés  hydrogénées,  il  tes  détruit  eu  s'^empkt^iit 
de  l'hydrogène.  '  *'    ' 

Les  alcalis  organiques  né  se  comportent  fiï  éomnie  \éi 
bases  hydrogénées,  ni  eoknme  les  basés' oly gênées,  avééies 
corps  de  cette  espèce,  h  eh  Juger  dû  fuôîns  d'après  l'abtîôti 
de  l'iodé.  '        ^  *    . 

En  effet,  sôtis  rjiiâuéîcicé  dé  l^eau  1-iode  et  la  base  s^ 
combinent  sans  réactfoh,  et  ibi^ihéilt  deS  coilip'dséir  défiûitf 
et  cristallisablés.  Ces  bases  ûe  sont  dofié  pas  détruites 
comme  l'ammoniaque  ;  elles  ne  produisent  ni  ioditéS^"  iïl 
iodates.  comme  les  ôTtidéé  métalTiqués. 

Ainsî  la  strychnine  formé  uû  ibdufe  neutre,  ta  brudtiè" 
un  bi-iôdure,  la  cinchoûlûe  uh  SbCTS-iodlTre  comme  laqut^ 
nine.  La  morphine  produit  des  réactions  compliquée^.    ' 

On  a  donc  les  çombiriajsons  sûiVàiitiEfS  :  ^ 

,    _       I  at.  irtrycïi»»^.-/ -  •    ^jai;,  k)de^     ,^ 

I  at.  brucine. .  .  .  *     4  at.    -^-f  .,;        ^-^ 

.    I  at.  ciAd»opiuei.,..«.>^l,atK    -^ 
r  at.  quinine.    .    »  .     i  at.     — 

M.  Pelletier,  en  faisant  connaître  l'existence  de  ce^ 
composés,  fait  observer  que  les  bases  qu'on  vient  de 
mentionner  se  comportent  comme  des  radicaux  en  s'u-* 
nissant  à  l'iode. 


65^  jovBNAt 

M.  Pelletier,  pai:^ii  d'autrea  caractères  inutiles  à  meii* 
tiosner,  en  rapporte  un  tout  à  fait  digne  d'intérêt. 

Les  iqdures  de  ces  bases^-souipiif  à  laction  du  nitrate 
d'argent,  donnent  de  Tiodure  4'argent,  .sans  dégagement 
d'oxygèn^.  Lesl)£ises,  s'emparent  de  cet  oxygène,  ^e  modi* 
fi^t,  tput  comme  lor$c[u,'on  les  traite  par  un  acide  oxi-. 
dant;  mais  ici  l'action,  i^j^ii  paraît  plus  nette,  pourrait  bien 
forpi^r  dçs  çompQsés.  nouyçau^  et,  cprrespdndants  aux 
iodurçs  employas.  ... 

Nous  ne  pourrions  trop  eACOuragër  lauteur  à  s'occuper- 
4e  l'examen  de  çç«  nouveaux  cprps  .,  car  la  théorie  de  la 
composition  des  alcalis  organiques  se  préseijte  là  sous  m 
jqui:  tout  i^ou^vçî^u.  , 

I^'existepcç  de  ces  iodures  d  alcalis  organiques  «démon- 
trée ;  cellç  ^es  Qxides  qi^i  l^qr  correspondent  rendue 
probable;  lanalyse  de  quelques  iodates  qui  paraissent aur 
hydres  ;  celle  de  quelques  ipd]iydratçs  qui  se  sont  for- 
més sacs  réactioA .  entre  la  base  et  l'acide  :  voilà  les  élé- 
gçQçnts  du  méippire  de  M.  Pell^tiçr-  dépoi^illés  de  tout 
détail. 

Ces  quatre  séries  de  corps  n'pfi're  peut-être  qu'un  même 
intérêt  pratique  »  nxai^  la  4i^cussiqn  philosophique  à 
laquelle  ils  se  r^ttac|i^^nt  i^t  jtrès-digqe  de  l'intérêt  de 
TAcadémie. 

Vos  commissaires  pepsent.que  1^  mémoire  die  M.  Pel- 
letier mérite  d'être  inséré  dans  le  recueil  des  Sachants  étran- 
gers ,  et  quHl  convient  d'invitter  ce  chimiste  à  poursuivre 

ses  expérience.,  

'    Les  conclusions- dé  ce  rapport  sont  adoptées. 


Ai 


)     ' 


>«l 
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jRémkat  d'expérioncàs  faites  sur  le  suô  laiteux  de  laiÊuè 
(  Lactuca  salira  L. ,  {variété  dite  romaine  ).     . 

,Iiè  auc  qâe  j'ai  examiné  a  été  récolté /iu  moîa  de  juillet:^ 
par  une  tompéralure  dé  24  à-aS''  JK..,  sur  des  pi^ds  de 
laitue  'prête  à-.fléarir.  D'une  grande  blaneheur  et  de  cour* 
sistaucè  huileuse  -au  'moment  de  irextUdatioD ,  d  i  ne  ^tat'* 
dailpaiscà;'8e:cohciréler)  en  àtéme* temps  qui'il  pesdàittune 
teinté  bnme».  Q  offrait  Une.  réaction  acide.  : 

.Giiuf.  dédcpsammes  de  qe  suc  ^^  desséckés  à  l'air  libre , 
fburniasent  17 centigrammes. de  rendu,  auj.34  j[x)iur'it>o> 
Ce  produit,  qui,  comme  on  le  sait ,  est  très^nalogue  à 
celui  que  lés  Angkis  oninmamé  lactucamum,  ae  présente 
sous  forme  de  fragments  ^irri^uliers,  rouge-^brun^extér- 
rieureme^t,.  Jblanchâlre  à  l'intérieur,  n'attirant  point 
l'hcunidité  de  l'atmospdbère  d'tme  manière  sensible  ;  sayenyr 
très-^amère  codeur  yireiise. 

:  ;  J^$  .différentes: expérieaees  que  j'ai  faite«; sur  ce  suç 
p^'oot  conduit  à  :1e  regarder  comme. composé  de  : 
-    J^  Uu'  principe  amer,  soluble. dal&s  Ifeau  et  dans  lai*- 
cool,:«insQhd>lé  dans  Téther,  non  précipitaMe  parties  sels 
de/plomb.v  ..  [    .«^       ,   . 

.    a''.  Albumxiie -;        -  ,:r'  '  :  .; 

- .  S""  Gaoutchout  ;.  .  j  «  -    >  .' 

6^.  Un:àcider  d<Hit  je.  n'ai  pu  détennmér  la  nature  à 
cause  de  la  petite  quantité  de  suc  que  j'avais  .à  ma  difr-* 
position!;.         ! 
--.6*GidorQre!decaleiinm;  .  .    <        ^ 

7*  Phosphate  de  chaux  ; 

8*  Potasse. 

Il  serait  fort  possible  qu'il  y  exi^t  aussi  de  Fa  gomme 


et  de  1  acide  acétique.  La  gomme  y  a    été  signalée  par 
Scfarader^.aiiifti  «px'uxie.  résine  parUcuIièr^.  doat.  je  n'ai 
aperçu   aucunes   traces  ;   mais  j  ai  retrouvé    la    gomme 
datos  rdktrait  de  laitue  mantée^  obteaâ  par.  ^^prâsaicm 
(  thridace),  aimi  ({ué.dè  Tacide  acéliq^ae  et  dff  la  potasse. 
Gomme  la  planle  dont  il  s'agit  ici  n  est  qu'une  rariété 
de  celle  qai  fournit  les  extraits  de  laitue  employés  ea 
pharmacie^  il  doit  étke  permiî  ^  je  pensé,  d'^dnietAra  qroe 
le  suc  laiteux  que  j'ai  obtenu  ^ffre  la  plus  grande  res* 
aemblatiéé ,  sinon  une  identité  parfaite  v  aT)eo>lë  'laotup*» 
jriiam.  Oc,  ^'ap^  }^   caiaetères  que  jai  asaignée  kee 
produit,  on  ^oit  qu'il  diflftte  easentidyiettcntide  laLthitidmoef 
et  que  c'est  à  tort  qofen  Fa  «[ueiquefiM  OQsilbhda  àtec 
crile^*  En  éSàby  noiis  savofas  que  la  tbddacifi. attire  pois^ 
sammeiit  T^râiÀidité  de  Tair^-ce  qa'eUe  dQit.à>utie  forte 
pttspbftioii:  de  seb.  Ae  liquescens  ;  que  sa  M$^eùr  est  opdii' 
aaifemeot  saliiie  et  extractiTé ,  an  lies  d^étre  Jimère*^  et 
que  sod  odeur  a'a-  rien  de  rireux^  La  nécessité  d'étaidir 
.anedistinotiott  entre  ces  deox  médieataieilts ,  aurait  déjà  éii 
signalée  par  M.  Chevallier  ;  mais  elie  existe  rédieineAt  par 
bs  faits, ^pukiqud  le»  dopteurs  Cox[,  Btdaolt^^e^-Yiiiiers 
et  Dumas  lèni  ftiit  leurs^eapériettees avec ^le^sne 'lai teutj 
qu'ils ioilt  nomme lacftilcaiiunh ,.  et  quelle  daoteurLFrsi]- 
fftMj  lui,>  a  bfap0rîmeqtéoflre^il%iktfaii:'Oi>tlsdn.pJEir  et^ 
pression,   auqu^  il  a  donné  le  nom  de  thriduoe;  .On 
jdoit  s'étonner,  d'après  cela^  de    trouver  'daas    éértiÛDS 
Ibrmulaires  que  la  thridace  se  prépare  a:e^^  sue 3e  lai- 
tue obtenu  par  incision ,  c'est  une  inexactitude*  4^e,j'ai 
«crn  ulik  de  stgâalct,  JMiisqueUe  a  pOuc'ei&ii'diindîliirèle 
jsiécLedn  en  erreur  sur  las  ph)priétéi;phîlaiqfieé  eS)tliérs^ 
peutiques  de  ce  médicament,  et  qu'elle  pourrais ^^^fams 
certains  cas,  lui  faire  suspecteriiostlafidéiiléiéè^j^bàr-r 
«nacien,  '     -  -.     'i  *  ' 


^  ... 

» 

Sut*  la  formation  de  l'aeiik  siUfurique  ^  par  Thonaa. 

,  .  .  .     i      .  .  .  • 

.  l<e€Oin.pofé  cri^taUm,  qui  $0  (oirm^  da&slsi  cbambre  dft^ 
plomb^  où  Ton  fabrique  l'acide  sulfurique  ,  a  été  bien  de» 
foiS'aAalj^é.  M.ThoiMon «en  étant  procuré cbc»  IlS^Tm- 
nfuat,  4^98, un  g^a^d  état  dç  pur^^*  Ta  examiné  de  wu^ 
veau  ;  mais ,  comme  il  le  dit  lui-même ,  son  analyse  laisse 
quelque  cbose  à  désjr^r»  attendu  qu  il  n'a.  p^s  ^Ufminé 
pa.P  1  expérience  la  praportioa  d'eau  du  comjposé/  Quqî, 
qu^  en  Aoit|  .¥ûifi  l'exposé  des  recherchas  du  chimislQ 
éçp^aîs.>  ,   .  . .     ■  ,  •    '  . 

.  !«.  Xjçrsqi^^qn ^  introduit  une  certaine  qi|aiitité  du  com*^ 
pn^  cristallin  da^s  une. cornue  avec  de  l'eaui  il  se  produit 
une  .fQPt^effîsrves^ence,  et  du  gaz  niti^eux  ^  dégage  par, 
tf^rreaUw/jTQut  s^^  di$soi|t  dans  l'eaR,  à  l'exception  d'une 
petiti^  quotité  de  matière  blanche^  dont  le  poids  varie 
suivant  les  échantillons  du  composé  q-u'on  ei^amine.  Cette 
matière  blanche  desséchée  est,  sous  la  forme  d'une  poudre- 
i^sifide,  û^aoluble  dans  l'eau.  Lorsqu'on  la  chau0e  e|le 
prçnd  fiçu^  et  brûle  avec  une  flamme  bleueif  en  lajs^ant, 
sublimer  du  soufre.  Le  résidu  consiste  e^i  siiUate  de» 
pb>mb,  pur.  Ce  phénomène  caractérise  l^^u^te*  de.plombt^ 
Il  est  évident ,  d'après  cela,  que  le  composé  .cristallin  de% 
cha^ibres  «contient  du  sulfite  de  plomb.  La  proportion 
^»^i/nii,7»  est  fie  .1,53  pour  i.<m),  \^  minimum  d'un  peu 
moins  de  i   pour  100,  .   -<        . 

.  2*  .58  grains  du  composé  cristi^lin  furçnt  chauffés  daua 
uyfe  pe^te  cornue.  Ils  se  liquéfièrenten  partie,. et  laissèrent 
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exhaler  des  rapeurs  nitreuses.  En  élevant  la  température, 
une  eflfertnescence  eut  lieu ,  et  le  gaz  se  Aégag^  fa|>ide« 
ment.  Il  était  jaune,  fumait  comme  Faci de  nitricpie,  et 
comme  cet  acide  agissait  sur  le  mercure,  ce  qui  m'empêcha 
de  le  recueillir  t  Lorsque  f  efierveècence  fut  -terminée  ,  il 
resta  un  liquide  incolore  ,  avec  un  dépôt  de  siilfite  de 
plomb  au  fond  de  la  cornue.Le  liquide  faisait  une  violente 
effervescence,  en  doiidànt  des  vapeurs  nitreuses  par  son 
mélange  avec  leau.  Ce  qui  resta,  toutefois,  n'était  autre 
chose  qu'un  composé  semblable  à  delui  primitivement  em- 
ployé. 

-3.  Le  composé  cristallin,  trituré  avec  du  carbonate 
d'ammoniaque,  s'y  combine  sans  éprouver  aucùûe  décotn-^ 
position. 

h.  On  le  tritura  avec  du  bicarbonate  de  potasse  pulvé* 
risé,  en  quantité  telle>  que  l'acide  libre  put  être  saturé 
exactement.  Des  expériences  précédentes  m'avaient  fait 
connaître  cette  quantité.  Il  se  dégagea  des  vapeurs  d'acide 
nitrique  jusqu'à  ce  que  lé  mélangefût  tout  à  sec.  En  con- 
tinuant la  trituration ,  tout  se  réduisit  en  une  pâte  blan- 
che ,  qui  fut  abandonnée  à  l'ait  pendant  plusieurs  heures. 
L'examen  du  résidu  démontra  qu'il  consistait  surtout  en 
un  mélange  de  sulfate  dépotasse  et  de  carbonate  de  potasse 
avec  très-peu  de  nitrate  ;  l'acide  nitrique  s'était  presqu'en- 
tièrenient  dégagé  pendant  la  trituration.  ' 

S.  160  grains  du  composé  cristallin  sec  furent  mis  dans 
une  cornue  et  mêlés  avec  deTeaù.  H  se  dégagea  du  deu- 
tbxide  d'idzote,  qui  fat  recueilli.  Sa  proportion^  le  thermo- 
mètre étant  k  +  i5.5  centîgr.  et  le  baroniètre  k  3o  pouces, 
était 'de  59,35  pouces  cubiques. 

Le  liquide- de  la  cornue,  séparé  du  sulfite  de  plomb, 
n'était  qu'une  solution  aqueuse  d'acide  suif urique ,  sans- 
aucune  trace  d'acides  nitrique  et  sulfureux.  Le  poids  de 
cet  acidt  '  sulfurique ,    dosé  partie    à  l'état  de  sulfate 
de  soude ,  partie  à  l'état  de  sulfate  de  baryte  i  était  de 
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ida^a^-^grai&s*^  te  pui  repréften te   io5^79  grsâàs. d'acide 
sulfureux.  ; 

>    Le  poids  du  gaz  niireux  obteau  était  de  t^r^j  ^prains, 
équivalent  à  34)5  grains  d'acide  nitrique. 

Les  principes  constituants  de  composé  étaient  donc  : 

Acide  sulfureux  .' 10^^79 

Acide  pitrique  .  .  .  .  >  ^  «    34,5a 
Sulfite  de  plomb  ......       1,40  ^ 

141,69 

Reste i8,3i 


^  160,00 

Cette  perte  doit  représenter  Teau;  D'où  il  suit  que  le 
composé  peutlStre  représenté  iiè.très-peu  près  par 

1.  atQJi>e  daoide  nitrique.  .  .  .  "^6,750 
5  atc^mes  d'acide  sulfurique  .  .  !2io,ooo 
3  atomes  d'eau^ •  •   •     3,375 


mm 


3o,i25 

C'est  de  Tacide  nitrique  et  ûon  de  l'acide  hyponitreux 
cfui  exiMe  dans  le  composé  , "ainsi  que  le  démontrent  les 
phénomènes  qu'il  ofire  dans  sa  distillation.  On  sait  d'ail- 
leurs, que  c'est  de  l'acide  nitrique  qu'on  iatroduk  actuelle- 
ment dan^  la  chambre  de  plomb  avec  le  gaz  sulfureux,  et 
il  n'y  a  rien  qui  puisse  convertir  tet  acide  en  acide  hy- 
ponitreux. 

On  ne  peut  point  conclure  de  cette  analyse,  que  tout  Ta- 
cide  du  soufre  soit  à  l'éHit  d'acide  sulfureux  .Je  pense  que,  sur 
les  proportions  trouvées,  il  y  a  f  qui  sont  à  l'état  d  acide 
sulfuriquje ,  et  |  à!  Tétat  dacide  sulfureux.  .  Dans  cette 
supposition  ,  on  voit  aisément  comment  l'atome  d'acide 
.  nitrique  ,  en  donnant  3  atomes  d'oxygène,  convertit  les  3 
atomes  d'acide  sulfureux  en  acide  sulfurique ,  tandis  qu'il 
se  dégage  du  deutoxide  d'azote; 

XXII*  Année. — Décembre  i836.  4^ 
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lift  présente  analyse,  répétée  une  teocmde  fiois,  a  donné 
presque  entièrement  les  mêmes  résultats.  Si  on  admet  que 
le  composé  cristallin  contient  ^  d'acide  sulfurique  et  j  d  a* 
cide  sulfureux ,  sa  composition  ser^  alors  : 

Acide  sulfureux 63,87 

-^    sulfurique 8^990 

-^    nitrique  .,..•..  34)5o 
Sulfite  de  plomb  ......      i  ,4o 

Eau  .      7,33 

Ce  qui  rapproche  beaucoup  de 

3  atomes  d'acide  sulfureux la 

9  atomes  diacide  sulfucique.  ^  ...  10 

1  atome  d'acide  nitrique 6^76 

I  atome  d'eau i,i25 

V  * 

39,875 

Probablement  l'eau  est  en  combinaison  avec  l'acide  sul- 
furique.      ^     ..  J.  G. 


Programme  ^vn  prix  proposé  ptxr  la  Société  de  méde^ 
cine  de  Toulouse  à  décerner  en  1 837, 

«  1°^  Déterminer  les  principales  propriétés  physiques 
»  et  chimiques  de  loiride  blanc  «l'antimoine  des  pharma- 
»  tiens  ;  2'  décrire ,  d'après  le  résultat  d'expériences  cotaot^ 
»  paratiyes,  le  meilleur  mode  de  préparer  l'antimoine  dia*- 
»  phofétique  layé  ^t  les  fleurs  argentines  d'antimoine , 
I»  dans  le  but  de  rendre  moins  incertains  les  effets  thé- 
»  rapeujliques  de  chacun  de  ces  deux  oxides.  i» 

Le  prix  est  de  la  valeur  de  trois  cents  francs.  Les  mé^ 
moires  devront  être  remis  avant  le  i*'  mars  1887.  Il  est 
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DQccsmre qa'iit  soiidiit  éôt^ls iisiUemèntéii  ffatoçai^ où'tfik 
latiu,  et  mums  d'une  épigraphe  ou  devise,  qui  sMi'^é^éléè 
dans  un  billet  cacheté ,  où  doit  se  trouver  le  nom  de  Tau- 
t«ar.  ..•...-"       .  ^  : 


Extraits  de  Vencjcdàgrapkie  des  stiences  tkédieaks. 

Huile  opiacée,  (Oleum  opiatum ,  S.'  meconialut».)' 

On  l'obtient  en  faisant  digérer  à  uii  certain  degré  de 
chaleur  une  once  d'opium  brut  dans  i6  onces  d'huile  de 
jusquiame  et  en  exprimant  ensuite.  La  difficulté  que  Ton 
éprouve  à  mêler  les  teintui^esd  opium  en  usage  avec  les 
corps  gras  pour  l'usage  externe,  a  .engai^é  M^  Neuber  k. 
introduire  cette  préparation  dans  les  pharmacies.  Elle 
remplit  tout  à  fait  son  but,  et  M.  Neuber  Ta  déjà  eux* 
ployée  avec  beaucoup  de  succès  ^  soit  seule,  soit  mêlée  à 
des  onguents  ou  avec  l'ammoniaque  liquide,  comme  lini-< 
menlvolatil.  {Pfaff^s  mittheilungen^  Hefty  3  atid^^  i835.} 

I   *  *  • 

Formule  pour  V administration  du  fer  à  l'intàriew\  j.  ar 

M,  Meurer. 

'%  Ferrî  suif.  îrîsC.   .  .  3*  7f  Natri  caA.   âd<l«1.  .  g» 

Sanhari  albi.  ....  5ii.  ^  Sattharl  atl>i 318. 

M.  St.  pulv.  divid*  in  XT[  part,  sequal.  H.  St.  pnlV:  diTid.*m 

Deai.  Si^^  n^.  l«.  .XII  part.  aq.  deut.  s,  n"  3. 

On  fait  dissoudre  un  paquet  de  chaque  numéro  dans 
quelques  cuillerées  d'eau,  et  après  les  avoir  mêlés,  on  les 
fait  prendre  au  malade  au  moment  de  reffervescence.  Ce 
mélange  contient  au  delà  d'un  grain  de  carbonate  de  pro- 
toxide  de  fer^  dissous  dans  de  l'eau  gazeuse,  avec  un  peu 
de  sel  de  Glauber  et  de  carbonate  de  soude.  La  quantité  du 
dernier  sel  est  à  dessein  plus  que  suffisante  pour  la  décom- 


« 
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position  du  sulfate  de  fer.  (  Summarium.  des  n^uesten  in 
der  heUhunde,) 

« 

Emploi  de  l'assafœtida  dans  la  coqueluche,  par  le  doc^ 

teur  Gasparî. 

.  •  ♦—  1  • 

M.  Gaspari  conseille  l'usage  de  ce  moyen  dans  quel- 
ques cas  particuliers  de  coqueluche^  surtout  lorsque  le 
spasme  intermittent  et  élonique  des  bronches  menace  de 
devenir  continu  et  topique.  .VQJitci  sa  formule  ;  - 

^  AMaibilcTa $•. 

Mucilage  dt  gomme  arabique  •  .  .  %%'. 

Eau  de  fl.  de  tilleul.  > g». 

Sir.  de  fl.  d'orMiger ^t< 

On  administre  cette  potion  aux  enfants,'  par  cuillerée 
à  café,  d'heure  en  heure  ou  de  deu^  en  deux  heures. 


K, 


Pilules  et  liniments  du  professeur  Oi\o  de. Copenhague, 

contre  Vascite. 


\. 


PiluUê,  JUnimeut. 


îâf 


P  AmmoDÎaci 31  Ç  Teint. «èmin.  colebic.  .\ 

JExt.  taraxaci.   .  .   «  )  ^  ^  — ^      4>SÎtati8 S 

SapoB   renet.  .  .  ja^û"  —      «uH. ) 

PiiW.aein.gr.  .  .- .  vi  .  Liniment.  volat ^is 

Pital.  hydra^r.gr.  .  xv  MéUe. 

01.  Juniper,  9.  a.  On  4>mploie  en  frictions  aur  le 

M.  fiant  piluL  n^  xriii.  ventre  et  le<  parties œdématiaées. 

On  en  prend  de  5  à  xo  par  jour. 

{Caspers  Wochensckrift.) 


\ 


y 
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« 

NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

Etirait  dei  jonruaax  ang^is  ,  par  J.  Girard  tir  de  Rouen.  ' 

>  .     -  • 

PèucédajUn. 

Schiater  a  obtenu  cette  siibstande  de  la  racine  du  P^u^ 
cedanum  officinale.  On  la  prépare  en  faisant  digérer  la 
racine  dans  de  Talcool  à*  Se,  distillant  là  teinture  et 
abandonnant  le  résidu  pend^mt  quelque  temps.  On  dé- 
cante alors  l'eau-inère  et  on  lave  les  cristaux  formés  avec 
de  laleool  firoid.  On  les  dissout  ensuite  dans  de  Falcool 
bouillant,  et  on  obtient  parle  refroidissement  de  la  solu- 
tion de  nouveaux  cristaux  incolores  ,^n  belles  aiguilles 
transparentes,  sVns  odeur  ni  saveur,  maU  dont  la  solution 
alcoolique  a  une  saveur  très-aromatique.  Ils  fondent  à 
Go""  sans  perdre  dé  leur  ^oids.  En  élevant  davantage  la 
chaleur  ilé  prennent  une  teinte  verte  \  puiâ  deviennent 
d'un  blanc  gris&tre.  Ils  sont  insolubles  dans  Teau  fVoide  \ 
et  ils  fondent  dans  l'eau  bouillante  sans  s  y  dissoudre.  Ils 
sont  peu  solubles  dans  l'alcool  à  80**  froid ,  mais  ils  s  y 
dissolvent  aisément  à  la  température  dé  60^;  la  solution 
est  précipitée  par  l'eau.  Ils  se  dissolvent  daiïs  les  huiles 
grasses  et  volatiles,  sont  décomposés  par  \^^  aciâefd  con- 
centrés et  non  dissous  par  les  at^ides  étendus.  Le/>eiice- 
danin  est  soluble  dans  les,  alcalis  d'où  les  acides  le  préci- 
pitent. A  l'aide  de  la  chaleur  il  se  dissout  aussi  dans  les 
carbonates  de  potasse  et  d'amn^oniaque,  quiPabandennent 
en  cristaux  par  le  refroidissement.  Sa  solution  alcoolique  est 
précipitée  par  l'acétate  de  plomb,  le  chloride  detainetle 
sulfate  de  cuivre,  mais  non  pas  le  sulfate  de  fer  [Jahrcs-- 
bericht,  i835). 


Cusparin. 

^  Sa]adinar^i)mpiU,^ueïorsquà  la  tepipéraii^re  ordinaire 
on  traite  par  de  l'alcool  absolu  Tinfusion  de  Técorce  de 
YAngustura  $^era^  e|  qu'pa  rabandqo^eejasuiite  à  vjie  éva- 
poration  spontanée,  il  se  dépose  des  cristaux,  qui  sont  le 
Ciisparin.  Ce  principe  e^t  tp.ut  à  lait  neutre  ;  ses  cristaux 
sont  des  tétraèdres.  Il  fond  à  une  basse  température  en 
pçicdaiïl  9^09  pour  cent  de  son  poids-  L'çau  froide,  en 
dissout  yqde9ii,^t  l'eau  bouiHan te  i  ppur  cent,  ^  ç«  di$-r 
sput.dans,  les  acides  concenjUréa,  dans  les  alcalis ,  et  il  est 
précipité  par  Tixifusion  de  galle  {Jahresj^rickt^   r83^}* 

r  ' 

Nouvel  Hydrate,  iie  .carbonate  de  magnésie. 

Le  docteur  Frit;cscbe.a  observé  un  dépôt  de  deu^  sjçIs 
dilférents  daps,  une  solution  concentrée  de  carhoqate 
de  magi^sie  dans  l'eau  c^ar^ée  d'acide  carbonique,  solu- 
tion qui  était  restée  pendant  rjiiver  dans  un  vase  en  verre. 
Un  de  ces  sels  consistju't  en  petites  aiguilles  entrelacées , 
et  avait  pour  formule  lVIgO,.GO'-ir 3 HO.  L'autre,  qui 
était,  ej)  laiBi,es  et  qui  perdait  une  partie  de  soi^  eau  de 
crisialUsation/par  rexpositioi;!  à  Fair,,  était  coinposé  de: 
magnésie  23,70,  acide  carbonique  sS^Sq^  eau  $o,0i..  Sa 
formule  est  donc  MgO^  CO*+^HO*  {Poggendorff's  An- 
nalen^  XXXVII*  3o40 

^   jRésidu  de  la  comhustio^  de  lapwdfe.  ' 

L.«  lieiiitteQant  Braddock  a  exaçiipé  le  résidu  de  la  dé- 
tonation de  la  poudre.  L'écbajatiUon  qu'il  a  analysé  pro- 
venait des  moulins  à  poudre  de  Madras,  et  avait  été  re- 
cueilli dans  un  mprtier  de  fer  de  8  pouces  afii^ès  l'ex  plosion 
de  2  onces  de  charge.  La  composition  de  la  poudre  ét^nt  : 
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salpêtre  75 ,  cluu^bdn  de  bots-^i 3.  ^  ^  soufre  1 1 1  ;>  k  résidu 
se  composait  d^e  :  sulfate  de  potasse  46>8^i  carbonate  de 
potasse  26,73,  nitrate  de  potasse  i5,34,  sulfure  de  potas- 
sium 6,65,  hydrogène  sulfuré  i,52,  cbacbbn  non  brûlé 
6,60,  et  matièf^  terreuses  a.  (Madras, Vour/iaZ  qf  litte- 

rature  and  science ,  jan v .  1 836 .  ) 

f  '       . .'   '  •      .  •  '    . 

Créosote  comme  antilegitique. 

Hunefeld  a  constaté  que  Tàdçlition  d'une  petite  quantité 
de  créosote,  non-seulement  préserve  les  solutions  au  sucre 
et  les  pAteç  de  la  fermentation,  mais  conserve  également 
intacte  Turine  des  diabétiques,  renfermée  dans  des  vases 
bouchés  ei^  \}ég<e.  On  peut  en  inférer  que  la  présence  de 
la  fumée  dans  W  voisinage  des  tonut^es  à  fcro^entation  peut 
être  préjudiciable  àla  fabrication  de  la  bière.  {Pharmac. 
Centralblattj  mai,  i836.) 

J^ers  à  soie. 

« 

Le  professeur  Lavisi  a  trouvé  dans  les  coques  de  vers 
à  soie,  sur  45  parties  :    • 

Eau,  ammoniaque  et  huile  empy- 

reiimatique i9,63o 

Acide  carbonique 7,o3o 

Matière  charbonneuse ,  ,  16,910 

Silicate  de  potasse 0,480 

Sulfate  de  potasse.    .   • 0,060 

Carbonate  de  potasse.  ......  0,080 

Carbonate  de  cbaux .   .   .  0,366 

Phosphate  de  chaux.  •  .  .   ...  .  b,o8o 

Peroxide  de  fer.  ...   1  ....   .'  ,0,178 

Carbonate  de  magnésie. . .   .' .  .  .  0,07a 


>        • 
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Les  gaz  contenus  dans  le  cbcoa  eonsistaient  en  : 

Oxygène i5 

Acide  carbonique.  ...       i5 
Azote.    . j5 

100 

La  liqueur  sécrétée  par  le  yer  à  soie  est  ïcirmée  de  r 

Résine  animale i,ooo 

Acide  urique. a,ooo 

Matière  impure 0,800 

Phosphate  et  urate  d*ammoniaque. 
Acétate  de  potasse  et  acide  acétique. 

5»ooo 


j     1,000 


{Memoria  deljicad.  di  Torino,  XXXVt,  3o.) 

Cactin. 

Vogel  a  retiré  io  pour  cent  d'une  matière  colorante  rou- 
ge de  carmin  des  fleurs  du  dictas  sjieciasus  j  smiDOj^itiàe 
Talcool  à6o  ou  70*.  Ce  principe  colorant  est  insoluble  dans 
l'éther  et  dans  l'alcool  absolu.  Après  aroir  traité  la  feuille 
avec  de  Talcool ,  une  mixture  d^éther  et  d'alcool  eh  extrait 
5  ou  10  pour  cent,  d'une  matière  colorante  d'un  rouge 
écarlate.  Ces  deux  principes  colorants  distincts  sont  solu- 
blés  dans  l'eau.  (  Jahreshericht  y  i835). 

Urticin. 


I 


Snirant  Knezaureck,  les  sommités  de  r£/irtica  ^oïca^ 
ou  ortie  commune ,  cèdent  à  l'eau  en  automne ,  lorsque  les 
feuilles  sont  tombées,  une  matière  colorante  rouge,  qui 
peut  servir  en  teinture.  Avecle  chloride  d'étain  la  liqueur 
devient  d'un  rouge  vif ,  et  forme  un  précipité  rouge.  (  /oA* 
resbericfUj  i835.  ) 


/ 
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JElaterine. 

.  Clainor  Marqiiart  donne  le  procédé  suivant  pour  isoler 
cet  alcaloïde  du  momordica  elaterium.  Le  fruit  son  encore 
tout  à  fait  mûr  est  récolté  eu  juillet,  soumis  à  la  presse  y 
et  le  jus  est  éraporé  en  consistance  d'extrait.  On  met  alors 
celui-ci  digérer  dans  de  l'alcool  à  90%  on  distille  la  tein- 
ture, et  le  césidu,  délayé  dans  de  l'eau  bpuillante ,  donne, 
après  le  refroidissement,  des  cristaux  d'elaterine  que 
recouvre  de  la  chlorophylle.  On  h^  recueille  sur  un  filtre, 
et  on  la  sépare  de  la  chlorophylle  par  des  layages  avec  l'é- 
ther.  n  reste  une  poudre  cristalline,  incolore,  presque  insi- 
pide ,  qui  par  la  disti^llatioh  donne  des  produits  am/ncoopia- 
caux.  Cette  poudre  est  insoluble  dans  Teau ,  aisément  so- 
luble  dans  Talcool.  Ellle  est  tout  à  fait  neutre^  à  peine  solu* 
Lie  dans  Téther ,  peu  soluble  à  froid ,  mais  trës-soluble  à 
Chaud  dans  l'essence  de  térébenthine,  >]ui  ne  l'abandonne 
pas  par  le  rdfoidisjsepiçnt. 

'  '      '**  ' 

Béactif  pàut  la  strychnine, 

Artus  recommande  comme  réactif  pour  la  strychnine  le 
aulfocyanure  de  potassium.  Il  se  produit  un  sei  en  beaux 
cristaux.  Mais  la  quinine  malheureusement  se  comporte  de 
même.  C'est  pourquoi  Winckler  indique  comme  un  meil- 
leur réactif  le  sublimé  corrosif.  Le  mercure  peut  être  séparé 
par  un  courant  d'hydrogène  sulfuré ,  et  le  muriatede  Stry- 
chnine reste  en  s(Hi\xiioTi,\{Buchner's  Jiepertoriimijt,  III , 

p397  ) 

Composition  de  la  soie, 

Mulder  de  Rotterdam ,  a  fifit  dernièrement  uiie  analyse 
de  la  soie.  De  la  soie  jaune  de  Naples  a  été  entretenue  en 
ébuUition  dans  Teau- distillée  jusqu'à  ce  que  l'infusion  de 
galles  ne  produisit  plus  de  précipité  dans  la  liqueur.  La 
décoction  a  été  évaporée ,  ilest  restéune  substance  épaisse 
et  grise.  Une  portion  s'est  dissoute  dans  l'eau  ;  c'était  de 
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Isi  gélatine;  mais' la  plus  grande  partie  a  résisté  à  Taction 
du  liquide;  c'était  de  V albumine.  La  soie  bouillie  a  été 
traitée  par  f  alcool  absolu  qui  a  dissous  mot  peu  de  cérine 
qui  s'est  déposée  en  flocons  jaunes  ;  On  a  épuisé  la  soie  par 
Téther  chaud.  La  Hqueura  laissé  par  FévaporatioD  un' ré- 
sidu incolore  auquel  la  potasse  caustique  faible  a  eoleyé 
un  peu  de  matière  grasse ,  et  ensuite  un  peu  de  résine  par 
Vébulliti<^ ,  il  est  resté  une  matiète  colorante  rouge  in'se* 
lubie.  Lucide  acétique  concentré  a  enleré  à  la  soie  par 
l'ébullition  un  peu  d^albumiae.  Ce  qui  restait  était  Injibri^ 
fie  de  la  soie.  En  distillant  la  soie  arec  de  Facide  sulfu- 
rique  étendu ,  il  éVst  produit  une  petite  quantité  d'un 
acide  particulier ,  que  Mulder  appcHe  acide  bombique,  . 
-  La  soie  jaune  est  composée  de  : 

Fibrine  de  la  .soie 53,37 

Gélatine. 20,66     • 

Albumine.    .   .  '.  ....  ,  ^4,4^ 

Cérine .     1,39 

Matière  çplpriante.    .  .  .  ,.    a,o5 
Graisse  et  résine*  .  ,  ;   .  .'    0,10 


100^00 


{Poggendorff*$\/innalein^  XXKyilj^gi^) 

jinaljrse  du  phosfÂatedeplomb.- 

Un  échantillon  de  pl^ospbate  de  plooib  de  Lead  Hills  a 
éii  analysé  par  le  docteur  B..-D.  Thoi^ison.  Sa  densité 
était  de  6,631,  et  sa  composition  ainsi  qu'ail  suit: 

Chlore 2,656 

Plomb.  .........     7,668 

Pn>toxidedeplc»ab..  ..  •  69,636  .  ' 

Aoid^  phosphorique .  ^ .  .  1 7,626 
Protoxidi^  de  fer  .,  ...  X  ar,ooS 

Ëau  .  .  .  . o^Soi^ 

Silice. ,     ...     Q,4oo 

100,794  '   ! 
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Ozoherite ,  nouvelle  substance  'minérale. 

Cette  substance  a  été  indiquée  pour  la  première  fois  en 
i833  par  le  directeur  Meyer.  Le  nom  qu'elle  porte  lui  a 
été  donné  par  le  prdTesseur  Glocker.  Elle  a  été  trouvée  en 
Moldavie  auprès  de  Slanik,  sous  des  sables  ,  près  delà 
bouille  et  d'une-^umcbe  de  sel  marin.  On  l'a  aussi  rencon- 
trée aux  environs  de  Gresten  en  Autriche .  A  Slanik  elle 
se  présente  eanxoreeaux  irréguliers,  à  texture  concboïdale, 
à  fracture  légèrement  perlée.  Dans  les  morceaux  épais, 
la  couleur  est  le  brua-*rouge,  dans  ceux  qui  sont  minces 
le  brun  ou  le  brun-jaunâtre.  Son  odeur  est  agréable,  sem- 
blable à  celle  du  pétrolie  ;  elle  est  moUe  et  semblable  &  la 
cire  sous  ce  rapport*  Sa  densité  est  de  0,953  à  i  S^centigr. 
L'o«<^0rite  est  soluhle  dans  le  sulfuré  de  carlxme ^  féther, 
le  naphte,  l'essence  de  térébenthine,  mais  elle  est  très^u, 
soluble  dans  l'alcool ,  même  bouillant.  Elle  parait  donc 
être  ube  variété  de  bituine.noir.  EUe  bout  à  aio<^  cent. 
Suivant  le  professeur  Scbrôtfer,  elle  est  composée  de  : 

Hydrogène ^^57^7 

Carbone   .......  86,204 

{BibL  unwers^.j  mai  it36  ) 

Impureté  dtf,  zinc  et  4^  sulfate  de  zinc^  ■ 

Wittstein  a  constaté  que  le  zinc  du  commerce,  à  Munich^ 
contient  sur  100  parties  : 

.Zinc 98578 

Plomb   ..........  0,91   . 

Cadmium o,  t6 

Fer o,.i7 

100,00 


'  < 


1 
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et  que  le  t ul&te  de  zinc  se  compose  de: 

Eau .  .  4ià,^o 

Acide  sulfurique  ....  39^48 

Ozidedezinc  ......  a2,ao 

•^  de  manganèse  .  .  .     i,^ 

•—  de  fer i,;o 

Magnésiç.  .  '. 1,88 

.    {Central bUut.,  jmn  i8i6.) 

Fahificationdu  nitrate  d'argent. 

Un  pharmacien  de  Giesaen  a  trouvé  du  nitrate  d'argent 
falsifié  avec  du  nitrate  de  plomb  et  de  Toxide  de  zinc, 
dans  la  proportion  d'une  partie  sur  deux.  {Ann.  de  pkar- 
mocie,  XVII,  87.) 


3 


Combinaison  du  sulfure  de  plomb  auèc  le  chloridede 

.  plomb.  '  ^ 

H^inefeld  a  reconnu  que  lorsqu'on  met  une  solution 
étendue  d  acétate  ou  de  nitrate  de  plomb,  rendue  acide  par 
l'acide  muriatique,  en  contact  avec  de  l'hydrogène  sulfuré 
dissous ,  il  se  forme  un  précipité  jaune  rougeAtre  ,  qui 
deyient  brun  ou  noir  par  un  excès  d'hydrogène  sulfuré. La 
même  chose  se  produit  avec  le  chloride  de  plomb.  L'ana- 
lyse dé  ce  précipité  lui  a  donné  : 

Sulfure  de  plomb  .....  4^ 
Chloride  .de  plomba  .  •  »  .  3.5 

n  le  considère  cotome  un  côiapôsé  défini.  {Joum,  fur 
Pràktisc?ie  Chemi^yiïj  27.) 
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Chlorosulfiirê  d'antimoine. 

Suiyant  Ceïiedella,  lorsqu'on  chauffe  ensemble  le  sulfure 
d'antimoine  et  le  chloride  de  calcium,  il  se  sublime  des 
aiguilles  brillantes,  d'un  gris  de  plomb,  qui  ont  pour  for- 
mule SbS'+CP. 

La  Paneceacinnaberina  ccmsiste  en  HgSu*+CÎ,.et 
ïor  mosaïque  contient  aussi,  outre  le  bisulfure d'étain , 
une  certaine  quantité  de  chlore.  (  Gazetta  JSclett. 
i835,a3,) 

Acide  gallique  en  criHaux, 

* 

Muratori  obtient  l'acide  gallique  en  cristaux  en  ajou- 
tant à  une  décoction  de  noix  de  galles  filtrée  le  5"^  ou  le  6* 
de  son  poids  d'alcool,  et  conservant  le  ir>élange,  dans  un 
flacon  bien  bouché ,  placé  dans  un  lieu  frais,  pendant 
1 5  ou  20  jours.  Il  se  d^ose  unemasse  cristalline  jaunâtre 
au  fond  du  vase.  On  décante  le  liquide  alcoolique,  on  le 
distille ,  on  concentre  le  résidu ,  et,  en  y  ajoutant  en- 
core ^  ou  I  d'alcool,  on  obtient  une  nouvelle  quantité  d'à-* 
cide  gallique.  (  Central  hlatt,  fev.  i836.) 

Ferrocyanide  d'ammoniaque. 


N 


Il  est  généralement  reçu  que  ce  sel  peut  être  obtenu 
en  octaèdres  en  faisant  digérer  du  bleu  de  Prusse  pur  dans 
del'amiàoniaque.  Bunsen  a  reconnu  qu'il  n'en  était  pas 
ainsi,  et  il  recommande  de  faire  digérer  du  ferrocyanide 
de  plomb  avec  du  carlxmate  d'ammoniaque.  Ce  sel  ent 
blanc  ou  jaunâtre ,  translucide  ;  aisément  soluble  dans 
l'eau,  mais  non  d^ns  l'alcool.  Sa  solution  aqueuse  est  dé- 
composée par  l'ébullition  et  par  l'exposition  à  l'air  à  la 
température  ordinaire.  Lorsqu'on  mêle  ce  sel  avec  du  chlo- 
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rure  de  sodium,  il  se  produit  du  muriate  d  ammoDiaque 
et  du  ferrocyanide  de  sodium*  Il  est  eompOsé  de  : 

Ferrocyanogène 3 1,93 

Cyanide  d'amixioxiiaque.       ^0,92 
Eau V  •  •   •       '7f*5 

ioo,oof. 

Le  sfA  dén^rit  par-Berzéiius  a  une  forme  cristalline  dif- 
férente et  ne  contient  qu'un  atome  d'eau.  (  Centtal  blàtt. 
fet.  1Ô36.) 

On  obtient  un  composé  àé/errocyanide  d'ammoniaque 
et  de  muriate  d'ammomaque  en  faisant  digérer  du  bleu 
de  Prusse  avec  de  l'ammoniaque  et  du  sel  ammoniac ,  bu 
en  faisant  cristalliser  une  solution  de  sel  ammoniac  et  de 
ferrocyanide  d'ammoniaque.  Les  meilleures  proportions 
sont  a  parties  de  bleu  de  Prusse,  a  parties  de  sel  ammo- 
niac, et  12  parties  d'eau.  On  fait  bouillir  le  mélange  et 
on  filtre.  On  obtient  le  sel  complètement  pur,  en  évapo- 
rant la  solution  dans  le  vide  sur  Tacide  sulfurique.  Les' 
cristaux  sont  des  rhomboèdres  aigus,  à  angles  latéraux,  de 
96°  52,  et  dont  les  angles  de  la  base  sont  de  82**  4o.  La 
couleur  de  ce  sel  est  le  rouge  vineux  ou  le  jaune  citron. 
Lorsqu'on  le  chauffe  il  ne  reste  que  de  l'oxide  de  fer. 
Il  est  composé  de  : 

« 

Feirocyanogène 25,68 

Cyanide  d'ammoniaque.  .  38, 01 

Muriate  dammoniaqi^e.  .  25,66 

Eau ,  10,65 

99»99 
{Central  blàtt.  tey,  i836.) 
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Dfei^irFtcTiON  CALCAIRE  VDL6ÀiRKME»T  KORVE ,  fcclifircfaes  physîolôgico- 
chimiques  sur  sa  canse  et  ses  effet,  etc.,  expériences  sur  la  conta- 
gion, par  J.-L.-C-H.  Galt,  pharmacien-chimiste  àe  Técàle  de 
Paris.  Paris,  i835,  ih-S»?  chez  Croi^ard,  tibraire-éditenr,  irae  de 
rËcole -de-Médecine,  n»  ï3.  ' 

(SXTKAIT.) 

Qttoîque  la  matière  dont  traite  cet  ouvragé  s'iéloigne  des  attributions 
de  notre  journal  >  cependant  l'auteur -est  uà'  pharmacien,  eti4«'y<^c* 
cnpe  défaits  de  pàtliologie  animale  qui  ne  sont  point  étrangers  à  l'ana-*- 
lyse  chiimlqfte. 

Nous  aurions  désiré  nn  meilleur  ordre  dans  ce  travail  et  pins  de 
corvecthn  typographique  pour  tes  termes  scientifiques  employés  par  Tan- . 
tenr^;  mais  à  part  ces  reprorhes  ,  M.  Gàly  montre  one  expéHence  assez 
étendue  de  cette  maladie  si  funeste^pour  lesi  chevaux,  et  désignée 
sous  le  nom  dé  morve.  Cette  question  devient  d'un'  hant  intérêt  aujour- 
d'hui,  puisque  le  ministère  de  la  guerre  fait  suivre  des  recherches  pa- 
thologiques sur  la  contagion  attribuée  à  ce  genre  d'affection,  qui  en- 
lève des  milliers  de  chevaux  chaqqe  année  à  la  cavalerie.  De  savants 
membres  de  Tacadémie  des  sciences,  de  celle  de  médecine»  ont  même 
été  chargés  récemn>ent  d'examiner  les  résultats  de  ces  recherches  ex- 
périmentales. 

M.  Qaly,  qui  se  plaint  d'injustices  dont  il  a  été  la  victime ,  admet  que 
la  morve  est  une  maladie  par  laquelle  une  matière  calcaire  (  constituée 
surtout  des  phosphate  et  carbonate  de  chaux  qui  se  trouvent  dissous  dans 
les  humeurs  de  l'animal)  est  déposée  vicieusement  dans  plusieurs  de 
ses  tissus,  tels  sont  principalement  les  membranes  muqneuse's  des  voies 
respiratoires  et  les  poumoiis.  M.  Galy  attribue  à  une  pareille  cause  les 
tumeurs  fancineuses ,  les  eaux  aux  jambes,  l'œdème ,  Tengorgement  des 
gantglions  lympliatiques ,  celui  ^es  fosses  nasales,  du  foie,  des  reinfl, 
dés  testicules ,  le  sarcocèle ,  etc.,  quoique  les  symptômes  varient  en  rai- 
sonne la  diversité  des  tissus  organiques. 

Pour  remonter  à  la  source  première  du  mal ,  M.  Galy  en  accuse  d'a- 
bord les  nourritures  et  les  boissons  |>lus  ou  moins  chargées  dé  partictiles 
calcaires ,  selon  les  terrains  et  lès  contrées  que  les  chenaux  fréquen- 
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tent  ;  Misnite  la  dégénérescence  des  orgues  de  ces  animaux ,  soae 
rinflaence  pins  on  moins  constante  de  rhnmidité ,  et  sartont  Tair  ricié  , 
cliargé  d*acide  carbonique  dans  les  écuries ,  empreint  de  miasmes  pa- 
trides  dus  à  la  transpiration  de  tant  d'animaux  entassés ,  en  sueur,  avec 
leurs  excréments,  les  fomiars,  etc»  De  là  un.  afflux ,  un  dépôt  des  mu- 
ttéres  calcaires  des  humeurs  et  du  sang ,  stagnant  entre  les  aréolei  Té- 
stculaires  des  poumons ,  dans  les  lames  cellulaires  des  membranes  mu- 
queuses des  y  oies  respiratoires  s  de  là  formation  de  granulations,  de 
tubercules,  puis  les  érosions,  les  excrétions  purulentes  de  ces  or- 
ganes «  etc- 

M»  Galy  s'élève  contre  Tidée  de  contagion  de  cette  maladie,  et  cite 
des  faits  qui  semblent  prouver  qu'elle  n'existe  nullement*  Toatefois» 
il  se  pourrait  que  des  chevaux ,  léchant  la  morve  de  leurs  voisins  oa 
prenant  leur  nourriture  à  la  même  mangeoire ,  s'inoculent  ainsi  des 
matières  acres,  purulentes,  capables  de  développer  en  eux  les  mêmes 
symptôme»  du  mal. 

«  L  auteur  ne  donne  pas  ici  son  traitement  curatif  ;  mais  il  a  été 
cité  dans  le  rapport  de  MM.  Dapay  et  Bonley,  fait  à  L'académie  de 
médecine.  IL  consiste  dans  des  injections  d'acide  hydrochlorique  très- 
étendu  d'eau,  pour  dissoudre  et  déterger  le»  concrétions  calcaires  :  on 
suit  des  expériences  à  ce  sujet. . 

Cet  ouvrage,  quoique  manquant  de  clarté,  selon  nous,  imparfait  à 
plusieurs  égards,  et  même  hypothétique*,  cependant  offre  des  vues  utiles 
sur  l'objet  important  que  l'auteur  y  a  traité.  Nous  engageons  les  vété- 
rinaires surtout  .à  le  lire,  lors  même  qu'ils  n'en  adoptent  point  la 
théorie. 

J.-J.  VlRBY. 
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PaoDaoïios  ststbmatis  iTAToaALis  aBGSi  VEOETABUis,  etc.,  auct.  Aua.  Pra. 
DicANDOLLB,  pmrt  quinta,  systens  calycereas  et  compositarum  tribus 
priores.  A  Paris,  chez  Treuttel  et  Wârte,  rue  de  Lille,  n^  18.  In-8.,  un 
■  gros  volume\  Prix  :  17  fr. 


▲VaLTSB. 


L'un  des. plus  illustres  botanistes  de  notre  siècle,  M.  DecandoUei 
poursuil~son  entreprise  gigantesque  de  systématiser,  dans  leurs  ordres 
naturels,  tous  les  végétaux  connus  du  globe.  Ce  cinquième  volume, 
consacré  à  la  grande  famille  des  fleurs  composées,  quoique  comprenant 
enviton  neuf  mille  espèces  ou  plus,  n  embrasse  pas  encore  lenr  totalité  ; 
chaque  jour  des  milliers  d'espèces  nouvelles  arrivent  de  presque  toutes 
les  régions  de  la  terre,  et  surtout  des  climats  chauds.  De  savants  bota7 
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nîatcs,  Henri  Cassiai  et  Robert Brcmxi,  ont  distribué  cette  immense  série 
SI  naturelle,  et  par-là  si  difficile  à  bien  diviser,  an  tnoyeïi  de  caractères' 
distincts  que  Lessing  a. perfectionnés  récemment  encore.  Ces  herbes, 
souvent  vivaces,  ne  deviennent  arbustes  ou  même  arborescetntes  que 
dans  quelques  îles  (comme  le  microglosta  altissima,dé  Bd'pieds./à  Mada- 
gascar, le  commidendrum  robustum,  arbre  de  .ao  pieds,  et  le  meiaiwàem: 
dron  integri/olium,  qui  ombrageait  Napoléon  à  Sainte-Hélène);  elle& 
constituent ,  par  leurs  nombreuses  espèces,  environ  U  dixième  partie 
du  règne  végétal.  La  plupart  offrent  des  fleur»  jaunes,  d'autres  bleues« 
mais  presque  toujours  dans  celles-ci  les  tubes  floraux  du  centre  récitent 
jaunes.  Ces  plantes  contiennent  d'ordinaire  des  sucs  jaunes  et  amers; 
il  en  est  d'astringents  et  d'aromatiques,  d'autres  sont  fétides.  Les  chico-. 
racées  jjrés^atçnt  un  suc  lactescent.  M.  Decandolle  demande  pour^qi; 
dans  les  fleurs  composées,  hieérogumes  (ou  de  sexualité  dissemblable)  ,^ 
les  fleurons  centraux  sont  toujours  m^es ,  et  les  marginaux  de  la  circon- 
férence toujours  femelles.   Pourquoi  les  corolles  tubuleuses   jaunes 
passent  au  bleu  en  s'étehdant  ou  en  devenant  semi-floscuieuses .  etc. 
On  pourrait  multiplier  ces  considérations  générales,  mais  nous  préférons,^ 
donner  un  aperçu  des  richesses  botaniques  que  renferme  ce  travail  éton- 
nant de  recherches  par  ja  n^ultiplicité  de  ses  détoils.  On  nous  croira, 
sans  peine  quand  nous  applaudirons  à  cette  prodigieuse  érudition  de 
l'auteur,  citant  les  voyageurs ,  les  lieux,  les  différentes  dénominationsi^ 
les  époques  et  les  écrits  dans  toutes  les  gangues  pour  faire  connaître  ces 
plantes.  Tous  les  coins  de  Tunivers,  en  quelque  sorte,  ont  été  furetés' 
par  l'œil  scrutateur  de  ce  grand  botaniste,  auquel  cependant  on  pour- 
rait reprocher  d*avoir  beaucoup  multiplié  les  genres  et  les  subdivisions»' 
comme  ill'a  voue  quelque  part  lui-même. 

Nous  avions  annoncé  déjà  que  les  cigares  de  H  Havane  n'étaient  si 
préférés  des  fumeurs  qu'à  cause  de  l'addition  des  feuilles  d'une  onpU* 
sîêurs  composées  odorantes  (i)  qu'on  y  mêle.  M.  Ramon  de  la  Sagra  a 
donné  à  M.  Decandolle  ^ette  plante  de  111e  de  Cuba;  c'est  Veupatonum 
aromatisanst  à  feuilles  ovales,  opposées,  glabres.  Mais  indépendamment 
de  cet  eupatoire  et  de  notre  trébel,  on  peut  soupçonner  que  Todenr  char- 
mante  de  vanille  de  Veupatonum  dalea  {critonia  Dec),  qui  persiste  dans 
•  l'herbe  sèche,  peut  la  faire  admettre  aussi  dans  ces  cigares  à  la  Havane, 
où  elle  croît.  Le  genre  eupatoire  est  d'ailleurs  riche  en  espèces  impor- 
tantes pour  la  médecine,  outre  le  célèbre  ayapana,  oublié ,  M.  Decan- 
bolle  rappelle  Veupat.  odoratum ,  dit  langue  de  chat ,  d'odeur  suave  à 
la  Guadebnpe,  Yeupat.  suaveoUmàt  Montevideo,  Veupat,sahiaàu  Chili, 
Yeup,  aromaticum  de  Virginie  (qui  sert  peut-être  aussi  à  son  tabac)» 
Veup.  chitca  des  Péruviens,  etc.  Il  faut  ajouter  à  cette  tA>n  les  mikatùm 

'  '  ,  '   '  '  .  '  '  * 

(i)  Le  tri'bel,  voir  Journal  de  Pkarmaàe,  tiHn.  XIV^  «a  xSa8y  f.  3o6. 
C'est  la  piqueria  Iri'a^rvia^  Kunth. 
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gHaeo  et  vffStbuiUt  àt  Martitis,  an  Bifélll,  le  Mk.  ôptfèM  du  ttèmé,  co^i  é 
les  àetpentâ ,  k  êuûvtoiens^  Inipe  de  la  Hottrelle-Grenàde,  etc. 

Bêâtteott^  d'atitres  ùdfnpOÉëes  fépâfidèftt  ûèt  parf ttitts  aussi  recherekéft^ 
MUniê  le  UMftago  iwâimûlmé  (nîiftfèfNim),  i)tt  tiotre  liëltotrt>tie  dliWef  ; 
Ynuyblé  afUijphyliaiàstèr  d«  LabltltHUéH»),  ârbfCdè  M  |iié<iâ  d«  haut,  de 
rAttstnlie,  à  fedillei  ttnft^oâis  i  lW||#hHi  fl*agrdnf,  le  ioitdùgoJ>agMnsi 
et  Ift  ftf/fil.  tfdôtà  de  l*AiilëHt}ii]é  ^otéaie,  dôniiéhi  d*a§féableft  aroMates; 
It  deftiièfe«  qui  Ibamit  ilâe  hait»  tôlatfle,  tett  de  tlié  k  ^tttsienr»  Àûglô- 
Atoérieatnl  ;  le  iphàenthtkû»  àiktfHhàtttk'iûnêmé  le  paffttffi  hahaghog  dés 
Arabes  (pôtytèpkûiôi  de l'ôrskabl  V.  ^tkûh  mt%^dtti&ûi  tat>pelèr  la  ra- 
dn^  ^ Année ,  la  ktumëd  éromâHeti  {tbnytà  dé  Waltieh,  et  ttne  aatre  dit« 
p^ààià  hdhàmteU,  éC la phttshêH  MtHfHifgm),  {mià  les  \>é^k9AÎa  odorali$$îma^ 

Aàékûkîd'db^éditrû^VeHticofMfnigranf,  la  ptaekéà  quitûû  (gnapkalium) 
du  fifësil ,  1ê  Hoccofé  àutt^htètêitSy  le  ttûiNt,  êtc ,  h6\XÈ  trouverions  toat 
afttaiit  de  f tables  fétides ,  otttrele  htgetei^  etc. ,  lés  tàcdimia ,  les  nlJo- 
Ma,  des  ékrfiocùma  tààvêêUnf]  d*âMrei  Sont  ealtiphrëes»  èt)tfiiiic  des 
ptefbnfa,  ttàJtià,  iaréhéiUkH^tts,  été.  Ces  hèri)es  reeèlent  des  y«rtas  médU 

dnales  ^Ids  Ott  nôiiis  t^mat'qiiables. 

'  iParitii  les  ^Idhtes  usitées,  y  fallii*dmpt6rlêS  jp/fontAe/ sali vaires»  outre 
le  cresson  à^  Para,  Odotitalglqiie  |ftliSSafit,  et  les  ipîL  urens  et  alla,  tan- 
dis qn^nàe  autre  espécé  éSt  Insipide.  tApiquMA^Mnêfvîa  {slevia/ehHfiiga 
de  nioçino)  est  uft  éherglqaè  ^ébrifagé  \  ùû  regarde  ieommè  excellent 
i|1exipharmaqae  UjiaveHa  cotHYayèthà  da  t'érôfi,  qui  teint  aussi  eti  jâone 
le  coton  i  et  cdiAme  bdn  autiScôrblitiqae  la  galinsoga  pàrvjflora,  de  Ca- 
Tanitles,  aq^  Mexique  ;  Comme  actif  diurétl^ae  la  racine  tubercttlênse  de 
Uàlris  resîiiosa  dé  Nutt&H,  à  ôdear  de  térëbeiitbîné  ,  au  'Canada,  etc. 

.  On  mange  la  pacçurina  tdulis  d'Aublèt  à  Cayeâûe,  la  verhesinà  tpicata 
dé  Lôurèiro,  en  salade,  à  là  CôcUbcbinê,  Ct  la  verh,  hoi^ntUa  (ghssocar- 
dta^  Dec),  qui  A  Tôdeur  du  fenOtill,  à  Madras.  Nous  pourrions  rappeler* 
o'btrétés  toplnambodrs,  la  racine  déS  dahlias  comme  pouvant  être  aassi 
lAahg^e.  M.  Deôdndolle  fait  souvêfiîr  que  ces  brillantes  fleurs  ,  dont  les 
fanâtes  Se  comptent  au  jourd'htti  par  milliers  (Sans  aucune  fleur  bleue), 
ont  étë  rapportées  da  Meskiqtke  yers  179&,  par  Sessé,  Moçino  et  Cer* 

yahfés. 

'  Pèrsôâne  fi^igilôfë  que  les  grâQdés  fleurs  â*hetiduthui  laissent  ètsuder 
ûtib  térébenthine  ;  ce  silo  résinêdx  se  rfetrdave  dans  ânè  foule  d'autres 
composées;  ainsi  Molina,  ftay,  Bertër'oi  Pœf  plg.  btit  ciiêt'heliauthus  iht- 
Afer  (lu  Cbilî,  appelée  par  les  habitants  dii  pays  mafavtlla  dd  tamp'o  et 
dDnf  la  résiné  odorante  sVmplOie  comme  an  êflcènsôrdirtaire.  M.  De- 
<!iln  iôîle  a  dé'di^  oette  pfailté  à  M  ^IdtirettS.  Vespéletia  grûnd(/to/*a  de 
Auriib  et  Bonptand  fournit  aussi  Une  rés\ne{irëmenthîna)  à  Santa-Fé  di 

Bdgota,  élThctfopsh  tnîsamorhisa  dé  H ôdt  présente,  snr  là  Côte  fiord-anesf 
d'AiiiéHqii«)  dn«  ^tkéim  fMifbriiie  fiehê  efi  térébemhinai. 

Il  DQtts  serait  encore  facile  d^eQuraérér  le  $ifphium  ffummtjirum  âfS 


*> 
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VAXabàm^t  eile.teràhentkinaceum  de  la  Caroline,  également  résineux» 
«onm^  I9  eommtMUiidtmm  *gfiàmt^»mm  J^oM^cim,  lLiMJi>«>4e  SaiB4e4lé- 
lène,  etc.  , 

Nous  passerons  sous  silence.ie  faux  semen-contra^de  Yaeanthospermum 
hiuniU  de  Haïti  et  âeiaiamiti(j[ué,  Ib  dfàntktam  tathArticwn  ou  l'herbe  ca* 
aUBiaroât^  d«,  Q«ito,  r«icll|ioiii^m  uintgoua  (Af/ûifc/AMi);  «ottrerâin  â%ti- 
putrid^eu  dit-on,  au  Mexique^  lAbacekatis prostmta  (  m«^'/ia  de  Rnis  et 
Pavon),  renommée  en  décdction  contre  ta  aysurle,'  jans'  Us  Andes  du 
Pérou,  sous  le  nom  de  pachatacya.  Nous  laisserons  les  autres  haccharis  à 
Heurs  dioiques,  vantées  soùs  Tô  nblfltle  ^tèa  par  lesGhilienr,  et  \eptenh 
eaulon  pycnostachyum  d*£llis,  dont  k  racine  tubéreuse,  noire  (black  root), 
.  fUéfit  t  dmis  k  FkKiJft ,  l«f  Vf0iai'«IcèNi;  Bulîa  on-  tin  nta  tm«ttire 
jaune  du  poquil  du  Chili  {cephalophora  glauca)^  espèce  de  santoline  ;  Vade» 
nottemm»  tinctoria  (spilanthus  Lonreiro),  appelé  chamboula  à  la  Cocbinchtne 
fournit  du  bleu  par  son  feuillage.'  Otk  kâtt  ffUsii  ^e  XtCdWùpih  t/nctotia 
(cçreopth),  jolie  ikur  apportée  des  Arkansas,  Aonne  une  «ouleur  jft«ne. 

Enfin  nous  terminerons  par  les  composées  offrant  de^emenceslini» 

Itfuseï,  it  ealtivées  comme  plaiitpir  ôUifèr et!  Telles  lotit  le  MadI  on  mé- 
I411M1I1  CSbili  (JMttifM  tmUpà  ûmM9Êmt0làamiiêàjBiAène9  ••  graiaêft^Ni* 
careut  une  bonne  huile;  tel  est  «urtout  le .r«m(i/(a,  dont  il  a  été  déjà 
question  (i),  ou  le  verinitÊM  des  Indous,  le  nocik  des  Abyssins,  le  kutreUo 
Aeê  nègres,  plante  dédiée  par  M.  f)ecandolle  Boas  le  aoih  de  guUoUa  oUi» 
Jktà.  lihMé  «itntfte  dé  séi  àdiêAeir  sifl  fH%  dânl  le«  ârli  ^«1  péwr 


'»» 


Ces  faits  doii^ent  suffire  pour  indi^^er  qoellemine  opulente  descnnct 
l>otanique,  applicable  aux  différentes  branches  de  la  médecine  et  Ae 

l'IiidastHe , contient  fourrage  de  M.  fiecafidollé.  C*ést  asséilé  rec6ti- 
ttundtr  ais  pwbtto  et  à  U  gllHfre  ai  rtfVttnil'*  d.*i,  Viâlt. 

(1)  Jmnml  et  tàmmmJÊ  1  «a  Mi*  y«  i«A.  -    . 
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SÉANCE  PUBLIQUE 

Ife  la  Société  de  pharmacie  de  Paris ,  et  distribution 
des  prix  de  H École  de  pharmacie» 


Discours  de  M.  BoviUiair-LAfiBAirac  ^  directeur  de  técoU . 

L'Ecole  de  pharmacie ,  toujours  jalouse  d'eucourager  vos 
e£fortâ»  s'est  réunie  dans  oe  jour  solennel  pour  quelques-uns 
d'entre  vous,  à  fa  ScKiélé  de  pharmacie  de  Paris  ;  eUe  a  pensé 
que  les  lauréats,  qui  avaient  &it  preuire  dans  leurs  concours 
de  connaissances  pratiques  et  théoriques ,  recevraient  avec  plus 
de  plaisir  encore  les  récompenses  dues  à  leurs  , travaux  ^  lors- 
qu'elles leur  seraient  données  sotts  les  yeux  des  plus  dignes  re- 
présentants de  la  théorie  et  la  pratique.  C'était  d'ailleurs  un 
devoir  pour  elle  d'appeler  le  concours  d'une  société  où  siègent 
plusieurs  des  savants  qui  peuvent  revendiquer  une  part  des 
succès  auxquels  ils  viennent  aujourd'hui  applaudir.  Un  sinqfJe 
coup  d'œil,  jeté  sur  cette.assemblée,  vous  suffirait  pour  décou- 
vrir ceux  qui  ont  débarrassé  le  seuil  des  sciences  des  entraves 
sans  nombi*e  qui^  peut-être ,  vous  en  auraient  pour  jamais 
fermé  l'entrée. 

Témoin  des  premiers  progrès  de  la  pharmacie,  il  m'est  doux 
de  proclamer  un  nouveau  triomphe  pour  elle.  Vétéran  de  la 
science ,  j'aime  à  contempler  ces  heureux  résultats ,  à  redire 
ce  qu'ont  préparé  mes  maîtres,  ce  qu'ont  fait  ceux  qui  furent 
mes  compagnons ,  mes  amis  ;  et  s'il  m'est  permis  de  le  dire ,  ce 
que  j'ai  pu  y  ajouter  moi-même.  -  ^ 

En  constatant  vos  succès,  messieurs  les  élèves,  je  constate 
une  double  victoire.  La  pharmacie»  en  effet,  n'est  pas  la  seule 


adeneequi  fiti^eçu  deiliunttitedes.phamaqîcBis,  il  ai  ciit  iine 
autre  9  sortît  du  mène  beroeAir»  oafpii.'pkitôt'veçolL  h  jour- 
de  k  phianuKîîç  même,  qui  peut  aiii«Bi  fédainer'  cette  journée 
comme  une  des  siennes.  You»  aves  tous  mommài  M  cbimie^  œtte 
aeienoe  tjvà,  h.  toutes  les  époques»  reooonilt  «i  sein  de»  phàr- 
madensdesidus  distinguasses  pliis  iii&figabtes  propagateur» | 

«  En  eliercdiant  à  cHs{K>ser  pcm*  i^nage  médioÉl  toutes  leà 
•  substances  que  la  iiaf»i»  offrait  à  Hiomme,  »  comme  le  dit 
Foureroyy  dans  son  discours  préliminiére  des  Systèmes  des bM-^ 
naissances  chimiques,  il  n'était  pas  possible  que  ceiit^i  ik{^ 
saient  ces  i«cberches  ne' fissent  une-grasde  quantité  de  décou- 
viMes  sur  ks  prnicipes  et  lacompusition  des  c^ps,  sur  les 
âCnîtés  féeiproqneSy  sur  leurs  aotiiûbs ,  sur  leurs  combinakcms  / 
et  sur  lespfopriiélés  dé  kars  produits;  M  n'était  pas  posiâbk 
qtfik  ne  tirassent  pas  de  leier  «pratique  non  interrompue  »  dief 
leurs  expériences  exlrAtt^Bent  variées  ;  de  '  lenn  dbserratibiiîr 
aéooesèives,  des  résultslts  générana 'qi|i  devi4ent  côndiirit^  à 
une  thème,  à  un  système  de  yérités,   à  une  doctrine  quel^ 

-  B^^^t-,  ou  nepeut  dontef  de  FutSxié  de  joindre  lapNtii^ 
à  k  «riiéme;  k  pra^ue  eûge^  l^îqfne  Télève  sa<!be  cbôiéiTy- 
pgiéptîÊtr  H  wêhÊàgÈot,  ayee  «ai  disoememenit  estaet,  toutes  'hé 
substances  propres  i  former^  dés  médicaments  ^  ^  qu'il  puiW 
etéMtér  les  uianipulatidns'  délicates  et  particulières  à  chaque^ 
Uiédsca^Mut/oeiqui  ne  s'apprend  jamais  par  la  théorie  ni 
par  bs  ooars,  et  ne  peut  s'acquérir  cpie  pîsr  un  t^vdil  asdd» 
dana  les officynesetles .l|J3«nntaîres.di  pharmadei  qu'il p^issèd» 
par&itèment  le  nnutnel  des  ^spéntàom  de  ciumie  »  dont  4es  pron 
dniiS' OU' résultats  sont  destinés  »nx  usagss  de  la  médeeiiie^ 
Cette skniièpe partiepratiqttè  dcnmn^e du  pharmacien  {a'pkla 
grande  |ialHftîtde:€t  l'attientiQli  b  plus  scrupuleuse,  Cl%si  oetM 
habitude  qui  rend  le  pharmabiei»  eidusivemeiit  juge  ^  «k^  l^ûda 
doL  ses  organes. seuls ^-.de* la  ibanaûaoumàu^nise-iiimililitdruii 
arsnd^nwlW»^-  dfet'iuidif  sminfii  a^ftm' hiîtiMFgdBiiÉfc^ 


'.'.i  •  i'L.»  >">-•";' »M 
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fifir  è  llnuMMiM  fMAwto»  0à)avie«tfaimorti9tOH«4^eakdië 
A  pvè»,  qM  b  eUaiit pvii  Bi^iMiiat. 

liilUHibw^lts  iMbri»  ImOImm,  UmImiéit,  tétRoMUfc, 
lft]ii0fn«r»fcffiiidtt,  kiBmiiaé,  Iwi  PcBuifchy,  prfpifèînu» 
les  matërîaux  ifel'ëdiflo*^  M  i«t>é|e^v  lawlnar»  PHts^v 
Brttkdkl,  'G«ylaii^  JevIcBay  #t  Glmplàl  le  iMyenèreal  plus 
%ttd  pomt.  M  âever  im  Mtie  »  qui  AilaoÉveift  décotié  de»  qbu« 
lEiei^ae  Be9Ntti«  4)e  BeUelifl#«  dt¥«iiiiiidili.p  de  Sttim^tiefipdl 
Sqpeiix»  4e  Pioiittt 

:  J.'ei  Mfisté  à  cette  wmp^m  tt  tufcUne  n^édifieelinw  ;  j'êi  «u  :k 
iMnkwrdtvoirecft  liMimeideiârie^qiieiqpiefoîâ  j*Ai««t^ 
ra — ^''^itri  dont  b  •Miveiiyr*Be-s^efiièeM  îniiM  1  tf  1  nortiiiÉtiMi 
«H  i'av#ieAtrpfMif  d4»8  iicii.eotiietîeM;yâî  v^lliir  eei^Me  %<H 
vîlbe,  U  «Umh»  0^%  eKfa«l  de  le  p4piMlM#«  e umbi^.d'iiw  filiMf^ 
dt  flriliii^tveeiff^t  de déoçftiveiiee eiqpilàltf»  mmék^^^'^num 
iiamfédiM  Vei^tieiltiQift  dee^idiift  graade^phifoQniInQifrdirll^M* 

Je  Tai  vue  9  brisant  les  liens  <|ui  en  bernaient  les  usagM.-imi^ 

^0k  aletim  idi^T^rViSaiièer  d'w  lvi.«|iMd«  A^mikiBfiptBs 
0Mdllb  b«IMi¥Pi.  de  lia fbyii^     efe»  it..^a9toijdeè.lK>irte« 

îMofi^^m  fimf^^éfWê&mJBmmÊ^^  portée  lAihHPiàrerewidtt 
op<ii>»^io>t  .pafurelieitwglidaes^jasqiiârlè  éonmiedea  mpliMft 
ii»yMrilible<,îAil»aiiii»obligétf  dfe  tonfiarlet,  biMcbiadejetf»-) 
MisiÉMM}  je^la<  «VIS  tairtét  fbonifîr à  -fiotreipftm  U^*mofÊiàà  êm 

4Ma9ipiBi»i|niisré-fl99itiiqiq  dfei»o(pcèifeii  ]^re(^  j«tqfMnin«Ufliitib 
lea^pte^ndaléeé^  MUa^attoéito 
qHfÙe'j^  jdreCroumenettieaàséimiieMoks^IkbtoMiii^ 
aatff  l«i  ardeoli  paârmiles  )fhmnÊmimi*  ¥^«a  k  vojmÉi^'kSdMâl 
dlmt^dildrà  rringirde  8i»àrheh»m^-Phi»id!isiefiiia'la#i^^ 
abÉdfnJJQ  d^K^o^mniie  :ehecdia*  dana  lea  raBjgA  des  plpeemeaiéBé 
aiali  èaà  MîlîtaMa^Jeailioflnaea  qdt  devaient  loi  fana  e^Uee  ka 
pertes  qu'elle  a»ai|  ii|u|dsii  (H|itiwimeTaayime  Aft esMwd* 
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nos  joui's,  car  le  passé  a  répondu  du  présent.  J'aime  à  me  flatter 
qu'elle  le  fera  longtemps,  çarJç  prçsfiptrépQçdderaYfiBk.LBl 
succès  éclatants  qu'un  de  vous  a  remportés  cette  année,  sont  'une 
garantie  que  nous  acceptons  tous. 

Wett  à  Toils,  messieurs  les  élevés  ;iâàlntenant  qùll est  r&érvé 
de  recueillir  un  jour  notre  hérita|{e  scientifique  ;  ne  permet- 
tez pas  qu^il  dégénère  ;  qa^u^  travail  Soutenu  vous  apprenne  à 
le  faire  fructifier.  Tous  verrez  que  de  jouissances  se  troy yent  ca- 
chées dans  le  sein  de  l'étude.  ' 

. Ghimn  .4f^  voi|^.  njÎMi^WSfK,  ^npil^M  .^{MUtc^tWi  ah%^e 

]Dé)à  ceux  d'ei^tre  vous  qui ,  par  leursi^ml^  »b|i|  rmkèi  hi 


I .  » 


♦        <•;  •'       »•-♦     y  *\      ._     '»l'     il     /!»'> 


Amie  de  tous  cmh  éti  S0s  élèvHfl  f»i  It  ^ktss^i^mk\  iMMr  ilfWi 
gflÉkj^tlifrrjiM^  èiptl^i^iWi  |iiiin|Me«ti^^ 
dnii  a!É9i^4it Amwpen^è^dboiMi;  èitHa^Sî  IflèpfiAifto'tUfe 

1«|  nhÉilwiwpl»  ik  «e  itoi^p#ti»««v  ^  |la)i|r  iil'fotlei^i^^ 

r  iBwmiiKilil  qié  H'qtot^ptf  ll|ltewftiteipri4i^tt>ttiitt|Me|IBI> 
qui  ont  mérité  une  mentio»*  Ik'pcwwntrilM  {Imlia4és|fi||«4t 
l^éaak  Jift>k'âAJittâdl.flM  l«kâu«|»ikJîn4tiekllMa^ 
MÉMi  ^  ikM  0*f  kàii^vm  éWw^ l^iiMi^diiiii^i^lii^^èMfei 

tenir  leur  courage  par  respéM|ifAid0f«éciA«|r  yftwJP/floniHiiii 

1  .» 
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Compte,  rendu  de^  travaux  de  la  Société  de  phatmaeie , 

-      •  •  •         •  ,  '.      .  ' 

P«r  M.  ButfY^  (résident*  . 

....  •  / 

Missiiuit, 

Q»  iont  iros  aocienf  naftvetf ,  cen  qui  '  ont  feAéé  vos  pre- 
miers |HU  dms  h  eairière  péniMe  de  la  phanntcie  qui  vkn- 
MBt  anjourdlitti  assister  à  yoiretriomplie,  applaudir  à  vos 
sMOûk.  Naguère  atliHfles  aeâb  dans  ces  luttes  eè  vous  tous 
dislû^gweB  »  ils  eu  etNnUDSsent  les  diflkuteés  (et  wmtV  MpfÊidèt 
k  nérile  de  la  victôirt.  ^    . 

€ette  rteuiou  uods  «tf^pelk  oes  mâuûrables  séncé»»  oà  le» 
Fourci^,  lea  Ghaptal ,  led  Vauquelin  »  lés  Laufper,  déeerualeatt 
eux-mêmes  les  couronnes  aux  vainqueurs,  et  ajoolliiènt  par 
laiir'pVéseDhe'iui  nottvtsau  lustre  à  nos  sucée»; 

-'IfOtti  Tttt&mtaàÊf  aMjtyurd^huiy  dans  lepii^îdetitdaoetta 
aiseniWéê»  .daks  le  v^^able  doyen  de  notre  ëecilev  le  eon* 
f»pmftBt  '  de?  oes  bonimea  iUustres,  il  a  vécu  dans  'leiv  iiiti^ 
TÊMy  fl'a  paKâgé  Iniîs  travaux ,  vieUH  comme  euv  dans  b 
laborieuse  carrière  de  renseignement,  il  est  pour  nous  krlradi-* 
tidâvivanle  decjétte  ItriHanie  époque,  si  riche  de  sôuvunirs 
iiliii«ra  eÎK  de  fiScottdei  déoouvertea.  ■ 

-ffPentiifois,  mefeâiêtirs:,  ce  «'en  pas  seolemènt  par  les^isoiive^ 
Hirs  qu^elle  révêiDé  que'is^tle  solennité  nous  iâtâressb,  k  Son' 
dëlé  derpliahnade  a'  désiré  surtout  donner,  par  sa  prëiMBcé-à* 
k  distribution  de  vÔQ  prit^  iine  preuve  de  i'ksportpiica  qnUk- 
«niehe' ïHix  ^dei 'pharmaceutiques.  .>  '    : .  t 

Ces  étuil^  bé^dsiiient'  ims  être  simplement  pour;vousv  l(ai> 
casiott  d'un  triomphe  passager,  vous  devez  y  voir  le  premier  et 
k  plus  sûr  âément  de  vos  succès  futurs.  C'est  de  vos  études ,. 
c'est  de  k  bonne  direction  de  l'enseignement  que  dépend  votre 
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avenir,  et  cdui  de  la  pharmacie   tout  entière ,  i|ui  se  recrute 
JiHumelljpnient.daosTos  rangs. 

Pénétré  de  cette  idée»  permettes  qu'au  nom  du  corps  dont 
TOUS  Ares  bientôt  partie ,  qu'au  non»  de  cette  Société  de  phar* 
made  qui  a  an3si  oohtribué  à  jeter  qnelqu'édat  sui^  k  proK 
ftsfiion ,  je  tous  adresse  de  courtes  ôbservaticms  iwr  les  deroira 
que  vons  impose  le  titre  auquel  tous  aspànes. 

Ce  n'est  pas  seulement  la  probité,  la  droiture,  le  déyoue- 
meut  à  Fhumanité  »  honorables  dans  toutes  les  conditions  dh 
h^  'ne,  qn'cMi  est  en  droit  d'exigée  dévoua,  il  faut  y  joindre 
encore  k  mérite  personnel  et  k  savoir,  ^qui  ccmmândent  IW" 
time  et  k  considératio&  des>  hommes.  C'est  pâr4à  que  k  {Aarv 
madei  «'est  distmguée  de  tout  temps,  c'est  le  grand  nombre 
d'hommes  àwnents  qu'elle  a  produits',  qui  k  soutient  et  l'élève' 
eneore^de  nos  jours  dans  l'opinion  publique ,  mal^pré  les  abus 
qui  k  minent  et  le  charktanisme  qui  k  dâx>rde. 
<-' ^Le ibuvefai'P'dte  «errîees  que  nos  devanciers  ont  rendus 
oéRasIîtue  nbtuairvQi]^  commun.  11^ fait  présumer  dans  chaque 
pharnmcienM'hàmmeinsthiit^  intelligent,  laborieux,  dont  k 
smBlé'pe«t<  àvee  bonfiaôricé  réclamer  1er  services  et  utUiser  k 

Vous  entres  dans  la  carrière ,  jeunek  élèf«8,  à  l'ombré  de  i»a 
r^MsCâtiaiis  qui- vous  ont  {Miéoédé»,  vous  fiarticipés  par  avàilce 
k  iceCte  considéraAiott!oomnHUie,  faites*  q^'ebe  lue  s'affaUdissë 
peint  en  vous,  x'^st  ua  héritage  que  v<His;<dewea'tiénsmettr» 
iWtact  i  vos^  suocesscuifs ,  une  dette  dr'honnemri  qu6  vourf  '  ooo*? 
tractes  envers'eux,  et  (pour  I^acquitter  dignement,  c'est  à  k« 
sélènèeiquef  v6us  deves  en  demander  ks  moyiefns  )  eik  «v^^us 
ii^iineiirà  ks  liièiHèurè«  Qtrmes  pour  ooaibattre''ks  professiona 
rrraks^qui  taidéilt  à  nous  envahir.  Elle  tous  permetlâ^it  d'é<' 
tettdré  k  doiliakie  de  k  vètre,  et,  s^  se'  trouvait  nù  jour 
trop  rentrant  pont»'  1^i*re  activité,  "v6te  '  «iiriea  idèvaiit  von» 
ee  vaste  cjiamp  de  VindustHe^fikondépar -fteancbup  de-^voa 
prédécesseurs»  .':'»"..  r) 

'  l4  ^àrrièro  dii  Renseignement:  des  isoknicesi  nataaeifesr  >f«qi|sr  est 


r 
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ouverte  ëgalsinent,  là  aussi  vous  trouveriez  d'honorftblM  pr^ 
cédents.  Les  principales  villes  de  FraB09,  hf^m,  Lille,  Viieil« 
êiflniiet^  Bonkan^  QlaMfout.IloiM^,. ont  confié  leur  «tarigàe- 
nent  iwIuaÉnel  à  ibt>plMNnaeic^,  à^fB  JetmMi  genil  saitb 
êÊ  i|oe  éoolea^lia  «pliai^aeio  ^-auçaiso  a  det  ffepeéseiitai|tf  jm^ 
qn^  SgnP^»  cbMtf  oetla  éoek  é'Àhbamimls  èatOntfi  à  ftmr 
renaître  les  connaînaMiS'«wdiei^'daiK  l%lmMft.  -  •  /^  > 
N«  ^K>tts  ^ffinajwi  pat  de^  ftuteea  uÉitenitaiBea,  é^sJàjfiàmÊB, 
dbs  fp«déique  Fôn  a  oaulMie  dfeii^Br  de  çesKfm  ia  Miawat 
è  l'ensi^ignaHiéni;  agyiëiua  d^bord  la  ftmé-,  voua  y  qiafttrea- 
feailemeiit  ia  Ibitnè.  Koe  -  aeicacti  ^  aflAlpai»daoelk8^[li^m> 
êijffttpaâ  en  un  jqa»  r  vlen  Wy  peut  aoppMer  I^Mipériaiièe'  pai^ 
MniHAa  ,  al  alte-àé  i^aeqvlivt'cfQe  par  u»  |MVall  ueu  ianai^' 
iwupû.  GW  aa  «(ni  asMirerartonjoiiii  imé  ipooaÉeUafcla  avpéHkW 
lâia  à  nos  i^kari^uk  paUkgpes  dàqt  la  w> cmlihiG ^rwleté qa/wm 
longue  manipiihitwi.  .      >  1  !  •  ..  i .  .  .    />^  ».^ 

'  AdmÎ'  10  )8Qiift*<ib  âëvés  6uoe0ssiiMMttC  iltuar  ka^rdèvaslea 
tlaiiMM  dak-  eoaialif  ^aût  fènsaigaaMant  ^  >daM'las  anaKlÉi 
egvaatas ,  y.dât  '  lèa  |Mwqpilèaea  jaodéaûéa»<aiè;ir«irsi|«i  uubf 
im  mimm  làulaÉHa'^^tmusaûa  sa^a  îtttaMptÎQai  d'à»  f  hanw*^ 
cien  à  un  autre ,  comme  si  la  place  de  la  pharmacie  y  eA^dtA^ 
warqtiëatparl6sTcglawMnti> '  ..••.>(-'  .;.>.>  .\^:;<<.m^>/ 

>  >(^0Bt  daf »^jh<tl'dy  oéftseiyer  uaa  aloii  lwB0io)ilaffÉ«Maf  Vf 
dMÎàiaikiit  d^eaipé*fnir>^pah9(ii'laB  pluMrnaéinà'irawaar^Aaotei 
aeianoey  le;  savoir  det  bc^met  ttwdtliaua  ;  dai^>)S»ieailiaiaiA^ 
aitrihtay  d0;toi»>aaaHBiia3aMa  à  Van»âbfatioii<^iilafdîpiilir 
dé  là  prèfestiomefOff'Ia  SlAîî^de  ph^nittcip%ttté:iiMÉt^,i'*t 
r,KSm  pBlb\\$Êtàpm  «lènimtUaaK  le%  ia«atfltoe%(«9#é|fiinpiih4ll^. 
gindiM^B^dajaabnmhm^  dattt.fli^^  NHmiA 

sàientifiquat,  |ap«i  qu'tlle  kfniê  ki1m^t^)mmf»W^ lfâÀ9h 
tAntiisaiant  la  rf  Iwnaaûia , .  «éiiioigNQi  dfos  «ff»rt»  qWel|9f  RÎi 
aawi  ^  'ftm  {Miur  «Êlatiùbfli  la  buirifit'^  |i'<iiiltj|W|pé 
pouréa  laaîattatiiar  à  )a  kanlatip  idft  Je  «psii^n  fifc'tf (^  ^éUîl 
donnée*  •    •    .*  M^*^ 

:  AppaM  à  iaaittai  «ttdm  €a*pta*  di^iM;  tMMUiuit  i^SMlte 
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qnWe  mw  fhi^  hfibile  n^  soU  pi^.  cb4rgéd  4tt  9om  4e  vçus 

Je  vais  tâcher. 4 V:|upp|«^?9li«ai?eSMS|.  sîlpMTJgQA^^  dumo^Hj 
la  chimie  organique.  Les  travaux  de  la  société  ont  en  peU  siÛYÎ, 

et  piii9a»ipm^i>t  9êcfm4é  Vmp^sif^  g^ârf  U  (pii  ^^  4wt^ 

On    peut  dire  qu'aujourd'hui    l'aqaljsç  ,p|>gf^iqY}e.(|..^pqi4f, 
une  pr^cÂWP^  jp^ti^w^ique^  «ar,..  si  l'Iippej-lipcliopL   4e.,fK>s 

çfiPfi,  p^:émioiiJd4dlOff  xioi:  fm^kf^^*¥  tr(ww%  4^0.0^^110^$  p^^ 

l'fUwUof^îw  û«t^ig^oUi  d^  non^br^.  ^tomiqv^i,  par  Je>  rés^-* 

<^tip9«.^Ki£^  par  laiwîipprttiw.q^wy^ kw^^iiPPmA  :  n;  > 

nw»t  4ar.caiiipp^tioQ  d^i^  «»îp%  )  m  <^vhw^t  hydrojsjçnp ,  9^x7 , 
S^.iPM»  poii«fQii9  pim  lm,ii9#.prftlei»)^p)^ir9}Qfis{X(^% 

4«wi|er.la  eoQilitiilla^itfHin0>|lQ».fifiipps,.^^l^p^li^        ^F^. 

ciblent  fin^QMi^im  «n  tel  ifMo^^AtMx  tfp^it  f}«s  (v^r^if^mn^; 

i^v<»it  ^Mjnfeidà'Qft  îwqii'm  \fi»m^  m99^^9  -,  4^^  A^m  |M%m% 
^t'^nmmÎMfve  dMi»  ïm)4l«^i^.  b54ifQgpi^.parAv^i^,.SoiV{^ 
l'înQiMiQto'^fi.c^  dQ^mÀ^inikuy^i/^„  .m>m  if9ym^i»«  j%pM?r 
&r  k  ^^wq^oNlâra  é^  MéJ^r^fi^vrj^  oif^^Ufm*  .L^,^ssfi/%o' 

ffu  «e  simplifie  ainsi,  ik  JviewMAt  pfmdra  kl^.]^A9«  k  câ^  4% 
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Ainsi  se  trouvent  réalisées  par  la  théorie  moderne  les  vues 
aussi  justes  que  profondes  du  savant  illustre  qui  le  premier  a 
pèrté  la  lumière  dans  la  cbimie  des  corps  graa. 
'  Ainri  tombent  pièce  à  pièee  ces  idées  frusses  que  l'on  avait' 
de  la  constitution  des  composés  oi|;aniques»  et  avec  elles  dis- 
parati  llnfluence  de  ces  forces  occidtes  qui»  sous  le  nom  de 
force  vitale,  de  principe  vital»  étaient  supposées  présider  à  leur 
formation. 

L'organisme  n'est  plus  pour  nous  qu'un  moyen ,  qu'un  in- 
strument ,  un  laboratoire ,  suivant  l'expression  de  Benélius,  où 
s'élaborent  certains  produits  particuliers;  mais  partout  la  ma* 
tière  obéit  aux  mêmes  lois. 

^  Au  nombre  des  travaux  qui  ont  contribué  k  reculer  les  limi- 
tés de  cette  partie  de  la  science ,  nous  dterons  les  observations 
sur  l'acide  méconique,  acide  peu  important  par  lui-même»  mais 
qîii  mérite  de  fixer  l'attention  par  la  réaction  nette  et'  hkn 
tranchée  qui  le  change  au  contact  d'une  faible  chaleur  en  acide 
carbonique  et  en  acide  métaméconique.  Des  réactions  anaJo* 
gués  Ont  été  observées  aussi  pour  plusieurs  sëls  organiques  qui 
se  transforment  en  caii>onate  et  en  produits  nouveaux.  Un 
de  nos  coU^ues^  liant  ces  faits  isolés  auxquels  il  en  a  ajouté 
lin  gt^d  nond[>requi  lui  sont  propres»  en  a  tiré  cette  censé- 
quencie  générale,  que,  toutes  les  fois  qu'on  soumet  un  ooi^s 
à  Paction  d'une  chaleur  constante  et  suffisamment  prolongée  V  on' 
le  dédoublé  en  quelque  sorte,  on  le  transforme  en  deux  autres  ;* 
dont  fun ,  le  plus  fixe ,  peut  à  son  tour,  par  l'application  d'une 
dialèur  supérieure  être  décomposé  en  deux  autres  ;  ainsi  desuite, 
jusqu'à  ce  que  le  corps  primitif  soit  entièrei&ent  transfenait^èn 
produit  gaxeux  et  en  nn  résidu  inaltérable  par  la  chaleur. 
'  Ces  vues  générales  jettent  un  jour  tout  nouveau  «ur  6e 
lâiàos  des  produits  pyrogénés,  dans  lequel  on  n'tfvait  pu  jus^ 
qu'ici  découvrir  que  de  loin  en  loin  quelque  substance  ayant,' 
arvec  i6elie  qui  l'avait  fournie,  un  rapport  de  composition  simple 
et  fecik'à'saisir.  Aujourd'hui  nous  savons  qu'il  y  a  nn  mode 
particulier  de  décomposition  pour  chaque  tempéi*âiuiiS'i  et  nOus* 
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voyons  dans  ^  chacun  des  corps ,  qui  constituent  le  produit 
total  de  la  décomposition ,  le  résultat  spécjial  de  Faction  d'une 
tenq»éiature  déterminé^. 

Vous  avex  tous  présent  à  Fesprit  le  beau  travail  sur  l'acide 
tannique ,  qui  a  servi  de  principale  base  à  la  loi  que  je  vîeçis 
d'énoncer,  travail  plus  remarquable  encoi^e  par  les  ccmséquencçs 
.  théoriques  que  Fauteur  en  a  déduites  que  par  la  simplicité  du 
procédé  qu'il  nous  donne  pour  obtenir  le  tannin  pur,  dont 
l'eiistence  était  pour  ainsi  dire  i*estée  problématique' ,  en  raison 
des  difficultés  de  sa  préparation. 

C'est  dans  les  mêmes  vues  qu'ont  été  entreprises,  à  peu  prêt 
k  la  même  époque,  les  recherches  sur  l'acide  malique,  qui  ont 
conduit  i  la  découverte  des  acides  maléiques  et  paramaléique, 
dont  la  composition  se  lie  d'une  manière  si  remarquable  à  celle 
de  l'acide  malique. 

La  décomposition  des  corps  organiques  par  la  chaleur,  lors- 
qu'on sait  en  ménager  l'action,  ne  donne  donc  plus  une  ana- 
lyse fausse ,  comme  le  disaient  les  anciens  chimistes  ;  elle  peut 
au  contraire  fournir  sur  leur  con^sition ,  des  données  très* 
exactes ,  des  aperçus  nouveaux ,  qu'on  ne  pourrait  obtenir  par 
d'autres  n)ioyen$.  Je  citerai,  à  l'appui  de  cette  assertion,  un  fait 
récent  que  nous  devons  au  même  collègue.  Le  mellitate  d'ar- 
gent, chauffé  à  180^,  se  transforme  en  eau  et  en  un  produit  repré- 
senté par  de  l'argent  métallique  uni  au  radical  de  l'acide ,  ce  qui 
offre  le  premier  exemple  bien  constaté  d'un  sel  à  acide  orga- 
nique, qui  se  comporte ,  sous  l'influence  delà  chaleur,  comme  le 
ferait  un  hydrochlçrate ,  et  se  transforme  en  un  composé  ana- 
logue aux  chlorures  métalliques ,  cette  observation  vérifie  une 
hypothèse  que  M.  Dulong  avait  depuis  longtemps  émise  à 
l'égard  de  quelques  autres  composés  organiques  an^ilogues. 

L'étude  des  principes  actifs  des  végétaux,  qui  intéresse  à  un 
si  haut  point  la  bonne  préparation  des  médicaments,  a  con- 
duit à  la  découverte  de  plusieurs  produits  nouveaux,  et  à  la  con- 
naissance plus  exacte  dçs  propriétés  d'un  grand  nombi^  d'au- 
tres. 


'■  Vopxntay  86ttrce  qu'on  aiMit  dft  êu|^oser  tâtie  depùb  k 
tetdps  qu'on  y  pttisé ,  a  été  etptoré  At  nowéati  par  detis  de 
nos  collègues.  L'un,  cherchant  à  isoler  toutes  le^  éttlMttftKîès 
que  i^hferme  ce  pn>duit  tiaturel  à  en  détermmef  h  propoiiion , 
y  découVM  tfOtô  substances  nduvdles^  la  narcëdl;»  la  pâfâttioiv 
phtneet  ta  pseudomofphtne. 

'  I/autre ,  essayant  un  procédé  nouveau  pour  la  préparation 
dé  la  niorphiâe,  et  ne  retfouraat  pas  la  proportion  d'âtcsdi 
'  irégétal  sur  laquelle  it  avait  droit  de  Compter,  s'attache  à  redier- 
cher  la  cause  d'une  légère  difiérence  qui  aurait  échappé  à  tOlit 
ofabervaitéur  moin^  attentif,  et  cnttcfalt  k  science  et  la  thérapeu- 
tique d'une  nouvelle  base  alcaline,  ta  codéiua. 

t\  faut  placer  ici  ;  à  câté  de  ces  recherches,  cefles  qui  ont  été 
fkltes  sur  les  principes  actifs  de  là  ciguë,*  de  la  salsepareille, 
de  la  racine  de  manioc ,  de  la  pyrèthi^ ,  sur  la  matière  drii- 
tallisable  du  mélilot,  sur  l'huile  de  moutarde  noh»,  travaux  qui 
ont  filé  notre  opinion  sur  des  substances  dont  FeiistenCe  était 
contestée,  ou  leâ  pi^priétés  Incomplètement  décrites. 

l)anâ  la  chimie  aâimale^  nous  avoué  à  Mve  connaître  piti- 
sieurs  mémoires  remarquables  snr  le  sang.  L'analyse  du  lâttg 
deâ  cholériques ,  qui  a  prouvé  que  e'e^  particulièrement  là  phis 
^Iblc  propôition  d'èau  qui  constitue  ta  difierencé  entré  ce  sàdg 
et'^le  sang  noimal.  Que  c'est  à  ce  défaut  d^eau<  qu'il  doit  sa  plus 
gifande  con^stance  et  ^te  sorte  de  j^asticilfé  qui  le  carAt* 
térise.       .  * 

L'analyse  d'un  sang  blanc  laftèot,  due  an  même  chimiste»  a 
montré  qne  cette  anomalie  singulière,  à^tà  le  cas  cité  n'est  pas 
le  seul  eiëmple ,  consiste  particulièrement  dans  la  dimiuù^On 
de  la  quantité  des  globules  ronges  et  dans  la  fHrésence  d'ixue  . 
assez  grande  quantité  de  matières  grasses  divisées  dans  le  liquide 
àil5Uniineut  par  lequel  eUes  sont  en  quelque  sorte  é&ndsi<»mées. 

tJn  autre  collègue  a  enrichi  la  chimie  du  sang  de  la  décou- 
verte de  deux  matières  grasses ,  l'une ,  nouvelle ,  la  séroline,  l'an- 
^tre,  identique avéo  la  matière  grasse,  des  calcub  biliaires;  mais 

dont  on  n'avait  pas  jusque-là  soupçonné  la  présence  daM  le 
sang. 


li^ 
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'  Jkiflil  wm  defOM ,  ^pwr  iM^ptter  m  qui  «  ratipovt  à4)é 
sajety  citer  encore  iMM  lltèM  ioftUgur^Ufi  tlir  lei  ttUtîjk«»  oolo^ 
rtMHébdUMHg,  îflMMdl  MaatiiiiaU*  mmii  ftUJ6t<{ui  9à%  audre 

'  A  r<Mi«k»»i  4M  OetM  thlMt,  qtt'U  tne^  lOit  feram  dt  dir»  fw^ 
là  èDdlëté  *  tu  iifreo  Batiifâetioti  ^upi  «wi  fpMuidi  liMibnl 
dtJ^Hèd  g0Bft  ^t  rottki  «enottler  ktir  téaspttoii  par  qwtqta 
ibost  du  plu»'rMOaitpiabk  ifut  k  Mmpk  fenaàlilé  dt  la  mfm 
Ikinfe.  Blhi  «  fu  itifir»  t>âr  k  ivppoit  déuiU  ^  loi^ii  été 
AH  Mtr  iM  ifakttê  ^  toi.  «nt  «té  t>i'és6iit0tt»  que  k  plutt^ 
macie  avait  aoqirii  ikt»t  k«t  mtteurë^  dlioiiorabks  et  difjMé 

fiaas  ki'^lifVaii&  de  k  sdeiét^  qm  oât  ^liU  jMirtietiliflraineiit 
pMr  ekjdt  ta  phansaqie  pmtîifttii,  imiu  .  aurionfr-  à  sîgDàkr,  un 
limndttomhred'obicrvattons  de'détafi  vaftkt  pré^àratMi  des 
sirops  t  sur  ki-^naédiMniei|t»  jopiaftit  les  t^iâturdii  ke«ai^dîtf« 
tittfaftr-    ^• 

'  If 011»  «auqmelw  d'tm  moyen  pnicît  pour  distiâgucr  krsatOft 
ttédkittal  oçnitpktteaent  Mturé,  ée  ceitti  qui  renfiertee  «noor» 
ttneteèt  du  tottdê  nte . aapaiiifié  4  n^ii*  devante  l'itn.ck  noa 
piWikrtf  ptttidens  uu  nkétif  préoîÉlix  pour  «et  ^jet,  lepn>to- 
oUoiilhe  de  flàereurey  qui  prend  une  ooukur  grke  lors^'on 
k  ioékfifi  ftu  fiâVofii  fiott  stttttcé»    -         '    - 

C'est  ici  le  li^4tf  HMUitioauer^  k  prooëdé  réoemmeftt  introdual 
daM  k  pi^Alique  sous  k  nom  de  méthode  de  dépkcemeÉti 
pMeëdé  qtil  a  été  Ikic^aisioA  di  pturieurs  travaux  impottanti. 
Les  reiB«lV{tteâ  dont  il  a  été  l'objet  1  ks  diverses  appKeititona 
q[<iV>n  en  à  ftites,  ont  mis  h^p»  de  doute  qu'il  pouvait  4tre 
HtUëAient  eibployé  daU»  un  grand  udfiito'e  de  ^s  >  qu'il  pouvait 
fcttiniir  de»  solutions  tr^GOncetitrée»  sans  «fuir  reeour»  à  IW 
tlQh  toujf^urs  dettmetive  de  la  cbakur^  et  que^  sous  ee  nipp(»t  ^ 
ttélÉit  partleulièremeat  ftv«ntageut  pour  k  préparation  des  te* 
IMit»!  de  plusieurs  sifOps ,  etd^ 

Sm  àpplieatiOtt  à  k  préparation  des  tekitures  ukefoliquét 
et  étMrées  permet  d'éviter  k  per«f  d'une  quantité  asset  notai 
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Me  du  véhicule,  et  de  doser  plus  enft^numt  bi  fi^jfimAom'àA 
principe  médicaBMenteux  dans  ces  composés. 

Pourquoi  faut^'il,  measîeurB»  que  nos  n^f^ràâ  chenchlol  vsî-; 
oenieot  autour  de  nous  Tun  des  autews  de  ce  procédé»,  oa 
jcnMe  Polydore  BouUay»  enlevé  .par  une  mxM  préinati]arée  à 
la.  tendresse  d'un  père  qui  trouvait  en  lui  un  si  sélé  coUabot 
rateur,  un  si  digue  continuateur  de  sa  réputation  ;  àlapIuuS 
made»  qu'il  lioncMait  par  son  savoir  et  parla  réui|iiHi  de 
toutes  les  qualités  qui  constituent  rhcummc  d'honneur  et  le 
pharmacien  distingué;  à  la  science ,  dont  il  était  déjà»  quoique 
bien  jeune  encore  9  Tun  des  plus  fermes  soutiens. 

La  pharmacie  doit  à  Polydore  BouUay,  non-seulement  les 
travaux  relatifs  à  la  méthode  de  déplacement  dont  nous  vo&ons 
de  parler^  £ûts  en  commun  avec  son  père»  elle  lui  doit  en* 
oore  une  thèse  sur 'le  danger  d'introduire  des  modifications 
àms  les  formules  et  les  {nratiques  de  la  pharmaeie.. 

Il  s'élève  à  bon  droit  contre  cette  manie  de  chasagements  f 
cette  ardeur  d'innovations  dans  Jes  petites  choses»  que  quel- 
ques personnes  prennent  pour  le  progrès.  Son  esprit  juste  4a 
garantit  des  séductions  de  la  science,  dont  il  sait  poser  lea 
limites  f  il  évite  d'en  &ire  des  applications  hasardées  ou  dai^ge-r 
reuses ,  et  conclut  que  l'on  doit ,  autant  que  possible ,  s'abstenir 
de  tout  changement  dans  la  composition  et  la  préparation  des 
médicaments  éprouvés  par  une  îoqgfie  expàience. 

C'est  dans  le  même  esprit  de  saine  critique  qu'il  a  discuté^ 
dans  une  note  sur  les  préparations  d'aconit ,  la  valeur[des  dian^ 
gements  apportés  à  quelques*un3  de  ces  médicaments. 

En  dehors  de  la  pharmacie ,  il  a  publié  une  dissertation 
sur  le  volume  des  atomes ,  un  mémoire  sur  les  acides  ulmi* 
ques  et  azulmiques ,  et  ce  beau  mémoire  sur  les  éthers ,  qui  a 
été  le  point  de  départ  de  tant  d'hypothèses  ingénieuses  »  qui 
est  devenu  en  quelque  sorte  le  champ  clos  où  se  sont  débattues 
toutes  les  grandes  questions  théoriques  qui  divisent  les  chimistef 
de  nos  jours.  Ce  travail ,  où  son  nom  se  trouve  associé  à.celui  de 
l'un  de  nos  pix>lèsseurs  les  plus  distingués  »  est  sans  contrait» 
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jBiJgté^qiielqvet  iapcderàonsv  «n  daèem  qui  ont  te  plus  con* 
4TU>ué  à  répandre  eu  Fraoce  le  goût  de». Tues  systânatiques  « 
jdas  cousfdératioiis  théoriques  qui  sont  Tàme  d'une  scietioey 
<p^.  lui  donnent  le  ffiôuyeiaént  et  là  vie» 
•  Je  m'ariiéte , messieurs  ^  ce  n'est  point  uii  éloge  que  je  ipté^ 
tendsfaire;  d'autres^  ont  tracé  «vaut  ioioi  les  détails  de  cetilè 
courte  et  honorable  carrière.  .    f   .  .  >  :  :  ^   . 

C'est  la  Société  de  pharmacie  quiirfeiil^^  pat'  ittotf  organe, 
exprimer  ici  les  regrets  que  lui  ipspire  lii  pette  de  ilôt»  jeude   . 

C'est  son  premier  mattre  qui  vient  donner  à  sa  mémefaie  Ife  ' 
dernier  souvenir  de  l'amitié.       '  '^-  '  ^  •  - 

Mes  chers  collègues,  en  mettant  sou&todyeut  l^afiàlyse^iles 
travaux  de  la  Société-  de  pharmacie ,  j'ai  obéi  au  devoir  que 
èn'iniposait  vôtre 4)ieitvêiflaiicé;  '  »^ 

PuisBé*je  avoir  inspiré  ft  «otre  jeune  auditdirç  PamotH*  et 
notre  art,   le  sentiment  de  sa  dignité ,  et  surtout  ée  goAt  poitr  * 
l'étude  et  pour  la  science ,  sans  lesq^èb  il  n'est  pas  de'  vérita^ 

Mes  pharmàdens  !        -  ;       ^' 

■   -.        '  .      ^        .    .  ' 

r  )  ■       .  •  .  ■  .  «  .  ■  V,       .  '  .      /  '  "  •  *  '  • 


.  I 
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MÉMOIJ^E 

Sur  ta  nicotine  î^lH%neip«  aet^databae. 

Par  MM,  0.  Hbmt  et  Jooca^ir-Ca^iubAaD. 

Pardonne»-nôus,  messieurs,  de  venir  un  moment  retarder  te 
triomphe  des  jeunes  lauréats  qui  attendent  impatiemment  danJs 
cette  enceinte  les  prix  qu'ils  Ont  si  justement  mérités.  Membres 
de  la  Sbciété  de  pharmacie,  en  venant  méfer  notre  voix  à  celle 
de6  savants  pfbfesseuî^s  de  cette  école,  nous  h'avonà  d'autres 
titres  que  notre  zèle  pour  la  ^ience  et  nos  elForts  pour  ses  ptï>- 
grès.  Nous  avons  néanmoins  l'espoir  qu'ils  suffiront  .pour 
captiver  lih  instant  votre  attention,  et  pour  nous  concilier  vètft 
biénveillàtice. 

XXW^nnée.  ^Décembre  !836.  4? 


.  Il  y  i  viogHy  a»  àpftmlte^ôqiicttdb«tiMi0wmht>hlc 
$0]fmàiÈé$  M.  VâuqueUn  lii^it  ion  tnalyBe  du  ubtc  à  ki^et 
IJMttUttf  réeolls  w  Jardin  du  J^i,  et  OBttettialytt,  à  l«4{u«Ue  ont 
puissamment  contribué  MM.RabifMtat  Wahfaa^  étak,  jus^ 
4m|S  ffM  dernici»  levipt^  k  taul  tnvpalipai  nous  lit  oonnaltre 
kl  aaUlre  da  aitiarUilfcilaMa  d'Ui»  iU^ag»  stuépasdii  €t  d!uii  i» 
venu  si  considérable  pour  1  état.  ... 

10  S*iiiie  grande  quantité  de  matière  animale,  de  nfitunttMhij 


S^  De  mdate  acide  de  diauz  ; 

^  4«I)aJutrilu«td#imiriiti4«iK»taaif 

5^  D'une  matière  rouge,  solublf  daaa  l'alo0dl  tt^dani  Fatu»  qm 
M bPurMmfl#  aw^éralp^Uf^      fcn» «l.dwt  la n$pm.p[est 

•  |iu  bka  connue  I  .  . 

fi*  Da  muriatad^ammnnÎAtfuefr 

7*.Enfin ,  d'un  principe  acre,  volatil,  sana  «<ia]euf»  leluUs 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  et  qui  parait  être  différent  de  tous 
eauE  eennuâdans  la  règne  oiganiqua<Cfas»€epiÉcipe  qui  donne 
au  tabac  préparé  le  caractère  particulier  qui  le  fait  distinguer  de 
toute  autre  préparation  ^Végétate.-    •   ' 

iPour  o)>Mlir  eé  pHe«ipa^âeif^r  M.  Yjlllquelinraprès  avoir 
séparé  l'acide  malique  du  suc  de  tabac  frais  pai*  Tacétate  de 
plomb,  et  après  avèir  ftît  passer  dans  ce  suc  un  courant  d'by- 
drogèneuilfurét  l'avoir  çb#^^é  et  filtré,  le  distillait  da^.  une 

•  ^rnue  avec  une  oertaine.quantitéde  pot^se.  (je  groduit  qui 
.passait  à  1^  distiUatioo  avait  l'odeur  de.Ja  fuxaie  de Jtabac,  était 
jlitréinem^nt  Acre,  et  «  copun^  il  était  alcalis»  dH  l'aute^,  pqjf^ 
^»^\Qm  soupçonné  qu'il  ne  jse  volatiUsai^  qu'à  la  faveur  de  l'aai- 
.^  xaqs^iaque  provenant  de  la  décoiQpQ^i.tioq  d'un  sel  anuQpniaçal 
'if, ^contenu  dans  Je  ti^bac,  |>uisqQe,  quand  la  liqueur,  était  avec 
^  :f^ki  d'aci4e»  ^o^  n'obiet^i^os.pas  le  même  résu^Ulu .        .   ^ 

w  II  se  pourrait  encoi*e,  ajoute  M.  Vauquelin,  qu^  ceipri^îpe 
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ki  d'il»  catût»  dkgré  de  volbtilité^  et  àt  la  prcçricté  dé  se  dur 
ii<«oudre  dam  i'ekn  fei  dan»  lés  açtdea  végétaux, <  aiofi  que  k 
»  font  les  hlttléa  yôlatUès  ordinaires^  car  tai  traitant  dîmlte]»eilt 
Jr-pav'l^lo^éLle  tabae^de  prépai^.^  £ntil)e8,  nous  ayqtw  ob- 
à  tgim»  i>îiépgBd«fnim*Pt  dvi  ]KiiM»pa!âei«,  une  hiiile  brutentt^ 
-ttjryyutooejBvreiirà  pettpnèaMBBi^labie^»  > 

^  i  On  vçit^  pas  G0't[Qe  noua  vaaouade  rapporter,  ipie  laJuatièDt 
-actavÉ  dit  labaQ  fende  dana  lé  pmcipe  âere  et.  Voktil  #Ddû|iié 
par  M.  Yauquelin ,  mais  que  ce  principe  n'avait  pas  été  il9Ma 
jdbidié  ^KNÎr  en .  dédttii^  4m^  ei0«»9â|i^«çe^  .Mm  ipoffiti?e»  .^ur 
sa  nature  et  sur  se$  propriétés, 

4 

à  la  distillation  était  alcalin,  mais  M  attribue  Qette^pfQpriétfi  |à 
;|'MiiiiMiaq9e^«iTacc^nipagneiet»  «KM».i^spçU' ia^»:  dpiite^  ou 
)M  m^m  }proy%n%  Viu^,  qu'it  n'en  pQiivait  ii^AutFe^fimti,  '^,p^ 

négligé  de  s'assurer  de  ce  fait  par  if^eiq^i^  ^^^s  f^^P^ri^QÇf  • 

Plus  tard  »  AQA^  Poss4t  «t  &eîiBiàuA>.  en  jb«|a^t  T^IW^  àe 

iphi%ieui«  «spi^oes  die  taim^,  <M^  4gaiemm^  obt»pii  0^  m»^^ 

iAcivf  ^  yolpitile,  à  laqudleib  çnt  dçtmé  k  nçix^  4%  n^ptinç^  et» 

supposant  que  c'était  à  eUê  B^pitle  ^uWdevût  nij^orter  Je^pif^- 
i|>Hâbés  Activa  de  ces  plantfl^  Ual'étAidièreistt  avec  ¥f'mi  et,  lui 
4|tt^^èrent  4es  ,prQpri4tés  )4<^n^  trûi^prpi^oçéesr^  et  la  fft- 

^té  de  dçnaer  naissance  à  des  sek  smœptibles  de  pouvoir 

cristalliser. 

(  :  Gn  11838*  M*  Robiqueti  dans  l'articla  tajbsç  du  Dictionwire 
^technplogMiue,  avant  de  déeririç  )^s .  4iYç;fses^  manipulatious 
iqu'onfait.^ubir  au  tabac,  pour  le. jiyfiçr  afip^bUc|  croit  devoy* 
^s'arrêter  un  instant  sur  lea^alyses  chiofiques.  dont  cette  plante 
1^.  été.  IVbjjet.  Il  fsompare  Je  travail  de  Jt^  yau<|uelin  et  celui 
^fijb^  jd;^mistes  allmand^,  examine  l'aspèee  de  similitude  qui 

existe  entre  leurs  procédés,  parait  partager  fopinion  de  M.  Tau- 

quelin,  qui  regarde  l'ammoniaque  comme  cause  unique  de  l'ai* 
^caliniié  tie  là  nicotine,  et  pense  qu'on  ne  doit'  admettre  cju'iavec 

une  extrême  reserve,  au  nosd^re  d^  alcaloïdes,  ui^e  base  ^ui  ne 


G^^  JOUHIIAL 

èrifttalttse  pM»  et  dont  ks  «eb  sont  potir  k  plupart  èSUffÊUh 
tsènts.  Il  tannine  enfin  en.manife9tant  le  désir  que  oe  travail 
êbit  repris,  et  que  cette  base,  si  tant  est  que  la  nicoâne  en  soit 
«me,  devienne  le  snjet  d^one  novrelle  investîgatmi. 
-  '  C'est  cette  divei^enoe  d'opmiona  et  ce  vma  «mqnement  e»- 
primé  dÉn»  Tititértt  de  la  science,  qui  nous  ont  déterminé  à 
entreprendre  les  recherches  qne  bons  tdIis  so|imett<Ais  aujou^ 
d'hui;  Ce  n'est  point  nne  nonveUe  analyse  dn  tahac  qne  nous 
««rptis  prétendu'  faire ,  œ  sont  des  cxpérience^teBdant  à  iW- 
•sni^r  f     •  .♦.:..- 

•  l»*  Si  la  tiidiMnîe,  ou  ptineipe^  actif  du  tabac»  préeûte  dans 
ce  végétal}  •- 

'    9f  Si  elle  est  ^str  éHe^méme  àfcaline,-  ou.  si  elle  ne  doit  cette 
•propriété  qtt*à  i'amnîbiiiaqûe  t   ^'  - 

^*'  3^  Quelle  est  la  cjuanitlé  relative  de  nicotine  que^renferaseut 

les  divers  tabacs  employés'  dans  la  fabrication  de  cdui  qui  ie#t 

lîvtë  au  commerce  p«f  là  i^égie^.  .  .    t 

'"4^'Bnfiny  quéHes  sont  les  inductions  qu'^n  pefat*  tirer  des 

diverses  préparations  qu'on  fait  subir  aux  feinlles  de  "fobac  avaqt 

de  le  livrer*  à  la  consommation^  et  quels  résultats  elles'  peuv«(it 

avoir  sur  le  développement  de  'k  nicotine. 

*  *  Notre  premier  soin»  pour  atteindre  ce  but;  a  été  de^hercheri^ 

nous  prociirer  une  quantité  de  nicotine  sùffi^nte-,  afin  dé  k 

'soumettre  à  des  essais  muttipHés";  nous  robthimes'  facilement 

par  le  procédé  suivant  : 

Ou  introduit  SOÛgi^attimes  dé  tabac  à  fdmer  tl)  danè  la 

^'cuètirbite  d'un  'alambic*  mutii  de  son  serpentin,  avec  6  litres 

"d'eau  et  200  gl^aifiméé  de  soude  caustique.  On  chauffe  d'abord 

très-modérément  y  puTs  te  fiquide*  étant  poi^é  à  i'ébullition,  on 

reçoit  le  produit  qui  distille  dans  an  flacon  ôotitenant  environ 

'30  à  40  grammes  d'acide  sulfurique  étendu  de  trois  fois 'soh 


i 

'  iCO.ff^  UW  à  fu^tr  «^t  ]^r^f(^rabj[e  an  taW   en  poudra,  î)  ,e»^  moins 

^  tuscejpUble  de  passer  dans  le  serpentin  quand  t'ébuUition  commence  a  se  roa- 

'tîitstêr,  eldisWachcca  la'cururbîte.  '      '  *'■'     '    '     ^'^'   .....:<• 
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fàidtf  «Seau.  %)»9d  on  a  obte9ii:^vvQD,S.Ut|ie9.^  dent  à  9 
litres  de  liquide,  on  cesse  ropération.  Le  produit  ([iik>o.  do^ 
#Foir,soî«i'dé  teoir  toujooics.  l^g^i^içoieiit  acide  e$l  ^éyaporç  au 
^ain  de  sable  ou  an  baiiMuape,  jusqu'à  environ  lOO^aumi^ 
«m  bÎMe  alort  refroidir  k  Mquîd^  ;poiir  le  a^aner  d!iui  ¥ger 
4ép6t<qui  a'y  fonne.  fiUré^  joéléii  un  excèé  d^  ^ude  ea^s- 
iSqne  et  dtstSI^  daua  une  peliie  comiie  de  vem  avei:  j^réc^vr 
tion,  ou  obtieut  une  liqueur  ioeidore,  tièi^v^tile,  d  me  oée$» 
joBinoniac^,  spcanaatique,  d'une  sayeur  piquante»  Gelte  ticp^ur 
mue  fois  recu0iUi0  >  on  la  concaitre  sous  la  macliine  pneums^ 
tique;  lâeutAt^Ue  p^  tout  FaiUKoniaque  qui  ^'accompagnait^ 
et  il  reste  dans  la  capsule  vunes^atière  d'une.  oonsisCance  siru- 
peuse, 4'une  cputeur  plus  ou  me^ps  aitobrée,  et  dans  laqueUe  il 
êe  forÉie»  apria  quelques  jours»  de  petites  bines  cristallûies  qui 
'mstBèkutà  dea  «rialaux  d^^^ra^  de  potasse.  Ce  pred)iit  eat 

Toulant  pous  assurer  si  èetté  nicotbe  itah  cîitiftreBieiit 

HËlééà^pae  d'atiuîiomaque^BOUs  aVons  employé;  pour  l'essayer,  le 

^iiêmemeffen  qlie  mn»  atrons  appliqué  eu  pareH  dis  à  la  ccHii^ 

•  Oiie,  et  ^  eènsbte  4- eu'viettre'eDréo'iDtact  pendant  dputfi,4 

quinie  lieures  une  petite  quantitéWèa  une  solution  de  età(^, 

ëiiniieux»tte«|E«4^éidu  kyp«elUilN^  sous  unèéprèdvette^  Si 

k  |iîcotine4Xtotlentqu)eIqttes'tvûees(Jltaiunioniaquei  t^  ne  tarde 

pas  à  apercevoir  dans  le  mélange  des  petites  bulles  d'a^olè'lftti 

se  réunisseut  daû»  le  haut- dé  la  idoèlie.  fians  le  cas  uoti«r£re, 

fl  ne  se  maiiiiMle  aiteuu  déf^igèilient  gaicaix.*  -    ^  ;       . 

f  •       '  .  '/••  -•*î>""  ■■'  •  'T 

Délahwùtinè. 


«  .'  ■• 


La  nicotine,  telle  qu'elle  vient  d'être  ôbtenue-après  aoti  é^- 
poration  som  la  madiine  pneumatique,-  est  pure.  Lesf  cnstanx 
qu'étte  donne  ne  pouitûent  être  hidés  qu'autant  qu'on  thgirait 
^ur  des  quantités  un  peu  ^considérables,  a^trenlait  ik  'àtftreîàt 
triip  pNteptmnent  lliumidilé  a«nospliéri(^:'Toi|t«Ms  ."^  ta 
ftottt  €tt  vobtanr  4seei  ■ftufleniiiag  wçr  ée»'  faaneu Ar  çnmru^oà'ia 
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turâne  deêqueiks  on  met  cpieiques  gouttes  de  AlMAnè,  ^-pUnfmt 
k  «bitt  dans  fe  tidê.  i 

Lft  nleotine  tet  trtMohble  dftiift  réfher,  Fàlcool»  l'eMMMd» 
uMbietilkiiié ,  r^ii  et  leiadideséteffdm.  J^atit  de  se  mékir  à 
M  deMi^iilt«lf<les,  eHé'ett  tèHevèiit  dense,  «jtt'eMe  dômie  H^k 
4ès  ftti4e«  fort'  dfaiiiiicti».  6*  pesantèni»  s{>éeifi<ii*;,:oelie!dè'Vpi« 
-pt^  f(mt  1000»  est^dé  fOMv  eiiittfiii  dam  liti  fiittt  crëneetdb 
]^tKlitie;  ¥ %Btf  %ÊÊÊkpLi  rttu»  gmdttèBè  et  aiëM(;étv  elle  le  volaâ^ 
MMWtitmient  sMt  U  forme  dSine  fumée  Mim^  léèt*imtnie» 
iA]^|iela|it  ie  tibae,  et  ne  Imie  eusun  iifftid»<ehfltimiuiéuii  ou 
«ilin  i  eetie  Vapeur  «Vnflemmie  4  Pâppmche  d'bn  «arfift:eir>îgiii- 
^IM.  La  uleothieeM  d'une  forleaAialtaMaur  Ifespapieitttfaeti6» 
eUe  Mtu#e  pi»fldtement  kn  neldea»  H  dimne  liÉ«  ài  deiaelt^, 
^dmpqifc  dan»  le  tMe^  présenient  une  crimalUmtkm  aaoéa  {tar 
yk^miei  iittff,  ^[MMileuse  pour  eeriMà*'  Mti^.  tBesJida  pmdent 
focUement  une  partie  de  kur  base  comme  les  sels  ammdÉlaèitfiC 
M  iMl  bfis^sekdbles  daniTakml  à  40?.  .m  r.  .,.<■  f 

•4iiila|]lseiit  alen-<Ni  moins  distipetanenl  cat  kmpim^  nee^éei^  *^fiii 
iffmMpifiSm'^m  ^plîms  <toibs  ^anchw ,  «MMiainssi  k<f^<ra4iii|l 
Emémm'oliiS'dîfifiikmeMti^liaaaBnnfteauîda  ^sit  gffu  airfilHa  danii 

Éalai  natÎMnt  -Aaiemmil  HuHnîdîté  €a'  ont  lum  aaweur*  déSrCilab 

.  >  A'<adpnr4datopmtt(<fa»jrA»iAfc8tt^ptmr  aèUî 

sa  vapeur  est  très-y^tm»tt^  ^4wi|»:yl»  .iwwrij^^  #i 

rappelant  assez  Todeur  du  tabac.  Sa  sayeur,  lors  même  que  U 
nicotine  est  fort  étendue,  pap^t  fks.fdus  icres  et  des  plus  caus- 
fiqueSy  et  cause  dans  rarrière-boucbe  une  sensation  profonde  de 

.JMMm««l  ^II^MigMirâtsaefltiént.  li*  Im^tm  ««ît  aMamroi^te- 
^amit'fur  k  iMQotipe,,  ^k  wloya^  a»  i^^^j^i^nim^GimÊfffe 
tnTitt  da'  ia  auuda  tnBfitifcna_  4iclta  haaeilialtrrfti  at  il  m  jaMdiiit 
'  Ml  wai  dhuyaflMÎaiir  IlrinUfiim  ifil'  aans  aiatîdmiiridkJf-JBMMd. 

r^  mflkia  ye«t-$tni  d'in^  M«iMfca|.|ièi<ft^loifa,  i4d^a«d.iîl.k 
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,.  .  .         '    ^ 

gaz.  lia  nicotine  en  solution  concentrée,  traitée  par  facîdé  hypo- 

cWoreux,  donne  lieu  i.  uiï  louche  bîancliâtre,  sans  q'ull  se  ma- 

nîfeste  aucun  produit  gazeùt,  et  le' dégagement  se  produit  au 

édn traire  dé   suite  quand'  elle  contient  de  Tammoniaque  ou 

ifà^on  ajouté  à  dessein  qûelqlàes  gouttes  de  cet  alicaïi,  ^raîtée  Sf 

Éhâtud  par  Pacide  hitriq;uè  pur,  elle  doniiè  lieu  à  cïu  ffaz  mlreu'xÇ 

lé' mélange  jaunit,  s'épaissît,  et  se  transforme  en'  une  ma'tii^re 

ôfângée  àmère,*  qui  ne  présenté  aucune  trace  d  açîde  çxaîîquc 

ioiin^.  L*dcide  sulfVrique  concentré,  mis  en  cqiiitact  à  clîaucl  avec 

delà  nicotine;  ne  f  attaque  pas  sensibremènt  de  suite,  maïs  peu  . 

â"  peu  èïle  prend  une  teinte  brùn-rouge;  cette  combinaïsoii 

ëtant  saturée  par  de  ta  soude  caustique ,  là  nicbtiné  né  tardé 

pâli  k  'se  miimfestér  de  nouveau  ;  et,  essayée'^'  t*acide*  Ifypcn 

èhlôreat ,  elle  ne  dénote  aucun  indice  d'ammoniaque."  Vôîci 

iôomment  W  comportent  cèrtàîm  reacM  avec  îa  nicotine  cii  pCh 

lutton  dans f eau?  '  * 


.1 


L9  sulfate  4«  CQÎyre  nn  préeiprU  blanc  vepdâtre|.^*i|ii  fxcèt  4t  mcotii)*  M 

^    fedlssout  pa«  et  ne  renil  pat  bien. 

■    *       •  ■  \  .■ 

I^  plidcpliaie  dema^^flie,  un  dépéf  g41atliie«r.     ' 

(•  IMOniriaU  es  fer  *  wi  fivée^ité rô«g«^ bttqwAl*  \  \. , 

V4i7^4roaUor»ie  d'^r  ci  de  fou^e.  «o  |iréc^i^  pifvg^'çmt.ftboïkdf^  .   ^^ 

L*h)rdrochlorate  de  platine,  nn  dépôt  janne  grenu. 

Le  lolfatt  de  sine ,  nn  dépSt  floconnenx. 

Zi#~:aenM^lilenlM  ne*  nefenre ,  «n  cKpotTftMraAnf  €Éui%Dttté« 

Hk&AÊÊÊfÊÊ.^  «»j|>?4mpHibl«iicê  t  .  i        , 

i||j[>rptotnlfat9  ie  mançjtoi^,  dei  llocofu  ^lanoft  «|l^a^. 
L'acétate  de  plomb ,  nn  précipité  blanc, 

Aireb  te  inilArte'  acldé  d'alaniîdê ,  6n  k  en  t^  «A  verre  de  flicÀïtrf  de«  cH/- 
âtiflli%nUléad4tttlliledoiiliUttioMl4tte^  i 

■  tction  uif  la  nico(in«>  .  ,. 


»  ♦ 


•\       > 


4L^(^^eflM(  ée  èës  W^stAtîtts  iiibdti«fr  Bien  t^M^lff  iiiëMiMl 
entièrement  exempte  d'ammoniaque ,  est  doaée  dVitiè  àléàlmté 
tfwvéenc,*  '^  tni  cUe*  doit' utiusequciiiiiieiil  |ncudie  Tasi^*psfiBi 


La  dUEcttlté  d'obtenir  la  niootÎQe  anhydi«  ou  l'un  de  sériels 
à  un  état  de  saturation  bien  connu  »  nous  a  empêchés  de  faire 
l'analyse  âérnaotaire  de  oette  substance  organique.  Nous  avoiKs 
tenté  cependant  plusieurs  expériences  que  npus  ne  relaterons 
pa&  ici,  «t  nous  nous  bomenxis  a  annoncer  qu'elle  contient  une 
quantité  d'asote  bien  supérieure  à  celle  fournie  par  les  autres 
alcaloïdes.  D'après  nos  essais,  le  rapport  en*tre  Taiote  et  le  car-» 
bom^  se  trouverait  dans  la  nicotine  conune  ikZ,  7  à  peu  près , 
c'est-à-<lire  plus  que  du  double  de  celui  qui  existe  d^ns  la  quir 
nine  et  la  cinchonine.  Si  l'état  de  saturation  se  i^attaebait  à  la 
prop<Htipn  d'axote  qu'une  base  organique  renferme,  on  s'éton- 
nerait moins  de  voir  que  1 00  parties  de  nicotine ,  à  un  état  voisin 
de  la  cristallisation^  saturent  19  d'acide  aulfurique  réel,. ce  qui 
dépi^se  de  beaucoup  les  quantités  satun^  par  la  quinine j 
la  cinchonine,  la  mpiphine,  etc.  P'oii  l'on  peut  considérer 
l'alcaloïde  du  tabae  conune  une  base  très-puissante. 

L'action  de  la  nicotine  sur  l'économie  animale  est  teUemoit 
inlense,  qn'x»  peut  reigardev  cette  matik^e  eomme  nndes^pol^ 
sons  les  plus  actifs  du  règne  végétal.  Déjà  on. connaissait  ks 
éiSets  nuisibles  du  tabac  pris ,  soit  en  boisson  /soit  en  lavement , 
et  l'espèce  de  narcotisme  qu'il  oceasionne  quand  -on  le  fume^ 
qu'on  le  (»ise  ou  qu'on  le  mâehe  d'une  manière  immodérée, 
surtout  quand  on'  n'en  a  pas  ence^  contracté  l'habitude.  Kons 
devions  donc  avoir  de  fortes  raisons  pour  penser  queâ  ces  pro- 
I»iétés  délétères  devaient  f»  retrouver  toutfes  à  unhaujt.degxf 
dans  la  nicotine ,  et  nos  prévisions  n'ont  pas  été  trompées^ 
Nous  l'avons  en  effet  administré  à  plusieurs  reprises  à  des 
chiens  ^  à  dc9  o|seaux,  et  dans  tous  les  cas  elle  a  occasion- 
né  rapid^iKnt  la  mort.  Une  goutte  introduite  dans  le  bec  d'un 
fi>rt  pigeon  Fa  foudroyé  instantanément;  des  oiseaux  plus 
petits  sont  morts  à  l'approche  seule  d'un  tube  imprégné  de  ni- 
eotîne»  et  qua^  ou  /ciuq  gouttes  ont  constamment  tué  des 
diiens.asses  Arts  (1).  . 


'^* 1        '      "■""'    ■  .        1    II  ■      I.     iIiM   ■  Il  I    ^    flMjl'.lL 

(x)  ignnt  ^  miQihl^aqpwé  4«M  k  b«»dw,  peii4iiii  usa  isMile^ 
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.  l^  tâbnin ,  qui  a  déjà  été  indiqué  coùïme  contre-^poison  de  la 
pl«]qpaFt  dés  aiealoîde&>  nous  parait  au^i  devoir  ê$Kt  employé 
4fmê  le^  099  d'eippoisoDiieiiieiit  par  la  uicotine:,  oules>iafasions 
4ifeUbae»  parce  qu'il  Joime  avec  dk»  un  précipité  blanc  caaéi* 
Smems  tiit^^ctt  solublé  dans  l'eau. 


I  ( 


jp«  la  nic^iianiuf. 


Avant  de  passer  aux  expériences  qui  doivent  temuner  ce  m^ 

moire,  nous  devons  dire  quelques  mpts  dWe. substance  que 

jÇofsqlt  et  Reimann.out  également. rencontrée  dansjes  tabacs» 

et, à. laquelle  ils  on;^  donné  le  nom.de  nicQtianine.  Cette  mar 

tière,  sorte  de  stéaroptëne,  n'a  été  obtenue  par  ces  chimiste» 

qu'en  très-petite  proportion^  et  en  distillant  le  tabac  avec  de  l'eau 
seulement» 

Elle  se  présenté,  suivant  eux,  sous  la  forme  d'une  matière 
grasse  qui  surnage  le  liquide  ;  elle  a  une  odeur  qui  rappelle  la  fil- 
mée de  tabac  et  une  saveur  aromatique  un  peu  amère.  Elle  est 
volatile',  insoluble  dans  Feau  et  dans  les  acides  étendus ,  mais 
soluble  dans  ralcool ,  l'éther  et  la  potasse  caustique. 

Pour  nous  assurer  de  l'existence  de  èétte  matière ,  nous  avons 
soumis  à  là  distillation  avec  de  l'çao,  comme  les  chimistes  alle- 
mands^ une  certaine  quantité  de  tabac  sec  non  préparé.  Lé  pro- 
*3uit  vola^  très-Iiinpidé  avait' une  saveur  piquante  de  nicotine, 
et  il  en  contenait  effectivement  une  quantité  notable  i  mais  nous 
y  avons  vainement  cherché  la  présence  du  stéaroptène  en  ques« 
ti^ii:'"    '  '  '     ' 

Cependant,  comme  nous  avions  remarqué  que  dans  l'extrac- 
tion de  la  nicotine  des  difféi*ents  tabacs  les  liqueurs  concentrées 
laissaient  constamment  aux  parois  des  va^  une  espèce  d'enduit 
d'un  gris  sale  et  gras  au  toucher ,  nous  cherch&mes  à  l'isoler» 

plus,  vue  très-faible  solution  aqueuse  de  nicotine,  Tun  de  nous  a  éprouyé  do 

suite  un  étôurdissement  yiolent  qui  a  duré  euTlron  dix  minutes ,  et  auquel  a 

iMecééÀ-Bn ëentimént  de  pesanteur ,  et  uiiè  douïevr  céphalalgïqiie  qui  aptt- 


s 
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Mous  ittar^niM  aloft  far  Tacida  suifarlque  tevie»  Im  llqiMëra 
afealinei  q«iiio«s  avaient  fourni  de  la  niciltiiiaêt^iriti'eii  tf/^ 
Baiant  pluscfoadaatraMiiaa^oyett  da  cette  Mtmrailoa,' ma 
«iPttaa  obtetiia  dy  floqoaa  d^àn  ^  bionàlrt  imiuageapt  la-  Byrf^ 
de,  ces  flocons  recueillis ,  aprèa  aTaip<élé  bka  laifda^  AMtol?taafc 
tes  par  Téther  sulfurique  bouillant.  Ce  menstrue  évapore  ne  nous 
a  fourni  pour  résidu  tf#\uie  teàtfère  grasse  d'une  couleur  brun 
verdàtre ,  brûlant  avec  une  fumée  blanche  légèrement  piquante, 
Insbluble  dans  l'eau ,  se  dissolvant  dafts  Talcool  et  les  alcaRs  caus- 
tiques. Cette  matière  non  azotée,  qui  d'ailleurs  s'^oigtie  beau^ 
coup  trop  de  la  nicotine  pour  qu'on  puisse  leur  supposer  une 
'Origine  oomibune,  nebous  semblé  offKr  qu'un  très-minimo  in- 

Deuxièmb  rAariB. 

t  : 

.Dana  la  première  partie  decetravail,  noua  n'avons  en  en  vue  que 
oobjb^ir  la  nicotine  afin  de  pouvoir  l'étudier  d'une  manière  par* 

ticuUèrei  ^  de  faire  connaître  $a  nature  et  le^  p^riétés.  Main* 
tenant  que  l'ensemble  de^  caractères  qui  lui  son4  propret  fiât 
vpir  qu'elle  est  bien  alcaline. par  ellerméme^  pous  avoqç  <)i^reç)ier- 
cher  si  ce  principe  préexiste  réellement  dans  le  tabapi  01^  s'il  u'ea) 
j^s  le  inésultat  de  la  réaction  des  f^ns  employés  à  90ii,extractioii. 
ïi^ous  avons  dû  aussi  nous  assurer  si  l'amiiiouiaque^  ^piise  déve* 
Ipppe  dans  la  f^nnentation  du  tabac^  m  pouyait  pas  étreragax^ 
dée  cpmmo  la  cause  de  $a  produotiou* 

Toici  plusieurs  essais  que  nous  croyons  propres  à  jeter  4|pa(* 
guç  lumiçre  sur  ce  point  important.  , 

Qyapd  op  plonge  yq  pilier  de  tQumeiol  dans  d^isu^  Jfraîft 
de  niootiane  ou  dans  v^ne  infusion  de  cette  plaotfi  ^i^et.  U 
pi«96  d^  sui^  au  FQuge.  La  nicotine,  s*il  est  vrai  qu'cdk  oiile 
dans  cette  plante ,  y  est  donc  à  l'état  de  combinaison  avec 
un  acide  en  excès.  Cet  excès  d'acide  s'oppose  au  déj^gement  de 
Talcàloîtde  ^  i;iioins  volatil  d'ailleurs  quç  Tammoniaqu^ ,  fX  09  n'est 
91^ toçsqî^  mt  fK^  d^da  vient  k  étvt  aatusé  <parim aleaU 
que  la  présence  de  la  nkotine  devient  sensiMe»''€%iil'e«r  ifiilli 
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UbfOé  MMiQv^eVammcmmfàt  vient  à  «e  déveliipper  dénsla  fir* 
pimWi^'àu  talwo^Jloîl  Idwqii'oii  «joùtede  làcbauxôiide  U 
fj^dft AU suqi^at 'i>u  Att< déooolioiift; dd ni80tkQe»*;ipitei»âi 
ipH^^.oi»  tnit«rfrfii«lqii^  feuille»  fratflhef  doinbite  tvecim  peu 

'  Cependant,  par  la  seule  distillation  avec  %  TeaUy,  InUbai 
ik)m>^  pour  prenait  iiq«  Uqueiuv  oon^tenant  ium  p^tifa  ppoppr- 
lion  de  mcotî»e  I  tnai«,  c»h  tient  probabl^meiit  à  cq  que- jk»  «al# 
dt  niootina^  4a  même  qna  let  s^  ammnniacam ,  perdimt.par.b 
^alevv  ui^  pMrtâe,4e  leur  bane»  et-  qu'ils  en  «perdent  d'autant 
phisqa'ikappi||<^ent  de  l'état  de  JDet^fdiM»  Gelae»tsjt  viyu,  qo^ 
/ù  IVn  ajpuU  ^  r^e|;qè^  diacide  natun^:cmt(»ni}  dimu  la-taba^  «ne 
jietite  quantité  d'a/çide  tartriquei^ on  «obtient. n^oinii  4ê  moê^ 
naàJa.diftillatipn».    .^    >    /  i, 

,,  Pour  détnik)9  le  sottpçcn  qu'on  pourrait  nvoi^  qiui  l#s  «Iculii 
puissants  >ajH  l'unique  ç9Jusi|de.|a  ^o^uetipn'  d<i  la  pkotàn^', 
pi^s^ayona^  i^pni&e  dana.  iio«  npwpncf»  sur  U  «igu4^#^  dislillë 
4^u^eurs  soi^u»  de  tabEics  avf^  de  Jla  nui(;nésle  pura  eu  gr^/iair 
ji^,<e(  cp^Miffwnynt;iiQna  ^V9û»i^tenu4«  la  ni«Pt>iiQqui,r^ar 
9<9rée  dana  ^  yidf ,  ékai^f;ieoH[^ te  d'iflpupoivaque  .«t  d^uve  flpalfap 

,  / 1  Jie;  IM^  iK>ua  a  ^Msçifie  fQOffni.wi  nîpyen  dff  i)^on^ 

fl^ls^Pl^f  nf^ttiot,  h  pii^l4.pr!0priéjlé  qu'il!  pnf^aèdeidp  fpivw 
c^f<;,)j^uV^tiM  up  précipité:  ^aîUeJMu  a»bou4MA«  JiOll»  f^VM» 
traité  du  suc  récent  et  des  dëcoctiqua  de  tabAe  pM  H^t  «pttt- 
JUMpHtipta^d**  teMMte  du  ninarina  a  été  diifinMpneé  par  n$ 
rexc^s4^Qétate  d^  plpmb  aidé  4^  }f  chaleuri  on^lU<ir  Q^  '^o\f, 
'  rexcès  de  plomb  t  que  la  liqueur  j|ouvait  contenir,  soit  par  d^ 
'.rhydro([ètie  sulfiÉ«/soit  par  ]e  sulftite  de  soude.  La  liqueur  i^ou- 
.  centré^  Bj^cfn  et  ipélée  à  du  carbonjate  de  chaux,  puis  évApPiMB 
rpfesqu'à '^^ccité,  fut  reprise  par  réfjier  sulfurique»  quia  dpnmé 
^une  cpiantité  biéi  notablecdt  niqjntine,  pourvue  de  4ôutaa:lis 

:propriAlié6  que  npus  avon^<dfées  ^us  haut; 

On  voit  donc,;  par  œs  ékpérien^s,  que  ce  n'est  ni  a  la  ptijf- 
!  sence  de»  alcatia,  puissants,  tels  qfe  la  potasse  çt  ïfi  soude,  ni  ji 


«     «  «     < 
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ceHe  dé  rimmoniaque,  que  rdn  peut  attribuer  la  fovmiition  de 
la  nko<iiDe  /  puisqu'on  la  rencontre  dans  le  tabac  non  fetmenté, 
4t  que,  par  TactioD  du  tannin  sur  le  sue  de  nicotine  verte,  co 
n'a  pas  à  redouter  la  présence  des  sels  amttioniacaux  ;  car  ces 
seb  sont  entraînés  par  les  lavages  du  tannate  meotiqoépiiBsiqiie 
Insirfuble/  ' 

Ainsi  la  nicotine  préexiste  réellement  dans  ]e  tabac,  et  fam- 
moniaqcie  né  nous  semble,  comme  Ta  pensé'  M.  Robiqùet,  que 
susceptible  par  sa  grande  volatilité  de  lui' servir  de  véhicule^ 
lorsque  râcide  qui  s^  trouvé  combiné  naturellement,  et  qui  la 
ftxe  par  sa  proportion  prédominante,  vient  à  èbre  saturé. 

La  firmentation  qu'on  fait  subir  aux  tabacs  ne  parait  pas  non 
plus  contribuer  à  la  formation  de  la  nicdticte,  car  là  proportion 
de  cette  base,  retirée  des  tabacs  livrés  au  public  paf  là  régie, 
est  constamment  bien  moins  forte  que  celle  obtenue  des  feuilles 
de  tabasb,  qui  n'ont  subi  qu'une  première  préparalSon. 

il  importait  de  rechercher  si  les  tabacs  les  pins  estimés  sont 
«eux  qui  fournissent  le  plus  de  nicotine.  Dans  ce  but,  ayant  db^ 
tètitidéradministration  des  tabacs,  par  l'intermédiaire  obl%eànt 
4e  iê.  Robiquet^  sept  échantillons  des  divers  tabacs  qui  sont 
employés  dans  la  fabrication  et  qui  n'avaient  snU  encore  aucune 
prép^tion,  nous  le$  avons  soumisà  ttn  examen  comparatif  afin 
àPen  retirer  la  nicotine.  Le  tableau^suivant  indique  quèlléest  la 
quantité  i^ktive  de  cette  base  obtenue  pour  106d  grùnmes  de 
chacun  de  ces  échantillons  } 
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ô  iB!apti$  CM  «ssaisy  <m  serait  fqndé  i'xmUv  qile^^la  qttàlîté  des 
«tftbaçs.  se  dépend  pas  etdttsiveiqientde  la  quantité  de  nicotiaé 
Lfia'îk  contiennent,  et  il  est  probii)le  qu'il  en  est  pour  eiix^x>n»|e 
|»oar  les  jvias  dont  les  nuâlleors  ne  sont  p»  tôtt}oim  les  jim 
lidbes.en  alcool.  JLa  oiicotine  est  aècoiDipagnëe  dans  certaini 
rtahftcs  par  un  /principe  Aroaiàtiqiie  particulier  insaisissable,  qui 
-constitue  une  sorte  de  banquet  sisficeptibledejiajffe.prârérertd 
jtal^  à  tcH^aiÉtre^        .  /      -,  ♦    . 

;:  .On,vpit^dfi^{4u^,pai^,ceSK.réiii|tat&oompaFati&>.qni  deiinent 

•la^^rif^^sse  absolue  .de  dî^Séi^^nt^s  variétés  àg  tàbaes.  raodtéa 

-daoftvde^.  cMtrâ^s^bfQf^  o||K>séeS)  on  voit,  disons^tioiis^  que  Ifi 

>âaba&  pvépAi^y  et  sot^q^is  à  la  fenûentation»  est  beauQoùp  moins 

.iiclwe  en  «kôline:  que  tpus.  les  au^s.  Ce  fait^  pair^tt 'd'aiitant 

plus^sm||ttiiaQt,  ,quo  le  montant  et  la  saveur  piquante  du  tabac 

.préparé  sont  de  b^aucoup.snpér^urs  à  ceux  des  autres  espèééi^ 

^et.qihei  d'âpre  l'opiiûon  des  personnes  quipensjsnt  que.Jk  fti^ 

jaqiit^iona  pour  but,  soit  de  faire  nattre,  soit  dedérdopper 

la  nicotine  dans  le  tabac  «;^^  on  était  en  droit  jde^siHpposier  que 

celui  qui  avait  subi  cette  fermentation  devait,  toutes  choses 

égales  d'ailleurs,. en  contepixt  .plus  qveles  autres.         ^ 

Toiei  cependant  un  moyen  simple  d'expliquer  cette  ano* 

malie.  L'ammoniaque  qui  se  produit  pendant  la  imnentâtion 

^du  tabac  contrite  d'une  part  à  saturer  Te^cès  d  acide  nui  à 

ia  nicotine,  et  à  mettre  cette  base  eçt  Kberté;  de  l'autre  à  fikcî* 

liter  son  émanation^  en  lut  servant  en  quelque  sorte  de  véhicn^t. 

Enfin,  û  la  Taouentation  est  trojp  prolongée^  la*  nicotilie  elle- 

niéBie>  sons  rinfluence  de  l'aire  est  susceptible  de  se  changer  en 

.  partie  en  aanii^oniaque  ;  de  sorte  qu'il  ne  faut  plus  s'étonner  sî 

les  tabacs  travaillée  contiennent  moins  de   nicotine  qne  les 

•  .feuilles  qui.n^ont  été  soumises  à  aucune  préparation . 

y-    En  i8ât  et  i^SO,  le  doèteur  Edmond  Davy»  sur  l'inriUtion 

.  delà,  société  Toy^e  de  Dublin,  entrepi*it  des 'expériences  dans 

le  but  d'examiner  la  valeur 'comparative  des  tabacs  d'Irlande  et 

,  de 'Virginie,  e^  de  Yeckmtçher  si  les  racines  conli^aient  ou  non 

..idk  lamjcalinê.  Une  des  conclusions  de,  son  mémoire iéuit  iiqnè 


èm  fÉàtmàéx  Hf^maéoolkémk  Iritade,  wpftnMMat  ém4fh  S 
^ur  ûcol  40  aiool^;  Cotte  proporlûm  iioiis»pansii»«xagéfiBtfy 
r«pie  D01H*  ctûmM>  devoir  r^péitr  qe»  eiiâÎB  Jur  de»  ndiiët  4e 
4idbae^ttkiv^é  Téeplt  de  phnmacieide  Pam»  'bîca^DonvaÔDoqB 
^teia  dâfférenëe  do  localîflés  ne  pMTait  pu  ett  «j^iter  kéaift- 
îiofiq^  dam  Urquantili  do  fxrôdttit.  JfiÊmaQmBWonê  nfwfmH 
ipat  été  pftt  turpfisde n^  «eDcoiHPardatift  tesratekM»  que  noo» 
avons  traitées  qu'une  proportion  trèfr-minime  àÊi^-mgbifixmf  ^ 
rtàUaamt  mSHÉkmm  à  ooUt  aimciicée  |ttr.M.  '&««7^  qae  tibus 
ittAétîtoM  pti  à'crotwqtte  b  pfwMt  quil  à  obteotu»  et  ip^ 
*4anét  regarder  oonuM  'd«  la  nioottaie' ihbm,  B^élail  qa'tuieiao- 
intîoii  éloiidiie  de  cette  iMse;  Ce  qui  viéal  fertffîcr  nolMi  suppè- 
ieMotti  ^'M  qu^,  dttie  l'extrait  deeen  méou^  iaséM  par  M.  Haei- 
'Ait  dans  le  Jcmrnai  de  Pkannaeie,  janviei^  1836  >  tuteur  i|e 
«fiiit  pas  menUon^  de  Télat  ^  oonoentratioii  sous'  lequel  il  a 
Hobte&tt  le  nicMtoe  ;  qu'il  n'indique  pas  ea  peemieiir  sfédiÊ^ffàê^ 
let  que  toutes  ses  exp^îences  ne  seaiÂientsttvoir  élé  Aiiii  qii^t««c 
eolation  aqueuse  de  cet  akttloide. 


m  *.  % 


r. 


Il  résulte  donq  de  ces  essfds  e , .  .n 

i*  Que  ia  nicotine  lest  une  bascj  oqfaniquetrèsf  uieaÉofte  et 
-idée  iplus  vénéèeuses»  k  laquelle  on  doit  rapporter,  lincm  la 
.qualité/aii  moins  L'aotioQiirf itaate  du tabao^  >  ^ 
'  •-:  &•  Que  «ettè  \mOt  «qui .piéeaiste  dans  IbsiènOleei  eà  cp  tifaK- 
fpetitiç quantstédanslei metaée dutal>aC|  eeteotnbibée àuftaéide 
inrifjkai  en  ;^eiqèi/  et  que  les  piiooédéi  empjojés  pMr  i'kolcr  ife 
<:ebntrp>ue»l;pâsiàea  feeÉMAioti;  .  ^''i   .   <•'     -  I 

3^  Que  rantnonifKpteoonocmrt  à  rendre  la  0|potine  plus  vobi* 
i^iiti  et  par  suite  <  à  donner  .du  mimtaot  ai»  tal^an  en  latulant 
'labide  qiii  la  'retient,  et  «a  lui  servant  :pour  oiasi. diàQ  lie 

>>    4f.£afiai-9ee.dattfiJe»  jtabà^is  pnépanis  pa^  la^f^nMêiitâltiabt 
aiooliàt  f  pesait^  ptlis-  dévelàppée  <qbe  dàils .  mMSt  qui  àViit 
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èfH-  proj^orttOD  ieal  loin  d'y  étro  ^itisi  ab^^nto,  pinMpie  l'aato-  * 
moniaque  en  enU^aloe^ai»  cesM^iveo  irile>Hifi  rffitjiiir  miMitiliX 
«tuqnè  i'air  loi^mémeiptut  ^oatribaev  à  en  ^décanpoiar.  ^luie 
fartk<  «{lUBid'  U  ftnacnta^on  est  trofH:  pratoago^f -^^t  ottipii 
«oipli^e  Jm.  «oHis  <«tyaiagf.â|ipartfe  pir  Itfc  iiMÉnÉtiiUmiimTi 
v^jkr,  etili  npéwtopi*-  ••  .«I- ../-.îi/s 

■";         ...,.       .    -L.   "-      t    •  •'       -  •  '■.•■.ji'i      •.  ■  .       ..        :  .5'./.>-'lî 

'  '  f  »  • 

RAPPORT       ,    .      ,.,,„, 

'  ^fim  actuel  dé  rehiëighéméhiitaris  fÉi^té  Se 

phàmààis  de  Paris:       '  *'"  '    ' 

1U  dtfu  la  lliAiiiB  paMi^Qd  de  tlîcôlW  «t  de  M  BMAé  IM  ptinmiftefe 
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I  fiçi^ii^  longteii^jj^s. -les  besoins  de  Hn^^ctioi) /jréelaittAÎent 
.d^ii^s  les  écoles  de  pharma^cie  l'établissement;. de  deux  nouye}!^ 
^jjbaires,  deptinéesj  j'^e  à  reQseij^ejnent  4e.  la. physique*  Vayi^ 

^àVensei^nefl^nt^^^^^^^^  t  ,:  .     ;':.;.-.:) 

*    En  effçt»  ^  la  nature  de  ses  tr^yao;^  habituels,  n'obl^e  |»a.i^.]f 

«pjjjkarmacien  à  Tjîtude. approfondie  de  toutes -I^fç,  J^r^q^ies.  flfs.U 

^hysique^.si  Ton  ne  saura jt,  par  exemple^  p^s  nécessité,  eijjg^ 

{[u'il  sache  j)os.eF  les  nombreuses  lois  de  la -mécanique ,  rappeler    . 

jôvçç  détails  les  résultats ,  des  •  expériences  de  3avart  jnr  Is  4ipn, 

d^Atopère  çX  de  Beequerel  sur.  T^lectricité,  de.Fresnel  etde  Biqt 

sur  la  lumièi^-;  parce  que  ces  lois,  ces.  résultats,   sont  ppur  '|a 

jplii|>art  sans  applications  immédiates  à  son  art|  du  inoin^  faut- 

i\  qii'i^  connaisse  les  propriétés  générales  de  la  matière,  les  jçffetp 


kt  plu»  oràmùm  éai  ealonque,  de  l^.kiuiitf'  de  FâMâoil^ 
les  priacâpes  sur  lesquels  repose  Vemploî  du  imramktft ,  dm 
dierMOBiteê»  de  Faréomètr^de k iMdanoe. 

AnMuMUt  poumit^il  (Uriger  raetîon  de  la  chaleur  de  aub» 
■iIk  à  rendbw  aHisi  prompte,  «osai  o^wplite  que  posaîbk  if 
ilmirirr^i*^  daa.plantes,  la  dîstîllatiaa,  TévapcmtWa  de  rca% de 
Taloool,  et  plus  gënéndement  de  tous  les  liquides  velalik;  sp^a^ 
ttmte  à  rinfluence  de  la  lumière  le  chl<M«  liquide»  rsicide  hydroçya- 
niqne  qu'il^nepeut  conserver  intacts»  qu'en  les  renfennant  dans 
des  vases  capables,  les  uns  d'a]3sori>er  la  totalité  des  rayons  lu* 
mineux,  les.  autres ,  en  les  d^artageant,  d'affaiblir  les  effeU  que 
produirait  leur  ensemble. 

BourraiMl  déterminer  avec  ime  rigoureuse  exacti^pfle  le.  poids 
des  corps ,  la  densité  de  Talcool ,  de  Téther,  des  sirops  ;  saturer 
ks  eaux  gaxenses;  mesurer  dans  des  conditions  différentes  de 
liampéralure  €^  de  pisessioa  Atmosphérique  le  volumt  de  ff»  acide 
carbonique  que  renfierment  les  eaux  nûnérales  artificielles  ou 
naturelles  qu'il  veut  imiter?  Pourraitr^il,  enfin,  se  fonaer  une 
idée  des  forces  en  Vertu  desquelles  plusieurs  combinaisons,  dont 
il  ne  peut  cependant  se  dispenser  de  co^nattre  la  constitution  » 
sont  décomposées  par  la  pile,  et  certaines  rqprbdàitEîS  Sans  reur« 
diomitre  par  l'étincette  électrique  ? 

'  L^étude  de  la  physique  générale  étant  l'acheminement  naturel 
à  celle  de  là  chimie,  on  a  vraiment  peine  à  concevoir  que  les 
élèves  en  pharmacie  n'aient  pas  été,  dès  le  début,  mis  à  mémie 
de  puiser  dans  leurs  écoles  spéciales  des  connaissances  sans,  leff- 
^elles  bon  tiombre  de  phénomènes  chimiques  ne  pouvaient 
manquer  ie  leur  rester  inexplicables^  quand  surtout,  par  une 
contradiction  des  plus  singulières,  les  pharmaciens  étaient  Coik 
sidérés  comme  les  véritables  dépositaires  des  sciences  chimiques. 

D'un  autre  c6té ,  tandis  que  le  médecin  est  exclusivement 
chargé  de  constater  les  lésions  dès  organes,  dans-les  cas  présumés 
d'empoisonnement,  c'est  au  contraire  plus  particulièrement  au 
pharmacien  qu'est  confié  le  soin  îd'analysér  les  matières  isoutiU 
çonnées  vénéneuses ,  de  rechercher  le  poison  sous  ses  diverses 
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formes,  partout  où  Ton  en  peut  supposer  la  présence.  Pîus  iia- 
bitué  que  ne  Test  d  ordinaire  le  médecin  à  des  expériences  ana* 
lytiques,  à  l'examen  des  propriétés  physiques  et  chimiques  des 
corps,  aux  effets  variés  des  réactifs,  la  spécialité  mt  me  de  ses  con- 
naissances le  rend  plus  apte  qu'aucun  autre  à  ce  genre  de  rècheiv 
ches  ;  aussi ,  dans  les  provinces  surtout,  le^  pharmaciens  Ven 
trouvent-ils  presque  exclusivement  chargés. 

Or,  comme  en  pareille  circonstance  il  ne  suffit  pas  à  Teipert 
de  posséder  des  connaissances  étendues  en  chimie  générale^* 
parce  qu'il  en  est  de  la  recherche  des  poisons  comme  de  toutes 
les  opérations  délicates  qu'on  ne  peut  faire  avec  succès  qu'autant 
que  la  marche  à  suivre  est  à  l'avance  parfaitem«nt  connue. 
Comme,  de  plus,  la  très-minime  quantité  de  matiàre  vénéneuse 
sur  laquelle  on  opère ,  les  substances  fort  différentes  qui  lui 
peuvent  être  associées,  l'indispensable  nécessité  de  ne  rien  laisser 
à  l'arbttrair^i^e  rendre^  s'il  est  possible,  le  corps  du  délit  pat* 
pable  à  tous,  augmentent  encore  les  difficultés  ;  il  est  évident 
que  les  professeurs  de  chimie ,  déjà  gênés  par  le  temps  dans  les 
développements  que  réclame  l'exposé  complet  de  la  science»  la 
description  fidèle  des  meilleurs  procédés  à  suivre  pour  l'extrac- 
tion, la  préparation  des  nombreux'corps  simples,  des  nombreuses 
combinaisons ,  des  nombreux  principes  ou  produits  oi|;àniques 
employés  eu  pharmacie ,  ne  pourraient ,  qu'au  détriment  de 
questions  non  moins  importantes,  s'occuper  de  questions  de  Uair' 
cologie. 

Il  Êtbit  donc,  ou  renoncer  à  compléter  sur  ce  point  l'instnie» 
tion  des  élèves,  et  dès  lors  continuer  à  courir  les  chances» 
souvent  terribles ,  que  peut  entraîner  l'inhabitude  des  sujets 
essentiellement  délicats  et  difficiles,  qu^ils  pouvaient  être,  plus 
tard  »  appelés  à  traiter ,  ou  créer  à  l'école  une  chaire  de  toxi- 
cologie. 

La  création  de  cette  chaire  pou^tt  seule  permettre  de  traiter» 

devant  osot  là  même  qu'elles  intéressent  le  plus  immédiatement 

avec  les  détails  précis  et  minutieux  sans  lesquels  les  élèves  n'en 

pofii^aient  retirer  d'av^^itages  durables,  les  questions  que  sou* 
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lève  la  reeherehe  des  poisons;  et,  pai*  une  conséquence  toute 
naturelle,  celles  qui,  concernant  les  faux  en  écriture,  la  détermi- 
nation de  la  nature  des  taches  de  sperme  ou  de  sang  dont  restent 
«ouillét  les  vêtements  après  le  viol  ou  l'assassinat,  exigent  aussi 
remploi  des  moyens  d'investigation  que  fournit  la  chimie. 

L'école  de  Parbi  dans  plusieurs  rapports  au  ministre,  et  plus 
particulièrement  dans  un  taémoire  qu'elle  lui  avait  adressé  le 
13  février  1830,  les  élèves  en  pharmacie ,  dans  la  pétition  qu'ils 
présentèrent  au  ministre  de  llntérieur  à  la  fin  de  la  même  amiée, 
avaientuotamment  sollicité  la  créatton  de  ces  chaires  de  physiqua 
et  de  toxicologie. 

.  L'ordonnance  du  7  janvier  i884,  rendse  sur  la  propositicm 
de  M.  le  ministre  actuel  de  llnstruetlon  publique,  en  a  doté 
l'école  de  pharmacie  dePaiîs,  et,  sur  la  demande  expresse  de 
«ellcNci^  une  ordonnance  ultérieure  à  confié  l'enseignement  des 
chaires  nouvellement  créées  à  ceux  de  ses  jeuoes  professeurs 
adjoints,  qui,  par  la  nature  de  leurs  connaissances,  leur  sHt 
éprouvé  pour  ravancement  de  ta  setenœ  phannaoeutique,  leur 
remarquable  aptitude  pour  le  professorat,  paraissaient  les  plus 
capables  de  les  bien  occupor. 

Ainsi,  grâce  à  la  sollicitude  éclairée  du  gouvenementi  les 
élèves  en  pharmaiâe  peuvent  maintenant,  sans  sortir  de]43et 
établissement,  acquérir  toutes  les  connaissances  qu'on  est  en 
droit  d'exiger  d'eux.  Depuis  deux  ans  déjà  ils  y  scmt  venus 
chercher  des  leçons  de  physique  générale  et  de  toxicologie^ 
dont  kurs  devanciers  étaient  restés  privés,  et  il  est  juste  d'ajouter 
que,  par  leurs  réponsesgdans  les  examens,  ils  ont  en  général  té- 
moigné, tout  à  la  fois,  de  la  bonté  des  choix  auxquels  ils  de 
raient  les  interprètos  de  ces  scienocs,  et  de  TattentSMi  sottlCMM 
qu'ils  avaient  prêtée  à  leurs  paroles. 

Mais  si  la  durée  de  ses  cours,  jusqu'alors  annuellement  bofnét 
àsix  mois^  à  partir  du  l'*-  avril  jusqu'au  1*"  septembie^  avait  paru 
ti'op  restreinte,  alors  que  cependant  la  chimie,  Phbtoire  natti* 
relie,  la  botanique  et  la  pharmacie,  s'enseignaient  seules  à  Fé* 
oole,  à  plus  forte  raison  dev«it-^  le  paraître  après  la  eréii* 
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tion  de  deux  nouveaux  cour».  G<»ament>  eu  effet,  admettre  que 
ratteùtion  des  élèves,  quelque  zélés,  quelque  studieux  qu'ils 
fussent,  se  soutiendrait  chaque  jour,  pendant  trois  et  souvent 
tàéme  pendant  quatre  heures  consécutives?  En  supposant ,  oon* 
tre  toute  vraisemblance ,  que  cette  continuelle  tension  de  l'esprit 
ne  les  fatiguât  pas  outre  mesure ,  ne  leur  eût-il  pas  été  maté- 
riellement impossible  de  se  livier  àces  travaux  de  rédaction, 
sans  lesquek  se  trouvent  en  grande  partie  perdus  les  fruits  des 
leçons  verbales  ,  puisque  c'est  seulement  dans  le  silence  dé  ;^Ia 
réflexion  que  se  peuvent  élaborer,  expliquer  les  théories, 
classer  les  faits  recueillis  de  la  bouche  du  maître  ? 

L'école,  après  avoir  obtenu  la  formation  de  deux  nouvelles 
chaires,  devait  donc  solliciter  du  ministre  l'autorisation  de 
prolonger  la  durée  de  son  année  scolaire,  afin  de  mettre  plus  en 
rapport  le  temps  à  donner  aux  études,  avec  le  nombre  et  l'im- 
poitance  des  sciences  qui  en  étaient  l'objet.  Cette  autorisation, 
elle  l'a  demandée  sans  retard,  elle  l'a  obtenue,  et  depui$  deux 
ans  aussi  elle  consacre  le  semestre  d'hiver  à  l'enseignement  de 
la  physique  générale,  de  la  diimie  minérale ,  de  l'histoire  nato- 
t  relie ,  des  généralités  de  la  pharmacie  ;  le  semestre  d'été  k  rensei- 
gnement de  la  chimie  organique ,  de  la  toxicologie ,  de  la  bota- 
nique et  des  spécialités  de  la  pharmacie.  En  agissant  ainsi,  jamais 
plus  de  deux  leçons  ne  se  trouvent  réunies  dans  une  même 
joum^,  et  chaque  professeur  peut  se  livrer  à  d'utiles  dévelop- 
pements ,  qu'il  avait  jusqu'alors  été  forcé  de  s'interdire. 

L'école  toutefois  eût  laissé  incomplète  l'honorable  mission 
qui  lîii  appartient ,  de  procurer  aux  élèves  tous  les  moyens  pos- 
sibles d'instruction  ;  si,  se  contentant  d'obtenir  la  création  des 
thairies  de  physique  et  de  toxicologie,  de  prolonger  la  durée 
des  cours,  à  l'exemple  de  ce  qui  se  passe  dans  les  facultés  des 
sciences  et  de  médecine,  elle  ne  s'était  occupée  de  compléter 
ses  collections,  et  surtout  de  mettre  les  élèves  en  position  de 
s'exercer  aux  manipulations. 

Car  vous  le  savez  mieux  que  personne,  messieurs,  ladèscrip* 
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tion  la  plus  fidèle ,  la  plus  complète  d'une  substance  quelcon- 
que, est  loin  d'équivaloir  à  cette  habitude  de  maniement  ^  qui 
nous  la  fait,  pour  ainsi  dire,  reconnaître  dHnstinct. 

Et,  sans  Thabitude- aussi  des  manipulations,  il  n'est  guèi« 
d'instruction  solide  en  chimie.  Quel  que  soit  le  talent  du 
professeur,  le  souvenir  des  théories  qu'il  développe ,  des  consi- 
dérations qu'il  fait  valoir ,  ne  tarde  pas  à  s'effacer  de  la  mé- 
moij'e,  tandis  que  celui  des  faits,  laborieusement  recueillis  à  la 
suite  d'expériences  longues  et  souvent  répétées ,  s'y  fixe  sûre- 
ment. 

IL  n'est  aucun  de  nous  qui  n'ait  été,  plus  d'une  fois,  fiappé 
de  l'embarras  que  causent ,  à  toutes  personnes  d'ailleurs  très  au 
courant  des  théories  jie  la  science,  les  expériences  les  plus 
simples ,  les  plus  faciles ,  lorsqu'elle  les  doit  faire  pour  la  pre- 
mière fois  ;  et  ceux  de  mes  collègues  de  l'école ,  dont  je  me  fais 
gloire  d'avoir  suivi  les  leçons,  dont  je  m'estimerais  heureux 
d'avoir  mérité  l'amitié ,  se  souviennent  peut-être  encore  de  ce 
concours ,  où  l'un  de  leurs  plus  brillants  élèves ,  après  avoir 
décrit  avec  une  précision  non  moins  remarquable  que  sa  très- 
remarquable  facilité  d'élocution,  les  caractères  physiques  de 
l'arseniate  de  cobalt ,  sans  oublier  surtout  la  belle  couleur  fleur 
de  pécher,  qui  lui  sert,  en  quelque  sorte  de  signalement,  de 
cachet;  ne  put  précisément,  quelques  instants  plus  tard,  re- 
.  connaître  parmi  les  minéraux  qu'il  devait  nommer  un  magni- 
fique échantillon  d'arseniate  de  cobalt. 

Convaincue  donc  de  la  nécessité,  de  faire  marcher  de  (it>nt 
l'enseignement  théorique  et  pratique,  l'école  n'a  cessé,  depuis 
quelques  années,  de  faire  des  acquisitions,  tant  en  matière 
médicale  qu'en  minéralogie  ;  elle  a  formé  à  grands  frais  un 
cabinet  de  physique,  déjà  pourvu  de  nombreux  appereils;  et, 
pendant  les  vacances  qui  viennent  de  s'écouler,  elle  s'est  encore 
enrichie  de  cinq  à  six  cents  échantillons  de  géologie,  ras- 
semblés par  les  soins  de  son  directeur  adjoint,  M.  Pelletier. 
-    A  cet  égard  surtout,  les  vœux  des  professeurs  et  des  élè- 
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▼es  ont  presque  toujoui^  été  devancés  par  ceux  de  nos  hono* 
rab!es  collègues,  que  ranciehneté  ou  llmportance  des 'services 
rendus  à  la  science  ont  placés  à  notre  tête,  et  c'est  justice 
d'ajouter  que  nous  leurs  sommes  en  grande  partie  redevables 
de  l'espèce  de  métaniArphose  que  cet  établissement  a  subie  de- 
puis cinq  à  six  ans. 

En  même  temps  qu'elle  complétait  ses  collections  en  tous 
genres,  en  formait  de  nouvelles,  l'écok  ouvrait  de  vastes  labora- 
toires, dans  lesquels  peuvent  être  reçus  chaque  année  un  grand 
nombre  d'élèves.  Leur  admission  a  lieu  par  concours,  à  la  suite 
d'épreuves  qu'il  a  semblé  convenable  de  rendre  extrêmement 
faciles,  puisqu  elles  avaient  pour  but,  moins  de  récompenser  des 
connaissances  acquises  que  de  mettre  les  candidats  à  portée 
d'en  acquérir. 

Ils  y  sont  exercés,  d'abord  aux  opérations  qu'il  importe  le  plus 
au  pharmacien  de  connaître,  telles  sont  entre  autres  celles  qui 
ont  pour  objet  l'extraction  du  chlore,  du  phosphore ,  de  l'iode , 
deis  acides  nitrique,  hydrochlorique,  la  préparation  du  kermès, 
de  l'émétique,  du  sulfate  de  quinine.  Plus  tard,  à  la  recherche 
*  de  l'oxide  d'arsenic,  du  sublimé  corrosif,  des  sels  de  cuivre,  de> 
la  morphine ,  de  la  strychnine ,  et  des  autres  substances  véné- 
neuses, dans  des  mélanges> alimentaires  plus  ou  moins  complexes. 
*  Le  professeur  titulaire  de  chimie  eët  particulièrement  chargé 
de  diriger,  de  surveiller  les  travaux  de  cette  école  pratique, 
d'indiquer,  d'a|H*ès  u^n  programme  arrêté  d'avance  dans  l'assem- 
blée générale  des  professeurs,  les  opérations  de  chaque  jour,  de 
donner  aux  élèves,  pendant  tout  le  temps  que  durent  les  mani- 
pulations, les  renseignements  théoriques  et  pratiques  qui  leur 
seraient  nécessaires. 

'  A  la  fin  du  cours  de  manipulation,  un  nouveau  concours 
s'ouvre  enti'e  les  élèves  qui  l'ont  suivi.  Certaines  substances 
minérales,  désignées  par  le  sort,  leur  sont  données  à  reconnaître/ 
certaines  matières  vénéneuses  à  signaler  dans  des  mélanges  a!i- 
mcntaîrcsç  ils  dressent  du  tout procès-rerbal,  indiquant  som* 
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mairement  la  marche  analytique  qu'ib  ont  suivie  ^  lesconie* 
quenoes  qulls  ont  cm  devoir  en  déduire  ;  une  commission,  soua 
ki  yeux  dé  laquelle  ont  eu  lieu  toui^  les  épreuves  de  concours» 
elasse  les  concurrents  paît  ordre  démérite*  et,  sur  son  rapport, 
1  école  déoeme  des  récompenses,  dont  le  nmbre  et  l'importanoe 
sont  proportionnés  au  nombre  et  au  mérite  relatif  des  caaxfé^ 
titeurs. 

£n  outre,  la  même  commission  examine  comparativement  kt 
produits  obtenus  p9T  les  élhfts  de  Técoie  pratique  pendant  toiïte 
la  durée  du  cours,  et,  lorsqu'elle  lé  jv^e  convenable,  des  mo* 
daiUes  d'encouragement  sont  accordées  à  ceux  de  ces  élèvesqni 
lèsent  méritées. 

Ces  améliorations,  que  je  puis  appder  récentes,  puisqu'ellôs 
datent  au  plus  de  cinq  ans,  quelques-unes  même,  seulement  de 
Tannée  dernière,  ont  déjà  produit  de  trèsr-seosibles -résultats. 
Les  questions  de  chimie  pratique,  qui  sont  posées  pendant  Ica 
examens,  ont  notamment,  en  général,  obtenu  depuis  lors  dca» 
réponses  plus  satisfaisantes  que  par  le  passé.  Il  est  fadie  de  vovf  ^ 

que  les  élèves  interrogés  ont,  par  eux-mêmes,  exécuté  bon  nomr* 
hre  d'opérations  que  leurs  devancier^  ne  décrivaient  gucre  que   - 
de  méoioire. 

Elles  ont  surtout  puissamment  contribiié  à  multiplier  laa 
thèses  originafes,  que  la  loi  nous  semble  avoir  eu  k  tort  de  ne 
pas  exiger  de  tous  les  récipiendaires,  et  que  l'éook,  k  aocâété 
de  pharmacfe,  ks  élèves  éuxrmiêmes,  ont  plus  d'une  fois  maiii'»- 
fixté  k  désir  devoir  être  indispensabkment  exigées  par  k  pN>*' 
chakie  l<rf.  f   .         . 

'  J<uqu'à  ces  dernières  années,  l'appariticHi  d'une  thèse.  »Na 
détachée  du  Codex  medicamentarius ,  paraissait»  vous  youis  k 
rappelés  sans  dpute,  messieurs,  tme  remarquabk  dérogation  aux 
usages,  |in  acte  d'érudition  réservé  à  quelques  élus ,  j'dJàm  dire, 
un  événement» 

Depuis  quelques  années,  aut  contraire,  les  thèses  orifpmiiks 
sont  devenues,  sinon  communes»  du  moins  jn£Uiimentplui^iu«i* 
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bjPeusei.  I^es  seu^i  année»  acobiires  de  iS82*   1888,  1884  et 
1835,  en  ont  vu  paraître  dix-neuf,  dues  à  MM. 


1) 


isaa. 

Dubail  (Eugène). 

Pelouse. 

« 

Gaudiier  de  Glâubry . 

1«39. 

Soucbanke. 

Félit  Boudet. 

\ 

Paricel. -. 

StQuley  Wak. 

1834. 

Polydore  Boulier* 

Tliinus. 

lâS5. 

Aubergier. 

Malart. 

* 

Magonty. 

Samson. 

' 

Toussaint. 

f 

Simon. 

GiiiilmHM»A. 

• 

Boysmié 

Et  Mialhe. 

•     \ 


'  Ces  dièses  n'ont  saiis  doute  pas  tovtes  M  remarquables,  quo!«^' 
^o6  toutes  aknt  (kit  honneur  ûxn  élèves  qui  les  ont  présentéCfS/ 
pÉrof  qu'il  est  toujours  honorable  de  tenter  des  efforts  qui' 
puissent  tourner  au  profit  de  la  science,  et  que  d'ailleurs  it 
Eut  tenir  compte  des  moyens  d'investigation  souvent  insuffisants 
que  les  auteurs  avaient  à  leur  dbposition  ;  mais  plusieurs  aussi 
ddhwbi  être  consâftérées  cttnae  de  fort  bons  trarvaui.  Je  n'en 
voiidraia  pour    preuiw.  que  lee   nom»  mtxm  dea  eandidat* 
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auxqiiek  nous  en  avons  été  redevables,  et  pftmti  lesquels  voiïs 
me  permettrez,  je  Tespëre,  de  vous  en  signaler  deux. 

M.  Pelouze,  qui  déjà  Tespoir  de  la  chimie,  alors  que  nous 
le  recevions  dans  nos  rangs,  trois  ans  plus  tard,  en  est  déjà  de* 
venu  Tun  des  plus  fermes  soutiens. 

Puis,  cet  excellent  Polydore  Boullay,  mort  si  jeune,  Kgretté 
de  nous  tous ,  de  moi  surtout ,  son  camarade  de  collège,  son 
ami  de  vingt  ans,  qui  connaissais  si  bien  la  bonté  de  son  cœur, 
la  solidité  de  son  esprit. 

Que  si  les  réponses  des  récipiendaires  pendant  les  exafliens , 
le  nombre  sans  cesse  croissant  de  ces  thèses  originales,  réservées 
en  général  aux  candidats  hors  ligne,  la  manière  dont  y  sont 
traitées  les  questions  que  leurs  auteurs  y  soulèvent ,  ne  parais- 
saient pas  des  preuves  suffisantes  des  progrès  de  Tinstruction 
parmi  les  élèves  en  pharmacie,  j'appellerais  en  témQign9ge  tous 
ceux  qui,  depuis  quelques  années,  ont  été  témoins  des  résultats 
écrits  et  verbaux  de  nos  concours  publics,  et  cette  année  des 
épreuves  manuelles  des  élèves  de  l'école  pratique. 

J'ai  plaisir  à  le  proclamer,  messieurs,  plus  d'une  ibis  œs  con- 
coui*s  nous  ont  fourni  1  occasion  de  nous  étonner  des  connais- 
sances nettes  et  variées  que  de  si  jeunes  têtes  avaient  rassemblées, 
plus  d'un  juge  a  fait  l'aveu  naïf  que  certains  points  des  questions 
tombées  au  sort ,  étaient  traités  de  manière  à  ne  pas  bisser  de* 
viner  qui,  du  maîti^e  ou  de  l'élève,. les  avait  si  franchement 
abordés.  . .  '     •* 

Ces  aveux-là ,  messieurs ,  procuraient  à  ceux  qui  les  ont  faits 
de  véritables  jouissaniçes,  parce  qu'il  y  a  bcxiheur  à  penser  <^e 
nos .  successeurs  à  venir  promettent  de  valoir  plus  que  nous 
n^vons  v^lu,  et  je  ne  devais  pas  vous  les  taire,  parce  qu'îla 
sont  trop  honorables  pour  ceux  qui  les  ont  mérités. 


Conformément  à  ses  précédents ,  l'éco!e  avait  ouvert  à  la  fiii> 
de  l'annt'e  scolaire  1835 ,  entre  les  élèves  en  pharmacie ,  de» 
concours  écrits  et  verbaui>  sur  U  chimie^  rbi^toke  naturelle. 


I 

I 

j 


DE    P1HAKMAGIE.  jï3 

la  botankfbe  et  b  pharmacie.  Elie  avait  cru  devoir  ajourner, 
mais  jusqu'à  Tanoée  suivante  seulement,  les  concours  pou^  la 
physique  et  la  toxicologie. 

Elle  décerne  t 

PoUa  LA  CBÏMIBy 

Le  1^'  prix  à  M.  Astaix  (  JeanrBaptiste  ) ,  Agé  de  23  ans;  né. à 
Cleiiuond-Fenrai|d  >  département  du  Puy-de-Bôme. 

Le  2""^  à  M.  Fermond  (  Charles  ) ,  âgé  de  26  ans  fUék  Angou- 
.    ,     léme,  département  de  la  Charente. 

Un  accessit  avec  médaille  à  M.  Accault  (  Charles  -  Victor* 
Etienne  ] , .  âgé  •  de  37  ans ,  né  à*  Sens ,  départeâient 
de  IToonie.  i  . 


-    Pou*    LAPBÀRMAcnSy 

Le  1^'  prix  à  M.  Astaix  déjà  nommé. 

Le  2*"^  prix  à  M.  Accault  déjà  nominç. 

'  »     '     ■ 

Poua  l'histoire  VATUBELtB, 

'2  preuiiers  prix ,  ex  œquo\, 
L'un  à  M.  Astaix,  déjà  nommié. 
L'autre  à  M.  Fermond,  id^  ' 

îv.  .  •  -  ■     ■       ■  V 

PODB  LA  BOTAtftQlJB, 

Le  1^'  prix  à  M.  Astaix,  déjà  nommé  « 
Le  2*»«  prix  à  M.  Fermond,  irf. 


i  . 


En  outre,  par  suite  d'épreuves  pratiqués  spéciales,  dans 
lesquelles  les  élèresl  de  Técôle  pratique  orrf  dû  irccoilnaftré'  di- 
v^arse»  mati^?es  vénéneuses  Sésif^nées  pîcr'îé  'sort  (^ia  T^uWimé 
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corrosif  et  de  Toiûde  d'iur^enie  )  dan»  det  tt^laaggt  ^i«Mtitaires^> 
Tecole  décence  ; 

Un  prix  consistant  en  une  botte  à  réactiÊ»  surla^eile  Sf  trouve 
gravé  le  nom  de  Télève ,  et  ^indication  de  l'objet  de 
la  récompense  èJM.  Poqleiic  (Joseph-Marie) ,  Age  de 
25  ans  y  né  à  Espallion,  département  de  rAveyron. 

On  1*'  aecestit'à  M.  Martfui  (Joseph),  âgé  de  3S  ans,  né  à 
BoUène,  département  de  Yaoclase. 

Ub  S^  aocenit  à  M.  Leplay  (Hyppolite- Absrion) ,  Agé  de  âS 
ans,  ué  à  Autrctot»  départeaiept  de  la  Seine-Infe- 
miire> 

Vm  a*^  «oMsit  à  IL  Graux  (Engènt-Olovii  ),  Igé  de  34  aas» 
né  à  Elmé,  département  de  l'Ainat. 

PROGRAMME 

Des  sujets  de  prix  proposés pùuf  tannée  îB3j^par  la  So^ 

ciété  de  Pharmacie  de  Paris. 

■  ,  '     I      • 

La  Société  de  Pharmacie  de  Paris  met  auoOQcraUf  foftr 

Tannée  iSSj,  les  questions  auiyantes;    - 

i^  question*  —  Existe44l  d^ns  h .  4v^^  pourpria 

un  ou  plusieurs  principes  immédiats  auxquels  on  puisse 
attribuer  les propriétéf,médimlg§ 4^ eette plante? 

Prix,  5oo  francs. 

'     .  ».  " 

2*  question.  —  Trouver  uri  procédç  facile  et  peu. 
coûteux  pour  préparer  la  diastase.  Faire  connaître  la 
nature  chirfiique  de  la  diastase  et  la  manière  dont  elle 
agit  sur  l'amidon.  ,  ;  *  ï 

.  ht  prix  si^ra  an  i^^ooù.  Dws  U  cea  qù  la  pr^<i^^ pAi^^i 
Uiç  d«  1»  qEttf«U«ii  if rfuit  uulf  :mo)m»,  la  jffi^Mêt^U  f  a4ui^ 
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au  tiers  de  «a  valeur.  Les  deux  premières  questioins  ont^ 
déjà  été  mises  nue  fois  au  concours.  Convaincu  de  Hm* 
poriance  que  présenterait  leur  sotution,ia  Société  les  con-' 
ierve  sur  le  prograntùcie  des  sujets  de  prix  de  cette  année.  ' 

Elle  n'a  apporté  aucune  modification  à  la  question  relà«< 
tîve  à  la  digitale,  mais  elle  a  cru  }uste  de  récompenser  pat 
le  don  d'une  partie  de  la  valeur  du  second  prix  le  conéur^ 
re^t  qui,  sans  avoir  pu  résoudre  le  problème  difficile  sur 
la  nature  de  la  diastase ,  aurait  trouvé  un  procédé  écono- 
mique et  prompt  pour  préparer  cette  substance. 

Les  motifs  qui  ont  décidé  la  Société  à  choisir  les  deux' 
questions  précédentes,  ont  été  exposés  par  elle^  et  ^e  trou- 
vent développée  dan»  le  numéro  de  janvier  du /ou77tâ:{' 
de  Pharmacie^  année  i835.  Nous  n'auront  donc  p^s  h 
j  revenir,  et  nous  nous  contenterons  de  quelques  courtes 
obserrations  sur  les  matières  qui  Mot  l'objet  des  troisième 
et  quatrième  questions. 

3**  question.  —  Indiquer  les  propriétés  et  la  natif  e 
des  produits  de  la  réaction  de  l'acide  sulfuriquo  fur  le 
ligneux» 

Médaille  d'or  de  la  valeur  de  iooo£r«. 

4*  question.  — -  Indiquer  quels  sont  les  phénomènes 
qui  accompagnent  la  transformation  de  la  pectine  en^^ 
acide  pectîque  et  les  différences  qui  existent  entre  ces  deux  ^ 
substances. 

Le  prix  est  de  l«i  valeur  de  loo  fr.  > 


3*  question.  — •  Indiquer  les  propriétés  et  la  nature  des  ■• 
produit»  de  la  réaction  de  ¥  acide  sulfurique  sur  le 
ligneux. 

Peu  de  Umf$  iiprès  qwè  Kixckoof^  «himiibiriiiH  f  fut 


£»it  la  découverte  importanle  de  la  transformatîmi  de  Ta— 
ipidon  en  sucre  par  i  aride  ftalfurique^  M.  Braconnot 
reconnut  de  «on  côté  que  le  ligneux  placé  dans  des  cir* 
constances  particulières,  éprouvait  sous  les  mêmes  in- 
fluences ,  une  métamorphose  tout  à  fait  semblable. 
,,  Pour  préparer  le  sucre  de  ligneux,  dont  l'identité  avec  le 
sjicrede  raisin  parait  être  complète,  M.  Braoonnot  met 
4m  vieMX  linge  blanc  en  contact  avec  une  fois  et  demie  son 
poids  d'acide  sulfuricjue  concentré,  qu'il  a  soin  de  n'a- 
jouter que  par  petites  parties  à  la  fois,  pour  éviter  une 
élévalioo  de  chaleur  qui  charbonnerait  les  produils. 
^  Après  quelques  instants  d  agitation ,  il  obtient  une 
lotisse  mucilagineuse ,  homogène,  peu  colorée,  quil  dis- 
sput  dims  l'eau ,  fait  bouillir  pendant  plusieurs  heures ,  et 
qui ,  neutralisée  ensuite  par  de  la  craie ,  donne  une  liqueur 
qu'il  ne. s'agit  plus  que  d'évaporer  pour  en  retirer  le  sucre* 
Ce  dernier  représente  un  poids  plus  considérable  que  ce» 
lui  du  ligneux  employé. 

"La  conversion  d  t  bois  en  sucre  est  incontestable;  mais, 
aVant  d'arriver  à  ee  résultat  final,  le  ligneux  passe  par  un 
état  intermédiaire  encore  mal  connu ,  et  l'acide  sulfuriqué', 
de  son  côté ,  paratl  s'engager  dans  des  combinaisons ,  sur  la 
xiat. ire  desquelles  régne  l'obscurité  la  p'us  complète. 

Lorsqu'à  près  avoir  mêlé  le  ligneux  avec  l'acide  sulfu- 
riquç ,  on  délaye  le  mélange  dans  l'eau  froide^  et  qu'on 
en  sépare  l'acide  au  moyen  de  la  chaux,  on  obtient  par 
1  evaporation  de  la  liqueur  une  masse  gommeuse,  transpa- 
rente, d'une  légère  couleur  jaunâtre,  inodore,  fade,  res- 
semblant à  de  la  gomme  arabique,  mais  qui  ne  donne  pas, 
comme  elle,  de  l'acide  mucique.  Sa  dissolution  est  préci- 
\  -p^Vée.  p^r  la  I^arite,  la  chaux  et  l'acétate  de. plomb  tri«(. 

I  hasiqu^  „  mais  le  nitrate  de  hariie  n'y  produit aucUil  trou- 

\  ble.  Son  poids  est  plus  grand  que  celui  du  ligneux  ijui 

I  lui  a  donné  naissiince.  Celte  matière  ,  qu  on  ne  doit  pas 

I  rtejger  pamii  les  gc/mmesy  puisqu'elle  est  dépôUfViie  du 
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caractère  principal  de  celles-ci ,  qui  est  tle  donner  dera»- 
cide  mucique, cette* matière  disons-nous,  est  mal  caracté- 
risée ,  son  analyse  n  a  pas  encore  été  faite.  Elle  parait  avoir 
beaucoup  d'analogie  avec  la  partie  soluble  de  lamidon , 
si  Ton  en  jugé  par  les  propriétts  principales  de  ces  sub- 
stances, et  surtout  par  leur  transformation  en  sucre  de  raî- 
sîo,  quand  on  les  fait  bouillir  avec  de  l'acide  sulfurique 
faible.  Il  est  donc  très-important  de  vérifier  si  re«  rappro- 
chements sont  exacts,  si  la  diastase,  par  exemple,  con- 
vertit en  sucre  la  gomtne  artificielle  de  M.  Braconnot.  L'his- 
toire de  1  amidon  lui-même  peut  tirer  une  lumière  inat- 
tendue de  la  solution  de  ces  questions. 

INous  avons  dit  que  lacide  sulfurique  ne  paraissidt  pas 
borner  son  rôle  à  fixer  les  éléments  de  l'eau  sur  le  ligneux 
pour  le  convertir,  soit  en  gomme  d  abord ,  soit  finalement 
en  sucre.  En  effiet ,  M,  Braconnot  a  reconnu  qu'après  avoir 
saturé  avec  de  l'oxide  de  plomb ,  à  l'aide  d'une  chaleur 
longtemps  prolongée,  le  mucilai;e  acide  étendu  d'eau,  for- 
mé par  Faction  de  l'acide  sulfurique  sur  le,  linge  ,  il  s'était 
formé  un  acide  particulier,  déliquescent,  incriçtallisabîe , 
que  sa  propriété  de  ne  pas  précipiter  les  sels  bariliques,. 
distinguait  parfaitement  de  l'acide  sulfurique.  Ce  nouvel 
acide,  exposé  à  une  température  un  peu  supérieure  à  celle 
de  Peau  bouillante,  éprouve  une  décomposition  rapide  , 
pendant  laqueUe  il  se  dégage  de  Tacide  sulfureux. 

En  quoi  difi%re  cet  acide  de  Taèide  sulfovinique,  qui 
est  formé  des  mêmes  éléments  que  lui  ?  c'est  ce  qu'on 
ignore ,  et  ce  qu'il  serait  très-utile  de  savoir. 

Les  sels  formés  par  cet  acide  sont  encore  plus  mal 
connus  que  lui.  Il  ^st  même  permis  d*élever  des  rioutes 
sur  l'existence  rfe  f  acide  uégéto  sulfurique  de  Braconnot, 
i;ar,  de  même  que  des  matières  organiques  peuvent  dans 
certains  cas  empêcher,  la  précipitation  d  un  grand  nombre 
de  bases  minérales  qui  le  seraient  sans  leur  influence, 
detnême  Kicîde  sulfurique ,  éotiillé  de  certaines  substan^ 


7i8  jouftiiAi» 

ces  régëtalei,  pourrait  bien  ne  pas  former  de  précipité  arec 
la  barite,  sans  que  pour  cela  il  soit  nécessaire  de  le  con- 
sidérer comme  un  acide  particulier.  C'est  à  l'analyse  qu'il 
faudra  avoir  recours  pour  résoudre  celte  question  ;  c'est 
die  aussi  sans  doute  qui  décidera  si  la  matière  gommeuse 
de  M.  Braconnot  est  identique  avec  lamidon^  et  (fui  per«> 
mettra  de  suivre  dans  toutes  ses  phases  les  modifications 
successives  de  la  matière  ligneuse. 

4*  question.  —  Indiquer  quels  sont  les  phénomènes  qui 
accompagnent  la  transjbrmation  de  la  pectine  en  acide 
pectique ,  et  les  différences  qui  existent  entre  ces  deux 
substances. 

Feu  de  sujets  présentent  un  degré  d'intérêt  aussi 
élevé  que  1  étude  de  l'acide  pectique  et  de  la  pectine. 
La  profusion  avec  laquelle  ces  deux  substances  sont  ré*- 
pasdues  dans  le  règne  organique  ^  mériterait  seule  d ap- 
peler sur  elles  Tattention  et  les  recherches  lea  plus  s^ 
rieuses,  alors  même  que  la  transformation  si  facile ^  si 
étonnante  de  la  pectine  en  acide  pectique^  ne  viendrait 
pas  encore  accroître  Timpurtance  qui  se  rattache  à  leur 
histoire. 

C'est  à  M.  Braconnot  que  la  science  est  redevable  de 
la  découverte  de  la  pectine  et  de  l'acide  pectique.  Quel- 
ques chimistes  avaient  bien  entrevu  avant  lui  l'existtoce 
d'un  principe  gélatineux  dans  le  règne  végétal ,  mais  au- 
cun n'avait  assigné  à  ces  deux  matières  des  caractères 
•assez  précis  pour  qu'on  dût  les  considérer  comme  des 
principes  immédiats  p^irticuliers. 

Bien  que  l'habile  chimiste  de  Nancy  ait  mis  hors  de 
doute  l'existence  de  l^aci  <e  pectique  et  de  la  pectine^ 
bien  qu'il  ait  fait  connaître  un  grand  nombre  de  Uurs 
caractères  les  plus  saillants,  leur  histoire  est  néanmoids  , 
encore  fort  iiicomplèta.  On  en  restera  coavainou  en  l« 
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appelant  fué  ces  ienx  sabstances  et  tcHxtes  lettrs  com- 
binaisons^ «ans  aucune  exce|)tioQ ,  n'ont  pu  être  obtenues 
jusqju'icf  aree  lâpparence  même  de  quelque  forme  cris- 
talline, qa'aucune  analyse  él émei!) taire ,  bonne  ou  mau*- 
vaise,  n'en  a  encore  été  faite,  qu'aucune  capacité  c(e 
saturation  n'a  été  prise,  Si  Ton  en  excepte  celle  de  Fa- 
cide  pectique  pour  la  potasse ,  et  l'on  sait  combien  il  est 
rare  qu'une  acide  organique  se  combine  avec  les  alcalis, 
êans  qu'une  plus  ou  serins  grande  quantité  d'eau  reste 
ditns  le  sel,  et  n'empêche  la  détermination  du  rentable 
poidr atomique  de  l'acide. 

D'un  autre  câté,  M.  Braconnot,  qui  nous  a  appris  la 
transformation  si  remarquable  de  la  pectine  en  acide 
pectique ,  n'a  pas  dit  comment  s'opère  cette  singulière 
métamorphose.  L'ean  entre-t'-elle  pour  quelque  chose 
dans  le  phénomène,  se  produit-il  qnelqu'aulre  sub- 
Étance  en  même  temps  que  la  pectine ,  ou  n'y  a-t-il  qu'une 
simple  modification  isomérique  î  On  ignore  tout  cela  ; 
mais  de  bonnes  analyses  de  l'acide  pectique  et  de  la 
pectifie  ne  aaanqneront  pas  sans  doute  de  nous  fap* 
prendre.  '     ' 

.  iNoQs  le  répétons^  la  solution  de  cette  question  est 
de  la  plue  haute  importance,  car  non*seulement  des 
modifications  semblables  à  celles  dont  nous  venons  de 
parler  peuvent  se  présenter  encore  en  clumie  organique, 
mais  déjà  les  expériences  de  M.  Frémy  nous  ont  donné 
l'exemple  d'un  phénomène  tout  aussi  inexpliqué  et  cer- 
tainement du  même  ordre,  celui  -de  la  transformation 
de  la  saponine  en  acide  escuiiqne ,  et  n'y  a*t-ii  pas  aussi 
qudques  raisons  de  croire  à  des  rapports  semblables 
antre  la  gélatine  et  les  substances  animales  qui  la 
fooniissent  par  leur  ébuUition  prolongée  dans  l'eau. 

On  a  annoncé  que'  l'acide  nitrique  convertit  racidé 
pectique  en  acides  oxalique  et  muciquex  II  est  utile'  de 
s'asaui«r  de  l'exactitude  de  cette  assertion ,  pdnr  ee  qui 
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concerne  l'acide  mucîque,  qui  jusqu'ici  ne  parait  avoir 
été  produit  qu'avec  les  gommes  et  le  sucre  de  lait. 

Tout  le  monde  sait  qu'en  trailaut  l'acide  peclique 
par  la  potasse  caustique,  à  une  certaine  température, 
M.  Yiiuquelin  a  remarqué  qu'il  donnait  une  quantité 
considérable  d'acide  oxalique ,  et  que  M.  Gay-Lussac,  eus* 
sit<^t  après  la  publication  du  travail  de  M.  Vauquelin,  a 
fait  voir  que  la  production  de  lacide  oxalique  par  les 
alcalis  caustiqU' s  n'etiiit  pas  un  fait  isolé,  particulier  k 
l'acide  pectique ,  mais  qu* une  foule  d'acides  et  de  matières 
organiques  n*  utrcs ,  placés  dans  les  mêmes  circonstances , 
se  changeaient  également  en  acide  oxalique ,  et  que  celui-ci 
était  ordinairement  accompagné  d'acide  acéti(|ue.  La  re» 
connaissance  des  chimistes  doit  à  l'acide  peclique  l'équa- 
tion de  cette  réaction  remarquable,  qui  a  été  l'origine 
d'une  découverte  inattendue. 

Comme  la  connaissance  de  la  pectine  est  postérieure  à 
celle  de  l'acide  pectique,  que  cette^ matière  a  une  ana- 
logie apparente  lrès-«graade  avec  ce  dernier  acide  dans 
lequel  elle  se  transforme  d'ailleurs  avec  une  extrémv-  fa* 
cilité,  il  est  vraisemblable  que  souvent  l'on  a  annoncé, 
dans  certaines  plantes,  lexislence  de  l'acide  pectique, 
alors  qu'il  n'y  av^it  que  de  la  pectine  Un  nouvel  examen 
de  ces  plantes  est, d'autant  plus  nécessaire,  que,  pour 
rendre  l'acide  pectique  solnble  et  l'extraire  des  matières 
qui  peuvent  en  souiller  la  pureté,  on  emploie  ordinaire- 
ment les  alcalis  caustiques  ou  le  carbonate  de  potasse,  qui 
transforment  avec  une  grande  facilité  la  pectine  en  acide 
pectique ,  de  telle  sorte  que  ce  dernier  peut  aussi  bien 
être  obtenu,  sans  avoir  préexisté  dans  le  végétal  soumis 
à  l'expérience,  que  simplement  séparé  des  matières  avec 
lesque'les  il  était  naturellement  mélangé.  Heureusement 
la  difficulté  est  loin  d'être  insoluble  :  par  une  circonstatice 
inexplicable,  ou  tout  au  moins  bien  exirraordinaire,  ni 
l'aminQniaque  caustique  concentrée,  ni  le  carbonate  de 
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sQude,  ne  changent  la  pectine  en  acide  pectique,  tandis 
qu'ils  dissolvent  parfaitement  bien  lacide  pectique.  Si 
donc  on  verse  sur  le  suc  ou  sur  les  parties  solides  d'une 
plante  une  dissolution   dammoniaqué  ou  de  carbonate 
de   soude  f   et  queù  saturant  la  liqueur  par  un  acide 
il  s'en  précipite  une  matière  gélatineuse,  cette  matière 
ne  pourra  être  d^  la  pectine,  mais  elle  sera  sans  doute 
de  l'acide  pectique,  et  il  ne  restera  d'ailleurs,  pour  s'en 
assurer,  qu'à  consulter  les  réactions  de  ce  dernier  acide» 
L'acide  pectique  forme  avec  les  oxides  métalliques  des 
sels  insolubles  qu'on  prépare  avec  facilité  par  la  voie  des 
doubles  décompositions.  On  a,  en  conséquence  de  cette 
propriété,  proposé  l'acide  pectique,  ou  mieux  les  pectates 
alcalins,  comme  antidotes  émollients  de  beaucoup  de  poi«» 
sons  minéraux.  Quelques  nouvelles  expériences  sur  ce 
sujet  accroîtraient  encore  l'^intérét  de  là  question  dont 
nous  venons  de  parler. 
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